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AU  ROY 


Voicy  ÏBiJloire  de  celuy  de  vos 
Predeceffeurs  dont  on  a dit  plus 
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de  bien  & de  mal.  Les  Gens  de 
lettres  qu'it  recevoit  ordinairement 
à fa  table , & qùil  combla  de  bien- 
faits 3 nont  cru  le  loüer  affe z qu'en 
luy  attribuant  tous  les  éloges  que 
les  Panegirifles  & les  Poètes  avoient 
inventez  pour  les  Héros  de  f anti- 
quité ; & les  Here tiques  quil  fai - 
foit  brûler \ri ont  rien  oublié  de  ce  qui 
fervoit  à noircir  fa  réputation  du- 
rant fa  vie  & apres  fa  mort , 
le  m éloigne  également  de  ces 
deux  extremiteZ^3  & je  repre fente 
François  Premier  comme  un  grand 
Prince  : mais  malheureux quelques- 
fois  par  fa  faute  > & le  plus  fou- 
vent  par  de  pures  malices  de  la 
fortune . Celle  qui  le  toucha  le  plus 
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après  la  bataille  de  Pavie  , fut 
l infidélité  des  Génois  : & défait 
on  n’en  trouvera  point  de  fem- 
blable , fi  ïon  examine  bien  les  cir- 
confiances  qui  fuivent.  Ils  ètoient 
fis  Sujets , & luy  av  oient  pre fie  fer- 
ment : cependant  ils  1 empêchèrent 
d'attaquer  la  Sicile  dans  le  temps 
que  la  conquefie  en  ètoit  infailli- 
ble ; & lenoazerent  à celle  de  Sar- 
daigne , où  les  maladies  ruinèrent 
fin  Armée  en  trois  femaines.  Ils  en- 
levèrent fis  Galeres  après  la  ba- 
taille qu'elles  av oient  ga ignée  de- 
vant la  ville  de  Naples  , & les 
vendirent  aux  mêmes  Impériaux 
qu’elles  venoient  de  vaincre.  Ils  ar - 
refierent  à Savonne  les  Troupes 
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dcfimées  à renforcer  l Armée  Fran - 
rçoifc  dans  l'Italie,  & lexpoferent  de 
.cette  forte  à finfulte  des  Efpagnols. 
Ils  ravitaillèrent  la  ville  de  Na- 
ples que  Lautrec  avoit  affamée , 
& en  changèrent  la  garnïjon  mal- 
gré luy.  ils  firent  degenerer  fon 
Camp , premièrement  en  Hofpitaf 
& depuis  en  Cimetiere . Ils  furent 
caufi  quü  mourut  de  pefle  avec 
trente  mille  hommes 9 entre  lefquels 
on  regretta  particulièrement  le  Prin- 
ce  de  JNuvarre , & les  Comtes  de 
Vau  de  mont  & de  Candale.  ils  fi- 
coururent  G ayette  que  le  Prince  de 
Melphe  avoit  réduite  à l extrémi- 
té. Ils  profitèrent  de  la  lâcheté  de 
Théodore  T nvulce , qui  pour  fau- 
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ver  fon  argent  rendit  leur  Cita- 
delle fans  y être  contraint.  Ils  don - 
nerent  à Antoine  de  Lève  un  avis 
qui  luy  fit  vaincre  & prendre  pri - 
fonnier  le  Comte  de  Saint  Pol  > & 
défaire  fon  Armée  à Landriano. 
Ils  empêchèrent  le  Comte  d'En - 
guyen  de  réunir  la  ville  de  Nice  à 
la  Provence.  Enfin  ils  ôterent  Sa- 
vonne aux  François  ; & ne  cefferent 
de  leur  nuire , qu' apres  les  avoir 
obliger  a repaffer  les  Alpes . 

T ant  d'injures  redoublées  en  tou- 
tes occafions  nétoient  pas  fuppor- 
tables  : maïs  les  guerres  étrangères 
contraignirent  François  Premier  & 
Henry  Second  ; & les  civiles  Fran- 
çois Second y Charles  Neuf , Henry 
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Trois  , Henry  Quatre , & Louis 
Treize , de  dijfmuler  leur  jufie  ref 
Jèntiment.  La  punition  des  Génois, 
SIRE  y ètoit  refervée  a FO  ST  RE 

i'-jSJ  3i  îic  'Moiâîn'jsat,  -Hiiti  àüctœiio- ap  % 

M AI  ESTE’ } qui  vient  de  réta- 
blir l honneur  de  François  Fremier 
dune  maniéré  que  [ on  aura  peine 
à croire , quand  on  ne  verra  plus 
les  dommages  que  vos  Bombes  leur 
ont  caufé. 

Leur  Fille  avoit  mérité  le  nom  de 
fuperbe parle  genie  de  fes  Citoyens 
& par  la  magnificence  de  fes  Bati- 
mens  , & ces  Citoyens  font  prefen- 
tement  humilie ^ , & ces  Batimens 
réduits  en  poudre.  Les  Tories  y 
avoient  élevé  deux  grands  Balais 
de  l'argent  que  Çbarles-Quint  leur 
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amit  donne  pour  recompenfe  de 


l’egard  'dè 1 jF rmçdis  > ! Premier  3 & 


les  Bombes  de  VOSTRE  MA- 


JESTE onfrffù  dtjltnguer  ces  Va- 
lais entre  les  autres , pour  les  ab- 
battre . Mais  comme  cette  execu- 
tion militaire  a-  ete  la  derniere  de 
•vos  Troupes  vil  efi  à propos  quel - 
le  finïjfe  l Epïtre  dedicatoire  y 

f 


ns 


SIX  E, 


É>e  vétrc  trcs-hum  tic,  trcs-obeiïfanr, 
& Mcs-fidcle  fujet  & fcrvitcur , 
y ARILt  A s. 
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APOLOGIE 


. ËN  FORME  DE  PREFACE 

P O V R L’HISTOIRE 
D s 


FRANÇOIS  PREMIER. 

i 

E n’cft  ni  pour  rendre  mort 
Ouvrage  plus  confiderable 
que  je  mecs  icyceccc  Préfa- 
cé , ni  pour  avertir  le  Le- 
cteur des  difficultez  qui 
ont  retardé  durant  quin- 
ze ans  l'impreflion  de  l’Hi-> 
ftoirede  françois  Premier.  Je  fais  profeffion 

M • • 
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d être  fincer c 5 &C  j’avoue  ingénument  de  n'a» 
voir  eu  pour  toute  raifon,que  le  defir  de  fatis* 
faire  les  perfonnes  qui  ont  voulu  que  icPubliç 
fût  juge  fi  i’a vois  utilement  employé  les  an» 
nées  que  i’ay  pafices  à lire  les  Manufcrits. 

Je  n’ay  donc  befoin,  ni  de  cacher  ma  deman» 
geaifonjdc  faire  imprimer  fous  la  feinte  trom» 
perie  d'un  ami  qui  m’ait  pieufement  dérobé 
mon  Livre,  quoi  que  cela  me  foit  en  effetarri» 
vé,  ni  demejuftifier  enfaifantun  préambule 
decçcje  avanture  au  nom  de  cet  ami  ou  du 
Libraire.  La modeftie  que  j’affe&eroisjTeroit 
fuperfluc)& je  travaillcrois  inutilement  à pré- 
venir le  Lc&eur  d'un  fait,  qui  luy  doit  être  in» 
different  de  quelque  côté  qu’il  le  confidere. 

Je  fuis  encore  moins  d’humeur  à luy  don» 
ncr  par  avance  de  l’eftiitie  pour  mon  ouvra» 
ge  ; & fi  je  n’en  vois  pas  tous  les  défauts 
auffi  bien  que  luy , je  ne  laiffe  pas  d çtre  per» 
fuadé  qu’il  y en  a un  affez  grand  nombre,  tant 
de  çeux  qui  ont  échappé  à ma  foiblc  lu- 
mière, que  de  ceux  que  je  n’ay  pu  corriger. 
11  y a mêmes  une  infinité  d’endroits  que  je 
n’ay  point  eu  le  loifir  de  retoucher,  parce 
que  des  perfonnes  que  je  n’ay  ofé  refufer 
ce  font  emparées  de  mes  cahiers  à mefure 
que  je  les  écrivois;  &c  les  ont  fait  paffer  par 
tant  de  mains,  qu’ils  ne  font  revenus  entre 
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les  miennes  que  long  temps  apres.  Je  fuppofè 
que  ces  perfonnes  n’ayent  point  eu  d’autre 
deffein  que  de  me  rendre  office;  mais  étant 
comme  elles  font  en  réputation  de  fçavoir  û 
parfaitement  l'hiftoirc,&  la  Langue  Françoi- 
se, le  Public  leur  auroit  eu  plus  d’obligation  û 
elles  euffent  lû  mon  ouvrage  la  plume  à la 
main;&  fi  au  lieu  de  luy  donner  une  approba- 
tion qu’il  n’avoit  pas  méritée , elles  euffent 
tourne  contre  luy  leur  charitable  critique. 

Elles  euffent  épargné  aux  autres  la  peine  de 
le  faire,  moy  celle  de  les  en  prier.  Elles 
m’ont  abandonne  à qui  voudra!  paflèr  pour 
Ipirituel  & pour  habile  à mes  dépens  , &C 
je  m’y  foumets  autant  par  inclination  que 
par  neceffité.  Si  je  fuis  au  deffus  de  la  cen- 
furc  par  la  dignité  de  la  matière  que  je  trai- 
te , je  ne  le  fuis  ni  par  la  liberté  de  mes  pen- 
fées,  ni  par  la  négligence  de  mes  expreffions. 
Tout  le  mal  qu’il  y a,  c’eft  que  les  judicieux 
n’augmenteront  pas  beaucoup  leur  réputa- 
tion en  me  reprenant , &c  qu’on  leur  dira 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’amufer  a fi  peu  de 
chofe.  J’en  fuis  fâché  pour  1 amour  deux  : 
mais  ce  n’eft  pas  touc-à-fait  ma  faute,  puis 
que  je  n’ay  point  fait  la  coutume  qui  autorife 
en  plufieurs  lieux  , & permet  prefquc  par 
tout  l’impreffion  des  plus  méchans  Livres. 
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Je  l’ay  trouvée  en  encrant  dans  la  iode- 
té  civile  , & j'en  profite  aufli  bien  que  les 
autres  qui  fc  mêlent  d’écrire  mais  à n’eut 
point  mentir  je  ne  ferois  pas  fâché  qu’elle 
fut  abolie,  &:  la  perte  ne  (croit  pas  grande 
quand  mon  Livre  auroit  été  fupprimé. 

J c fçay  qu’aprcs  tout  les  faits  (înguliers  dont 
il  y eft  parlé  dépendront,  comme  la  plûpart 
des  chofes  qui  font  nouvelles , de  l’opinion 
ou  de  la  prévention  de  ceux  qui  les  liront/ 
& que  cette  opinion  ou  cette  préven- 
tion fera  tantôt  bien  &C  tantôt  mal  fon- 
dée/ Si  cela  m’arrive  je  ne  feray  pas  ft 
malheureux  que  je  penfoisjpuis  qu’en  per- 
dant l’approbation  de  ceux  qui  fc  condui- 
fent  par  les  lumières  de  la  raifon  , j’auray 
du  moins  pour  moy  celle  de  trois  fortes  de 
gens,  dont  le  nombre  cft  plus  grand  qu’on  ne 
s'imagine,  je  veux  dire  de  ceux  qui  jugeront 
de  mon  Livre  par  ignorance,  par  indulgence, 
& par  une  pure  inclination  de  contredire 
les  fairs  hiftoriques  que  l’on  fçavoit  déjà. 

J’auray  peut-êcrecncorc  ceux  qui  préten- 
dront fc  faire  de  fefte  , & s’ériger  en  chefs  de 
parti  / quelque  décrié  qu'il  puiffe  être  j & la 
nouveauté  detantd'evenemcnsinconnus  juf- 
qu  a prefent  que  je  raportc  fera  bien  maiheu- 
rcule  ,fi  elle  ne  dérobé  quelque  applauddfe- 
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ment  aux  perfonnes  qui  ne  feront  pas  aflez 
fur  leurs  gardes  pour  s’exempter  defurprife. 
Quand  elles  feront  une  fois  déclarées  en  ma 
faveur , je  ne  defclpere  pas  de  les  confcrver  j 
principalement  fi  clics  font  perfuadecs  qu’en- 
corc  que  je  n’ayc  ni  lefprit  pénétrant  ni  le  ju- 
gement folide,jc  ne  iaiilc  pas  d’expofer  devant 
elles , &c  de  foumetre  pour  ainfi  dire  à leur 
difcrction , les  Héros  du  fieclc  pafle  qui  a- 
voient  le  plus  de  conduite  Ce  de  dclicatefie. 
Si  la  réputation  nevientqueduconfente- 
ment  de  la  multitude , je  defelperc  d'en  ac- 
quérir , à moins  qu’on  ne  donne  à la  pitié 
ce  qu’on  refuferoit  à un  jufte  difeernement. 
Ainfi  je  n’apprehende  pas  mêmes  cette  forte 
de  Juges , dont  la  malignité  vient  de  l’a- 
mour defordonne  qu’ils  ont  pour  eux-mê- 
mes i parce  que  û leur  delicatcfTc  va  jufqua 
ne  rien  louer  en  autruy  fi  ce  n’cft  pour  s’at- 
tirer quelque  louange  , ils  Ce  relâcheront 
peut-être  à mon  égard,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  fe  piquer  en  m’approuvant  d’avoir 
eu  quelque  lumière  de  tant  de  fecrets  demeu- 
rez, fi  long-temps  cachez,  que  je  revcle;  Ce 
s’ils  fc  portent  avec  joye  à mefprifcr  tout  ce 
qui  ne  vient  pas  d’eux  , leur  jaloufie  pour 
ce  livre  cclfera  vray-  femblablement,  après 
que  je  leur  auray  avoué  qu’il  y a fort  peu 
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du  mien.  Gomme  les  a&ions  des  hommes 
que  j’y  reprefente  de  quelque  nature  quelles 
foicnr,  ne  me  regardent  point,  il  m’importe 
peu  qu’ils  les  approuvent  univcrfdlemcnc, 
puifque  je  ne  les  raconte  pas  comme  glôrieu- 
î'cs,  mais  comme  véritables,  & je  les  aban- 
donne fans  prétendre  pour  cela  que  l’on  ufe 
envers  moy  de  quelque compofition.  Si  on- 
me  fait  grâce  je  la  recevray  de  bon  cœur ,, 
mais  je  nel’oze  demander.  Un  autheur  faiç. 
inutilement  fa  cour,  quand  il  prie  qu’on  luy 
foit  favorable.  Il  doit  attendre  que  fes  lec- 
teurs s'y  fententdifpofez  pareux-mêmcsi&  fc 
fouvenir  que  quoy  qu’on  leur  pùilfe  dire,  ils 
feront  toujours  en  pouvoir  de  juger  avec  une 
authontc  abfoluë. 

Je  ferois  tort  à ceux  qui  daigneront  jet- 
ter  les  yeux  fur  mon  François  Premier,  ft 
je  les  îoupçonnois  de  vouloir  monftrer  à 
mes  dcfpens  la  force  de  leurs  genies  par 
l'authoritc  qu’ils  s’attriburont  de  décider 
fur  tout;  & h je  les  intimidois  en  leur  décla- 
rant qu’ils  deviendront  eux-mêmes  l’obiec 
de  la  rifée  publique,  s’ils  entreprennent  cen- 
trer en  lice  contre  moy  à toutes  occafions, 

de  faire  fur  le  moindre  fuiet  une  mon- 


tre importune  de  ce  qu’ils  fçavent.  Ces  forT 
ces  d’horofeopes  font  plus  mal  fondées  fans 

comparaifon 
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comparaifon , que  celles  de  l’Aftrologic  ju- 
diciaire, parce  qu’il  n’y  a point  d’inconvé- 
nient qu’une  peiTonne  juge  fainement  de  ce 
qu’elle  exécutera  mal:  témoin  Scaliger  le 
pere  qui  fe  connoifloit  admirablement  en 
PûêTie,  &C  faifoit  pourtant  de  méchans  vers, 
le  ferai  trop  heureux  fi  je  crouve  des  gens  qui 
s étant  donnes  la  peine  de  lire  tout  mon  ou- 
vrage, prendront  celle  de  m’avertir  des  fautes 
qu’ils  y auront  trouvées  & parleront  avec 
modération  de  cequi  n’aura  pa  s eu  l’avantage 
de  leur  agréer. Ce  fera  principalement  ceux-ci 
que  je  tâcherai  de  me  rendre  fav or ables,cn  les 
inltruifanr  des  motifs  que  j’av  eus  de  faire  pa- 
roiftre  devant  eux  l'hiftoire  de  François 
Premier.  Ils  fçavent  mieux  que  moy  qu’el- 
le n’a  point  encore  été  écrite  avec  toute 
l’exaéfitude  qui  feroit  à defirer,  &C  que  la 
plupart  des  evenemens  difficiles  ou  dan- 
gereux à traiter,  enont  été  négligés  ou  fup- 
v primes  adeffein. 

Il  m’eut  été  facile  en  imitant  les  Hiftoriens 
qui  m’ont  précédé,  de  pafler  fous  filencedans 
k premier  Livre  les  amours  de  la  veuve  de 
Louis  Douze  & deSufîolc  : mais  on  n’auroit 
pas  fans  cela  fuffifamment  connu  le  genie  du 
Roy  que  je  veux  dépeindre  ; qui  par  un 
emportement  de  jeune  Prince  lut  fur  le 
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point  de  s’ôter  la  Couronne,  ou  pour  mieux 
dire  de  mettre  obftacle  à fa  bonne  for- 
tune, en  donnant  un  heritier  à fon  Prcde- 
cdTeur:  D’un  Roy,  dis- je  , qui  ne  voulut 
pas  fe  prévaloir  de  fon  autorité  pour  accabler 
un  indigne  rival  : qui  luy  fit  gencreufement 
une  promelfe  d’importance  -,  & qui  pour  l’ac- 
complir s’expofa  à rompre  avec  l’Anglcrer- 
re.  Ceux  qui  chercheront  un  portrait  fidè- 
le de  François  Premier,  reconnoitront  mieux 
» 

ce  Prince  fans  comparaifon  aux  marques 
dont  ie  viens  de  parler,  qu’à  celles  qu’il  don- 
na de  fa  valeur  dans  les  batailles  de  Mari- 
gnan  &c  de  Pavic*,  &c  fi  je  me  trompe  dans 
ce  préjuge,  c’eft  fur  la  bonne  foy  de  Plutar- 
que qui  l’établit  au  commencement  de  la 
vie  d’Alexandre. 

L’exemple  de  Budéfcrt  admirablement  à 
montrer  que  pour  être  des  plus  fçavans,  on 
n’en  eftpas  pluspropreà  negoticr  les  affaires 
délicates  ; & l’on  me  doit  fçavoir  bon  grc  de 
l’avoir  rapporté,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
la  rareté  du  fait.  OéVavicn  Fregofe  qui  ne 
fuit  point  d’autres  Loix  que  celles  de  l‘inte»> 
reft,  fait  comprendre  combien  il  eft  neccf- 
laircà  ceux  qui  veulent  s’établir  ou  fe  main- 
tenir dans  l'Italie,  d’engager  en  toute  ma- 
niéré dans  leur  parti  laRepubliquede  Gcnes. 
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On  avoit  cru,  iufqu’icy  fur  une  faufi- 
lé tradition  , que  Chievres  grand  Cham- 
bclan  de  l’Empereur  avoit  eu  l’inclina- 
tion toute  Françoifè,  & l’on  setoic  fonde 
fur  ce  que  Loüis  Douze  l’avoit  donné  pour 
Gouverneur  à Charles-Quint.  Il  a falu  defa- 
buferle  Public  dans  le  fécond  Livre,  en  ac- 
eufant  le  même  Chievres  d’avoir  été  la 
principale  caufe  dès  guerres  entre  l’Empe- 
reur Scie  Roy  par  leTraité  de  Noyon, qu’il 
embroüilla  de  forte  qu’il  eft  importable  d'y 
rien  comprendre. 

Si  la  prétention  de  François  Fremier 
à l’Empire  n’eft  pas  le  plus  bel  endroit  de 
fa  vie,  elle  eft  au  moins  le  plus  inftru&if 
On  no  Içavoit  que  la  moitié  de  l’intrigue 
de  fon  excîufion  y&C  l’on  ignoroit  que  Se- 
quingue  fi  fameux  d’ailleurs  pour  avoir  efté 
le  premier  Gentilhomme  Luthérien  d’Ale- 
magne,en  futla  principale  caufe.  Sijeparti- 
eularife  dans  le  troifiéme  Livre  la  perte  du 
Duché  de  Milan  , c’eft  pour  répondre  aux* 
infultes  que  nous  font  les  Ecrivains  de  U 
Maifond’Aufttichefurunematiere  fi  odicu- 
fe,  en  nous  reprochant  les  fujets -de  mécon- 
tentement donnez  mal  à propos  au  Chance- 
lier Moron,  les  négligences  affeétées  du  Ge- 
neral Lautrec , le  plus  liquide  du  Trcfot. 
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royal  détourné  à contretemps  par  Loiirfc 
de  Savoyc  , la  complaifance  plus  qu’à 
demi  forcée  de  Samblançay.  Ceux  qui  au- 
ront examine  dans  leur  force  les  veritez  que 
je  découvre,  verront  bien  qu’il  étoit  mal  aifé 
de  ménager  mieux  les  interefts  de  ma  Patrie, 
qu’en  mettant  les  Elpagnols  en  état  d’a- 
volicr  que  s’ils  nous  ôterent  ce  Duché, ce 
fut  uniquement  par  la  faute  de  ceux  qui 
nous  gouvernoient  alors  , &C  non  pas  par 
nôtre  foibldfe.  le  paffe  trop  legeremenc 
fur  la  valeur  des  Troupes  auxiliaires  que  la 
France  envoya  en  Dannemacc  contre  la 
Suede:  mais  ic  n'en  ay  rien  trouve  dans  nos 
Manufcrits  ni  dans  nos  Livres  imprimez, & 
les  Hiftoricns  du  Non:  n'en  difent  pas  da- 
vantage que  moy.  le  fuispasàpasauquatrié- 
meLivreleConndtablede  Bourbon  dans  fa 
révolté.  J'en  ay  deterré  pour  ainfi  dire  toutes 
lescirconftances  dans  plus  de  cent  endroits 
differens  où  elles  n’étoient  exprimées  qu’à 
demy,  St  n’étoient  rapportées  qu’à  d’autres 
occafionsi  & ce  travail  étoit  important  pour 
convaincre  les  humeurs  difpofées  à remuer, 
que  la  rébellion  n’eft  iamais  permife  en  au- 
cun cas,  & par  quelque  nccdlité  où  l’on  foit 
réduit,  puisque  Dieu  la  punie li  hautement 
dés  cette  vie  en  la  perfonne  d’un  Prince  à cela 
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près  le  plus  innocent  de  ceux  de  Ton  rang' 
& qui  meritoit  le  moins  d’ailleurs  de  mou- 
rir à trente  fept  ans  avec  toutes  les  apparen- 
ces de  la  réprobation.  le  ne  pouvois  rendre 
iufticc  à la  vertu  de  Bayard  qu’aux  dépens 
de  la  réputation  de  Bonnivet  j ni  marquer 
avec  de  trop  fombres  couleurs  l’imprudence 
de  cet  Amiral,  puis  quelle  fut  la  principale 
caufe  du  plus  grand  affront  que  la  France  ait 
iamais  reçu , je  veux  direla  perte  de  la  bataille 
dePavie.  l’avoue  que  ie  décris  dans  le  cin- 
quième livre  cette  bataille  d’une  maniéré  dif- 
ferente de  celles  des  autres  Hiftoriens  r mais 
la  queftion  eft  de  fçavoir,qui  d’eux  ou  de  moi 
approche  de  plus  prés  de  la  vérité.  Ils  la  font 
paffer  pour  une  déroute.  Cependant  il  eft 
prefque  impoffible  de  s’imaginer  que  ce 
grand  & formidable  corps  de  gendarmerie 
Françoife  qui  environnoit  fonRoy,  ce  (oie 
laiffé  défaire  fans  aucune  refiltance  dans  un 
Parc  extraordinairement  vafte , où  il  avoit  la 
.même  liberté  d’agir  que  s’il  eût  efté  en  plci- 
. ne  campagne.Ce  qui  vray  femblablement les 
a fait  tomber  dans  l’erreur  , eft  qu’ils  n'ont 
pû  concevoir  par  quel  ftratageme  quinze 
cent  Fantaffins  Bafques  , avoient  défait  en 
moins  d’une  heure  un  Efcadron  de  deux 
mille  lances.  Le  Leéfeur  iugera  fi  j’ay  évité 
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cet  inconvénient,  & trouvé  fur  la  foy  de  trois 
relations  differentes  le  fecret  de  faire  opiniâ- 
rrer  le  combat  autant  qu’il  fe  pouvoir  humai 
nement  par  tous  les  corps  de  l’armée  Fran- 
çoife, excepté  ceux  du  Duc  d’Alençon  & des 
SuifTcs,  qui  ne  repondirent  pas  ce  iourlà  à la 
haute  eftime  que  l’on  avoit  conçue  de  leur  va- 
leur.Bien  loin  d’avoir  obfcurci  la  gloire  denô- 
trcNation  dans  cette  fameufe  bataill  e,  jepre- 
tens  l’avoir  mife  dans  fon  plus  beau  luftre  par 
deux  invincibles  raifons;  l’une  que  toute  au- 
tre Monarchie  que  la  Françoifeauroit  infail- 
liblement fuceombé  fous  une  telle  perte, dont 
elle  (e  releva  neanmoins  fans  faire  d'effort  ex- 
traordinaire: l’autre  qu’une  fi  terrible  difgra- 
ce  ne  fut  fume  d’aucun  accident  fâcheux,  les 
Y ainqueurs  n’ayant  fçu  comme  ils  l’avouent, 
ou  n’ayant  pû  comme  il  y a beaucoup  plus 
d’apparence,  tirer  aucun  avantage  de  leur  vi- 
ctoire. le  paflè  mêmes  plus  avant  ; & je  (où- 
tiens  qufà  examiner  de  prés  la  bataille  de  Pa- 
vie,elleobfcurcitplusla  réputation  desEfpa- 
gnols  qu’elle  ne  raugmcnte,puis  qu’il  ne  tint 
qu’à  François  Premier,  tout  Prifonnier  qu’il 
étoit,  de  leur  ôter  leRoyaumede  Naples  & le 
Duché  de  Milan  en  acceptant  les  offres  des 
Generaux  qui  l’a  voient  défair,dans  le  mécon- 
tentement où  ils  cftoient  d’avoir  travaillé 


Digitized  by 


T RE  F J CE: 

f)ûur  un  Empereur  éloigné  de  trois  cent 
ieuës , qui  ne  leur  fçavoit  aucun  gré  de  leur 
Vi&oire. 

La  beauté  la  plus  achevée  & la  faveur  la 
mieux  établie,  n empêchent  pas  dans  le  fixié- 
mc  Livre  la  malheureufe  Comtcflé  de  Châ- 
teau-Briand  de  porter  auffi- bien  que  fes 
trois  freres  la  peine  du  crime  qu’avoit  com- 
mis Gnfton  de  Foix  leur  ayeul  pour  monter 
fur  le  Trône,  en  tenant  long-temps  prilon- 
niere , &c  faifant  enfin  mourir,  dit-on,  I’heri- 
tiere  de  Navarre  feeur  aînée  de  fa  femme. 

André  Doricpar  un  fimple  mécontente- 
ment ruine  l’Armée  de  Lautrec-,  & ôte  à la 
France  la  Couronne  de  Naples  pour  n’avoir 
pas  eftè  ménagé  avec  affez  de  foin, quoi  qu’il 
fût  le  plus  confidcrable  des  Etrangers  enga- 
gez à fervir  la  France  , &c  qu’il  fe  fût  affez 
expliqué  de  ne  porter  l'Echarpe  blanche 
que  par  intereft.  Navarre  &.  Pomperan 
deux  des  principaux  Officiers  François  pé- 
riment d’une  maniéré  toute  differente.  La 
mort  de  Pomperan  eft  digne  d'envie,  puis 
que  ce  fut  pour  un  bon  Maître  qui  luy  a- 
voit  pardonne  la  plus  grande  des  fautes  ci- 
viles, qui  eft  la  rébellion  : mais  la  mort 
de  Navarre  eft  digne  de  pitié,  fi  l’on  con- 
fidere  qu’il  n’avoit  fuivy  le  party  de  Fran- 
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ce,que  parceque  l’Efpagne  où  il  étoit  né  avoit 
refufé  de  le  racheter,  quoi  qu’il  eût  été  pris  en 
commandant  fes  Armées.  Il  avoir  accepté  1* 
liberté  que  le  Roy  Tres-Chrétienluy  avoir 
genereufement  offerte  , & il  ne  le  fervoic 
que  pour  n’etre  pas  ingrat. Cependant  toute 
la  grâce  qu’il  reçut  de  fes  Compatriotes,  fut 
le  choix  du  genre  de  fon  fupplicc,  ou  pour 
mieux  dire  la  permiffion  de  fc  tuer  lui-même. 

Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  diflimuler  dans 
le  meme  Livre  la  fin  malheureufe  du  Con- 
ncftable  de  Bourbon  , après  avoir  rappor- 
té dans  le  quatre  la  pire  de  fes  aétions 
qui  fut  fa  révolté  : car  encore  que  Dieu 
ne  puniffe  pas  toujours  en  ce  Monde  les 
plus  grands  crimes  , fa  providence  eft 
pourtant  obligée  àvifiter  de  tems  en  rems, 
comme  parle  l’Ecriture , ceux  dont  le  fean- 
dale  eft  plus  horrible,  parce  qu’il  eft  plus 

f;eneral;  de  peur  que  l’impunité  n’excite  à 
es  commettre  , les  perfonnes  qui  paffent 
cette  vie  de  la  même  manière  que  fi  elles 
p’en  attendoient  point  d’autre.  Ainfi  la  tri- 
fte  fin  du  Conncftablc  devoit  fuivre  fon 
Traité  avec  le  Comte  de  Rœux,  fon  voya- 
ge en  Alemagne,  & la  bataille  qu'il  donna 
devant  Pavie,  puis  qu’il  avoit  efté  affez  mal 

heureux 
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heureux  pour  y prendre  fon  Roy. 

le  ne  parle  qu’indiredemcnt  dans  le  feptié- 
mc  Livre  du  Schifinc d’Angleterre,  suffi  ne 
regarde-t’il  qu’en  cette  maniéré  l’hiftoire  de 
François  Premier.  le  ne  cache  point  à mes 
Ledcurs  le  foin  que  prit  Langey  de  faire 
approuver  par  quelques  Univerfitez  cé- 
lébrés la  diffolution  du  mariage  de  Hen- 
ry Huit  avec  Catherine  d’Arragonj&iefè- 
rois  fâché  qu’ils  ignorafl'ent  que  le  raefme 
Langey  fut  depuis  malheureux  en  tout  ce 
qu’il  entreprit  , &c  mourut  ruiné  &c  fans 
avoir  reçu  aucune  recompenfe  de  tant  de 
fervices  qu’il  avoit  rendus  durant  fa  vie. 

M o n H iiloire  auroit  ét  é defedueufe  fî  j’euf 
fe  imité  la  plus  part  des  autres Hiûoriens de 
François  Premier,  qui  ne  parlent  point  de 
Calvin , qu  le  traittent  tout-à-fait  maL  le  ne 
puis  diffimuler  que  le  portrait  que  j’en  fais  ne 
lui  eft  pas  tout-à-fait  defavantageux,  mais  ic 
foûtiens  qu’il  n’en  eft  pas  moins  rcifemblant; 
&c  qu’il  y auroit  eu  de  l’iniufticeàfupprimcr 
ce  que  Calvin  avoit  de  fingulier,  parce  qu’il 
avoit  eu  le  malheur  de  fortirde  la  Commu- 
nion de  l’Eglife  Catholique , &C  de  pervertir 
une  infinité  de  perfonnes.  Les  guerres  civiles 
qui  ravagèrent  la  France  durant  quarante 
ans,.&qui  doivent  fournir  la  principale  ma- 
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tiere  aux -régnés  fuivans,  ne  pouvoient  rai- 
fonnablcmenc  avoir  de  moindre  principe  ; 8c 
i’aurois  contribué  fans  y penfer  à la  honte  de 
mon  Pais,  fi  ie  l’eu  fie  reprcfentcfi  long  temps 
fur  le  point  d’une  révolution  prochaine,  par 
les  nouveautez  d'un  homme  qui  n’auroit  eu 
rien  que  de  médiocre.  Outre  que  les  deffauts 
que  ie  lui  attribue  égalent  pour  le  moins  ce 
qu’il  y a eu  de  particulier  en  luy,  ÔC  fi  l’on 
prend  la  peine  d’examiner  l’eloge  du  mefme 
Calvin  quife  trouve  juftement  au  bout  de 
ceux  de  l’elôquent  Pierre  MaiTon  Auteur 
Catholique  &c  Ecclefiaftiquc  tout  enfemblc, 
enverra  des  la  première  page  que  je  ne  luy 
donne  pas  tant  de  loiiange  queluy. 

La  mort  du  Dauphin  dans  le  huitième 
Livre, noircit  à la  vérité  d’une  étrange  manié- 
ré Gonzague  & Levé  principaux  Miniftres 
deCharles-Quint;  mais  outre  quel’cmpoi- 
fonneur  de  ce  Prince  perfevera  jufqua  la  fin 
adiré  que  c’cftoit  eux  qui  l’avoient  engagé 
dans  un  parricide  fi  dcteftable , on  fçaic  d’aib 
leurs  que  leurs  crimes  n’avoienc  pas  corn- 
mencépar  celui  Ià:Qu’ils  étoient  des  plus  cor- 
rompus deleurfiecle  :QueGonfaguen’avoic 
pas  pardonné  à là  propre  mere  dans  le  lacca- 
gement  de  Rome  j ÔC  que  Levé  ne  conferva 
le  Duché  de  Milan  aux  Elpagnols  que  par  des 
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vexations  fi  horribles  ; qu’il  ne  s*en  ctoit 
point  encore  pratiqué  de  fcmblablcs. 

Les  dii’graccs  du  Conneftable  de  Mont- 
morency ,del’ Amiralde  Chabot,&:  duChan- 
celier  Poyet,,font  racontées  dans  le  neuviè- 
me Livre  de  manière  à ne  pas  furprendre 
ceux  qui  auront  lû  dans  la  République  de 
Bodin,queFrançoisPremierdevenoitdeplus 
méchante  humeur  à proportion  qu’il  appio- 
ehoit  de  la  vieillefte  ; Qu’il  avoir  cité  con- 
vaincu par  fa  propre  expérience, de  n'avoir 
puchoilirdeux  hommes  moins  propres  aux 
intrigues  du  cabinet  que  l’eftoienc  Mont- 
morency & Chabot;  & qu’encore  qu’il  ne 
pût  pas  attribuer  le  même  défaut  à Poyct,ce 
Chancelier  en  avoir  un  autreaufti  grand  qui 
eonfiftoit  à pouffer  les  affaires  trop  loin:  Que 
c’cftoit  là  la  fource  de  cous  les  malheurs  arri- 
ver. à Sa  Majefté  que  fi  elle  continuoit  de 

fefervir  des  mêmes  Miniltres,  elle  ne  devoit 
point  attendre  de  plus  favorable  fucccz. 

L’evenement  juftifia  que  les  trois  Mini- 
stres qui  furent  mis  en  la  place  des  difgra- 
ciez,cftoient  plus  capables  qu’eux  de  la  rem- 
plir ; &.  que  fi  Henry  Second  n’eût  pas  de- 
puis rétably  le  Conneftable  de  Montmoren- 
cy, il  n’auroit  pas  elle  contraint  de  rendre 
pour  le  recouvrer  $ent  quatre-vingt  dix- 
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huit  Villes  ou  Places  fortes, &;  prefque  au- 
tant d’étendue  de  Pais  qu’en  contenoit  le 
tiers  de  la  France. 

On  ne  prétend  point  entrer  au  dixiéme 
Livre  dans  les  deux  queftions  agitées  avec 
tant  de  chaleur , fi  François  Premier  pouvoit 
par  desconliderations  purement  politiques 
protéger  la  ligue  de  Smalchalde  toute  Lu- 
thérienne qu’elle  étoit  contre  un  Empereur 
Catholique  ; Sc  fi  Sa  Majcfté  Tres-Chré- 
ticnne  pouvoit  par  le  feul  motif  de  fauverfa 
Couronne , rechercher  l’alliance  des  T urcs. 
Je  ne  fuis  pas  affez  temeraire  pour  entre- 
prendre fur  les  droits  des  Théologiens  & des 
Jurifconfultes  j & je  m’arrefte  feulement  à 
remarquer  que  s’il  y avoit  eu  quelqu’un  qui 
eût  fujet  de  fe  plaindre  en  plein  Confîftoi- 
re  &c  par  toute  l’Europe  de  cette  forte  d’al- 
liance, ce  ne  devoir  pointetre  l’Empereur: 
Qui  avoit  pu  étouffer  le  Lutheranifme  dans 
fon  berceau , & ne  l’avoit  pas  fait  : Qui  avoir 
laiffé  croître  cette  Se&c  durant  prés  de  tren- 
te ans  : Qui  fcmbloit  mêmes  en  avoir  favo- 
ri fé  le  progrez;  & qui  n’avoit  tourné  fes  ar- 
mes contre  elle,  qu’aprés  qu'elle  l’avoit  me- 
nacé de  luy  donner  malgré  luy  un  Coadju- 
teur à l’Empire,  & qu’elle  avoit  ôté  à fon  frè- 
te le  Duché  de  V irtemkerg.Le  mêmcEmpe* 
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rëur  avoit  encore  moins  lieu  de  fe  feandalifer 
de  l’alliance  des  François  avec  les  Infidèles: 
Lui  qui  en  avoir  alors  a&uellement  une  par  la 
Feitle  confideration  du  commerce  avec  l’Em- 
pereur de  Calecuc  tout  idolâtre  qu’il  étoit: 
Lui  qui  entretenoit  toûjours  des  Agcns  fc- 
crers  à la  porte  dcSolyman,pour  y fupplanter 
s’il  eût  pu  ceux  de  François  Premier:  Luy  qui 
avoit  voulu  rendre  fon  frère  le  Roy  des  Ro- 
mains tributaire  de  fa  Haute{Te:Lui  enfin  qui 
ne  déclama  contre  les  François  àRome,  qu’â- 
pres qu’il  eut  defcfperé  de  les  perdre  de  ré- 
putation à ConftantinopJe.  On  a montre 
que  le  Roy  Très -Chrétien  ne  tira  aucun 
avantage  des  flottes  que  les  Turcs  envoyè- 
rent à ion  fecours*.  mais  la  fîneerité  de  l’Hi- 
ftoire  qui  fait  juftice  à tout  le  monde  fans 
diftin&iondeChréticn  & d’Infidele,  a vou- 
lu que  l'on  remarquât  en  même  temps  que 
ce  ne  fut  pas  par  la  faute  de  Solyman. 

L’intrigue  de  la  Duchefle  d’Eftampes  SC 
de  la  Senefchalle  de  Normandie  reprefen- 
tee  dans  l’onzième  Livre,  cftoit  abfolument 
neccflaire  pour  découvrir  les  véritables  cau- 
fes  du  T raitè  de  Crefpy;  & ceux  qui  ne  l’ont 
pas  fçue,  ou  n’en  ont  ofé  parler,  ne  font  pas 
intelligibles  lors  qu’ils  viennent  à la  der- 
nière partie  de  la  vie  de  François  Premier.1 
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Il  fcroic  à dcfircr  que  lajaloufie  de  ces  deux 
Dames  eût  cité  tout-à-faitenfeveliedansle 
filence  : mais  outre  qu’il  y a des  Auteurs 
contemporains  imprimez  qui  en  parlent , 
le  fait  ctoit  trop  évident  pour  être  fuppri- 
méj&cl’on  m’auroit  acculé  de  prévarication 
ou  d’ignorance, fi  je  l’eu  fie  fait.  J’ay  défendu 
la  réputation  de  Marie  de  Loraine  Reine 
d’Efcoflc,  èC  je  le  devois  par  plus  d’une  rai- 
fon.  On  avoir  horriblement  calomnié  cet- 
te Princeflc;  ôc  tous  les  Auteurs  qui  en  a- 
yoient  parlé  s’étoient  dcchaincz  contre  elle, 
fur  la  feule  depofition  d’un  ingrat  à qui  elle 
• Buchanan,  avoit  fait  grâce  de  la  vie.3 Perfonnc  avant 
moy  ne  s’étoit  mis  en  peine  d’écrire  la  vé- 
rité de  fa  conduite,  non  pas  memes  entre  les 
François  qu’elle  ayoit  obligez  en  toutes  ren- 
contres. Cependant  il  n’y  a jamais  eu  de  Da- 
' me  de  fon  rang  mariée  hors  de  France  qui 
ce  foit  mieux  gouvernée,  &c  qui  ait  donné 
moins  de  prife  fur  elle  à la  calomnie. 

On  me  blâmera  peut-être  de  vanité  ou  de 
demangeaifon  d’écrire,  pour  avoir  traité  de 
la  conjuration  de  Fiefquedans  le  douzième 
Livre  après  quatre  Auteurs  incomparables 
chacun  en  fon  cfpece,  Hubertius  Folietta, 
Agoftino  Mafcardi,Mademoifelle  de  Scudc- 
* On  les  nom-  ry,8deCardinaldeRetSib&  j’avoue  ingénu- 
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ment  que  je  mefcrois  contenté  de  renvoyer  me  ftivam  r«s 
mon  Le&eur  à leurs  ouvrages , fi  jcn'euffe  qa’iison/é^u. 
rien  eu  de  nouveau  à luy  dire.  Mais  il  eft  ar- 
rivé par  je  ne  fçay  quelle  avanture  que  des 
quatre  que  l’on  vient  de  nommer,  les  deux 
premiers  qui  font  Italiens  ont  donné  trop 
de  part  à la  France  dans  ce  fameux  projet, 

& les  deux  derniers  qui  font  François  ne  lui 
en  donnent  pas  affez.  La  plume  des  deux 
premiers  eft  taillée  pour  le  parti  qui  fut  en- 
fin heureux  , &C  celle  des  derniers  affeéle 
fi’efpargner  le  malheureux . Le  Cardinal  T ri- 
Vulce  ne  fait  point  affez  de  figure  dans 
aucun  desquatre  ; Sc  ce  que  la  Cour  de  Ro- 
me y contribua, n y eft  pas  tout-à-fait  démê- 
lé .Jy  fais  de  plus  entrer  des  negotiations  qui 
n’avoient  point  encore  paru;  & comme  je  •* 
montre  qu’avant  moy  la  matière  n’eftoic 
point épuifée, je  penfequ’ilyrefterade  quoi 
s’exercer  après  moy. 

J’ay  donné  le  treiziéme  Livre  à l’impor- 
tunité de  mes  amis,  plutôt  qu’à  la  neceflité 
de  mon  ouvrage.  Cependant  il  faudra  que 
l’on  avoiie  fi  on  veut  agir  de  bonne  foy, 
qu’il  étoit  d’extrême  importance  pour  l’c- 
claircifïement  de  la  vie  de  François  Pre- 
mier , de  le  comparer  avec  fon  adverfni- 
re.  On  me  dira  que  je  ne  devois  mettre  cc 
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Paralellc  qu’aprés  avoir  donné  au  Public 
l’Hiftoire  deCharles-Quint  que  j’ay  compo- 
fée  auffi-bien  que  celle  de  François  Pi  emier, 
& j’avoue  ingénument  que  j’aurois  mieux 
fait.  Mais  deux  raifons  m'en  ont  détourné. 
La  première  que  dans  l’Hiftoiredc  François 
j’ay  fuffifamment  parlé  de  Charles  pour  les 
oppofer  l’un  à l’autre  : la  fécondé  que  l’Hif- 
toire  de  Charles  eft  beaucoup  plus  grofle 
que  celle  de  François  ; & que  fi  j’y  cuüe  en- 
core adjoûté  le  Paralelle,  la  disproportion 
auroit  été  trop  grande. 

Je  fuis  obligé  d’avouer  aufti  parrcconnoif- 
fance,que  je  n’ay  pas  feulement  profité  des 
manuferits  du  Roy,  mais  encore  de  ceux  des 
Bibliotequcs  célébrés  de  la  Moignon  de 
Ménard , & de  pluficurs  autres  écrits  qui 
m’ont  efté  communiquez.  Avec  tout  cela 
neanmoins  je  n’oferois  répondre  de  la  fideli- 
té detoutesles  pièces  que  je  cite  aux  marges: 
car  outre  que  cellesqui  font  venues  entre  mes 
mains  n’étoient  pas  toutes  originales  ; quand 
elles  l’euflcnt  efté , je  fuis  fort  éloigné  de  ré- 
pondre que  ceux  qui  les  ont  écrites  ay  ent  étc 
exempts  de  paftion,  d’intereft, d’ignorance, 
ou  de  preventionj&fi monLe&cur  eft  raifon- 
nable,  il  fe  doit  contenter  de  la  peine  que  j’ay 
prife  d’en  faire  des  extraits,  & de  luy  rappor- 
ter 
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rcr  ce  qu’elles  contiennent  de  meilleur,  fans 
m’obliger  de  plus  à lui  en  garentir  l’exac- 
titude. 

On  fe  plaint  que  je  ne  marque  pas  les  en- 
droits ou  font  prefentement  tous  les  Ma- 
nuferits  que  je  cite  -,  & je  répons  que  ces 
Manufcrits  font  de  trois  fortes , du  Roy,  de 
Meilleurs  du  Puy , & de  divers  autres  par- 
ticuliers. Pour  ceux  du  Roy  il  auroit  été 
inutile  de  les  citer  ; & pour  en  être  convain- 
cu on  n’a  qu’à  prendre  garde  que  de  plus 
de  quatre  mille  citations  de  Layettes  qui 
font  dans  le  Greffier  Jean  du  Tillct,&  dans 
le  célébré  Pierre  du  Puy , il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  fe  trouve  maintenant  faufîe,  quoi 
qu’il  foit  certain  qu’elles  étoienttoues-veri- 
tables  au  temps  que  ces  deux  illuftres  Au- 
theurs  écrivoicnt:  outre  qu’il  y a vingt 
trois  ans  que  je  fuis  forti  de  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  & que  depuis  elle  a bien  chan- 
gé de  face.Quant  aux  fept  cent  foi  Xante  qua- 
torze Manufcrits  de  Meilleurs  du  Puy,  cha- 
cun fçait  qu’iis  ont  difparu;  ÔC  que  celui  à qui 
ils  avoient  cité  leguezpar  tcftament,en a dif- 
pofé  d’une  maniéré  qui  n’cfl:  pas  venue  à la 
connoiffance  du  Public.  Pour  les  originaux 
que  divers  particuliers  de  Paris  6c  des  Pro- 
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vinces  m’ont  communiquez,  je  n’en  ay  vâ 
la  plupart  qu  a condition  de  garder  le  fccret} 
& fi  l'on  m'a  permis  d’inftruire  mes  Lec- 
teurs des  particularitez  des  plus  curieu- 
les  que  j’y  trouverois , on  m’a  défendu  de 
découvrir  les  perfonnes  aufquelles  eux  & 
moy  en  ont  l’obligation.  Je  defavouë  I’e- 
dition  de  François  Premier  à la  Haye 
par  Arnould  Leers  , & j’en  ay  des  raifons 
qui  ne  fçauroient  être  plus  fortes.  Elle  a 
elle  faite  fans  mon  conlentement , Sc  mê- 
mes fans  que  je  Paye  fçu  , fur  desfragmens 
qui  m’ont  cfté  dérobez,  aufqucls  on  aajoû- 
té  , diminue,  & changé  tout  ce  qu’on  a 
voulu.  Si  l’on  prend  la  peine  de  la  confron- 
ter avec  celle-ci, on  verra  qu'il  y manque  plus 
de  la  moitié  de  l’Ouvrage  ; & que  le  refte  cft 
fi  défiguré,  que  je  ne  m’y  reconnois  prefque 
plus.  Dans  le  premier  Livre  quatre  des  prin- 
cipaux faits  : Qui  font  la  negotiation  de 
Budé  à Rome  : Celle  de  Flcurangesavec  les 
SuilTes  : L’avanturc  par  laquelle  le  Comte 
dcMorete  trouva  un  nouveau  paflage  entre 
les  Alpes  ; &C  les  difficultez  qu’eut  l’armée 
Françoife  à les  traverfer,font  exprimez  d’u- 
ne manière  qui  n’cft  pas  intelligible.  Il  man- 
que dans  le  fécond  Livre  la  negotiation  de 
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k Tour  en  Ecofl'e:  Celle  de  Saignes  en  Hon- 
grie, &c  la  Relation  que  le  Marclchal  de  Foix 
écrivit  luy-mefme  fur  fon  entreprife  de 
Parme.  11  n’y  a dans  le  Trois  que  la  moitié 
de  la  négociation  de  Calais,  & il  y man- 
que de  plus  les  intrigues  de  Leon  Dix  pour 
charter  les  François  du  Duché  de  Milan: 
L’éclairci  Ifement  del’afFairede  Samblançayj 
& l'expédition  de  quatre  mille  François 
dans  la  Suède,  où  ils  remportèrent  pour  le 
Roy  de  Danncmarc  une  cres-fignalce  victoi- 
re. Il  manque  dans  le  Quatre  l’adrefle  avec 
laquelle  le  Comte  de  Beaujeu  qui  partoic 
pour  l’homme  le  plus  groflier  du  Royaume, 
trompa  le  Roy  Louis  Onze  qui  étoic  le  plus 
fin:  Les  dernières  mefures  du  Conneftable 
pour  fe  révolter  > & les  fautes  de  Bonnivct, 
qui  ruina  une  Arme'e  de  cinquante  mil- 
le hommes.  Il  manque  dans  le  Cinq  la  meil- 
leure partie  de  la  bataille  de  Pavit^:  La  né- 
gociation de  Saignes  en  Ecofle  : La  mort  du 
jeune  Baron  de  Trans:La  negotiation  de  la 
Reine  de  Navarre  à Madrid  : La  fupercherie 
qu’on  luy  fit:  Les  lettres  quelle  écrivic  là- 
dertiis  ; &c  la  proteftation  du  Roy  en  prefen- 
ce  du  Prcfident  de  Seluc,  de  l’Archevcf- 
q;ue  d’Ambrun,&de  l’Evcfquedc  Tarbes, 


PREFACE. 

contre  le  Traité  de  Madrid  qu’il  devoir 
ligner  le  lendemain.  Il  manque  dans  le 
fix  les  commencemcns  de  l’inclination  de 
François  Premier  pour  la  Demoifellc  de 
Helly  : La  maniéré  donc  on  traita  le  Purle- 
lement  de  Paris  à l’occafion  de  la  mere  du 
Roy  qui  s’en  plaignoit  : Les  plus  curieufes 
particularitez  du  Concile  de  Sens;  &;  les  in- 
trigues des  Princes  d'Italie, pour  détourner 
le  Roy  d’accomplir  ce  qu’il  avoic  promis  en 
prilon.  Il  manque  dans  le  fept  les  avantages 
que  les  Gens  de  Lettres  tirèrent  de  la  Cour: 
La  liaifon  que  la  France  & l’Angleterre  for- 
mèrent entre  elles  contre  l’Empereur:  La 
maniéré  héroïque  dont  'François  Premier 
fc  confola  de  la  mort  de  fa  mere\  Le  foin 
qu’il  prit  pour  empefeher  la  NoblefTe  d’op- 
primer les  payfans  : Quelques  particularitez 
de  la  mort  du  Chancelier  Duprat  ; Ôd’indu- 
ftrie  avec*laqucllc  leChancelier  duBourg  fon 
fucccffeur , purgea  la  France  d’un  cres  - grand 
nombre  de  voleurs.  Il  manque  dans  le  huit  ce 
que  la  Courdc  France  fitpour  le  divorce  du 
Roy  d’Angleterre  avec  Catherine  d’Arra- 
gon:  Les  confultations  dc  Langey  fur  ce  fu- 
jecà  quelques  fameufes  Univcrlîtcz  de  l’Eu- 
rope : L’ingratitude  dont  fa  Majefté  Angîoife 
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ufa  à fon  égard;  5c  les  caufes  qui  empcfche- 
renc  François  Premier  de  recouvrer  le  Du- 
ché de  Milan,  pendant  que  toutes  les  forces 
de  l’Empereur  étoient  occupées  contre  So- 
lyman.  Il  manque  dans  le  neuf  les  Véritables 
motifs  par  lefquels  François  Premier  envoya 
des  Ambaflades  à Cortftantinople  : Ceux 
qui  luy  firent  obtenir  du  Pape  Paul  Trois 
les  Induits:  Ceux  qui  caufeient  les  difgra- 
ces  du  Conncftable  de  Montmorency,  de 
l’Amiral  deChabor,&:  duChanceüerPoyet; 

‘ &c  ceux  qui  rendirent  inutiles  aux  François 
les  flottes  que  Solyman  envoyoit  à leur  lc- 
fours.  Enfin  le  dix,  le  onze,  & le  douzième 
Livres  y manquent  tous  entiers,  & environ 
le  tiers  du  treize. 

llnerefteplus  que  de  fatisfaire  aux  objec- 
tions, qui  ont  fi  long  temps  fervi  de  caufe  ou 
de  prétexté  pour  différer  l’impreffionde  cet 
Ouvrage.  On  dit  premièrement  que  j’ay 
donné  atteinte  autant  qu’il  ctoit  en  moi,  à la 
haute  réputation  de  François Premier.Enfe- 
cond  lieu  que  ce  Prince  avoit  jufqu’à  prê- 
tent paflé  entre  les  plus  Grands  qtri  ont  por- 
té la  Couronne  de  F rance , &:  que  cependant 
je  le  mets  entre  les  moindres.  En  troifiéme 
lieu  que  ie  luy  ^attribue  des  imperfcéfions 
que  l’on  n’avoit  point  encore  fçués,  ou  que 
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Ton  avoit  iugc  à propos  de  ne  pas'rcveler. 
En  quatrième  lieu  que  ie  le  traite  plus  mal 
que  les  Ecrivains  François  qui  m’ont  pré- 
cédé; 8c  que  ie  devois  fuivre  l’exemple  des 
Etrangers,  8c  fur  tout  des  Efpagnols  8c  des 
Italiens  fes  ennemis , qui  ne  le  (ont  pas  con- 
tentez de  louer  fes  belles  a&ions , mais  onc 
de  plus  fupprimé  ou  deguifé  les  dcfe&ueu- 
fcs. 

Comme  ces  obie&ions  m’ont  efté  faites 
par  ordre  , on  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
que  i’y  réponde  de  memes.  J’avoue  pour  la 
première  que  François  Premier  eft  des  plus 
grands  Rois,  non  feulement  de  la  France, 
maiscncorcdu  Monde,  Scqu’onluy  fait  jufti- 
ce  en  le  mettant  dans  ce  rang.  Je  ne  connors 
point  d’ Auteur  imprime  ni  manufcrit  qui 
n’en  convienne  , 8c  ie  ferois  ridicule  (i  i’en 
doutois.  Mais  ie  foûtiens  que  ie  ne  l’ay  point 
tiré  de  ce  rang  augufte  pour  le  placer  entre 
les  moindres  ; 8c  ie  fuis  affuré  que  (i  ceux 
qui  m’en  accufent  prennent  la  peine  de  lire 
mon  treiziéme  Livre  , leur  obieétion  eef- 
fera  quand  ils  y verront  que  ce  que  Fran- 
çois Premier  a eu  d’irregulicr  dans  (à 
conduite  , n’approche  pas  des  vices  de 
Charles  - Quint , qu’ils  élevent  pourtant  au 
.deflus  de  tous  les  Empereurs  depuis  Char- 
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lemagne.  , &C  qu’ils  veulent  avoir  efté  le 
Prince  le  plus  accompli  des  derniers  fic- 
elés. 

La  fécondé  objeétion  n’cfl;  pas  plus  vraie: 
mais  comme  elle  n’eft  exprimée  qu’en  ter- 
mes generaux,  & qu’elle  ne  defeend  point 
au  particulier , ie  n’y  puis  autrement  répon- 
dre qu’en  m’offrant  de  montrer  à qui  le  fou- 
haitera  que  d'un  côté  ie  ne  reproche  rien  à 
François  Premier,  qui  ne  foit  dans  les  Au- 
teurs imprimez}  & que  de  l’autre  ie  repre- 
fente  un  grand  nombre  d’a&ions  héroïques 
que  l’on  ne  fça voit  pas  qu’il  eût  faites,  com- 
me celle  de  ne  pas  vouloir  conferver  le 
Royaume  de  Naples  aux  dépens  des  Nea- 
politains.  Si  on  avoitlû  les  Ecrivains  Fran- 
çois qui  m’ont  précédé  , l’on  ne  diroit  pas 
que  i’aye  été  plus  fatirique  qu’eux  } SC  fi  ie 
ne  craignois  d’échoüer  contre  l'écueil  où 
l’on  veut  que  i’aye  fait  nauffrage,  j’appor- 
terois  ici  les  endroits  de  mon  Hifloire  que 
l’on  prétend  être  iniurieux  à la  mémoire  de 
François  Premier,  &:  ie  leur  oppoferois  ceux 
de  Meilleurs  du  Belley  que  tout  le  monde 
fçait  avoir  été  fes  Panegiriftes.  le  les  com- 
parerois  enfemble}&  iemontrerois  par  cette 
oppolition,  que  ie  lui  fuis  plus  favorable 
qu’eux  en  tout,  excepté  lors  que  ie  parle  dç 
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h Duchefle  d’Eftampes,  &c  de  la  Comcefle 
de  Château-Briand.  Mais  pour  la  Duchefle, 
le  célébré  Montagne  trouve  fort  â redire 
que  Meflicurs  du  Belley  l’ayent  oubliée  ; &c 
s’il  eft  icy  permis  de  raifonner  lut  le  mefmc 
principe,  on  doit  approuver  queiedife  que 
fi  Montagne  lors  qu’il  écrivoit  ainfi  de  la 
Duchcffc  fc  fut  fouvenu  de  la  Comtefle,  il 
n’auroit  trouvé  pas  moins  étrange  le  filcn- 
cedes  mefmes  du  Belley  à l’égard  de  cette* 
belle  & malheureufe  Dame;  6C  que  s’il  ne 
l’a  pas  fait , fa  mauvaife  mémoire  dont  il  fe 
plaint  fi  fouvent  en  a elle  la  feule  caufe.  Il 
adonefalu  que  je  parlafledc  ces  deux  char-<- 
mantes perfonnes;&;  fi  l’on  examine  lama* 
nicrc  dont  ie  m’y  fuis  conduit , on  jugera 
que  ie  n’en  pouvois  écrire  plus  fobremenc 
fans  violer  une  des  principales  loix  de  l’Hi- 
ftoirc,  qui  défend  de  cacher  les  particula- 
ritez  lors  qu’elles  ont  beaucoup  contribué 
aux  grands  évenemens.  Aucun  n’a  d’ailleurs 
blâme  iulqu’à  prefent  l illuftre  Evêque  de 
Pâmiez  Henry  de  Spondc,  de  ce  qu’il  y a 
dans  fes  Annales  Ecclcfiaftiques  au  préju- 
dice de  François  Premier.  Cependant  fi  on 
a la  curiofité  de  voir  ce  qu’il  en  rapporte' 
depuis  mil  cinq  cens  quinze  iufqu’à  mil  cinq 
cens  quarante  fept,  on  le  trouvera  Ginscom- 
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jraraifon  plus  remply  que  moy  de  tout  ce 
que  Ton  die  eftre  delavantageux  à la  Ré- 
putation de  François  Premier.  Enfin  on 
deûrcroit  que  j’euiïè  imité  les  Hiftoriens 
eftrangers,  & principalement  les  Italiens  & 
les  E fpagnols,  en  ce  qu’ils  ne  (e  font  pas  con- 
tentez d’exagerer  les  belles- avions  de  Fran- 
çois Premier  , mais  ils  ont  de  plus  caché 
celles  qui  n’eftoient  pas  louables.  Je  ne  de- 
meure pas  d'accord  que  cous  les  Hiftoriens 
eftrangers  ni  mêmes  la  plus  grande  partie 
d’entre  eux,aycnt  eu  tant  de  complaifance 
pour  ce  Monarque^  & j’en  excepte  au  moins 
Avila&Sandoual  entre  les  Efpagnols,&.  Gui- 
chardin  & Equicola  entre  les  Italiens  , qui 
font  pourtant  les  plus-  eftimez:  de  ces  deux 
NationsJ’ajoûte  que  les  Eftrangers  dont  les 
mémoires  ont  efté  differens  des  miens , font 
en  tres-petic  nombre  : Qu’ils  n’ont  pas  pré- 
tendu obliger  François  Premier } bc  qu’ils- 
n’ont  écrit  en  fa  faveur  , que  par  une  fine 
politique  qu’il  importe  de  développer  icy. 

Ils  eftoient  jaloux  de  l’accroilfcmcnt  de  la; 
France  ; & ils  apprehendoient  qu’elle  ne 
pouflat  fes  conqueftesjufquesdansleur  Pais, 
après  quelle  fc  feroit  débaralféedes  Guerres 
civiles  où  elle  avoit  efté  occupée  durant  qua- 
rante ans^  11  n’y  ayoit  point  d’autre  moyen* 
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pour  l'en  détourner, que  de  perfuader  aux 
François  qu’ils  ne  réuffiroient  pas  mieux  à 
l’avenir  contre  i’Efpagne , l’Allemagne,  & 
les  Puis-Bas  , qu‘ils  avoient  réuffi  Tous  le 
Régné  de  François  Premier  j & pour  y par- 
venir il  faloit  les  accouftumer  à lire  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Prince,  qu’il  avoir  fait  tout  ce 
qui  fc  pouvoir  humainement  contre  la  mai- 
fon  d’Autriche , fans  qu’il  luy  euft  elle  pof- 
fible  de  l’ébranler.  Qu’il  n’y  avoir  eu  rien 
à redire  dans  fa  conduite;  & que  les  fautes 
que  l’on  croyoit  y avoir  apperceuës,vcnoicnt 
de  la  Monarchie  & non  pas  du  Monarque} 
c'cfl  à dire  que  François  Premier  avoit  bien 
apporté  tout  ce  qu’il  faloit  de  fon  codé 
pour  vaincre  Charles- Quint  : mais  que  la 
France  n’avoit  pû  faire  des  efforts  affez  con- 
fidcrables  , ni  fournir  affez  d’hommes  & 
d’argent  pour  une  telle  vi&oire.  Que  ce  que 
l’on  imputoit  au  malheur  du  mefme  Fran- 
çois Premier  ne  devoir  eflre  attribué  qu’à 
l’impuifîance  de  fon  Eftat  > èc  que  fi  les  plus 
grands  Capitaines  &c  les  plus  adroits  Politi- 
ques qui  furent  jamais  , euffent  commandé 
les  mcfmes  Armées  & fe  fufiènt  rencontrez 
dans  les  mcfmes  conjonctures,  ils  auroienc 
fuccombé  devant  Pavie,  & fe  fulTent  comme 
eux  tirez  d’affaire  parles  Traitez defa van ta- 
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geuxde  Madrid, de  Cambray,&  dcCrepy, 
Il  n’y  avoir  rien  de  plus  aifé  aux  Hifto- 
ricns  François  que  de  réfuter  une  erreur  fi 
groflierc,  en  expofanc,  comme  j’ay  fait,  la 
vérité  toute  nue  ; èC  en  montrant  par  des 
titres  authentiques  que  François  Premier 
n’avoit  pas  fait  à beaucoup  prés  tout  ce  qu’il 
pouvoir  contre  Charles-Quint,&  qu’il  n’a- 
voit tenu  qu’à  luy  de  le  vaincre  en  plufieurs 
rencontres.  Qu’il  y avoit  eu  dans  fa  Majeftc 
Tres-Crctiennc  des  négligences  & des  con- 
tre-temps qui  ne  pouvoient  cftre  exeufeî. 
Que  ces  irregularitez  venoient  toutes  du 
Monarque,  & non  pas  de  la  Monarchie.  Que 
la  foiblefle  n’y  avoir  eu  aucune  partj  que  fi 
le  malheur  y en  avoit  eu,  ce  n’avoit  efté  que 
la  moindre.  Que  le  tout  cftoitprefque  venu 
du  mal entendu,fi commun  dansl’Hiftoirede 
France  entre  les  Souverains  du  temps  paffé 
& leurs  Miniftresi  & que  de  meilleurs  Capi- 
taines &c  de  plus  vigilans  politiques  reparc- 
roient  un  jour, ce  que  François  Premier  a- 
voit  gâté. 

Cependant  les  plumes  des  François  étoient 
demeurées  à cet  égard  dans  un  filence  d’au- 
tant moins  excufable, qu’il  cftoit  univerfel. 
L’erreur  avoit  eue  fon  cours  paifible,&  per- 
sonne ne  s’eftoit  mis  en  devoir  de  la  contre- 
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dire.  On  cftoit  demeuré  fi  prévenu  durant 
prés  de  cent  ans  de  l'opinion  que  la  Monar- 
chie Françoife  pçriroit  infailliblement  fi  elle 
• Beruic.  choquoit  la  maifon  d’Autriche,*  qu’un  grand 

Cardinal  fe  fonda  fur  ce  principe  pour  foû- 
tenir  un  jour  dans  le  Confcil  de  Louis  Trei- 
ze, qu’il  valoir  mieux  laiifcr  périr  le  Duc 
de  Mantouë  tout  François  qu’il  cftoit,  que 
d’empefeher  les  Efpagnols  de  conquérir  fes 
Eftats. 

On  auroit  fur  la  même  fuppoficion  aban- 
donné Charles  EmanuelDuc  deSavoye,  fi 
Lefdiguiercs  ne  l’eut  fauve  par  une  a&ion 
-qui  n’eft  point  imitable*,  & il  fembloit  que 
rien  ne  fut  plus  capable  de  dcfabulcr  les 
François,  lorîque  le  Cardinal  de  Richelieu 
entra  dans  le  Miniftere  en  mil  fix  cens  vingt- 
quatre.  La  France  n’eftoit  pas  à beaucoup 
prés  fi  floriflante,  qu’elle  l’avoit  efté  fous 
François  Premier.  Les  Guerres  civiles  l'a- 
b L&‘1IU£UC'  vo‘cnt  épuifée*.  Elle  avoir  chez  elle  un  Parti 
"c  kohin.  UC  formé  ; b&ce Parti avoit  des  villes  de feure- 
té,  des  finances,  un  Chef  déclaré,  èC  un  gou- 
vernement particulier  authorifé  par  des  E- 
dits.  La  haute  NoblelTe  cftoit  accoûtumée  à 
k révolte, & les  Princes  cftoient  en  polTeflion 
denepas  toujours  obéir. 

La  Maifon  d’Autriche  au  contraire  jouïf- 
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foie  depuis  un  fiecle  d’une  paix  profonde,  qui 
,n’avoic  efté  interrompue  que  dans  un  coin 
de  fa  domination,  c’cft  à dire  les  Païs-Bas. 
Elle  recevoit  des  Indes  Occidentales  cenf 
fois  plus  de  trefors  que  Charles  n’en  avoic 
tire:  Elle  poffedoit  le  Portugal  que  Charles 
n’avoit  point  eu , 6c  ce  Royaume  luy  appor- 
toit  tous  les  ans  les  richefl’esdes  Indes  Orien- 
tales : Elle  avoit  huit  grands  Capitaines,' 
Spinola,  Merode,  Colalte,  Galas,  Papen- 
Eeim,Tilly,  Aldringuer,&  Feria.  Elle  avoic 
réduit  les  Proteftans  d’Alcmagnc  à rece- 
voir les  dures  conditions  qu’il  luy  avoit  plu 
<ic  leur  impofet,  &C  à relafcher  les  biens  Ec- 
clcfiaftiqucs  dont  leurs  Ancerfcres  s’eftoienc 
emparez  vers  le  commencement  du  fîeclc 
pafîc  ; Scelle  pouvoic  en  joignant  leurs  trou- 
pes aux  Tiennes,  accabler  d’abord  celuy  qui 
oferoit  l’attaquer. 

Louis  T reize  ne  lailfa  pas  neanmoins  avec 
toutes  les  inegalitez  que  l’on  vient  de  repre- 
fenter,d’humilier  en  même  temps  les  deux 
branches  de  la  maifon  d’Autriche , d’Efpa- 
gne.ôc  d’Allemagne, par  une  longue  guerre; 
6c  de  la  mettre  II  bas, quelle  n’a  pû  depuis 
fe  relever.  Ce  n’eft  pas  pourtant  de  luy  que 
nous  avons  le  mieux  appris,  qu’il  n’avoit  te- 
nu qu’à  François  Premier  de  la  ranger  à la 


<F  R E F*A  C E. 

raifon.  C’cft  Ton  incomparable  fils  Loüis 
Quatorze  qui  nous  a dcfillé  les  yeux  «en  a- 
joûcant  à la  Monarchie  Françoiïe,le  Com- 
té de  Bourgogne  > l’ Al  face  , la  Loraine  , 
Je  Luxembourg  , l’Artois , le  Cambrcfis  , 
&C  les  parties  les  plus  confiderables  de 
la  Flandre  & du  Haynaulc  ; & l’on  dimi- 
nue autant  de  fa  gloire , que  l’on  cache  de 
défauts  de  François  Premier,  puifque  c’cft 
luy  qui  ah  heureufement réparé  les  breches 
que  fon  Predecefleur  avoir  faites  à la  Mor 
narchie  Françoife.  Mais  le  détail  de  cette 
vérité  cft  la  matière  d’unPanegirique,&:non 
pas  d’une  Préface,  Cellc-cy  n eft  déjà  que 
trop  longue  } & il  eft  temps  que  mon  Lec- 
: teur  examine, û ce  que  Je  viens  de  luy  dire 
tft  véritable. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  te  de 
Navarre;  A nos  amez  & féaux  les  Gens  ccnansnos 
Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Rcqueftcs  ordinaires 
de  noftre  Hoftel,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prcvofts,  Sièges, 
leurs  Lieutenans  ,&  à tous  nos  autres  Jufticiers  te  Offi- 
ciers qu’il  appartiendra , Salut.  Noftre  cher  te  bien  amé 
Confeiller  Hiftoriographc  Anu r>c  de  V an  11  as  Nous  a 
rcmonftré  qu’il  defireroit  faire  ii^^mrer  un  Livre  qu’il  a 
compofe  ; intitulé  L'Hifioire  de  Francis  Premier , un  de 
nos  Prcdeceflcurs  Roy  ; ce  que  ne  pouvant  faire  fans  nô- 
tre permiffion,  qu’il  Nous  a tres-humblemcnt  fupplié  de 
de  la  luy  vouloir  accorder.  Aces  causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  l’Expofant,  Nous  luy  avons  permis  te 
accordé,  permettons  te  accordons  par  ces  Prcfcntcs,de 
faire  imprimer  ledit  Livre , par  tel  Imprimeur  & Libraire, 
en  tel  volume , marge , te  caraétere , te  autant  de  fois  que 
bon  luy  fcmblera,  pendant  le  temps  de  dix  années  con- 
fecutifs , à commencer  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’impri- 
mer pour  la  première  fois,  iccluy  vendre,  faire  vendre  & 
débiter  partout  noftre  Royaume.  Faifons  deffenfes  à tous 
Libraires  te  Imprimeurs  te  autres , d’imprimer , faire  im- 
primer , vendre  te  débiter  ledit  Livre , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , meme  d’imprcfCon  Etrangère, ou  au- 
trement , fans  le  confcntement  de  l’ Expofanr,  ou  fes  ayans 
caufc,  à peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
trois  mille  livres  d’amende,  te  de  tous  dépens  par  chacun 
des  contrcvcnans , applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l’Hoftcl  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  à l’Expofant,& de 
tous  dépens , dommages  te  interefts  : A la  charge  d’en 
mettre  deux  Exemplaires  en  noftre  Bibliothèque  publique, 
un  en  celle  du  Cabinet  de  noftre  Chafteau  du  Louvre , 
te  un  en  celle  de  noftre  cher  te  féal  Chevalier  le  fieur  le 
Tellicr , Chancelier  de  France  ; faire  imprimer  ledit  Livre 
en  beau  caraâere  te  papier , conformement  aux  Règle- 


mens,  & rcgiftrcr  les  prefentes  fur  le  Livre  Je  la  Com- 
munauté des  Marchands  Libraires  de  noftre  Ville  de  Pa- 
ris, à peine  de  nullité  des  prefentes;  Et  du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  &c.  enjoignons  faire  jouir  & ufer 
ledit  Expofant , &c  fes  ayans  caufe  pleinement  Se  paifi- 
blemcnr , cedant  Si  faifant  ccffcr  tous  troubles  & empe- 
chcmcns  contraires.  Voulons  qu’en  mettant  au  commen- 
cement ou  à la  fin  dudit  Livre  un  extraie  des  prefentes,, 
foient  tenus  pour  deuèraent  fignifiées,  & qu'aux  coppics 
d’icelles  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz Secrétaires,, 
foy  foit  ajoutée  cggjter  a l’Original.  Commandons  au 
premier  noftre  HuüBWFairepour  l’execution  des  prefen- 
tes tous  aftes  neccflaircs , fans  demander  autre  pcrmiûion; 
C ar  tel  cft  noftre  plaifir.  Donne’  à Chavillc  le  17, 
jour  de  juillet,  l’an  de  grâce  1684.  Et  de  noftre  Régné 
le  Quarante-deuxième.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Conlcil ,, 
JUNQUIERES. 

Regifre  fur  le  Livre  de  la  Communauté  dés  Libraires  & 
Imprimeurs  , le  18.  Juillet  168 \.fuivant  P j4rre{l  du  rarle- 
ment  de  j . dreeluy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  2.7.  Fé- 
vrier ié  6 y à condition  que  ledit  Livre  fera  debitèparles  mains 
dt  au  nom  d’un  Libraire  ou  Imprimeur , £ en  fournir  un 

Exemplaire  pour  la  Communauté  des  Libraires  de  rdris. 

Signe,  A N G O T , Sindic.. 

Et  ledit  fieur  de  Varillas  a cédé  fon  droit  du  prefent 
Privilège  à Claude  Barbin  , Marchand  Libraire  à Paris , 
pour  en  jouir  pendant  le  temps  porté,  par  iccluy , fuivant 
Êaecord  fait  entr’eux. 

Achevé  d’imprimer  la  première  fois , le  ij.  Mars  i6gy. 


FRANÇOIS 
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DU  PREMIER  LIVRE- 

RA  NC  OIS  à fon  avenement  à U Curonne 
negotie  inutilement  pour  empêcher  l'Empereur  & le 
R y Catholique  de  protéger  Maximilien  S force  qui  tenait 
le  Duché  de  Milan  , O*  s'accommode  avec  la  République  de 
V mifi.  Les  Italiens  s'imaginent  qu'il  ne  paffera pas fi  tôt  les 
Alpes4,  & perfi fient  dan  leur  erreur , quelque  effort  que 
fiafjmt  l'Empereur  & les  Ejpagnols  pour  les  détromper.  Le 
Pape  amufe  t Amhaffadeur  de  France  Budé,  pendant  qu’on 
l'amufi  a fon  tour,  & que  l'on  détache  de  fies  interefis  Ôcla~ 
vien  FregofiDuc  de  Germes.  Les  Suiffes  commande ^ par  le 
i Cardinal  de  Ston  fi  fiaifi fient  des  pafiages  des  Alpes  : mai  un 
Paifim  montre  aux  François  un  chemin  inconnu  par  lequel  ils 
entrent  en  Italie,  quoy  qu'avec  une  extrême  difficulté.  On  les 
avertit  que  Prfper  Colonne  General  de  la  Cavalerie  du 
fiiint  Siégé  fi  repofi  O*  croit  être  en  fiureté  dans  faille-  fran- 
che, Lr  Bayard  l'y  enleve.  Le  Pape  veut  s’accommoder  avec 
eux,  mats  le  Cardinal  Neveu  l’en  détourne.  Le  R<y  perd 
deux  belles  occafions  de  vaincre  fans  rien  hasarder  ; Ô'  on 
luyptrfuade  de  faire  un  traité  avantageux  aux  Suiffes,  qu'ils 
violent  pourtant  au  bout  de  huit  jours,  ils  marchent  à 
deffem  de  furprendre  les  François,  qui  les  attendent  de  pied 
firme  à Marignan.  La  bataille  commence  ; & les  Alemans 
de  l'avant  garde  lâchent  le  pied,  s'imaginant  d'être  trahis. 
Tome  I,  A 
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Le  jeune  Guijè  les  rajfieure , & les  oblige  à reprendre  léser 
poffe.  Le  combat  ejl  horrible ; & continué  durant  qua- 
tre heures  de  nuit  t nonobfiant  les  tenebres  & la  difficulté  de 
S'entre-connoitre.  Enfin  la  laffitude  fiait  prendre  haleine  aux 
fioldats  des  deux  Armées  fiur  le  lieu  où  ils  fie  trouvent , jus- 
qu'au point  du  jour  que  la  bataille  recommence.  Elle  dure 
jufiqua  midjy  ; Çÿ*  les  Suijfies  abandonnent  le  Champ,  apres 
avoir  perdu  le  corps  qu'ils  avoient  détaché  pour  attaquer  l'ar- 
riéré-garde  des  François. 
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LIVRE  PREMIER- 

Ou  l’on  voit  ce  qui  ejl  arrivé  déplus  remarquable 
fous  fon  Régné  durant  l’année  mil 
cinq  cens  quinze. 

OMME  l’on  n’avoit  point  allez  i j t 5. 

connu  j u (qu’au  règne  de  François  — 

Premier  la  puifTancc  de  la  Monar- 
chie Françoifc , on  ne  l’avoit  point 
admirée  autant  quelle  le  mérité-, 

Car  encore  quelle  eût  été  plu  fleurs 
fois  ébranlée,  & quelle  eût  fait  des 
efforts  incroyables  pour  fc  raffermir , elle  n’avoit  pas 
neanmoins  feeu  precifément  d combien  d’Ennemis 
elle  étoit  capable  de  refiller , puifqu’ellc  n’avoit  pas 

A ÿ 
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jç  François  'Premier. 

veu  dans  un  même-temps  l’Alcmagnc , l’Italie , l’Ef. 
pagne,  l’Angleterre,  l’Irlande, la  Hongrie,  la  Bohê- 
me, leDanncmarc,  laSucde,  la  Norvège,  lesPaïs- 
bas , les  forces  du  Vieux- monde,  & les  richeflès  du 
Nouveau,  conjurées  en  vain  à fa  ruine. 

Les  Gots  l’avoient  attaquée  fous  le  grand  Clovis  ; 
mais  leur  débordement  avoit  rcflemblé  à celuy  des 
torrens , qui  n’eft  à craindre  que  dans  là  première  im- 
petuofité.  Les  Sarrafins  avoient  pénétré  plus  avant 
fous  la  Mairric  de  Charles  Martel  -,  mais  -faute  de  s’être 
afleurez  d’un  lieu  de  retraite,  ils  avoient  perdu  prés  de 
quatre  cens  mille  hommes,  & veu  borner  aux  Monts 
Pirenées  le  plus  vafte  Empire  qui  fut  jamais,  puifqu’il 
comprcnoit  toute  l'Afrique,  la  meillcurcpartie  de  l’A  fie, 
& plufieurs  Etats  de  l’Europe.  Les  Aleraans  au  nombre 
de  deux  cens  mille  s’étoient  propofez  de  la  conquérir 
fous  Philippe  Auguftcj  mais  le  mauvais  fuccez  de  leur 
première  tentative  à Bovines , avoit  fuffi  pour  leur  fai- 
re changer  de  deflein.  Les  Anglois  l’avoicnt  réduite  à 
d’étranges  extremitez  fous  les  Roy  s Philippe  de  Va- 
lois, Jean,  Charles  Cinq,  Charles  Six,&  Charles  Sept- 
mais  ils  en  avoient  été  chafTez  par  la  valeur  de  la  Pu- 
celle  d’Orléans  & du  Comte  de  Danois , & par  lé 
changement  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne , dont  le  pere  Jean-fans-peur  les  y avoit  appeliez. 
Icy  la  guerre  quelle  foutiendra  durera  plus  de  tren- 
te années  : les  ennemis- feront  toujours  afleurez  d’un 
azile  : la  fortune  l’abandonnera  pour  paflër  de  leur 
côté  -,  & le  fameux. Rebelle  ,tàqui  ils  devront  tous’les 
avantages  qu’ils  remporteront  fur  elle,  les  fervira  juf- 
qu’à  répandrepour  eux  la  dernière  goutte  de  fonfàng. 
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Un  Prince  fon  fcudetaire 1 qui  luy  étoit  redevable  de 
Ton  éducation,  entreprendra  de  la  ruiner  à l’aage  de 
dix-neufansj  & pour  fon  coup  d’efiày  ravira  à François 
Premier  la  Couronne  Impériale  -,  dont  il  croyoit  être  af- 
feuré.  Il  luy  ôtera  le  Duché  de  Milan  par  les  Armes 
& par  l’autorité  du  faint  Siégé  : Il  corrompra  la  fide- 
lité de  trois  grands  Capitaines, b dont  le  premier  pren- 
dra fon  Roy  prifonnier,  & les  deux  autres  ruineront  une 
Armée  de  trente  mille  François  devant  la  ville  Capitale' 
d’un  Royaume  qu’elle  avoir  conquis  : Il  ne  délivrera 
fon  adverfairc  qua  des  conditions injuftes,, qui  feront 
pourtant  acceptées  dans  le  Traité  de  Madrid,  & confir- 
mées dans  les  deux  fuivans  : Il  abufora  de  la  crédulité  des 
A mbafladeurs  de  France, 4 & il  fora  allai finer  ceux c qu’il 
ne  pourra  corrompre  : Il  entrera  dans  la  Provence  avec 
cens  mille  hommes,  au  moment  que  fes  dcuxprinci- 
paux  Miaiftres  ■ feront  empoifonner  le  Dauphin  ; & 
après  en  avoir  été  rcpoulTé,  il  ofera  confier  fa  perfonne 
à la  generofité  de  fonennemy  fi  fenfiblementoffcnfé  ?: 
Enfin  il  appellera  les  Anglois  à la  conquefte  de  la  Picar- 
die, fur  la  promeflè  qu’une  Dame  •'i  leur  fora  ouvrir  les 
portes  des  Places  frontières , & facilitera  le  fiege  de  Paris. 

Cependant  la  France  fera  prefque  par  tout  égale- 
ment à l’épreuve  de  la  haine  & de  l’infidélité  de  fos 
ennemis. 1 Son  Roy  abaifierade  forte  iMarignan  l’or- 
gueil infupportable  des  SuifTès , qu’ils  n’olèront  plus 
•combattre  fous  leurs  propres  enfeignes,  & l’ufurparcur 
du  Duché  de  Milan , ' eedera  à La  veuë  de  fes  premiè- 
res Armes.  1 L’infidelité  d'un  Electeur k qui  le  privera 
de  l’Empire,  ne  le  détournera  pas  de  relfablir  fur  le 
trône  un  Roy  dépouillé  ; ' Ce  lien  que  la  mauvaifo 
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4 Deflem  du 

IV.  Livre. 

* De  Bourbon. 

f Deflein  du 

V.  Livre. 

( Deflein  du 

VI.  Livre. 

d Çlcmcnt  fept. 
7 Deflein  du 
. VII.  Livre. 

« Charles 
Quint. 

t Charles  de  Sa 
yoye. 

g Beatrix  de  Por 
tugal  Ducheffe 
de  Savoy  e. 

* Deflem  du 
VIII.  Livre. 

* Chatl»*- 
Qiint. 

9 Deflein  du 
IAT.  Livre. 

10  Deflein  du 
JT.  Livre. 

* Le  Prince 
d’Anguin. 

” Deflem  du 
XI.  Livre. 

k Henry  huit. 

* Le  Cordelicr 
Hui  trierez. 


6 François  Premier. 

difeipline  de  fes  foldats  ne  l’empefchera  d’ajouter  à 
la  conquefte  de  Fontarabic  , celle  de  la  Navarre.  » 
Il  ne  perdra  courage  ni  par  la  lenteur  de  Ion  Ge- 
neral , 1 qui  laiflèra  en  dormant  reprendre  le  Mila- 
nez',  ni  par  la  compLifance  d’un  Trefoncr  b qui 
fera  perdre  la  bataille  de  la  Bicoque.  4 La  rébellion 
du  Conncftable  c ne  ralentira  point  l’ardeur  de  la 
France  à rétablir  Ion  autorité  dans  l’Italie  ; & fi  les 
cinquante  mille  hommes  quelle  envoira  de  là  les 
Alpes  le  diflipent,  elle  difiipcra  à Ion  tour  une  Armée 
d’Alemans  entrée  dans  la  Bourgogne.  f La  prifo  de 
fon  Roy  £>c  la  perte  de  les  meilleurs  foldats  devant 
Pavie , ne  luy  feront  pas  perdre  un  pied  de  terre  ; & les 
frontières  dans  un  fi  grand  malheur  le  trouveront  fi 
bien  gardées,  que  les  Vainqueurs  n’auront  pas  la  har- 
dieffe  de  les  entamer.  François  fouira  de  prilon  pour 
rendre  au  Pape  d la  liberté  que  les  Alemans  & les 
Efpagnols  luy  avoient  oJfléc,  & pour  recouvrer  l’état  Ec- 
clefiaf tique  entièrement  ufùrpc  parles  troupesd’un  Em- 
pereur Chrétien.' 7 Un  Ducvoifin',  luy  manquera  de 
parole  par  trop  de  complaifancc  pour  là  femme.,  8 
mais  il  en  fera  dépouillé  de  fes  Etats.  8 L’Empereur h 
arrivera  trop  tard  à fon  focours  ; & s’il  entre  dans  la 
Provence  avec  une  Armée*  formidable,9  ce  ne  fora  que 
pour  en  lortir  avec  plus  de  honte.  ,0Cclle  qu’il  envoira 
dans  le  Piémont  fora  défaite  à Cerifoles  par  un  Prin- 
ce 1 de  vingt-deux  ans  ; 11  & fi  pour  dernier  effort  il 
jette  de  nouvelles  troupes  dans  la  Picardie  & dans  la 
Champagne  partagées  par  avance  avec  l’Anglois,  elles 
y feront  fi  mal  traitées , qu’on  les  verra  contraintes 
d’appofter  un  Moine  1 allez  adroit  pour  conclure  la 
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Puixcn  trois  jours. 11  En  un  mot  ce  fera  fous  le  règne  de 
François  Premier  que  le  révélera  le  fccret  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  qui  confille  en  ce  quelle  eft  invin- 
cible au  dehors*  6c  que  fi  elle  doit  périr  avant  le  monde, 
ce  ne  fera  que  par  elle-mcme. 

Pour  mieux  developer  tant  de  rares  évenemens , il 
faut  prefùppofer  que  jamais  Prince  ne  vint  à la  Cou- 
ronne dans  une  conjoncture  plus  favorable  que  Fran- 
çois Premier,  & jamais  Prince  ne  foûtint  mieux  du- 
rant les  dix  premières  années  de  Ion  Régné  la  haute 
cftime  que  l’Europe  avoir  conceuë  de  là  valeur.  Jean 
Comte  d’Angoulcfme  fon  aycul , fécond  des  trois  fils 
du  Duc  d’Orléans  étoit  mort  en  odeur  de  fàinteté,3  6c 
Charles  fon  pere  avoit  proféré  la  vk  retirée  aux  agi- 
tations de  la  Cour  : mais  Louife  fa  mere  fotur  du  Duc 
dcSavoye  n’avoic  point  l’ame  fi  tranquille,  puilqu’clle 
s’étoic  engagée  dans  des  intrigues  qui  pouvoicnr  tra- 
verfér  l’agrandifTement  de  fon  fils.  Cette  Princcfîé  a- 
voit  vécu  en  allez  grande  union  avec  fon  mary,  par- 
ce qu  elle  s ’étoit  accommodée  à l’inclination  qu’il  a- 
voit  pour  la  folitude  ; mais  la  mort  de  ce  Prince  l’ayant 
jnifc  en  liberté  , elle  fc  vit  en  état  de  paraître  à la 
Cour  en  qualité  de  Comtefïc  d’Angouîefme  , avec 
les  avantages  quelle  tiroit  de  fon  ran^  6c  de  fa  beau- 
té. Elle  avoir  laifîe  fon  fils  unique  à Coignac  fous 
la  conduite  de  Gouffier  Boify  Gentilhomme  de  méri- 
té, 6:  étoit  venue  trouvera  Blois  le  Roy  Louis  douze, 
qui  l’avoit  receuë  avec  tout  l’honneur  dû  à la  pre- 
mière Princeffc  du  Sang  Royal.  Il  avoit  mêmes  fou- 
haitte  quelle  eût  une  liaifon  particulière  avec  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  fa  femme,  mais  la  conformité  de 
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leurs  efprits  ne  fervic  qu’à  leur  infpirer  de  la  haine  l'u- 
ne pour  l’autre. 

Elles  écoienc  toutes  deux  fîeres , & toutes  deux  bi- 
zarres dans  leur  fierté.  La  Reine  n’avoit  que  deux 
filles , dont  l’aifnéc  heriticre  de  Bretagne  devoir  épou- 
fer  François  heritier  preiomptif  de  la  Couronne  -,  & 
comme  par  là  elle  te  voyoit  contrainte  de  dépendre  un 
jour  de  la  Comtdfc  mere  de  François,  il  n’en  falutpas 
davantage  pour  luy  donner  une  haine  irréconciliable 
pour  elle.  La  Comrcfle  s’étoit  aufli  imaginée  que  la 
Reine  ne  la  traitteroie  pas  avec  la  hauteur  qui  luy  étoit 
ordinaire  à l'égard  des  autres  Princefles  ; & que  la  Ma- 
jefté  vivrait  avec  elle  dans  la  familiarité  de  deux  meres, 
dont  les  enfans  font  prefts  de  s epouter  : mais  ne  luy 
voyant  rien  rabattre  de  Ion  air  terieux  & compofé,  elle 
en  ufa  de  fon  côté  avec  la  meme  froideur.  Ainfi  dez 
leur  première  entreveuè,  elles  fe  trouvèrent  toutes  deux 
également  mal-fatisfàites  l’une  de  l'autre. 

Comme  le  Roy  les  obligeoit  d 'être  louvent  entem- 
ble , les  courtifàns  prirent  bien-tôt  garde  à leur  antipa- 
thie; & fe  déclarèrent  pour  l'une  ou  pour  l’autre,  félon 
qu’ils  étoient  d’humeur  à fe  contenter  du  bien  prêtent, 
ou  à le  flatter  d’clperance.  Le  parry  de  la  Reine  fut 
pourtant  le  plus  fort;  car  encore  qu’il  y en  cûtaflèz  qui 
preferoient  l’avenir  au  prêtent, il  s'en  trouva  neanmoins 
davantage  qui  te  contentèrent  des  grâces  qu’ils  recc- 
voient,  ou  qu’ils  cfpcroient  de  recevoir  de  la  Reine, 
& qui  te  lièrent  d’intereft  avec  elle.  Le  Cardinal  d’Am- 
boiîè,  Chaumont,  & le  General  de  Normandie  turent 
de  ceux-cy  ; & le  Marefchal  de  Gié , & Robertet  qui 
fâifoit  teul  toutes  les  fondions  des  quatre  Secrétaires 

d'Etac 
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d’Etat  d’aprclcnt,  quoyqu’il  n’en  eut  pas  le  titre,  pri-  1 5 1 J* 
rent  le  party  de  la  Comtcfle  ; & s’expolcrent  par  - là  à ' 
des  pcrlecutions  cjui  n’euflent  point  eu  de  bornes  , fi 
l’elprit  du  Roy’ eut  été  capable  de  toute  la  violence 
que  la  Reine  luy  pouvoit  infpirer. 

Ce  Prince  avoir  pour  fa  femme  toute  la  tendrefle  de 
l’amour,  & toute  la  force  de  l'amitié.  Il  l’avoit  aimée 
dés  là  jeuneflê,  fie  s ctoit  engage  pour  elle  à une  prilôn 
de  piuficurs  années.  Sa  paflion  n’avoit  point  diminue 
par  le  chagrin  de  la  voir  mariée  à Charles  Huit;  & s’il 
avoir  eu  de  la  joye  à la  mort  de  ce  Prince,  ç’avoit  plus 
été  pour  la  femme  que  pour  la  Couronne  qu'il  luy  laif- 
foit.  L’impatience  de  fepoufèr  luy  avoit  fait  mêmes 
violer  plus  d'une  fois  la  jultice  & la  bien-fêance.  Il  avoit 
Iblicuc  la  difïolution  de  Ion  mariage  avec  Jeanne  de 
France  fille  & fœurdes  deux  derniers  Rois, quoyqu’il 
luy  eût  obligation  de  la  liberté  & delà  vie:  Il  avoit  juré a «DansIeVolu- 
devant  les  CommiiTaires  dufaint  Siège  que  le  mariage  mc  manuferit 
n avoir  point  ete  conlomme , quoyque  ccttc  Princclie  quc  du  Roy 
eût  juré  le  contraire , & les  miracles  quelle  fit  depuis  qui  contient  le 
fcmblcrcnt  confirmer  ce  qu’elle  avoit  dit  : Il  avoit  fbû-  Ç.r£c?z  P°ur,la 
tenu  par  écrit  d autres  raits  lur  ce  lujet  qui  n ctoient  pas  mariage  de 
plus  vray-femblablcs  : Il  avoit  corrompu  par  argent  le  ^°u  jc^°“zcd*' 
Secrétaire  du  Légat;  b & ayant  feeu  de  luy  que  la  per-  France.  C 
million  de  le  remarier  droit  expediée,  il  avoit  époulé  la  b Ccfar  Boigu. 
Reine  (ans  attendre  que  cette  permiflion  luy  eût  etc 
mife  en  main,  ccquiiutcaulcquelc  Légat empoifonna 
fon  Secrétaire. 

La  Reine  avoit  été  tellement  maîtrelTe  de  l’efprit  du 
Roy, qu’il luyavoit  laifïc  la  dilpofition  enticre  des  affaires 
deBretagné, après  luy  avoir  donné  la  meilleure  part  dans 
Tome  I.  B 
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1 5 1 5-  celles  de  France.  Cependant  lorfqu’clle  voulut  ufer  de 
' “ fon  crédit  contre  la  Comteflè  d’Angoulefine,  & quelle 

{>arla  de  l’envoyer  en  Savoye  fous  prétexté  d’y  recueïl- 
ir  une  fucccfiion  confiderable , le  Roy  luy  fit  entendre 
quelle  n’obeiendroit  rien  de  luy  fur  ce  point  -,  & la  rai- 
fon  qui  l’obligea  de  s’expliquer  fi  netement , fut  qu’il 
étoit  informé  de  quelques  autres  intrigues  de  plus 
grande  importance  que  la  Reine  avoit  commencées 
contre  la  ComtefTe  & contre  fon  Fis , qu’il  faloit  dé- 
concerter d’abord  en  ne  luy  laiflant  aucune  efperance 
d’y  reüffir. 

» Dans  le  projet  La  Reine  s etoit  pcrfiiadée  * qu’il  luy  appartenoit  uni- 
C^ieT^'Au-  flucmcnt  de  difpoier  delà  fille^parcc quelle pretendoit 
triche  avec  luy  alfeurer  la  Bretagne  en  la  mariant,  au  lieu  que  le 
Claude  de  Fnn-  R0y  nc  luy  pouvoit  donner  que  de  l’argent.  Dans  cette 
veuë  elle  envoya  focrctement  en  Flandre  & de -là 
en  Alemagne  un  Gentilhomme  de  la  maifon  de  Rieux 
pour  drefler  le  Contracl  de  mariage  de  fa  fille  avec 
Charles  d’Autriche , que  l’on  nommoit  déjà  Prince 
d’Efpagne.  L'Empereur  Ion  ayculpatcrnel  ,&  Cluevres 
Ion  Gouverneur,  y avoient  conlcnty,  les  Articles 
avoient  été  fignez  en  la  maniéré  que  le  Gentilhom- 
me avoit  propofé.  Il  ne  reftoit  plus  que  la  ceremonie 
du  mariage  * & elle  eût  été  faite  fins  la  participation 
du  Roy,  fi  le  bas  aage  des  pâmes  ne  l’eût  empêchée , & 
ii  la  Reine  eut  cté  en  lieu  de  pouvoir  difpoier  à fon  gré 
de  la  perfonne  de  fa  fille.  La  fortune  luy  en  fit  pour- 
tant naître  quelque  temps  apres  uneoccafion,  dont  elle 
fc  mit  en  devoir  de  profiter. 

Le  Roy  fut  malade  à Blois , & les  Médecins  defof- 
perent  de  là  gucrifon.  La  Reine  eut  le  crédit  de  tirer 
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/à  fille  de  la  Cour,  6c  de  la  faire  embarquer  fur  la  ri-  1 5 1 S> 
viere  de  Loire  pour  delccndre  à Nantes  : mais  la  jeune 
Princefle  fut  arrêtée  à Angers,  dont  le  Marefchal  de 
Gié  avoit  le  Gouvernement.  On  a déjà  veu  qu’il  étoic 
dans  d’autres  interefts  que  ceux  de  la  Reine  -,  ôe  qu’ain- 
fi  il  n’avoit  de  liaifon  avec  elle , qu’autant  que  le  de- 
mandoit  le  fêrvice  du  Roy,  dont  il  étoit  fécond  Mini- 
ftre  ôc  favory.  Il  étoit  informé  des  intrigues  delà  Rei- 
ne pour  empêcher  la  refolution  qui  avoit  été  prife  de 
marier  Madame  avec  le  Comte  d’Angoulefmc  : il 
voyoit  que  le  voyage  de  cette  jeune  Frinccflc  à Nan- 
tes , en  étoit  l’acheminement  ; 6c  perfonne  n'avoit 
mieux  pénétré  que  luy,  que  fi  la  Bretagne  ctoit  dé- 
tachée de  la  Monarchie  Françoifc  ôc  jointe  à celle 
d’Efpagne,  les  forces  ne  {croient  plus  égales  entre  ces 
deux  Couronnes,  6 : le  contre-poids  étant  ôté  la  balan- 
ce pancheroit  du  côté  de  l’Efpagne.  . 

Il  faloit  donc  provenir  cette  fâcheufe  conjoncture  ; 6c 
Gié  n’avoic  garde  d’y  manquer, quoy  qu’il  en  dûtappa- 
remment  être  détourne  par  les  plus  grands  obftacles  qui 
pouvoicnt  traverfer  la  fidelité  d’un  fujet.  La  Reine  étoit 
naturellement  implacable  -,  ôc  là  haine  ne  s’adoucifioit, 
ni  par  la  longueur  des  années , ni  par  la  qualité  des 
peines  quelle  faifoit  louftnr.  Il  s’agifloit de  luy  rendre 
le  dernier  déplaifir,  ôc  d’empêcher  ce  qu  elle  fouhait- 
toit  avec  plus  de  paflion.  11  voyoit  donc  que  tout  étoit 
perdu  pour  luy  fi  le  Roy  gueriflôit,  parce  que  ce  Prince 
n aurait  pas  la  force  de  reliltcr  aux  artifices  d’une  femme 
a qui  ne  ccflêroit  de  le  careflcr , ou  de  l’importuner  juf-  (jfs*£c* 
qu’à  ce  qu’il  luy  eût  fàcrifié  fon  favory;  ôc  fi  le  Roy  l'innocence  <lu 
mourait , ce  que  Gié  vouloit  faire  alloit  allumer  dans  Mn,rcfchül  dc 
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l'Europe  la  plus  fan  plante  guerre  que  l’on  eut  veuë  de- 
puis mille  ans,  fur  le  prétexté  qu’auroit  la  maifon  d’Au- 
triche de  troubler  la  minorité  du  nouveau  Roy  en  de- 
mandant que  l’heritiere  de  Bretagne  tût  rendue  à ta 
mere,  qui  feule  auroit  alors  droit  d’en  difpofcr.  Une 
caufe  fi  jufte  armeroit  contre  la  France  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  ; & le  Roy  d’Angleterre  feroic  le  pre- 
mier à rompre  avec  elle,  luy  qui  avoir  le  principal  in- 
tcrell  d'em pccher  que  la  Bretagne  n’y  fut  réunie  ; Sc  qui 
fçavoit  que  fbn  pere  s ctoic  repenti 3 d'avoir  affidé  trop 
foiblementlc  Duc  François  pere  de  la  Reine,  après  que 
la  Trimouille  eût  gagné  fur  luy  la  bataille  de  S.  Aubin. 

Rien  ne  put  neanmoins  empêcher  Gié  de  rendre  à 
fâ  patrie  le  fèrvice  quelle  luy  demandoit  dans  une  occa- 
sion fi  pretlante.  Il  arrcdala  Princcffic  avec  des  proteda- 
tions  trcs-refpechieufcs  du  regret  qu’il  avoit  d’etre  con- 
traint d’en  venir-  à cette  extrémité, & il  ajoûta  qu’il  ne  s’y 
f eroic  jamais  refolu , fi  fans  fe  rendre  criminel  de  lezc- 
Majedé  il  avoit  pu  la  laiffer  fortir  du  Royaume  dans 
une  conjoncture  auffi  importante,  qu’étoit  celle  de  la 
maladie  duRoy. L’aCtion  éroit  trop  héroïque  pour  n 'être 
pas  loüée  ; & Gié  reçut  d'abord  des  applaudiflcmcns 
qui  luy  perfuaderent  prcfque,  qu’il  n’y  avoit  pas  tant  à 
craindre  pour  luy  qu’il  fc  l’étoit  figuré.  Les  plus  con- 
fidcrablcs  des  bons  François  fè  conjouïrcnt  avec  luy;  & 
ceux  qui  dévoient  conduire  la  Princeflè  en  Bretagne, 
feignirent  de  ccder  volontairement  â la  raifon  d’Etat.  Ils 
biffèrent  la  Princeflè  à Angers,  &c  reprirent  le  chemin 
de  Blois  avec  plus  de  joye,  qu’ils  n’en  écoient  partis. 

La  Reine  ne  biffe  rien  échapper  au  dehors  qui  mar- 
quât qu’elle  en  eût  le  moindre  dépit  ; foie  que  b maladie 
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du  Roy  dontla  mort  paroiflbit  alors  inévitable, luy  aidât  i j i / . 

à cacher  là  douleur  ; ou  qu’en  effet  la  crainte  de  cette  " 

perte  occupât  trop  Ion  ame , pour  y donner  entrée  à 
•d'autres  fentimens.  Enfin  ce  qu’il  y eut  de  plus  avanta- 
geux en  apparence  pour  Gié , fut  que  le  Roy  avoüa 
devant  la  Reine  & les  principaux  officiers  de  fà  Couron- 
ne qu’il  a voit  mandez  pour  leur  dire  le  dernier  adieu , 
que  Gié  avoir  fauvé  l’Etat  ; &:  dépêcha  Rochefort  pour 
l’en  remercier  en  'des  termes  dans  lefquels  £à  Majcflé 
fembloit  avoir  oublié  fa  qualité  de  Souverain,  S c que 
Gié  étoit  Ion  fujet. 

Cependant  en  moins  de  trois  mois  Gié  commença 
de  fentirque  fa  fidelité  luy  coûrcroit  cher.  Le  Roy  gué- 
rit, & la  Rcme  redevint  toute  puiflàntc.  Elle  Ce  décla- 
ra contre  Gié  : Elle  le  traita  d’infolent  & de  perfide  : 

Elle  folicita  publiquement  fa  dil grâce  : Elle  menaça  le 
Roy  de  le  quitter  & de  s’en,  retourner  en  Bretagne,  s’il 
ne  confentoità  la  ruine  de  fon  favory:  Elle  joignit  à les 
attraits  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  intereft  de 
fupplanter  Gié  -,  & enfin  le  Roy  dont  lame  nctoit  à 
l’épreuve  ni  des  furprifes  ni  des  longues  imporrunitez., 
fc  iaiifa  aller  à fon  penchant  naturel.  Après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  , il  fe  détermina  pour  l’amour 
contre  1’amitic,  & abandonnafon  fàvory  a la  vangean- 
cc  de  la  Reine.  Gic  perdit  donc  tout  ce  que  la  fortu- 
ne & lès  fcrvices  luy  avoient  acquis,  & fùtrelegué  dans 
fa  maifon  du  Verger  en  Atijou,  où  malgré  Ci  patience, 

& les  Amis  qu’il  avoit  en  Cour , il  vit  plutôt  la  fin  de  a uranûofme 
fa  Vie  * que  le  bout  dcsperlëcutions  de  la  Reine.  dans  le  premier 

La  CoratdTe  d’Ançoulefme  eut  part  à cetre  diinra-  Tom‘,dcsHom- 
ce  ; & le  vit  obligée  pour  éviter  un  traitemenr  plus  rude,  François 
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d’aller  à Coignac  veiller  de  plus  prés  à l'éducation  de 
(on  fils,  jufqua  ce  que  les  Notables  s’afTcmblerent 
pour  conjurer  le  Roy  de  rompre  les  traités  de  mariage 
de  Madame  avec  le  Prince  d’Elpagnc  , puifque  l’Em- 
pereur ne  luy  avoit  point  fait  recouvrer  le  Royaumedc 
Naples  comme  il  s’y  êtoic  engagé  par  les  memes  trai- 
tés. Le  Roy  reçut  favorablement  la  Rcquelfc  de  les 
Sujets , &pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  que  le  bas  âge 
delà  fille  qui  l’empêchât  de  la  donner  au  Comte  d’An- 
goulefme,  il  le  fit  venir  à la  Cour  avec  fâ  merc,  & le  trai- 
ta publiquement  de  fils. 

. Après  cela  la  Reine  ne  put  fè  difpenfèr  de  mieux 
traiter  laComteflè,  au  moins  en  apparence:  Mais  plus  le 
Roy  le  mit  en  peine  de  les  réconcilier,  plus  elles  s’ai- 
grirent l’une  contre  l’autre.  La  Reync  regardoit  comme 
une  efpecc  de  contrainte  les  prières  que  le  Roy  luy  fài- 
foit  d’aimer  la  Comteflc  qu  elle  en  jugeoit  indigne-,  & 
la  ComtcfTe  ne  pouvoit  le  refoudre  à faire  la  moindre 
avance  pour  obtenir  de  la  Reine  ce  quelle  croyoit  mé- 
riter par  fâ  qualité  de  première  Princeflc  du  fàng,  & par 
la  confédération  de  ion  fils.  A in  fi  tout  ce  que  l’on  put 
obtenir  d’clles,aboutit  à des  demonflrations  extérieures 
d’union^  & la  Reyne  crut  fe  mortifier  affez  de  foulfrir 
la  prefènee  delà  ComtcfTe,  qui  de  fà  part  fe  contenta 
de  ne  pas  manquer  au  rcfptél  quelle  devoit  à la  Rei- 
ne. Cette  antipathie  dura  autant  que  la  Reine , qui 
mourut  à trente-fèpt  ans  ; ôc  le  Roy  s' étant  laifTé  per- 
fuader  par  les  Médecins  de  ne  point  penfêr  à de  troi- 
fiémes  noces,  toute  la  Cour  devint  favorable  au  Comr 
te  d'Angoulefme.  Il  époufa  Madame  dont  il  étoit  ai- 
mé , quoyqu’il  n’eût  pour  elle  que  de  la  froideur , pour 
ne  pas  dire  du  mépris. 
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On  n'a  pas  feeu  fi  le  defir  d’être  Reine  de  France,  * S 1 S- 
faifoit  digerer  à Madame  le  mépris  de  fon  mary  ; mais  il 
eft  confiant  quelle  s’êtoit attachée  à luy  vouloir  du  bien 
en  un  temps,  où  la  Reine  fa  merc  n’oublioit  rien  pour  le 
luy  faire  haïr.  Elle  luy  avoir  même  ménagé  à la  Cour 
quatre  amis  d'importance,  le  Comte  de  Nevers,  le 
Chancelier  de  Rochefort , Loüis  de  la  Trimoüille,  & 
le  Secrétaire  Roberter  ; & c ’étoit  le  dernier  des  quatre 
que  l’on  vient  de  nommer,  quelle  avoir  employé  pour 
détourner  le  Roy  du  dcfTein  qu’il  avoir  formé  de  ne  la 
|x>int  marier,  de  peur  d’être  obligé  de  rendre  la  Bretagne 
a celuy  qui  l epouferoit.  Enfin  elle  paroiflôit  auflï  fàtis- 
faire  defon  jeune  mary  que  s’il  l’eût  adorée  : Elle  ne  ré- 
moignoit  ni  dépit  ni  jaloufie,  du  peu  de  fidelité  qu'il 
avoir  pour  elle  -, 1 elle  traitoit  d’ennemis  ceux  qui  en  *naj  manu^u'/" 
averti ffoient  le  Roy  -y  & quand  fà  Majefté  la  vouloit  de  la  DuchcfTe 
confoler , elle  la  con  juroit  de  ne  rien  croire  de  ce  qu’on  Ari8ouli:l|Tlc- 
luy  dirait  de  fèmblable. 

La  joye  que  la  France  avoit  eue  du  mariage  du  Com- 
te d’Angoulefme  avec  Madame,  fut  interrompue  par 
la  témérité  du  Duc  de  Longueville  qui  fit  perdre  la 
bataille  des  Efperons,  & demeura  prifonnier  de  Henry 
huit  Roy  d’Angleterre.  Pour  reparer  fa  faute  il  entre- 
prit pendant  fa  prifon  de  détacher  fa  Majefté  Angloifè 
die  la  liaifon  qu’il  avoit  avec  l’Empereur  -,  & ne  trouva 

Cs  beaucoup  de  difficulté  à l’y  refoudre , parce  que 
Roy  d’Angleterre  tout  jeune  qu’il  étoit,  haïfîoit  la 
dépence.  Ilfe  lafloit  de  payer  les  troupes  de  l’Empereur 
qui  étoit  extrêmement  pauvre,  & de  luy  fournir  de 
plus,  cent  écus  par  jour  pour  fa  table.  Une  faloit  donc 
plus  que  trouver  un  pretexte  plaufible  de  rompre  l’u- 
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nion  -,  & il  n’y  en  avoir  point  de  meilleur  danslcs  formes 
qui  étoient  alors  en  ufage , qu’une  alliance  laplus  étroite 
entre  la  France  & l’Angleterre. 

Henry  Huit , comme  l’on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hilloire,  avoit  une  lœur  dont  la  beauté 
luy  étoit  un  mal  domeftique.  Elle  étoit  ncc  apres 
une  autre  Hile  fort  difgraciée  de  la  nature, a que  le 
Roy  d’Ecoflc  n’avoit  elpoufée  que  parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  voylu  marier  la  cadctc  devant  l’aînée.  Le  rang 
de  la  jeune  étant  venu  , le  Duc  de  Milan  & plufieujs 
autres  Souverains  l’avoicnt  inutilement  recherchée , 
parce  que  ce  n’e'toit  pas  la  Coutume  en  Angleterre  de 
marier  les  filles  des  Rois  hors  del’Iflc.  Cette  Coutume 
qui  n’avoit  prelque  point  été  changée  depuis  quatre 
Siècles,  avoit  infpiré  aux  jeunes  Seigneurs  Anglois  de 
la  première  qualité  la  hardieflè  de  prétendre  à la  Prin- 
ccfiè  j & le  Roy  le  permettoit  de  peur  qu’on  ne  l’accu- 
fat  de  trop  de  fèverité  à l’égard  de  fa  feeur,  quoy  qu’il 
n’eût  deflcin  de  la  marier  à aucun  de  fes  Sujets,  pour 
ne  pas  s’attirer  une  guerre  civile  , comme  celles  où 
plu  fjcurs  de  lès  Predeceficurs  avoient  fuccombé.  Mais 
enfin  comme  il  cil  difficile  qu’une  femme  le  défende 
long-tcms  d’aimer  quand  elle  ne  pcnlè  qu’à  être  ai- 
mée , la  Princcflè  d’Angleterre  après  avoir  donné  de 
l’amour  à tous  ceux  que  Ion  frère  apprehendoir,  en  re- 
çut à fon  tour  du  côté  qu’il  craignoit  le  moins. 

Il  s’étoit  introduit  à la  Cour  un  jeune  Anglois  nom- 
me' Charles  Brandon , làns  autre  recommandation  que 
de  la  Nourice  du  Roy  dont  il  étoit  fils.  Il  étoit  tres- 
bien  fait,  & mcrveilleufement  adroit  à toutes  fortes 
d’exercices.  Ilavoitl’air  d’un  homme  de  qualité;  & l’on 
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remarquent  en  luy  tant  de  douceur  & de  diferetion,  i / 1 /. 
qu'il  étoit  bien  venu  dans  toutes  les  a Semblées,  & prin-  — ■ 
cipalment  dans  celle  des  Dames  qui  écoicnt  alors  tou- 
tc-puifïàntcs  à la  Cour.  Le  Roy  le  prenoit  pour  fécond 
dans  les  parties  de  paume  qu’il  joüoit,  & vouloit 
qu’il  fut  de  tous  fes  plaifirs  jufquaux  plus  fecrets. 

Il  luy  avoir  donne  la  principale  charge  de  Cx  Vc- 
tierie , & pour  empêcher  que  fon  nom  ne  fift  fou- 
venir  de  la  médiocrité  delà  naiflancc,illcluy  avoit  fait 
quitter  pour  prendre celuy  de  Comte  de  Suffolc,  “II-  . LfS  Ducs  & 
luftre  par  le  mérité  ôc  par  la  qualité  de  ceux  qui  l’avoient  I a Comtes  en 
porté  depuis  deux  cens  ans.  On  ne  fçait  point  au  vray  y 

lï  ce  nouveau  titre  avoit  perfiiadé  à la  Prmceflcd’An-  Uhes^ae  ne" 
gleterre,  quelle  pouvoir  aimer  fans  honte  le  fujet  à qui  ^'dj”t1rieni 
le  Roy  fon  frere  venoit  de  l’accorder , puis  que  l’Hif  Duché  ou'dc 
toire  d’Angleterre  étoit  pleine  de  Comtes  de  Suffolc  lcur  Comté, 
qui  avoient  prétendu  époulèr  les  foeurs  & les  filles  de 
leurs  Rois  ; ou  fi  l’amour  quelle  avoit  déjà  , profita 
de  cette  occafion  pour  (e  découvrir  , mais  on  re- 
connut quelque  tems  après  que  la  Princcflè  regar- 
doit  Suffolc  avec  des  yeux  plus  paflïonnezqu’à  l’ordi- 
naire. 

On  ne  s’en  étonna  pas  tant  neanmoins  que  devoir 
Suffolc  répondre  à fes  regards  par  d’autres  quin’étoient 
pas  moins  enflammez.  On  s’y  accoutuma  toutefois  dans 
la  fuite  i foit  que  la  mode  fât  alors  d’aimer  au  deflus  & 
au  deflôus  de  û.  condition  ; foit  que  les  Courtilàns  n’y 
priflent  pas  plus  d’intereft  que  le  Roy  qui  n’avoit  fait 
qu’en  rire,  & railler  fa  foeur  & Suffolc  lors  qu'il  avoitdé- 
couvcrt  leur  inclination  réciproque.  Ce  n etoit  pas  qu’il 
l’approuvât  dans  le  fond,  m qu’il  eftimât  alfez  Suffolc 
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i j i j.  pour  le  faire  fbn  beau- frère , quoiqu’il  eût  plus  decon- 

— — dépendance  pour  luy  que  pour  fes  autres  Courtifàns  : 

mais  c’cft  qu'il  efpcroit  tirer  avantage  de  cet  amour 
dont  l'inégalité  piqueroit  infailliblement  les  jeunes  Sei- 
gneurs Anglois  contre  la  Princcflè,  de  les  feroit  defif- 
ter  de  fa  recherche  -,  de  d’ailleurs  il  fe  promettoit  d'être 
toujours  fi  bien  le  Maître  de  fa  fccur  de  de  Sufîolc , 
qu  ils  ne  pafîèroient  pas  outre  fans  Ion  confèncemcnr. 

La  Cour  d’Angleterre  en  étoit-là,  quand  le  Duc  de 
Longueville  y propofà  comme  de  luy  même  le  maria- 
ge de  la  Princeflc  avec  Louis  Douze.  Le  Roy  d'Angle- 
terre 1’écouta  avec  des  marques  de  refpcét  de  d’appro- 
bation, qui  découvraient  allez  ce  qu’il  avoir  dans  la- 
me. Il  ctoit  prefle  de  fè  défaire  de  fa  fœur,  & il  en  trou- 
voit  le  moyen  le  plus  honorable  que  la  fortune  luy  eût 
pû  offrir.  Il  eft  vray  qu’il  ne  pou  voit  fans  peine  quitter 
li-tôt  la  guerre  où  il  venoit  de  remporter  de  grands  a- 
vantages  : Mais  il  n’aurait  pas  eu  moins  de  peine  à fc 
feparcr  pour  cinq  ou  fix  mois  de  fes  nouvelles  Maî- 
trefiès,  qui  de  leur  côte  ne  le  fu fient  pas  refolucs  de 
pafTer  la  Mer  pour  le  fuivre  dans  les  armées. 

Cependant  il  s’étoit  engagé  à renafièr  en  France  dés 
que  le  prin-temps  feroit  venu  ; & il  ne  doutoit  pas  que 
s’il  manquoit  à fa  promeffe,  fès  ennemis  de  les  propres 
fôldats  ne  I’accufàfïènt  de  lâcheté.  Il  n’y  avoir  que  la 
Paix  qui  le  pût  dégager  honnelkment  ; de  l’exempter 
de  la  dépence  cxceflive  qu’il  feroit  obligé  de  faire, s’il 
luy  fâloit  encore  entretenir  l’armée  de  l Empercur  ’a 
campagne  prochaine.  Enfin  il  fè  lafloit  de  contribuer  à 
l’execution  des  dcflèins  ambitieux  du  Roy  d’Efpagne 
Ferdinand.  fon  hcaü-perc J fans  en  tirer  aucun  fruit , & fc  contcn- 
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toit  d’avoir  été  trompé  deux  fois  par  autant  de  traitez 
figncz  avec  l’Ambafîadcur  Quintana  Caftillan  raffiné 
s’il  en  fut  jamais.  Neanmoins  commelc  Roy  d’Angle- 
terre étoit  altier,  il  témoigna  * feulement  au  Duc  de  , Danslaharan- 
Longucville  qu’il  fèroit  afl'ez  tems  de  pcnfcr  à fa  fceur  gucdeChrencé 
quand  on  la  demanderait  dans  les  formes,  comme  s’il  ^ An  jlcterr  ^a»» 
eût  voulu  dire  que  ce  n’étoit  pas  de  la  bouche  d’un  Roy  Louis  Doi> 
prifonnier  qu’on  aevoit  écouter  cette  proposition . zc' 

Le  Duc  dcLongucvillc  devina  la  penléc  dcce  Prin- 
ce, & envoya  en  France  fous  prétexte  de  fà  rançon  un 
Gentilhomme  qui  aflura  Louis  Douze  qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  luy  de  faire  la  Paix  avec  l’Angleterre  à des 
conditions  raifonnables  , & d’en  époufer  la  Princeflè 
qui  étoit  la  plus  belle  de  l’Europe.  On  a déjà  veu  que 
Louis  panenoit  aifément  du  côté  de  l’amour,  & l’on 
doit  ajouter  icy  que  le  Portrait  de  la  Princeffe  n’eut  que 
trop  de  force  pour  réveiller  en  luy  cette  inclination.  Il 
Ce  flatta  de  l’efpcrancc  d’avoir  un  fils-,  & fans  aprehen- 
der  comme  autrefois  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  fi  la  Bretagne  étoit  détachée  de  la  Couronne,  il 
dépêcha  en  Angleterre  le  General  de  Normandie  qui 
conclut  la  Paix&  l’Alliance  en  quinze  jours h & mena  *>  Dmslanrgo; 
la  Princefie  à Bologne  où  le  Comte  d'Angoulefine  ‘L111011  .de  tc 
eut  ordre  de  l’aller  epoufer. 

Ce  Comte  ne  s’acquitta  pas  de  fà  Commiffion  à re- 
gret,quoy  que  le  mariage  qu’il  faifoit  en  qualité  de  Pro- 
cureur luy  dût  vray- Semblablement  ôter  la  Couronne. 

Francicres  premier  Médecin  lavoir  alluré  que  le  Roy 
n’auroit  plus  d’enfans,&l’apparence  y étoit  toute  entière, 
aufli  parut-il  à Bologne  en  jeune  Prince  qui  ne  penfoit 
qu’à  le  divertir.  Il  ne  put  s’empêcher  d’aimer  celle  qu’il 
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c pou  foie  pour  fonbcau-perc , comme  elle  ne  put  s’empê- 
cher de  louhaittcr  que  le  Ciel  luy  eût  deftiné  le  Comte 
pour  mary.  La  commodité  qu’ils  avoient  de  s’entretenir 
les  eût  peut-être  fait  émanciper  à quelque  choie  de  plus, 
fi  le  Protonotaire  Duprat 1 qui  avoir  été  mis  auprès  du 
Comte  pour  modérer  en  quelque  manière  lescmporte- 
mens  de  fa  jeunc(Tc,ne  lui  eût  fait  conlidercr  que  la  nou- 
velleRcine  avoir  intereft  de  n’ être  pas  charte jparce  qu’al- 
lant trouver  un  mary  dont  tout  le  monde  luy  diloit 
quelle  n’auroit  point d'enfans , il étoit  à craindre qu’el- 
le  ne  fiiccombât  à la  tentation,  de  tacher  d’avoir  un 
fils , qui  luy  confervât  fon  rang  en  France  lorfqu’elle 
ferait  veuve , & la  difpcnlat  de  retourner  en  Angleter- 
re fous  la  fujetion  de  fon  frere.  Mais  que  pour  luy  il 
avoir  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  humains  à pren- 
dre garde  que  la  Reine  vécût  chaftemcnt,  bien  loin  de 
la  foliciter  d'incontinence  ; puifque  fi  elle  avoir  un  fils, 
quand  même  ce  ferait  de  luy  , ce  fils  l'empêcherait 
de  parvenir  à la  Couronne,  & le  réduirait  à fe  conten- 
ter de  la  Bretagne  que  fa  femme  luy  avoir  apportée; 
encore  faudrait- il , contre  l’ordre  de  la  nature , qu’il  en 
fift  hommage  à fon  bâtard. b Cette  raifon  ralentit  l’a- 
mour du  Comte  d’Angoulefine , & ne  luy  fit  plus  re- 
garder la  Reine  qu’avec  des  yeux  jaloux.  Il  l’obferva 
de  fi  prés,  qu’enfin  il  découvrit  l’inclination  qu’elle 
avoit  pour  Suftolc.  Celuy-cy  l’avoit  fuivic  en  qualité  de 
Chevalier  d’honneur  ; & fe  comportoit  avec  tant  de  dif- 
cretion  qu’on  n’eût  rien  pénétré  dans  fes  aff  aires , fi 
elles  n’cuflènt  été  déjà  découvertes  en  Angleterre. 

Le  Comte  en  fccut  jufqu’aux  moindres  particulari- 
tez;  6e  comme  il  s’agilfoit  de  la  perce  d'une  Couronne, 
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il  chercha  loccafion  de  parler  à Suffolc  en  fccret.  Il 
luy  dit  qu'il  Ravoir  fa  bonne  intelligence  avec  la  Rei-  — 
ne  ; & que  bien  loin  de  la  rompre  il  la  vouloir  hvori- 
fer , pourveu  qu’il  le  mît  hors  d’interet  : Que  le  Roy 
n croit  point  en  état  d'avoir  des  enfans  ni  de  vivre  long- 
temps : Que  Suffolc  ne  pouvoit  maintenant  penfèr  à iè 
mettre  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
lans  ctre  découvert  par  une  multitude  d’efpions  qui 
ne  le  perdraient  jamais  de  veuc  ; & quc  pour  peu  qu'il 
luy  arrivât  de  s’émanciper,  il  étoit  perdu  fans  reffour- 
ce.  Mais  s il  vouloit  donner  affeurance  de  Ce  contenir 
dans  le  refpcét , on  s’engagerait  à ne  pas  traverfer  là 
bonne  fortune  après  la  mort  du  Roy,  8c  mêmes 
a luy  laiffer  epoufer  la  Reine  en  fccret,  & à luy  don- 
ncr  en  France  I ctabliiTcment  qu’il  iouhaitteroit  ,en  at- 
tendant qu'il  eût  fait  fa  paix  avec  le  Roy  d'Angle- 
terre. * 5 

Encore  que  le  Comte  d’Angoulcfme  eût  fait  ces 
propo frions  fans  avoir  bien  penfé  s’il  les  pourrait  exé- 
cuter lorfqu’il  ferait  devenu  Roy,  Suffolc  les  trouva  fi 
avantageufes,  ou  pour  mieux  dire,  fi  conformes  à fes 
defirs,  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  être  charmé,  ni  de 
les  recevoir  pour  véritables.  Il  promit a plus  qu’on  ne  . D 
luy  promettoit , & offrit  mêmes  de  fèrvir  d’efpion  au-  nal  d" 
prés  de  la  Reine  ; mais  comme  il  y eût  eu  de  l'impru-  [effe  d 
dence  à fc  fier  entièrement  à fa  parole , on  prit  des  pre-  *“"■ 
cautions  plus  que  fuffifantes  pour  l’empêcher  d’y  man- 
quer quand  il  l’eût  voulu. 

la  Baronne  d’ Aumont  avoir  été  faite  Dame  d'hon- 
neur de  la  Reine  à la  recommandation  de  Madame , 

& vavoit  dans  une  entière  confidence  avec  elle.  C croît 

G iij. 
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par  le  confeil  de  cette  Princeflè  quelle  avoit  étendu  les 
fonélions  de  {a  Charge  au  de- là  des  bornes  ordinaires, 
& que  connoifîànt  la  Reine  peureufè,  & par  confè- 
quent  incapable  de  le  réfoudre  à coucher  feule , elle 
avoit  prétendu  que  l’honneur  luy  appartenoit  de  cou- 
cher avec  elle  en  l’abfcnce  du  Roy,  & l’avoit  empor- 
té à l’cxclufion  des  Dames  que  la  Reine  avoit  amenées 
d’Angleterre. 

Les  amis  du  Comte  d’Angoulefme  ayant  donc  ef- 
timé  qu’il  fàloit  en  toute  maniéré  avoir  des  efpions 
honnêtes  & fïdeles  auprès  de  la  Reine,  Madame  & la 
Baronne  d’Aumont  offrirent  de  faire  ce  perfonnage  ; 
& partagèrent  II  bien  leur  temps  que  l'une  ou  l’autre 
fut  toûjours  auprès  d’elle , fans  qu’elle  en  foupçonnât 
le  véritable  fo jet  • car  outre  qu  elle  n’avoit  pas  tant  d’ef- 
prit  que  de  beauté , Madame  & la  Baronne  d’Aumont 
pretextoient  leur  afïiduité  fur  le  devoir  quelles  di- 
loient  être  obligées  à luy  rendre,  l'une  en  qualité  de 
belle  fille,  de  l’autre  comme  Dame  d’honneur.  Il  n’y 
eut  que  Suffolc  dont  les  yeux  forent  afTez  penetrans 
pour  appercevoir  leur  defïèin  ; mais  comme  il  décou- 
vrit en  même-temps  qu’on  prenoit  foin  de  le  luy  ca- 
cher, il  aima  mieux  feindre  de  l’ignorer  que  d’en  avertir 
la  Reine,  de  peur  que  le  Comte  ne  le  fît  périr,  ou  n’en 
prît  occafion  de  manquer  à fà  promdlc. 

Les  intrigues  de  la  Cour  de  France  étoient  en  cet  état, 
lorfque  le  Roy  mourut  le  premier  jour  de  l’année  mil 
cinq  cens  quinze,  fïxfomaines ou  environ  après  les  no- 
pccs.  La  Reine  fotobfcrvée  avec  la  même  exaélitude 
qu’au paravant,  tant  qu'il  v eut  lieu  de  douter  fi  elle  étoit 
groflê.  * Mais  après  quelle  eut  déclaré  qu’elle  ne  l’étoit 
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point  ; & que  l’on  eut  des  preuves  fuffifàntes  pour  juger 
qu’elle  dirait  vray , le  Comte  d’Angoulcfmc  devenu 
Roy  fous  le  Titre  de  François  Premier,  voulut  tenir 
exactement  parole  àSuffolc.Il  en  parla  dans fonConfeil, 
& tous  Tes  Minières  tâchèrent  de  l’en  détourner,  llsluy 
reprefenrerent  qu'il  alloit  commencer  fon  Rcgne  par 
une  faute  irréparable,  & former  luy-mêmcun  obftaclc 
invincible  à fes  projets  : Qu’il  pretendoit  paflèr  bien- 
tôt en  Italie  jx>ur  recouvrer  le  Duché  de  Milan  que 
fon  prcdccdleur  avoir  perdu;  & qu’il  faloit  avant  que 
de  partir  ctre  aflèuré  de  fos  voifins,  & principale- 
ment des  Anglois  qui  étoient  les  plus  à craindre  : Que 
Henry  Huit  étoit  le  Roy  le  plus  fier  de  l’Europe  -,  Se 
qu’on  l’offenferoit  dans  la  partie  la  plus  fonfiblc,  en 
permettant  que  fa  foeur  fit  un  mariage  indécent.  La 
confédération  de  l’honneur  fut  neanmoins  plus  forte 
dans  l’efprit  de  François  Premier  que  celle  de  l’intérêt. 
Il  fouffrit  que  Suftblc  epoufat  fccrettement  la  Reine 
veuve  ; Se  le  Roy  d’Angleterre  dont  la  fierté  fc  laif- 
foit  quelque-fois  adoucir  par  une  humeur  capricieufo 
de  paraître  facile  qui  le  dominoit  à fon  tour , agréa 
le  mariage  fait  , qu’il  n’eût  jamais  permis  de  fai. 
re. 

La  tendrefle  qu’il  avoitpour  SufFolc  Ce  reveilla,  Iorf- 
qu’il  le  vit  coupable  d’un  crime  qu’il  luy  faloit  pardon- 
ner entièrement, ou  luy  faire  trancher  la  tête;  & l’amour 
qu’il  ne  pouvoit  fiipporter  luy-mcme  un  feul  jour  fans 
le  découvrir  à la  perfonne  qui  l’avoit  fait  naître, 
luy  perfuada  d’avoir  de  l’indulgenoc  pour  fà  focur 
qui  n’avoit  fàtisfait  le  fien  qu’aprés  que  le  veuvage 
luy  en  avoit  donné  la  permiftion.  Il  luy  pardonna:  Il 
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1515.  agréa  Ion  fécond  mariage  : Il  la  fit  rcpalîèr  ëft  Angle-' 
— terre  auffi-tôt  qu’on  l’eut  aflêurée  de  loixante  mille  li- 

vres de  rente  qu’on  avoit  aflîgnées  pour  ion  douaire  ; 
& il  renouvella  l’alliance  avec  les  François  aux  mêmes 
conditions  qu’il  l’avoit  lignée  avec  le  Roy  prece- 
dent. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  étoit  le  voifin  le  plus  incom- 
* Dins  1*  p«-  mode  s’étant  ainfi  mis  à la  raifon , Charles  d’Autriche  ■ 
tTôn'de"  Hcnrÿ  Archiduc  des  Païs-bas  fuivit  bicn-tôt  Ion  exemple.  Cc- 
Comic  de  Naf-  toit  un  Prince  de  quinze  ans  que  la  maladie  d’efprit  de 
ûa  avec  Ftan-  mcrc  appelloit  au  Gouvernement  de  la  Monarchie 
deCamlIe,  &qui  de  plus  devoir  henter  de  i Empereur 
& du  Roy  Catholique  lès  ayeuls.  La  nature  luy  avoit 
donné  toutes  les  qualitcz  propres  pour  former  une  tres- 
grande  Monarchie, & pour  conlerver  tant  d’Etats  & 
de  Royaumes  qui  luy  dévoient  appartenir  ; & l’Archi- 
duc Philippe  fon  pcrc  en  mourant,  avoit  prié  Loüis 
Douze  d’avoir  foin  de  Ion  éducation. 

Loüis  qui  ne  prévoyoit  pas  le  mal  qu’il  alloit  faire  à 
là  polleritc  , luy  avoit  donné  pour  Gouverneur  Guil- 
laume de  Croy  Seigneur  de  Cnicvres , l’un  des  plus  fi- 
ges & des  plus  habiles  Gentilhommes  de  l’Europe. 
Chievres  avoit  élevé  fon  pupile  dans  une  telle  appli- 
cation aux  affaires, qu’on  ne  luy  envoyoit  point  de  pac- 

3uets  qu’il  ne  les  luy  fit  ouurir  & lire.  Il  le  corrigeoit 
ouccment  lorfqu’il  luy  échappoit  quelque  faute  de 
jugement  ou  de  mémoire:  Il  luy  fàifoit  prendre  & com- 
pter les  voix,  & l’avoit  ainlî  rendu  le  plus  habile  Prince 
de  Ion  fieele  en  l’art  de  regner. 

Ce  Prince  tenoit  de  la  Couronne  de  France  les  Corn- 
iez de  Flandre,  d’Artois,  & de  Charolois,  ôc  dévoie  par 

confcquenc 
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confoquent  renouveller  l’hommage  au  nouveau  Roy. 
Il  en  donna  la  Com million  à Henry  Comte  de  Naf- 
fau , &c  le  chargea  fous  ce  pretexte  denegotier  une  liai- 
fon  plus  étroite  entre  la  France  & les  Païs-bas.  Les 
motifs  n’en  pouvoient  être  plus  juftes  ni  plus  forts. 
Les  Flamans  avoient  été  de  tout  temps  difpofez  à la  ré- 
volté, & obcïfioient  par  caprice  plutôt  que  par  devoir. 
On  ne  levoit  for  eux  que  ce  qu’ils  avoient  accordé  vo- 
lontairement ; & comme  la  guerre  contre  les  François 
leur  étoit  plus  de  dépence  fins  comparaifon  que  celles 
qu’ils  pouvoient  avoir  contre  leurs  autres  voifins,  l’Ar- 
chiduc apprehendoit  for  tout  d’y  entrer,  de  peur  d’ex- 
citer les  Flamans  à la  révolte  j & les  Flamans  ne  crai- 
gnoient  pas  moins  de  venir  à une  rupture  contre  le  Roy 
très- Chrétien,  parce  que  c etoit  le  feul  pretexte  que 
l’Archiduc  pouvoir  avoir  de  contrevenir  à leurs 
privilèges.  Il  faloit  d’ailleurs  que  l’Archiduc  fc  pré- 
parât pour  aller  en  Efpagne  fo  mettre  en  pofTcfTion  de 
tant  de  Royaumes  qui  luy  dévoient  appartenir  par  la 
mort  du  Roy  Catholique  fbn  ayeul  maternel,  à qui  il 
ne  reftoit  plus  par  le  rapport  des  Médecins  que  peu  de 
mois  à vivre.  Les  François  pouvoient  traverfer  fon 
voyage  non  feulement  du  côté  des  Puenées,  où  ils  pre- 
tendoient  envoyer  une  Armécpour  rétablir  la  Reine  Ca- 
therine de  Foix  fur  le  Thrôncde  la  Navarre-,  mais  aufG 
du  côté  des  Païs-bas  qui  feroient  expofoz  à leur  con- 
quefte,  s’il  ne  les  mettoit  à couvert  par  un  nouveau 
Traité.  Enfin  la  raifon  d’Etat  ne  vouloir  pas  que  la 
Flandre  qui  fe  trouvoit  entre  la  France  & l’Angleterre 
demeurât  expofée  en  proye  à ces  deux  Couronnes , 
mais  plutôt  quelle  s’accommodât  avec  les  deux  -,  ou 
Tome  I.  D 
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du  moins  qu’elle  achcttât  la  p rote  dion  de  l’une,  qui 
luy  fervît  de  barrière  contre  l’ambition  de  l’autre. 

La  France  n’avoit  pas  moins  d'intereft  de  recevoir 
l’Archiduc  qui  le  jettoit  entre  Tes  bras , a quand  ce 
n’auroit  etc  que  pour  l'empêcher  de  fe  joindre  avec 
l’Empereur  & le  Roy  Catholique  fes  ayeuls,  qui  l’ex- 
hortoient  à faire  diverfion  dans  la  Picardie  &c  dans  la 
Champagne,  durant  que  leurs  troupes  agiroient  pour 
défendre  le  Duché  de  Milan  contre  les  François. 
Ainfi  la  nccefïité  de  s’unir  étant  prefquc  égale  ; & 
le  Duc  de  Vandôme  pour  le  Roy,  comme  le  Comte 
de  Naflàu  pour  l’Archiduc , n’ayant  point  d’autre 
but  que  de  negotier  en  gens  d’honneur  & pour  le 
bien  de  leur  Pais,  Il  y eut  bicn-tôt  un  Traité  figné 
dont  les  principales  conditions  furent  ; Que  l’Archi- 
duc épouferoit  Renée  de  France  fille  puifnée  de  Loiiis 
Douze  & belle-foeur  du  Roy  dés  quelle  fèroit  en 
âge,  avec  fïx  cens  mille  écus  & le  Duché  de  Berry 
pour  fà  dot,  à condition  de  renoncer  à toutes  fuccef- 
fions  directes  & collaterales  : Que  le  Roy  aflifteroit 
l’Archiduc  d’hommes  & de  vaiflèaux  pour  fôn  voyage 
d’Efpagne  : Que  l’Archiduc  n’cmpêchcroit  ni  direc- 
tement ni  indiredement  le  Roy  de  recouvrer  le  Duché 
de  Milan  i & qu’il  reftitueroit  la  Navarre  auffi-tôt  qu’il 
auroit  rccueïlly  la  fuccefîion  du  Roy  Catholique  fon 
ayeul.  L'article  fècret  du  Traité  fut  que  le  Comte  de 
Naflàu  épouferoit  la  focur  du  Prince  d’Orange,  qui 
étoit  élevée  auprès  de  la  Reine  , & l’Archiduc  n'eut 
point  de  repos  que  ce  mariage  ne  fût  achevé  ; comme 
s’il  eût  été  poufle  par  une  caufe  fuperieure  à procurer 
l’agrandiflemcnt  d’une  maifon,  qui  devoit  faire  perdre 
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a la  Tienne  une  partie  des  Pais-bas.  Et  de  fait  ce  fut-là 
le  feul  article  du  Traité  qui  fut  mis  en  execution-,  Toit 

3ue  les  deux  parties  l'cufîènt  ratifié  fans  avoir  deflein 
c l’accomplir i ou  quelles  n’euflènt  penfé  qu  a profiter 
de  la  conjonéturc  d’alors , & quelles  aillent  fuppofé 
que  le  temps  leur  fournirait  a fiez  de  prétextés  pour  fc 
difpenfcr  de  leur  engagement. 

Quoyqu’il  en  foit  la  France  apres  setre  afïèuréc  du 
côté  des  Païs-bas,  voulût  negotier  avec  l’Empereur  : 
mais  ce  Prince  rcfufa  de  traiter  fans  la  participation  de 
l'Efpagne,  & cefùt-Ià  la  feule  fois  qu’il  fc  piqua  de 
fermeté.  Il  falut  donc  envoyer  Boify  vers  le  Roy  Ca- 
tholique, quiconnoifïànt  encore  mieux  que  fes  Méde- 
cins le  peu  qui  luy  refloit  à vivre , eut  volontiers  rc- 
nouvellé  la  Trêve  qu’il  avoir  faite  avec  Louis  douze, 
fi  Boify  s’en  fut  contenté  , & n’eût  pas  voulu  ôter  la 
claufè  qui  lioit  les  mains  au  Roy  Très- Chrétien  fon 
Maître  pour  le  recouvrement  du  Duché  de  Milan;  à 

Sic  Roy  Catholique  ne  pouvoir  fè  refoudre  , non 
nent  à caufe  qu’il  avoir  intereft  que  les  François 
fuflent  hors  d’Italie;  mais  encore  parce  que  s’il  aban- 
donnoit  Maximilien  Sforcc  qu’il  avoir  rétably  dans  ce 
Duché  enfuice  d’une  alliance  conclue  folemnellemcnr 


avec  les  Suiflès  & avec  le  faint  Siégé,  il  irriterait  ces  deux 
Puiftances  dont  l’amitié  luy  étoit  ncceffaire  pour  con- 
ferver  le  Royaume  de  Naples;  & donncroitau  Pape  qui 
nefçavoità  quoy  fe  refoudre,  lepretexte  qu'il  cherchoit 
peut  être  pour  s accommoder  avec  les  François. 

Ces  raifons  jointes  à la  honte  d’achever  la  vie  par 
un  manquement  defoy  fi  vifiblc,  obligèrent  le  Roy 
Catholique  à renvoyer  Boify  fans  rien  conclure  ; 

D ij 
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i / 1 j.  & l’Empereur  qui  ne  vouloir  pas  fc  defunir  de  l’Efpa- 
~~  gne  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  d’Italie,  renvoya 
de  la  même  forte  Fleuranges  qui  l’ctoit  venu  fôlliciter 
d’accord  de  la  part  du  Roy  : mais  la  France  voyant  ces 
deux  negotiations  échoiiccs,  ne  laiflà  pas  de  venir  à 
bout  de  fes  defTcins  par  une  autre  voye. 

Les  Vénitiens  la  rccherchoient  il  y avoit  long-temps 
de  faire  une  ligue  avec  eux , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fans  elle  achever  de  recouvrer  leur  Etat  de  terre  ferme. 
On  ne  les  avoit  tenus  en  fufpens  qu’à  caufe  que  leur 
alliance  pouvoir  nuire  aux  defTcins  qu’on  avoir  du 
côté  d’Elpagne  & d’Alemagne  • mais  lorfque  ces  def- 
fèins  eurent  manqué  , le  Confeil  de  France  écouta 
l’Ambaffadeur  de  la  République,  & fit  avec  elle  une 
liaifon  qui  ne  devoir  finir  qu’apres  que  les  Confedercz 
auraient  achevé  de  recouvrer  ce  qu  ils  avoient  perdu 
dans  l’Italie. 

Les  Suiflcs  furent  recherchez  à leur  tour  : mais  ils 
• Dans  le  jour-  croient  devenus  fi  a fiers  par  le  gain  de  la  bataille  de 
delà  fciwf  vers  Novarr^qu’ils  nc  voulurent  pas  mêmes  permettre  len- 
tes Cantons  en  tr^c  de  leurs  Païs  au  jeune  Seigneur  de  Jamcts  qui  leur 
lSlS-  portoit  des  offres  avantageufès.  On  les  laiflà  dans  leur 

prefomption,  & Ton  s’adreflà  au  Pape  Leon  dix.  On 
le  contenta  de  luy  demander  qu’il  demeurât  neu- 
tre entre  le  Roy  très -Chrétien  & Maximilien  S force; 
& qu’il  attendît  que  la  fortune  fè  fût  déclarée,  pour 
fiiivre  le  parti  quelle  aurait favorife;  & neanmoins  on 
offrît  de  luy  rendre  les  villes  de  Parme  & de  Plaifànce 
que  fôn  predeceflèur  avoic  détachées  du  Milanez,  & 
que  Maximilien  Sforce  y avoit  depuis  rcünies , & 
de  maintenir  b maifon  de  Mcdicis  dans  la  Souvcrai- 
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neté  de  Florence.  Le  Pape  y confentit  apre's  qu’on 
luy  eut  reprefenté,  qu’il  ne  trouverait  point  ailleurs  ce 
qu’on  luy  offrait  du  côte  de  France  pour  l’authorité  du 
faint  Siégé  & pour  l’intereft  de  fi  maifon.  Le  Roy 
travailloit  en  même-temps  à lever  quatre  mille  lances 
qu’il  vouloir  ajouter  à l’ancienne  Gendarmerie  fous  un 
prétexte  afTez  grailler , qui  écoit  d’empêcher  les  Suiflcs 
de  rentrer  en  Bourgogne.  Cependant  ce  prétexte  é- 
bloüit  la  plufpart  du  monde , & les  plus  rafinez  politi- 
ques d’Italie  le  figurèrent  que  le  Roy  de  France  «en- 
treprendrait rien  de  cette  Campagne. 

François  Guichardin  Gentilhomme  de  Florence  qui 
avoit  quitté  les  incerefts  de  fa.  patrie  pour  s’attacher  à 
ceux  qui  en  avoient  ravi  la  liberté, montra  dans  le  Confèil 
fccret  du  Pape  par  une  fuite  de  raifonnemens,  qu’il  fa- 
loit  du  moins  une  année  au  nouveau  Roy  pour  s’infl- 
nuer  dans  le  cœur  de  (es  fujets 8 c pour  connoître  fès 
forces  avant  que  de  les  mettre  en  aCtion  ; & Ion  dis- 
cours fut  univerfcllemcnt  approuvé  , quoyque  ceux 
qui  l’écoûtoicnt  paffafTcnt  pour  les  efprits  les  plus  dé- 
liez  de  l’Europe.  Le  Roy  Catholique  fut  averti  par 
ion  Ambaffadeur  à Rome  de  la  vainc  confiance  du 
Confèil  fècrct  du  Pape  -,  & fit  exactement  remontrer  à fi 
Sainteté  qu’il  ne  faloit  qu’un  jour  à la  nation  Françoife 
pour  fè  confirmer  dans  l’obeïfîincequ’ellcdcvoit  àfon 
Souverain,  comme  il  n’y  avoit  point  de  longueur  de 
temps  qui  luy  pût  fiiffire  pour  s’accoûtumer  à une  do- 
mination étrangère. 

Cette  différence  des  François  avec  les  autres  na- 
tions , quoi  qucjrcs-  véritable,  fut  traitée  de  fuppofi- 
tion  ridicule  j & l’avis  du  Roy  Catholique  fut  reçu, 
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comme  venant  d’un  homme  à qui  la  vicillcfïc  ou  la 
peur  avoit  ôté  l’ufage  de  la  railôn.  Sa  Majelté  nean- 
moins ne  fe  rebuta  pas  de  ce  mépris  ; & comme  les 
fuites  en  étoient  trop  pcrilleufcs  pour  les  négliger,  elle 
renvoya  au  Pape  un  fécond  Agent  qui  luy  remontra 
l’extreme  defir  qu’avoit  le  Roy  de  France  de  fc  figna- 
lcr,  l'émulation  fêcrete  que  luy  donnoicnt  les  actions 
hcroiques  de  Gallon  deFoix,&  les  grands  préparatifs 
de  guerre  que  lôn  predecclTeur  luy  avoit  lailfez  : d’où, 
il  étoit  aifé  de  prévoir  que  ne  s’agiflànt  pas  de  déclarer 
une  guerre  nouvelle, mais  feulement  de  continuer  cel- 
le que  Loüis  Douze  avoit  commencée,  Sa  Majefté  tres- 
Chrédenne  ne  laifleroit  pas  inutils  les  apprefls  du  feu 
Roy,  & les  employeroit  pour  la  fin  qu'ils  avoient  été 
dcllinez. 

Mais  le  Pape  qui  ne  voyoit  pas  afTèz  clair  dans  l’a- 
venir pour  fe  refoudre  dans  une  affaire  li  délicate,  ne 
répondit  à ces  inflanccs  du  Roy  Catholique  que  par 
des  paroles  ambiguës  dont  la  fùbflancc  fut,  qu’il  lou- 
haitoit  bien  que  le  mal  qu’apprehendoit  l'Elpagne  n’ar- 
rivât pas,  mais  quelle  ne  luy  propolbit  aucun  expé- 
dient pour  l’éviter.  Ainfi  le  Roy  Catholique  & l’Em- 
pereur fuflènt  demeurez  fèuls  dans  la  querelle  avec  peu 
de  moyens  çour  la  foûtenir,  fi  la  fortune  ne  leur  eût 
mené  jufqu’a  l’entrée  des  Alpes  le  meilleur  renfort  qu’ils 
pou  voient  fbuhaitcr,  fans  qu’ils  ycontribuaffent  en  au- 
cune manière. 

Mathieu  Schcincr  Gentilhomme  du  Pais  de  Valais, 
étoit  né  avec  des  inclinations  toutes  guerrières  : mais  fc 
voyant  fuis  biens,  & lans  autre  fuppyrt  que  de  (on  on- 
cle qui  étoit  Evêque  deSion,  il  avoit  accepté  unCano- 
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nicatdans  l'Eglifc  de  ce  Prélat,  & s ctoit  depuis  engagé 

dans  les  Ordres  facrez.  Les  querelles  qui  le  renouvel-  . 

loient  tous  les  ans  entre  les  Evêques  de  Sion  & leurs 
Diocefains  pour  la  création  des  Magiftrats  du  Pais  de 
Valais , ayant  donné  pretexte  à Scheiner  de  vivre  fé- 
lon Ion  genie  plutôt  que  fuivant  là  profelïion,  il  avoit 

Quitté  l’habit  Ecclefialtique,  & s ctoit  mis  à la  telle 
une  troupe  de  loldats,  dont  il  fe  lêrvit  premièrement 
pour  ruiner  la  faction  contraire  à celle  de  l’Evêque  fon 
oncle,  & depuis  pour  contraindre  le  Chapitre  de  Sion 
à le  recevoir  Coadjuteur.  a II  fe  fit  enfuite  connoître  au  1 Dans  lfS  !n- 
Pape  Jules  Second,  qui  le  trouvant  d’une  humeur  in-  fcsT'vikJ*'" 
quiette  & entreprenante  comme  la  ficnne,  l’éleva  à la  contre  le  Cardi- 
dignite  de  Cardinal.  Jules  emploia  fort  à propos  fon  épcc  "Noyées  àF«iv 
& l’authotité  qu’il  avoit  en  Suilfe  contre  les  François, 
après  luy  avoir  inlpiré  la  haine  qu’il  avoit  pour  eux  : 

Mais  fa  Sainteté  n’ayant  vécu  qu’autant  qu’il  raloitpour 
les  chalTcr  d’Italie,  le  Cardinal  de  Sion  fut  obligé  defè 
retirer  dans  fon  Evêché , d’où  le  nouveau  Pape  Leon 
Dix  le  fit  palier  à Soleurre  en  qualité  de  Légat  extra- 
ordinaire vers  les  Cantons. 


çois  Premier  en 
ijij. 


U trouva  les  SuilTes  divilèzen  deux  fa  étions  fur  lepar- 
ty  qu’ils  avoient  à prendre.  L’une  étoit  de  ceux  qui  ayant 
receu  des  penfions  de  la  France  fous  les  trois  régnés  pre- 
cedcns , ne  pouvoient  louffrir  d’en  avoir  été  privez  de- 
puis trois  ans  par  la  gloire  de  protéger  le  Milancz , dont 
ils  accufoient  leurs  compatriottes  de  s’être  piquez  à con- 
tre-tems.  Une  plainte  fi  lolide  ctoit  fécondée  par  l’efpc- 
rance  d’un  gain  immenfe;  car  la  France  avoit  fait  cou- 
rir des  Billets  parmy  les  treize  Cantons,  qui  portoient 
que  les  quatre-cens  mille  écus  dont  il  étoit  parlé  dans  le 
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Traité  de  Dijon,  fcroicnc  payez  à ceux  de  la  Nation  qui 
demeureraient  immobiles  dans  le  tems  que  le  Roy  tres- 
Chrêtien  agirait  en  Italie. 

L’autre fa&ion  ctoit  des  Penfionnaires delà Maifon 
de  Bourgogne , des  Amis  de  l’Empereur , & du  Roy 
Catholique,  qui  avoient  empêché  les  SuifTes  de  rece- 
voir à la  Dictte  de  Lucerne  la  dernière  Ambafladc  de 
France  : Mais  leur  nombre  commcnçoit  à diminuer,  & 
ils  avoient  déjà  perdu  beaucoup  de  leur  crédit , lorfquc 
le  Cardinal  de  Sion  arriva  à Bade  où  la  Dictte  avoir 
été  transférée.  Il  fc  fervit  adroitement  de  la  nouvelle  qui 
courait  que  le  Duc  de  Gueldres  levoit  huit  mille  Ale- 
mans  pour  la  France  ; & il  en  prit  occafion  de  remon- 
trer aux  Députez  des  treize  Cantons  qu’il  faloit  bien 
que  le  nouveau  Roy  de  France  méprifar  leur  nation, 
puifqu’il  prenoit  à fa  folde  celle  des  Alcmans  qui  luy 
étoit  beaucoup  inferieure  en  force  ôe  en  courage.  Sa 
harangue  fut  écoutée  avecapplaudiffcmcnti  & mit  les 
SuifTes  dans  nne  telle  indignation,  qu’ils  refolurent  tous 
de  périr  plutôt  que  de  laiffer  prendre  aux  François  le 
Duché  de  Milan. 

Le  Pape,  l’Empereur,  & le  Roy  d’Efpagnc  avertis  par 
le  Cardinal  de  Sion  de  ce  qu’il  avoit  fait , fcconderent 
fbn  adreflë  par  des  louanges  &des  promeflèsexcefïives. 
Ils  s’obligèrent  d’armer  de  toute  leur  puiflancc  par  mer 
& par  terre  contre  la  France  : de  payer  aux  SuifTes 
trente  mille  écus  par  mois  : de  faire  diverfïon  dans  la 
Champagne  Se  dans  le  Languedoc  j & de  ne  conclu- 
re ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Roy  trcs-Chrêtien,  jufqu  a 
ce  qu’il  eut  renoncé  à fes  prétentions  fur  le  Duché  de 
Milan. 

Ainfi 
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Ainfi  les  ennemis  de  la  France  croyant  avoir  allez 
fait  en  oppofant  cinquante  mille  SuilTes  à là  première 
impetuofité,  ne  fe  mirent  point  en  devoir  d’exccuter 
aucune  de  leurs  promcflcs , & demeurèrent  (Impies 
Spe&ateurs  de  la  Tragédie  qu’on  alloit  rcprelèntcr  : 
mais  le  Roy  qui  ne  pouvoit  fans  argent  ni  empêcher 
la  levée  de  tant  de  Suides,  ni  mettre  fur  pied  les  trou- 
pes extraordinaires  dont  il  avoir  befoin  pour  les  com- 
battre r donna  charge  à Duprat  “qu’il  avoit  fait  Chan- 
celier de  France  d’en  recouvrer  en  toute  maniéré.  Ce 
Chancelier  croit  homme  de  fortune,  & refolu  de  s'en- 
richir. Il  Içavoit  que  Louis  Douze  venant  à la  Cou- 
ronne & ne  trouvant  dans  le  Trefor  Royal  ni  dequoy 
payer  les  dettes  de  Ion  prcdcceflcur,  ni  dequoy  s’aller 
mettre  en  podedion  des  Etats  qui  luy  appartenoient 
en  Italie,  avoir  été  contraint  de  vendre  quelques 
Charges  de  Magift rature  qui  ne  difpofoient  ni  des 
biens  ni  de  la  vie  de  lès  fujets , avec  promefle  de  les 
rembourfer  des  premiers  deniers  qui  entreroient  dans 
fes  coffres , ce  qui  s’étoit  paflfé  lans  murmure  : car 
outre  que  ce  Prince  avoit  accomply  là  promelïè 
de  bonne  foy  ,,  il  s'étoit  fi  fort  repenti  depuis  d'a- 
voir introduit  la  vénalité  dans  les  Offices , que  pour 
s’en  abftcnir  dix  ans  après  lors  que  la  perte  de  la  Ba- 
taille de  Ravenne  l’avoit  mis  dans  une  extreme  befoin 
d’argent,  il  avoit  aliéné  une  partie  de  les  Aydes.  Ce- 
pendant une  perfonne  de  qualité  qui  en  avoit  acquis 
pour  quatre-vingt  mille  écus , ne  croyant  pas  être  en. 
fureté  de  conlcicncc  avoit  déclaré  par  lôn  Teftament 
qu’il  les  laiffoit  au  Roy  , à condition  qu’il  déchargé- 
roit  d’autant  les  pauvres  Provinces. 

Tome  L E 


* Dans  les  re. 
moiurances  au 
Parlement  de 
Paris  contre  le 
Chancelier  Du- 
prat  en  ijij. 
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l5lS'  Mais  comme  les  nouvelles  impofitions  ont  queï- 
' quefois  de  facheufes  fuites,  le  Chancelier  trouvant  le 

chemin  fraye  à la  vente  des  Offices , 1 élargit  outre 
mefure,  & ne  mit  plus  de  dilfin&ion  entre  ceux  de 
Judicamrc  & ceux  qui  ne  lctoient  pas.  Il  vendit  in- 
différemment les  uns  6c  les  autres  -,  & le  fond  qu’il 
en  tira  ne  fuffifant  qu’à  peine  pour  les  levées  que  Ro- 
bert de  laMarck  fâifoit  pour  le  Roy  dans  l’Alemagne, 
il  s’avifa  d’en  créer  de  nouveaux  , 6c  de  multiplier  les 
Chambres  des  Parlcmens. 

On  commença  par  celuy  de  Paris,  où  l’on  s’atten- 
doit  de  trouver  plus  de  refiftance,  6c  le  Chancelier  y 
propofa  de  vérifier  l’Edit  de  création  d’une  Chambre 
qui  lcroit  compofée  de  vingt  Confcillers.  Le  Parle- 
ment fit  en  cette  occafion  des  rcmonftrances  par  lefi-, 
quelles  fins  fbrtir  du  rcfpeél,  il  rcprelcntoit  le  mal  auffi 
grand  qu’il  étoit  j 6e  les  inconveniens  que  la  pruden- 
ce humaine  avoit  pû  prévoir,  y parurent  dans  toute 
leur  étendue.  Mais  le  Roy  voulut  être  obeï  -,  & le  Par- 
lement n’obtint  autre  chofe  finon  , qu’il  luy  fût 

{)ermis  d’ajouter  à la  vérification  de  l’Edit,  qu’il  ne  le 
âifoit  que  par  le  commandement  tres-exprés  & réitéré 
de  fon  Souverain.  Il  falut  pourtant  mettre  dans  la 
nouvelle  Chambre  dix  Confcillcrs  anciens,  en  la  place 
d’autant  de  nouveaux  qui  furent  diftribuez  dans  les 
autres  Chambres  : autrement  perfonne  n’eût  voulu  fc 
foûmettrc  à plaider  devant  eux  , tant  on  e'toit  alors 
perfuadé  en  France  que  quand  on  achetoit  le  pouvoir 
de  rendre  lajufticeon  avoit  intention  de  la  vendre. 

Une  partie  de  l’argent  qui  vint  par  cette  voye,  fut 
employée  à gagner  le  meilleur  Officier  de  guerre  qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier^ 

y eût  en  l’Europe.  Le  fameux  Pierre  Navarre  qui  1 S1  S- 
avoit  inventé  félon  quelques  Auteurs , ou  feulement  * ' 

augmenté  félon  d’autres , l'Art  de  prendre  les  Places 
par  le  moyen  des  mines , étoit  demeuré  prifonnicr 
à la  Bataille  de  Ravenne , quoique  perfonne  n’eût 
combattu  avec  plus  de  valeur  & de  prudence  que  luy. 

Il  rapporte  dans  fon  Apologie  qu’il  avoit  difpofé  les  * E1,e  aIois 
Canons  de  forte,  qu’ils  avoient  d’abord  emporté  la  imptimcc‘ 
fleur  de  l'Infanterie  Françoife  : Qifil  avoit  perdu 
dans  le  combat  les  deux  tiers  de  les  hommes  fans  aban- 
donner un  pied  de  Terrain  ; & que  voyant  la  V iétoire 
fe  déclarer  pour  les  François , il  avoit  penfé  à la  retrai- 
te, non  pas  en  fuyant  comme  le  refte  de  l’armée 
Efpagnole  ; mais  en  tournant  vifage,  & fans  perdre 
fes  rangs  : d’où  s’étoit  enfuivie  la  mort  de  Caflon 
de  Foix , à la  vangeancc  de  qui  les  François  s’étant 
obftincz  avec  une  valeur  defcfperéc , Navarre  qui 
combattoit  à la  queue  de  fon  Bataillon  , avoit  été 
porté  par  terre  & fait  prifonnier. 

Cependant  au  lieu  de  rcconnoître  fi  vertu  par  un 
promc  rachat , on  avoit  attaqué  fon  honneur  pour 
éviter  de  luy  rendre  jufticc.  Le  Vice-Roy  de  Naples, 

& le  Duc  d’Urbin  , Generaux  des  deux  armées  dé- 
faites à Ravenne  qui  avoient  fuy  dés  le  commence- 
ment du  combat,  étoient  convenus  avec  Fabrice  Co- 
lonne leur  Lieutenant , de  dire  que  Navarre  étoit  cau- 
fe  de  la  pertc.de  la  Bataille.  Le  Roy  d’Efpagne,  Prin- 
ce ménager  s’il  en  fut  jamais,  avoit  été  ravy  de  trou- 
ver ce  prétexté  pour  ne  pas  débourcer  vingt- mille 
écus  qu’on  luy  demandoit  pour  mettre  Navarre  en 
liberté,  à caufè  qu’il  étoit  General  de  fon  Infanterie; 

Eij 
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l5l5-  & Navarre  eût  demeuré  prifonnicr  de  guerre  toute  fà 

" ~ * vie.  fi  le  Roy  tres-Chretien  ne  luy  eût  offert  de  payer 

fà  rançon  au  Duc  de  Longueville,  à qui  Loüis  Dou- 
ze l'avoit  donné  pourvû  qu’il  changeât  de  party; 
D .ms l Apologie  * Navarre  remercia  le  Roy  de  fa  bonne  volonté,  Se 
de  Navarre^0  ^ ^cman<^a  k pcrmiffion  de  faire  en  Efpagne  une 
rjij.  dernière  tentative;  qui  n’ayant  pas  mieux  reüfTi  que 

les  precedentes , il  renvoya  les  Provifions  de  General 
de  l’Infanterie  Efpagnole,  & l’invcftiture  des  Terres 
qu’il  poflèdoit  au  Royaume  de  Naples , & accepta 
le  Gcneralat  de  l’Infanterie  Gafconne  vacant  par  la 
mort  du  Baron  de  Molard. 

Ce  ne  fût  pas  aflez  au  Confèil  de  France  d’avoir 
recouvré  de  l’argent,  & d’rfn  avoir  fait  un  fi  bon  ufà- 
ge , il  crut  devoir  entreprendre  de  divifër  fes  enne- 
mis, Se  un  mariage  qui  fê  fit  alors  à Rome  luy  en 
fit  naître  l’occafion.  Il  y avoir  long-temps  que  le  Pape 
chcrchoit  une  haute  Alliance  pour  fon  frere  Julien  de 
Medicis  , & le  Roy  Catholique  luy  avoit  offert  Ifà- 
bclle  de  Cardonne  fà  Coufine,  qui  poffedoit  de  bel- 
les Terres  en  Catalogne  & dans  l’Arragon  ; mais  fà 
Sainteté  qui  ne  penfoit  pas  tant  au  bien  qu’au  fupport 
dont  elle  prevoioit  que  fon  frere  auroit  befoin  dans 
les  grands  ctablifïèmens  quelle  luy  préparait , avoit 
mieux  aimé  rechercher  la  Princeflê  Marguerite  foeur 
du  Duc  de  Savoye  & de  Loüifc  mere  du  Roy  Tres- 
Chrctien.  Ces  noces  s’étoient  faites  avec  une  pompe, 
qui  coûta  beaucoup  plus  que  la  nouvelle  mariée 
n’avoit  aporté  pour  la  dot  ; & le  Roy  Tres-Chretien 
qui  croyoit  tirer  avantage  de  l’honneur  & des  prê- 
tons qu’il  avoit  faits  à fà  tante,  envoya  a Rome  Guil- 
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laume  Budé  le  plus  fçavant  homme  de  France,  fous 
prétexte  de  fo  conjoiiir  avec  Leon  Dixfur  cette  allian- 
ce ,mais  en  effet  pour  tâcher  de  renoücr  un  Traité 
avec  le  faint  Siégé. 

Budé  n croit  pas  mal-adroic  en  negotiation,  quoi  qu’il 
eût  véçu  dans  Paris  fans  autre  converfation  que  celle  de 
Tes  Livres.  L’Academie  de  Rome  qui  n’avoit  jamais  etc 
fi  polie  depuis  le  Siccle  d’Augufte  quelle  I’ctoit  alors, 
luy  fit  un  accüeil  extraordinaire;  & il  acquit  bien-tôt  la 
familiarité  du  Pape,  parce  qu’il  cxcelloit  principale- 
ment dans  la  connoiflance  des  Antiquitez  Grecques, 

3ue  la  Sainteté  fe  picquoit  de  fçavoir.  Il  ne  luy  fut 
onc  pas  difficile  de  prendre  fon  tems  pour  montrer 
au  Pape  un  projet  d’accommodement  dont  les  con- 
ditions dévoient  être,  qu’au  cas  que  le  faint  Siège  fà- 
vorifat  la  France  pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan, 
le  Roy  Tres-Chréticn  confentiroit  que  l’on  formât 
pour  Julien  de  Mcdccis  un  Etat  compofé  des  vil- 
les de  Parme  & de  Plaifâncc  , qui  foroient  déta- 
chées du  Milanez,  & de  celles  de  Modenne  & de  Reg- 
ge,  dont  Julien  {croit  inverti  en  qualité  de  feudataire 
de  /’JEglifc.  Cette  proposition  éroit  fi  conforme  à l’in- 
tention du  Pape , qu’elle  eût  été  infalliblement  acce- 
ptée , fi  on  l’eût  plutôt  faite  : mais  le  Roy  qui  pre- 
noit  déjà  fes  mefores  à contre  tems,  avoit  envoyé  Bu- 
dé trois  jours  après  que  le  Pape  étoit  convenu  avec 
Albert  de  Carpy  & Hierôme  de  Vie  Ambaflàdcurs  de 
l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne , fur  ce  que  les  Con- 
federez  foumiroient  d’argent  & de  troupes  pour  empê- 
cher aux  François  l’entrée  d'Italie. 

Leon  Dix  s'etoit  engagé  à contribuer  plus  du  tiers 

E iij 
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pour  les  frais  de  la  guerre  ; mais  ç’avoit  été  à condition 
que  la  choie  demeureroit  fècrette , afin  qu’il  parût  du 
moins  au  dehors  qu’il  fe  contenoit  dans  l’office  de 
Pere  commun.  Il  écouta  dans  cette  veuë  les  offres  de 
Budé  * fans  les  accepter , & fe  contenta  à mefurc 
qu’on  le  prelïbit  de  taire  naître  de  nouvelles  difficul- 
tcz  ; fondées  tantôt  fur  l’incompatibilité  de  former 
un  Etat  qui  dépendrait  en  partie  du  faint  Siégé  à 
caufe  de  Modcnne  & de  Regge , & n’en  dépendrait 
point  pour  l’autre  partie  à caufe  de  Parme  & de  Plaifon- 
cc  qui  relèveraient  du  Duché  de  Milan-,  tantôt  fur  la 
peine  qu’il  y aurait  à faire  une  féconde  union  de  deux 
membres  fi  di  fier  en  s avec  la  République  de  Floren- 
ce , que  le  Pape  ne  vouloit  pas  tellement  aflujettir  à. 
fo  Maifon , qu’il  ne  luy  reftât  toûjours  quelque  ap- 
parence de  liberté. 

Ces  matières  fourniffoient  à Budé  un  champ  aflez 
vafle  pour  étaler  fa  profonde  doétrinc  ; & le  Pape 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’alongcr  la  nego- 
tiation&  de  ne  rien  conclure,  n’avoit  garde  de  l’inter- 
rompre , ny  de  le  foire  appercevoir  des  digreffions 
où  il  s’engageoit  infènGblcmcnt.  An  contraire  fa  Sain- 
teté luy  foiloit  naître  de  tems  en  tems  les  occafions 
d’en  foire  de  nouvelles  ; & l’eût  ainfi  mené  fort  loin,.. 
û la  negotiation  n’eût  été  rompue  par  l’arrivée 
d’un  Courier , qui  fit  connoître  au  Pape  qu’on  le 
trompoit  par  la  meme  voye,  qu’il  penfoit  furprendre 
Budc. 

Le  Pape  n’avoit  point  en  Italie  de  meilleur  amy 
ni  d'homme  de  qualité  dont  il  fît  plus  d’état , que 
d’Oétavien  Fregofe.  Il  l’avoit  étudie  jufqu’au  fond 
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de  l’amc  : Il  n’avoit  rien  oublié  pour  le  gagner  : Il 
avoir  employé  toute  Ion  autorité  pour  le  faire  établir 
Duc  de  Gcnes  par  les  Efpagnols  , lors  qu’ils  furpri- 
rent  cette  Ville  ; & l’avoir  obtenu  quoique  cela  fut 
injufte;  & que  le  frere  aîné  d’OCtavien  demandât 
de  rentrer  dans  ce  Duché  qui  luy  appartenoit  légiti- 
mement, Sc  dont  il  n’avoit  été  chafle  que  pour  avoir 
fiiivi  le  party  d’Efpagne. 

Oétavien  de  fon  côté  avoit  toujours  répondu  par- 
faitement à l’amitié  du  Pape , ôc  n’avoit  mefure  fo 
conduite  que  par  les  interdis  de  fon  Bienfaiteur.  Il 
avoit  eu  part  à fon  exaltation  en  deux  maniérés , en 
lui  gagnant  des  fuffrages  dans  le  Conclave  par  l’in- 
trigue de  fes  EmifTaircs  , & en  foifânt  arrêter  fur 
Mer  quelques  Cardinaux  de  FaCtion  contraire  qui 
alloient  à Rome  à defTein  de  travcrfêr  fon  élection. 
Il  avoit  depuis  gouverné  l’Etat  de  Gènes  par  les  con- 
fèils  du  Pape;  & découvert  exactement  toutes  les  ten- 
tatives que  les  François  avoient  faites,  pour  le  détacher 
des  interdis  du  faint  Siégé  : mais  l’amitié  du  Pape  com- 
mença à lui  être  à charge,  lorsqu’il  vit  que  pourlacon- 
fe rver  il  faloit  courir  nique  à tous  momens  d’être  af- 
fàffiné. 

La  France  protégeoit  contre  luy  les  Fiefques  & les 
Adornes  , qui  au  plus  fort  de  l’Hyver  precedent 
avoient  prefenté  l’clcalade  à Gènes  -,  & n’avoient 
manqué  de  la  furprendre , qu’à  caufo  que  leurs  échel- 
les s’étoient  rompues  par  le  nombre  de  ceux  qui  mon- 
naient deflus.  Enluite  les  Fiefques  pcnfànt  exécuter  par 
adreffe  ce  qu’ils  n’avoient  pû  par  force , s ’étoient 
foie  introduire  avec  trois  cens  de  leurs  amis  dans 
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ij  ij.  la  Ville  par  quelques  Bourgeois  de  leur  Fa&ion , 
J & avoient  attaque  la  nuit  le  Palais  d’O&avicn  par 
un  Confeil  non  moins  prudent  que  détermine  ; 
puis  que  s’ils  cufïcnt  pu  faifïr  Oétavicn  vif  ou  mort, 
toute  la  Bourgeoisie  Ce  fut  rangée  de  leur  côté. 
Mais  O&avien  qui  serait  éveillé  au  premier  bruit , 
avoit  fi  courageufcmcnt  défendu  l’entrée  de  là  mai- 
fôn  1 ’epée  à la  main  à la  tête  de  (es  Gardes , qu’il 
avoit  donné  le  loifir  à ceux  de  fa  Fa&ion  de  le  venir 
dégager  du  péril.  Ces  deux  attaques  dont  il  n’avoit 
évité  la  première  que  par  un  bonheur  extraordinaire , 
ni  repouffé  la  féconde  que  par  une  extrême  valeur  , 
luy  firent  appréhender  de  fuccorober  à la  troifiéme  j 
6c  prévoyant  que  fes  ennemis  ne  fc  laflèroient  point 
d’entreprendre  fur  fà  vie  tant  que  la  France  les  pro- 
tégerait , il  refolut  de  leur  ôter  cette  prote&ion,  & de 
la  prendre  pour  lify. 

Ce  n’cft  pas  que  ce  qu’il  devoit  au  Tape  ne  lu  y 
revînt  en  mémoire  , a & qu’il  n’y  fit  une  lcrieufe  rc- 
* Dans  le  Manî-  flexion  : mais  il  fuppofa  que  fôn  ingratitude  ferait  fuf- 

Sî'dcBoïbt  fi^amment  exeufee , quand  on  fçauroit  qu’il  n’avoit 
enijij.  abandonné  fon  Bienfai&eur , que  lors  qu’il  n’avoit 
pu  demeurer  plus  long-temps  dans  fes  interdis  fans 
périr:  Car  d’un  côté  le  Duc  de  Sforce  étoit  fon  en- 
nemy  déclaré  à caufe  des  prétentions  qu’il  avoit  fur 
Gènes,  & du  fccours  qu’il  donnoit  aux  Adorncs  -, 
6c  de  l’autre  côté  les  SuifTes  avoient  juré  de  ne  lüy 
pardonner  jamais  l’injure  qu’il  leur  avoit  faite  , en 
s'adreflânt  aux  Efpagnols  plutôt  qu’à  eux  pour  être 
étably  Duc  de  G«nes.  Ainfi  il  étoit  également 
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allure  d'ctre  charte  de  fon  Etat  par  ccluy  des  deux  par- 
tis qui  auroit  l’avantage , lors  que  le  Connétable 
qui  le  connoiffoit  particulièrement,  tâcha  de  l’attirer 
dans  les  interefts  de  François  Premier. 

Mais  avant  que  de  parler  du  Connétable,  il  cft  ne- 
ceffaire  de  remarquer  qu’encore  que  les  Hiftoriens 
de  toutes  les  Nations  (c  foient  accordez  à fu primer 
Tes  belles  actions , & à le  charger  d’injures  , on  cil 
maintenant  oblige  d’en  écrire  la  pure  vérité  ; non 
feulement  à caufè  que  le  temps  doit  avoir  effacé  la 
haine  que  l’on  pouvoir  avoir  pour  fà  mémoire  , 
mais  encore  parce  que  nôtre  invincible  Monarque 
Loüis  Quatorze  a fi  glorieufèmcnt  répare  les  brèches 
que  la  rébellion  de  ce  Prince  avoit  faite  à la  Monar- 
chie Françoife. 

Le  Connétable  avoit  tant  de  belles  qualitcz  de 
corps  & d’efprit  que  rien  ne  luy  manqua  pour  être 
le  Héros  de  fon  Siècle  , finon  un  peu  plus  de  con- 
defocndancc  pour  la  perfonne  qui  l’aimoit,  a ou  un 
peu  moins  de  rcflèntiment  de  l’injure  quelle  luy 
fit  fe  voyant  mépriféc.  Il  étoit  extraordinairement 
beau , diferet , liberal , & vaillant.  Sa  franchifè  qui 
approchoit  de  celle  des  anciens  Gaulois , ne  l’empê- 
choit  point  de  rcüffir  admirablement  en  toutes  for- 
tes d’intrigues  ; car  encore  qu’il  parut  d’abord  fort  ou- 
vert, il  fereflerroit  dans  la  fuite  ; & menoit  les  perfon- 
nes  qui  traitoient  avec  luy  par  tant  de  détours,  qu’il 
laflbit  la  patience  des  plus  raffinez  politiques.  La  dou- 
ceur de  fes  mœurs  luy  avoit  acquis  l’amitié  des  Fran- 
çois ; & l’exa&c  difeipline  qu’il  fàifoit  obfervcr  à fès 
foldats,  le  mettoit  dans  l’efhme  de  fes  propres  enne- 
Tomc  I.  F 
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1 S 1 S • mis.  Il  fcmbloit  que  la  fortune  fc  fut  indifpcnfablemenc 

" attachée  à le  fùivre,  parce  que  depuis  qu'il  portoit  les  ar- 

mes les  François  avoient  toujours  été  vainqueurs  par 
tout  où  il  ctoit , & vaincus  par  tout  où  il  ne  s’etoit  pas 
trouve.  Il  ne  devoir  qu  a fon  propre  mente  la  Charge  de 
Connétable  -,  & le  befoin  qu’on  avoit  de  luy  pour  ga- 
gner Oétavien  , luy  fit  donner  le  pouvoir  de  traiter 
avec  luy  lans  modification  & (ans  refirve. 

La  feule  circonftancc  qu’il  y avoit  à craindre  ctoit 
qu'Octavicn  ne  révélât  au  Pape  filon  fa  coutume  les 
proposions  qu’on  luy  faifoit*  & pour  l’en  empêcher, 
le  Connétable  s’ayifa  de  pafler  par  deffus  les  formes 
ordinaires,  en  luy  offrant  d’abord  tout  ce  que  le  Roy 
vouloir  employer  pour  l’attirer  dans  fon  party.  Il  luy 
fit  dire  par  un  LmilTàire  fteret  : Que  fa  Majellé 
ne  fouhaittoit  de  luy  finon  qu’il  luy  fit  homma- 
ge : Qu’il  luy  donnât  une  place  de  ffureté  dans  l’E- 
tat de  Genes  -,  & Qu’il  changeât  fa  qualité  de  Duc 
en  celle  d’Adminiffratcur  perpétuel  de  fon  pays. 
On  offrit  en  recompcncc  de  luy  donner  le  collier  de 
l’Ordre  du  Roy,  une  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  qui  firoit  entretenue  en  paix  & en  guerre , 
une  penfion  de  dix  mille  livres , & dix  mille  ccus  de 
rente  en  Provence  au  cas  qu’il  fut  chafic  de  Gènes 
pour  avoir  change  de  party  , &c  de  riches  Bénéfices 
pour  fon  frère  fi  les  Efpagnols  luy  ôtoient  l’Archê- 
veiché  de  Salcrnc  qu’ils  luy  avoient  donné. 

Oétavicn  perfoadé  par  la  grandeur  de  ces  établif- 
fimens,  & plus  encore  parla  connoiflince  qu’il  preten- 
doit  avoir  de  la  finccrité  du  Connétable,  fi  laiffi  vain- 
cre-, ôc  bien  loin  d’avertir  le  Pape  confintit  que  le 
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premier  Article  du  Traite  fut,  qu’il  emploierait  toute  i jr  j • 

ton  mduflric  pour  empêcher  que  fa  Sainteté  n'en  

prdTcntit  rien  : Et  en  effet  il  l’amufa  par  le  même  ar- 
tifice, quelle  amufoit  Budé;  mais  il  ne  put  ébloüir 
Sforcc , qui  l’éclairoit  de  trop  prés.  Ce  Duc  eue 
avis  qu'il  y avoit  un  Gentil -homme  du  Conné- 
table de  Bourbon  caché  dans  le  Palais  d’Oélavien  , 

& dépêcha  un  Courier  à Leon  Dix  pour  l’en  avertir; 

& pour  le  conjurer  de  luy  permettre  d’envoyer  qua- 
tre mille  Suifles  qui  croient  à la  foldc  de  fa  Sainteté 
dans  Genes , pour  s’afliirer  de  cette  importante  Ville 
en  tout  événement.  Le  Pape  n’eut  point  d egard  à la  dé- 
pcfche  dcSforce;  car  outre  qu’il  le  foupçonnoit  d’avoir 
par  intervalcs  des  fymptômes  de  folie , il  étoit  encore 
informe  de  fbn  avcrfion  pour  Oétuvicn,cc  qui  luy  fit 
écrire  aux  quatre  mille  Suifles  qu’ils  ne  fortifient  pas 
de  leur  quartier,  fie  blâmer  Sfofee  d’avoir  accufé  témé- 
rairement un  homme  delà  fidelité  duquel  le  làint  Siè- 
ge étoit  prcfl  de  répondre. 

Cependant  Budéqui  ne  fçavoic  rien  du  Traité  de 
Genes  qu’on  luy  ccloit  aufli-bicn  qu’aux  autres  Mini- 
flrcs  du  Roy  Tres-Chrétien  en  Italie.,  étoit  fort  em- 
barafle.  Le  Pape  luy  promettoit  en  fccret , qu'il  ne  Ce 
mêleroit  point  de  la  querelle  du  Duché  de  Milan,  & 
neanmoins  fà  Sainteté  faifoit  pafler  fà  Cavallerie  fous 
la  conduite  de  Profper  Colonne  en  Piémont  pour  gar- 
der les  pafTagesdes  Alpes;  fie  julien  de Medicis menoit 
le  relie  des  troupes  de  l’Eglife  en  Lombardie,  avec 
ordre  de  fè  loger  fi  prés  des  Efpagnols  campez  au- 
tour de  Veronne , qu’il  les  pût  jomdrc  au  premier 
bruit  de  l’aproche  des  François.  Budé  en  avcrtiffoit  le 
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Roy;  & le  conjuroit  en  meme  temps  de  le  retirer 
d'une  Cour  , où  l'on  ne  faifoit  aucun  fcrupulc  de 
mentir  : mais  le  Roy  à qui  il  importoit  que  fon  Am- 
bafladeur  fut  abufé  pour  empêcher  le  Paçe  de  dé- 
couvrir la  fuperchcrie  qu'on  luy  faifoit  à Gcnes , 
re'pondoit  à Budé  qu’il  avoit  tort  de  loupçonner  fa 
Sainteté  de  fourberie  ; &que  Profper  Colonne  n’alloit 
en  Piémont  que  pour  fauver  du  pillage  des  Suiflcs,  les 
Etas  du  Duc  de  Savoye. 

Ainfi  l’on  reüffiflbit  également  de*  deux  cotez  à fc 
tromper,  lors  que  le  Cardinal  de  Sion  arriva  dans  lcMi- 
lancz  avec  vingtmille  Suides  qu’il  avoit  levez  en  partie 
fur  Ion  crédit,  & en  partie  de  l’argent  du  Pape.  Il  paffii 
de  là  dans  le  Piémont,  & établit  fon  principal  quartier  à 
Suzc,  où  aboutilfoicnt  les  deux  chemins  les  plus  com- 
modes pour  aller  par  terre  de  France  en  Italie.  Le  Roy 
ne  s’étoit  pas  mis  en  devoir  de  le  prévenir , parce 
qu’il  le  croyoit  trop  hardy  pour  vouloir  combatre  ail- 
leurs qu’en  pleine  campagne;  & cette  confiance  qui  a 
toujours  été  fatale  à la  Nation  Françoife  ayant  ren- 
du prclquc  impoffiblc  l’execution  du  deflein  de  paf- 
fer  les  Alpes , il  falut  aflcmbler  tous  les  hauts  Offi- 
ciers de  l’Armée  pour  refoudre  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Le  premier  avis  fut  qu'il  n’y  avoit  point  d’apparen- 
ce d’emporter  les  paffiages  de  force , puis  qu’on  ne  le 
pouvoit  que  par  une  attaque  generale  qui  ne  reiiffi- 
roit  point  par  deux  raifons,  l’une  que  les  lieux  étoient 
trop  étroits  ; & l'autre  que  fi  toute  l’Armée  s’enga- 
geoit  en  meme  temps  entre  les  Montagnes , elle  y pc- 
riroit  en  peu  de  jours  faute  des  vivres  qui  n’y  pour- 
roient  être  menez  par  charrois  : d’où  l’on  concluoit 
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qu’il  feroit  à propos  d’embarquer  une  partie  des  troup- 
..pcs  fur  la  flotte  pour  les  débarquer  a Savone,  Sc  de 
Êûic  paflèr  l’autre  partie  par  le  Comte  de  Nice.  Mais 
outre  que  cet  avis  n’étoit  pas  conforme  à l’humeur 
Françoiïè  qui  n’aimoit  pas  à prendre  toutes  ces  précau- 
tions , il  ne  pouvoir  êerc  exécuté  ; parce  que  le  détour 
qu’il  propofoit  etoit  fi  long  ôc  la  failon  fi  avancée, qu’a- 
vant  que  l'Armée  fût  en  état  d'agir  dans  le  Milancz 

* l’Hyver  (croit  venu,  qui  commençant  d’ordinaire  à 
fc  faire  fentir  dans  la  Lombardie  par  de  grandes  pluyes, 
empêcheroit  la  marche  des  troupes,  & le  tranfport  de 
l’Artillerie. 

Le  (êcond  avis  qui  fut  fuivy,  confiftoit  à faire  em- 
barquer Aymard  de  Prie  Officier  de  longue  expérien- 
ce ôc  de  haute  réputation  avec  quatre  cens  Lances  Ôc 
cinq  mille  vieux  Soldats  fur  la  flotte  qui  les  debarque- 
roit  à Genes , où  Ce  joignant  aux  troupes  qu'Octa- 
vicn  levoit  lous  prétexté  de  travailler  à (à  propre  fure- 
té , il  entreroit  dans  la  partie  du  Milancz  au  deçà  du 
Po , ôc  (urprendroit  enluite  les  villes  d’Alexandrie  ôc 
de  Tortonne  : ce  qui  ne  viendroit  pas  plutôt  à lacon- 
noiffànce  des  Suides,  qu’ils  dclogcroicnt  de  Suze  , de 
peur  d'être  attaquez  en  même-temps  par  devant  ôc  par 
derrière  , ou  diviferoient  leurs  forces  pour  en  em- 
ployer une  partie  à la  defenfe  de  Milan  , dans  laquel- 
le la  defêélion  d’Oclavicn  qui  fe  declarcroit  alors  pour 
la  France,  & l’approche  de  Prie,  jetteroient  une  generale 
confternation. 

Dans  la  première  de  ces  fiippofitions  l’Armée  Fnn- 
çoife  pafleroit  les  Alpes  fans  obftaclc  ; & dans  la  fé- 
condé elle  n’en  trouvcroit  aucun  quelle  ne  fût  aflu- 
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rec  dcfirmontcr,  pourvu  qu’cn  marchant  lentement, 
& ne  s’éloignant  pas  trop  du  chemin  pour  faire  toû- 
jours  croire  aux  SuifTes  qu’elle  alloit  les  charger  fans 
autre  façon  , elle  donnât  loiflr  à ceux  qui  auroient 
débarque  à Genes  d’cxecutcr  leur  ordre.  Cet  expé- 
dient étoit  en  apparence  meilleur  que  l’aurre,  mais  au 
fond  il  n’étoit  pas  fiijct  à de  moindres  inconvcnicns  ; 
& ceux  qui  en  étoient  Auteurs  l’avoicnt  plûrôt  pro- 
pofé  pour  dire  quelque  chofe  de  nouveau , que  par 
cfperance  qu’ils  euflent  de  le  voir  rciiflîr;  lors  que  la 
fortune  (c  mocqua  de  la  prévoyance  des  Italiens , &c 
' mena  les  François  feurement  au  delà  des  Alpes,  mal- 
gré toure  la  vigilance  du  Cardinal  de  Sion. 

Un  Villageois  né  dans  les  Terres  de  Charles  de 
Solliercs  Comte  de  Morette,  avoir  vécu  foixante  ans 
« Dins  une  Let-  au  milieu  des  Alpes  -, a &:  les  avoir  (I  bien  étudiées  fans 
men'deUnièrê  autre deffeinquede rciiflîr  à furprendre des  oyfeaux  de 
du  Roy  au  Duc  proye,  qu’il  n’y  avoir  point  de  fentier  qui  luy  fût  incen- 
dié commence'  nU-  H avoit  commerce  avec  les  Vivandiers  François, par- 
mened  Octobie  ce  qu’il  leur  foumifloit  d u gibier  ; 8c  îlaprit  d’eux  la  pci- 
i i'S-  ne  où  l’on  étoit  de  palier  en  Italie , fondée  fur  ce  que 

l’Armée  Suifl’e  leur  fer m oit  toutes  lcsavcnuës.Le  fcul  de- 
fïr  de  les  fervirluyfit  dabord  rappellcr  dans  fa  mémoi- 
re les  divers  détours  qu’il  avoir  reconnus  ; & ne  les 
jugeant  pas  inaccelfibles  du  moins  à des  gens  de  pied, 
puis  qu’il  y avoir  luy-mémc  tant  de  fois  paffe  -,  l’cf- 
poir  de  quelque  recompenfc , & la  vanité  dont  il  fc 
piqua  de  le  faire  confldercr  par  (on  Seigneur  , le  por- 
tèrent à l’aller  trouver  , St  à luy  dire  qu’il  fçavoit  un 
nouveau  chemin  par  où  les  François  pouvoient  paf- 
fèr  fans  rencontrer  les  Suiflès.  Le  Comte  de  Morette 
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fe  moqua  dabord  du  Payfan  & le  traita  de  ridicule  -, 
mais  voyant  qu’au  lieu  de  fe  rebuter  il  offrait  de  faire 
voir  par  expérience  que  ce  qu’il  propofoit  ctoit  pof- 
fîble , il  y fit  plus  de  reflexion.  Il  crut  que  la  fortune 
luy  prefentoit  plûtôt  qu’au  Payfan  un  moyen  infail- 
lible de  rendre  la  condition  meilleure , puis  qu’en  l’é- 
tat où  croient  les  choies  il  ne  pouvoit  donner  d’avis 
plus  important  au  Duc  de  Savoyc  fon  Maître , qui 
vivoit  alors  dans  une  étroite  union  avec  les  François  , 
que  de  luy  apprendre  le  lieu  par  où  ils  pourraient  par- 
ler fans  obftade.  La  prudence  ne  luy  conleilloit  pas 
neanmoins  qu’il  en  parlât  lans  être  mieux  informe , 
fie  la  raifon  vouloit  qu’il  en  fût  auparavant  le  témoin 
oculaire.  Il  vifita  donc  les  lieux  avec  le  Payfan:  Il  y 
trouva  d'étranges  inconvcnicns , mais  ils  ne  luy  paru- 
rent pas  infurmontablcs  : Il  drcfl'a  le  plan  du  chemin , 
fie  le  porta  au  Duc  de  Savoye  qui  s ctoit  avancé  juf- 
qu  a Grenoble  pour  y attendre  fa  fœur  & le  Roy 
(on  neveu. 

Le  Duc  qui  par  un  lentimcnt  bien  éloigné  de  ceux 
que  fa  femme 1 luy  infpira  depuis , ne  fouhaitoit  rien 


ij  1;. 


Btittix  de  Po:- 

avec  tant  de  paflion  que  de  voir  les  François  établis 
dans  Italie,  reçut  le  fecret  que  le  Comte  luy  reveloit 
comme  s’il  fût  venu  du  Ciel.  Il  luy  commanda  d'al- 
ler trouver  le  Roy  , & de  luy  mener  le  Payfan  Le 
Comte  fut  régalé  à Lion  où  la  Cour  ctoit  encore  , & 
introduit  dans  le  Confcil,  où  fe  trouvèrent  le  Roy , 
la  Comteflc  d’Angoulémc,  le  Chancellicr  Duprat,  le 
grand  Maître  de  Boify , l’Amiral  de  Bonnivet , & le 
Marefchal  de  Chabanes.  Il  montra  le  Plan  qu’il  avoit 
drefle  : Il  expliqua  les  endroits  qu’il  n’avoit  pû  déflï- 
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gner  aflez  diftinCtement  : Il  fit  de  pertinentes  répon- 
ses aux  objections  qui  luy  furent  faites;  & pour  ache- 
ver de  perfuader  ceux  du  Confcil , il  offrie  de  fe  fai- 
re lier,  & de  fervir  de  Guide  à l’Armée  en  cette  pof- 
turc.  On  luy  dit  enfuitc  de  fè  retirer  ; & le  Confèil 
ne  jugeant  pas  que  l’on  dût  s’arrefter  à l’expcrience 
que  le  Comte  avoit  faite,  quoi  qu’il  y eût  apparence 
que  fon  rapport  étoit  véritable  , on  députa  Lau- 
trcc  & Navarre  pourvifiter  encore  une  fois  les  lieux, 
& l’on  pria  le  Comte  de  Morette  de  les  y con- 
duire. 

Ces  deux  Seigneurs  dont  le  premier  étoit  le  plus 
hardy  Officier  de  l’Armée,  & le  fécond  le  plus  adroit 
s’acquittèrent  de  leur commiffion  avec  exactitude;  & 
rapportèrent  qu’encore  qu’ils  cufîènt  trouvé  de  grandes 
inegaliccz  dans  les  fentiers,  & d'effroyables  vuides 
à pafTer  d’un  rocher  à l'autre  , ils  ne  dcfefpcroient  pas 
neanmoins  d’applannir  les  uns,  & de  combler  les 
autres.  Sur  ce  rapport  on  leur  donna  quatre  mille  Pion- 
niers qui  précédèrent  les  troupes  deftinées  au  partage, 
pendant  que  le  relie  de  lArmée  fiifoit  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  amufèr  les  Suifïès  , ôc 
pour  les  empêcher  de  prefïcntir  le  véritable  delTcin  des 
François. 

Lautrec  & Navarre  avec  l'élite  de  l’armée  Fran- 
çoifê  laiflèrcnt  Geneve  à main  gauche,  paflerent  à gué 
la  Rivière  de  la  Durence,  & s'engagèrent  dans  les  Ar- 
gentaircs  par  un  endroit  appellé  Gilleilre:  Ils  pénétrè- 
rent delà  jufqu’au  Rocher  faintPaul,  qu’il  falut  ouvrir 
avec  le  fer  6 c le  feu.  Les  deux  jours  fuivans  les  Pion- 
niers furent  la  plupart  inutiles;  car  comme  il  n'y  avoit 
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plus  de  Montagne  qui  ne  fût  feparée  de  l’autre  par  des  1515. 

abîmes,  la  mine  & fa  fàppc  ne  furent  plus  d’ufage , & 

l’on  eut  recours  aux  ponts  de  communication  pour 
tranfporter  l’Artillerie.  Les  Soldats  & les  Pionniers 
la  traînoient  dans  les  lieux  inacceffiblcs  aux  bêtes  de 


fomme:  Ils  rempliÛoient  de  fafeines  les  endroits  qui 

pouvoient  être  comblez  ; & fi  ces  endroits  croient 

trop  larges,  on  fuppléoit  au  vuide  par  des  étayes  &c 

de  gros  arbres.  On  arriva  de  cette  forte  au  Mont 

de  Pied  - de  - porc  que  l’on  defelpcroit  de  percer  , 

parce  qu’il  n'etoit  compofé  que  d’une  feule  roche 

vive , elcarpce  de  tous  cotez  : mais  Navarre  * qui 

le  fonda  par  tout  , découvrit  une  veine  plus  ten-  « D*ns  la  rda- 

dre  que  les  autres  ; & la  fuivit  fi  prccifcmcnt,  qu’il  tiondupafligt, 

fè  fit  voye  par  le  milieu.  Ainfi  par  l'induftric  des  In-  cnvoyj'  l1* 

genieurs , par  le  travail  des  Soldats , & par  la  perfe-  par  ]c  comte  de 

verancc  des  Chefs  , l’Armée  Françoife  arriva  lùr  le  Morccte. 

déclin  du  huitième  jour  dans  le  Marquifat  de  Sa- 

luflès. 


Ce  n’cll  pas  que  les  Pie'montois  n’euflènt  découvert 
fa  marche  dés  le  premier  jour,  & qu’ils  n eufTent  eu  le 
lèifir  d’en  avertir  les  SuifTcs  & la  Cavalerie  du  Pape  : 
mais  le  rcfpeét  qu’ils  eurent  pour  leur  Prince  qui  avoit 
défendu  d’en  parler , & l’amitié  qu’ils  portoient  en- 
core aux  François,  leur  fermèrent  la  bouche  ; & le 
Comte  de  Morette  leur  ayant  diftribué  quelque  ar- 
* gent  de  la  part  du  R.oy,  ils  donnèrent  avis  que  les  Suif- 
les  avoient  obtenu  du  Pape  que  fa  Cavalerie  marchât  : 
pour  les  foûtenir  ; & que  Profper  Colonne  qui  la 
eommandoit  s’etoit  avancé  pour  ce  deflein  jufqu’à 
yille-franchc  avec  quinze  cens  chevaux , où  il  feroit 
Tom.  I.  Q 
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infailliblement  furpris  fi  on  l’attaquoit  avant  qu’il  eût 
^ 1 le  loifir  d’en  forcir. 

Le  Comte  de  Morettc  alla  luy-mcmc  porter  cet 
avis  au  Connétable  de  Bourbon , qui  donna  inconti- 
nent ordre  au  Marefchal  de  Chabannes , & aux  Sei- 
gneurs d’Aubigny , de  Bayard,  & d'Imbercourt,  de 
prendre  mille  chevaux  de  i’avangarde , & d’aller  en- 
lever la  cavallcriedu  Pape.  Ces  Officiers  firent  aulfi- 
tôt  monter  à cheval  leurs  hommes  d’armes,  & parti- 
rent fans  prendre  d’autres  Guides  que  ceux  qui  avoienc 
donne  l’avis  au  Comte  de  Morettc.  Us  traverferent  la 
Montagne  de  l’Efprevier  par  où  il  n’avoit  jamais  paf- 
fé  de  Cavallerie  ; & trouvant  le  Poguaiable , fè  pre- 
fenterent  fur  le  midy  à une  des  portes  de  Ville-Fran- 
che qui  étoit  ouverte.  Les  Soldats  du  Pape  le  mirent 
en  devoir  de  la  fermer;  mais  Beauvais  Gentil-homme 
de  Normandie  qui  s’étoit  avancé  le  premier , eut  l’a- 
d relie  de  mettre  la  lance  entre  les  deux  battans  , & la 
force  de  l’y  tenir  jufqu  a ce  que  lès  camarades  accou- 
rurent au  bruit , poulTerent  la  porte  , & renverlèrcnt 
ceux  qui  ctoicnt  derrière. 

Colonne  qui  dînoit  alors  oiiit  le  tumulte,  & voulut 
fortir  dans  la  rue  ; mais  il  trouva  Aubigny  à la  tête 
de  fes  hommes  d’armes  qui  le  reconnut  pour  l’avoir 
vu  à la  guerre  de  Naples , & le  fit  prifonmer  dans  tou- 
tes lesformalitez  que  l’on  oblèrvoit  alors  à l'égard  des 
Generaux  d’armée.  On  ne  tua  dans  Ville-Franche  quô 
dix  ou  douze  cavaliers  du  Pape,  parce  qu’il  n’y  en  eut 
pas  davantage  qui  firent  refiftance  -,  mais  il  y en  eue 
,mil!e  de  pris  , & les  autres  lè  fauverenr.  Le  butin 
fut  de  tout  le  bagage,  & d’environ  mille  chevaux  de 
lcrvicc. 
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Colonne  fut  inconfôlable  durant  les  premiers  jours  i j » /. 

de  L à prifôn,  & paflâ  les  fuivans  à faire  unManifèftc  • 

a qui  mérité  d’être  lû,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  « Le  Manifcfte 
voir  jufqu’à  quel  point  les  Italiens  font  jaloux  de  leur  cft  imPtuu®- 
réputation.  Il  y reprefentoit  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  croire  que  l’Armée  Françoifè  étoit  encore  delà  les 
Alpes  : Il  ajoûtoit  que  le  Po  de  mémoire  d’homme 
n’avoit  été  guayable  auxenvirons  de  Ville-Franche  au 
commencement  de  l’Automne  ; & que  c’étoit  contre 
toutes  les  maximes  de  la  guerre  que  les  François  seraient 
avancez  jufque-là,  vu  le  voifmage  des  Suiflcs.  Mais  la 
bille  de  Colonne  étoit  principalement  émue  contreCe- 
fàr  Ferramufca  fon  Lieutenant,  à qui  il  avoit  ordon- 
né la  garde  des  portes.  U i’accufoit  de  prefomption, 

& luy  reprochoit  une  négligence  affe&ée:  Il  le  failoit 
paflèr  pour  la  feule  caufe  de  tout  le  malheur  -,  & le 
noircifloit  par  tant  de  circonftances  honteufes,  que  le  ^ 

Pape  après  avoir  payé  là  rançon  n’ofà  plus  luy  don- 
ner d’employ.  * 

L’enlevement  de  la  cavallerie  du  fâint  Siégé  dans 
Ville-Franche  déconcerta  toutes  les  mefures  que  le  Pa- 
pe, l’Empereur,  & le  Roy  d’Efpagnc,  avoient  prifesen- 
lùite  de  leur  Confédération.  Le  Pape  qui  étoit  foit 
timide,  & qui  ne  s’étoit  engagé  dans  la  Ligue  que  fur 
laconfiance  qu'il  avoit  en  la  prudence  de  Colonne,  per- 
dit avec  luy  l'envie  de  continuer  la  guerre;  & manda  à 
(on  neveu  Laurens  de  Mcdicis  qui  marchoit  avec  le 
refte des  troupes  du faint  Siegcpour  joindre  les  SuifTes, 
de  s’arrêter  lous  prétexté  d’ameger  Rubiera  Ville  de 
l’Etat  Ecclefiaftique  que  le  Comte  Gui  de  Rangon 
ycnoit  de  furprendre.  Ce  Comte  qui  n’avoit  pas  les 
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les  moyens  de  la  défendre  convint  bien -tôt  delà 

— — reftituer  pour  dix-mille  écus,qui  furent  mis  en  main 

tierce  du  consentement  des  Parties  : mais  lintereft  du 
Pape  n étant  pas  de  recouvrer  fitôt  Rubiera,&  le  Com- 
te agiflant  de  concert  avec  fa  Sainteté,  le  Siège  dur* 
autant  que  l’on  voulut.  Le  Pape  eut  ainfi  le  loi!  îr  d’en- 
voyer cependant  Tiburcio  le  plus  adroit  de  fes  Agens 
fccrcts  au  Duc  de  Savoyc,  fous  couleur  de  payer  le 
Doüairc  de  la  fosur  de  ce  Prince  déjà  veuve  de  Julien  de 
Medicis  frere  de  fa  Sainteté,  mais  en  effet  pour  le  prier 
de  la  reconcilier  avec  le  Roy  Tres-Chréricn.  Le  Duc 
accepta  la  médiation,  & trouva  plus  de  difficulté  qu’il 
ne  penfoit  du  côté  du  Roy  ; parce  que  le  Confoil  de 
France  bien  informé  de  la  conftemarion  du  Pape  vou- 
loir profiter  de  la  conjoncture,  & obliger  Leon  Dix  à 
reftituer  tout  ce  que  Jules  Second  fon  Predcceflèur 
avoir  pris  dans  le  Milanez,  & for  les  Alliez  de  la  Cou- 
ronne. 

Dan»  la  vie  de  aOn  avoit  gagne  Bibfcna  Favori  du  Pape,  qui  pre- 
Bibiena  écrite  noit  fon  temps  pour  luy  reprefenter  que  les  memes 
ioLanus.llSAa*  trouPcs  <lui  avoient  enlevé  Colonne  aîloient  joindre 
Bentivolc  & le  Duc  de  Fcrrare,  pour  les  aider  à fe 
remettre  en  poflèflion  de  Bologne,  de  Modcne,  & de 
Rcgge.  Qui!  n’y  avoit  pas  dans  ces  trois  Places  allez 
de  Gens  de  guerre  pour  empêcher  les  Habitans  d’ou- 
vrir les  portes  à leurs  anciens  Maîtres , lors  qu’ils  Ce 
prefènteroient  pour  y rentrer  affiliez  des  François;  ÔC 
Quàinfi  fi  Sainteté  feroit  mieux  de  rendre  de  bonne 
grâce  ce  quelle  ne  pouvoit  retenir  plus  long  temps, & 
doter  par  cette  libéralité  forcée  le  leul  obftaclc  quitra- 
verfoit  le  Ttraité  que  le  faint  Siégé  vouloir  conclure 
avec  la  France. 
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Mais  quelque  envie  qu’eut  le  Pape  d’executer  ce  que  i f i /. 

luy  propoloit  Bibiena  , il  n’ofa  pafler  outre  fans  en 

communiquer  avec  Jules  de  Medecis  qui  faifoit  alors 
les  fondions  de  Cardinal  Neveu,  fut  depuis  Pape  «il  n étoit  que 
fous  le  nom  de  Clement  Sept.  Sa  Sainteté  luy  décou-  cou.r'n  S“‘ 
vrit  la  nccelîiré  où  elle  étoit  réduite  de  rechercher  l’a- 
mitié des  François,  & luy  dit  à quel  prix  elle  pretendoit 
l’acheter  ; mais  le  Cardinal  Neveu  netoit  pas  dans  la 
même  dilpofition  que  fon  Oncle  , pour  voir  les 
chofcs  de  la  même  maniéré  que  le  Pape  fe  les  figu- 
rait. La  crainte  ne  luy  groflifloit  point  les  objets } 

& d’ailleurs  il  avoit  interdt  que  le  laint  Sicge  cou- 
fervât  Bologne , parce  qu’il  y commandoit  en  qua- 
litéde  Légat , & qu’il  prevoyoit  que  fans  cette  place 
il  ferait  impoflible  à la  Maifon  de  Medicis  de  fe 
maintenir  dans  lcrang  où  elle  serait  élevée  à Flo- 
rence. 

Ces  deux  raifons  le  firent  oppofer  de  toute  fa  for- 
ce aux  dedans  de  fon  oncle  & comme  il  le  connoif- 
foit  extraordinairement fenfiblc  à l’honneur,  il  luy  re- 
montra combien  il  fe  ferait  méprilcr  s’il  lâchoit  prifc 
avant  que  d’être  attaqué  dans  les  formes  ; &c  s’il  lacri- 
fioit  tant  de  Gens  de  bien  qui  s eraient  déclarez  pour 
luy,  à la  tiranniede  Bentivole,  & à lavenganccdu  Duc 
de  Ferrare  qui  puniraient  leur  prétendue  rébellion  par 
d’horribles  fupplices.  Que  la  réduction  de  Bologne  à 
l’obcïflàncc  du  fiint  Siège  étoit  le  chef-d'œuvre  de 
Jules  Second  -,  & Que  comme  elle  luy  avoit  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  elle  noircirait  auffi  d’une 
éternelle  confufion  la  Mémoire  de  Leon,  s’il  laifioit 


perdre  cette  Place.  Ce  dilcours  étonna  fa  Sainteté, & luy 
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fît  fu (pendre  fâ  rcfblution  jufqu  a ce  quelle  fe  vît  plus 
preflee. 

Le  Vice-Roy  deNaples  General  de  l’Armée  Efpa- 
gnollc  ne  voyoit  pas  plus  de  refTourcc  dans  les  affaires 
du  Roy  Catholique  ton  Maître.  Il  écoit  encore  à Ve- 
ronne,  d’où  fes  Soldats  avoient  rcfùfe  de  déloger  fau- 
te d’argent.  Il  couvroit  certe  defobeïflànce  du  prétex- 
te d’attendre  le  renfort  que  l’Empereur  avoir  promis 
de  luy  envoyer  d’Allemagne  : mais  comme  ont 
fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  point  fait  d’avance  à l’Em- 
pereur , il  ne  fàloit  pas  être  Prophète  pour  aflù- 
rer  qu  il  ne  recevroit  point  de  fècours.  Ce  n’cft  pas 

3ue  le  Roy  d’Efpagne  n’eùt  fait  une  effort  extraor- 
inaire  pour  envoyer  à Milan  la  fomme  qu’il  devoir 
conn  ibuer  pour  fa  part  aux  termes  de  la  Confédération: 
mais  Diego  d’Aquila  qui  l’y  avoit  conduite,  différait 
de  la  mettre  entre  les  mains  des  Suiflcs  ; foit  qu’il  ne 
voulut  pas  payer  plutôt  que  les  autres  Confedcrez 
dont  l’argent  n etoit  pas  prett  * ou  que  prévoyant  que 
la  Bataille  fe  donneroit  bien- tôt  , il  efperât  que  le 
Roy  Catholique  (croit  déchargé  de  payer  les  Suifles  s’ils 
ctoicnt  batus.  * 

Mais  il  s’en  fàlut  peu  que  cette  précaution  n’ache- 
vât de  ruiner  le  parti  de  la  Ligue*  car  au  premier  avis 
qu’eurent  les  Suiflcs  du  paflage  des  François , ils  aban- 
donnèrent le  pas  de  Suzc  & de  Cony , & reprirent  le 
chemin  de  Milan.  Leurs  Chefs  fébroüillercnt  le  fécond 
jour  de  leur  retraite  -,  & le  Cardinal  de  Sion  ayaneolë 
reprocher  à table  au  Colonel  Albert  de  la  Pierre 
premier  Officier  du  Canton  de  Berne  qu’il  croit 
trop  bon  ami  des  François  pour  avoir  ignoré  kur 


Digitized  by  Google 


Livre  Premier.  jy 

fecrete  marche , le  Colonel  s’émancipa  jufqu’à  le  de-  * S1  S ■ 
mentir.  Le  Cardinal  qui  avoir  Tes  Patentes  de  General  ' 
lignées  du  Pape  & de  l’Empereur,  eut  aflèz  de  crédit 
pour  le  faire  arrêter , mais  il  n’en  eut  pas  aflèz  pour 
le  tenir  en  prilbn  plus  de  vingt-quatre  heures.  Le  Co- 
lonel ne  chercha  pas  long-temps  l’occafion  de  fe  van- 
ger,  &clle  fe  prefenta  des  le  lendemain  quiétoitle  jour 
que  les  Soldats  de  fon  Régiment  dévoient  faire  mon- 
tre. Il  la  demanda  avec  d’autant  plus  de  fierté,  qu’il 
fçavoit  bien  que  le  Cardinal  n’avoit  point  d’argent:  Il 
haufla  de  ton  & de  menaces  à proportion  que  le  Car- 
dinal parloit  plus  bas,  ôetichoit  de  l’adoucir -,  & le  con- 
traignit enfin  de  fortir  du  Camp  pour  fauver  fa  vie, 
ôc  de  s’enfuir  avec  fes  amis  à Pignerol. 

Le  Chevalier  Bayard  qui  battoit  alors  la  campa- 
gne, fut  informé  de  ce  mal-entendu  ; & jugea  qu’il  n’y 
avoir  rien  déplus  facile  que  de  battre  les  Suides,  fi  l’a- 
vant-garde de  l’armée  Françoifc  qui  étoit  déjà  toute 
pafïce  les  attaquoit  avant  qu’ils  fudênt  reconciliez.  Il 
en  écrivit  au  Roy  pour  luy  en  demander  la  pcrmilfion:  * Dansune  Let- 
maisleRoy  ‘qui  n’avoit  pas  encore  pafleles  Alpes,  & vlndéneft1  au 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  fon  avant-garde  triomphât  auMarefchalde 
fans  luy  de  fes  ennemis,  répondit  à Bayard  qu’il  ne  ^abane  fon 
fàloit  penfer  à donner  la  bataille  que  lors  que  toute  l’ Ar-  ccrc‘ 
mée  feroit  jointe. 

Ainfil’on  perdit  l’occafion  de  défaire  les  Suides  fans 
rien  hazarder , & on  leur  donna  le  loifir  de  traverfor 
le  Piémont  fans  mêmes  que  la  Cavallcrie  legere  le 
» mît  à leurs  trouflès  pour  les  obferver.  Le  Roy  alla 
coucher  du  Mont  fàint  Paul  à Cony , de  Cony  à Car- 
magnolle , 8c  de  Carmagnollc  à Montcallier.  Le  Duc 
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de  Savoye  reçut  le  Roy  à l’cntrce  de  cette  dernière 
Place,  & le  mena  à Turin  où  la  relolution  fur  prifè 
encore  une  fois  de  gagner  les  SuifTes.  Le  Duc  le  char- 
gea de  fonder  quelle  (èroit  leur  intention  ; & le  fit  par 
le  Batard  de  Savoye  fon  frere,  pour  qui  ils  avoient  de 
l’cftime.  Le  SuifTes  s croient  réunis  & ne penloient  qu’à 
fè  retirer  du  Piémont  où  tout  leur  étoit  contraire,  pour 
aller  joindre  dans  le  Milanez  vingt-mille  hommes  de 
leur  Nation  qui  venoient  à leur  fecours.  Ils  feigni- 
rent ainfi  decouter  avec  plus  d’application  qu’à  1 or- 
dinaire ce  qu’on  leur  propofoit  ôc  promirent  de  don- 
ner contentement  au  Roy  lors  qu’ils  fèroient  ar- 
rivez à Novarrc,  pourvu  qu’on  les  y laifTat  aller  en 
repos. 

Le  Roy  qui  fàifoit  déjà  fon  compte  de  les  renvoyer 
chez  eux  pour  de  l'argent,  leur  accorda  facilement 
une  trêve  de  huit  jours  ; & les  SuifTes  devenus  fiers  par 
cette  condefcendence,  profitèrent  de  la  grâce  qu’on  leur 
faifoit,&  n’obfèrverent  pas  neanmoins  la  fufpenfion 
d’armes.  Ils  pillèrent  également  Chivas,  qui  rcfiifa  de- 
les  recevoir,  & VerceiT  qui  leur  ouvrit  fes  portes.  Ils 
paflèrent  de  là  fans  obflacle  à Novarrc,  où  ils  fè  moc- 

3 uerent  du  Bâtard  de  Savoye  qui  leur  demandoie 
e la  part  du  Roy  une  Déclaration  pofirive  de  leur 
volonté.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  fuflènc  fatisfaits  de  leurs 
Confcderez;  au  contraire  Diego  d’Aquila  qui  setoit 
charge  de  leur  donner  de  l’argent  à Novar re,a voit  femc 
d’être  malade  pour  s’exempter  d’y  aller.  Son  abfencc 
fit  recommencer  leur  querelle  & la  porta  à de  facheufes  . 
extremitez.  Le  Cardinal  de  Sion  fe  fàuvaà  toute  peine 
dans  la  Citadelle , & Albert  de  la  Pierre  débaucha 
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vingt-cinq  Enlèignes,&  les  ramena  dans  le  Canton  de  1 f r S- 
Berne. 

Le  Cardinal  devenu  plus  confiderablc  par  le  départ 
d'Albert,  rallia  le  refte  des  Suiflès,  & marcha  du  codé 
de  Plaifanccoù  il  efpcroit  joindre  les  troupes  du  Pape. 

Mais  il  apprit  qu’Aymarddc  Prie  apres  avoir  débarqué 
àGenes  & s ’ctre  joint  à quatre  mille  foldats  d’Oéîa- 
vicn  Fregofe,  avoir  lurpris  les  villes  d’Alexandrie,  2c  de 
Tortonne,  6c  s’etoit  faili  de  toute  la  partie  du  Duché 
de  Milan  qui  cil  au  delà  du  Pô.  Cette  nouvelle  l’arrê- 
ta tout  court,  pareeque  ne  Sachant  pas  precifement  le 
lieu  où  pouvoir  être  le  fecours  qu’il  cherchoit,  il  eut 
peur  de  s’engager  mal-a-propos,  & de  donner  aux 
François  occahonde  le  deffaire.  Il  a depuis  avoticque 
quelque  expérience  qu’il  eùren  l’art  de  la  guerre,  il  lu  y 
eût  été  împolfible  de  palier  malgré  un  auffi  brave  &c 
vigilant  Capitaine  qu’étoit  celuy  qu’il  avoir  en  telle, 
fi  le  Roy  jaloux  de  la  gloire  de  Prie,  comme  il  l’avoit 
été  de  celle  de  Bayard  , n’eût  envoyé  aux  SuilTes  le1 
Palïe-port  dont  ils  avoient  belbin.  Sa  Majellé  de  plus 
écrivit  de  fa  propre  main  à Prie  1 de  ne  plus  traverlèr  * Dans  uneLet. 
la  jonction  des  SuilTes,  mais  plutôt  de  la  favori  fer , * F™Ç°is 

afin  quils  pûllènttousenfemble  envoyer  leurs  députez  mard  de  Prie  du  ■ 
à- Vcrceil  pour  traiter  de  la  Paix;  s-  Septembre 

Prie  obéit  nonobllant  quil  prévît  allez  les  confie-  '*'5' 
quences  de  ce  qui  luy  étoit  ordonné  -,  & les  SuilTes  fie 
voyant  prés  de  quarante  cinq  mille  -,  & jugeant  que 
l’ennemy  les  craignoit  par  la  laveur  fingulierc  qu’il  vc- 
noic  de  leur  accorder , envoyèrent  à Verceil  vingt  de 
leurs  députez  qui  firent  des  propofitions  fi  dérailbn- 
nables , que  le  Duc  de  Savoyc,  fon  frcrc  naturel,  LauT 
Tome  I.  H • 


Digitized  by  Google 


j8  François  'Premier. 

1 J1*»  trcc,&  leTreforier  de  Melun, Plénipotentiaires  deFran- 

ce  ne  les  écoutèrent  qu’avec  indignation. 

Ils  demandoient  qu’il  y eût  alliance  & ligue  per- 
pétuelle entre  la  France  & leurs  Cantons  durant  la 
vie  du  Roy,  & dix  ans  apres  ; & qu’il  leur  fût  permis 
d’y  comprendre  tous  ceux  de  leurs  Alliez  qu'ils  juge- 
roient  à propos:  Que  le  Roy  donnât  à Maximilien  Sfor- 
ccune  femme  du  lang  Royal,  le  Duché  de  Nemours, 
une  Compagnie  de  Gens- d’armes  entretenue,  & fi- 
xante mille  livres  depenfion  : Qu’il  continuât  aux  trei- 
ze Cantons  les  appointemens  dont  les  trois  prcdecef- 
leurs  croient  convenus,  à condition  qu’ils  reftitucroienc 
les  Vallées  qu’ils  avoient  occupées  liir  le  Duché  de 
Milan  : Que  tous  les  Suiflès  qui  le  trouveroient  en  ar- 
mes dans  l’Italie  ou  dans  le  chemin  pour  y venir,  re- 
cevraient du  Roy  trois  montres,  & que  les  Cantons 
feraient  payez  en  trois  ans  de  neuf  cens  mille  ccus 
qu’ils  pretendoient  leur  être  dûs,  fçavoir  de  fïx  cens 
mille  en  execution  du  Traite  conclu  fous  le  Roy 
Loüis  Douze  par  leScigncur  de  la  Trimoüille , & de 
trois  cens  mille  pour  les  dédommager  des  frais  qu’ils 
avoient  faits  en  défendant  le  Duché  de  Milan. 

On  tâcha  en  vain  de  leur  reprefenter  que  ces  Arti- 
cles n’étoient  ni  d’Alliésà  Alliés, ni  mêmes  d’ennemis 
à ennemis, mais  qu’ils  étoient  de  Vainqueurs  à vaincus  ; 
& que  quand  le  Roy  Tres-Chrêtien  aurait  perdu  la 
Bataille  on  ne  luy  pourrait  impofer  de  plus  rudes  loix. 
Ils  ne  voulurent  rien  rabattre  de  leurs  demandes;  & le 
Roy  que  la  fortune  continuoit  de  favorifer  en  le  ren- 
dant Maître  de  Novarre  auflï-tôt  que  les  Suifles  en  fo- 
rent fortis , ne  lailfa  pas  de  commander  à Lautrec  par 
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tm  billet  écrit  de  Cx  main  qu’il  conclût  l’accommo-  1 V J- 
dement  en  toute  maniéré,  parce  qu’il  n’étoit  pas  bien-  1 
fèant  à un  Roy  Tres-Chrétien  de  hazarder  la  vie  de 
fès  Sujets , ni  memes  de  répandre  le  fang  de  Tes  enne- 
mis , lors  qu'il  pouvoit  racheter  l’une  & l’autre  avec 
de  l’argent. 

Les  Plénipotentiaires  admirèrent  la  Religion  & la 
bonté  du  Roy,  & lignèrent  le  Traité  de  Paix.  Sa  Ma- 
jefté  feperfuada  pour  lors  quelle  alloic  être  reçue  dans 
Milan  fans  combatre , & contrecommanda  l’Armce 
des  Vénitiens  qui  s etoit  avancée  julqu  a Lodi  pour  le 
joindre  à la  benne.  Mais  les  mefures  que  les  François 
pcnlôient  avoir  prifes  avec  les  SuilTes  n ’étoient  pas  allez 
fortes  pour  s’aflurer  d’une  Nation,  qui  depuis  quelle 
les  avoit  vaincus  à Novarre  ne  les  eftimoienr  pas  allez 
pour  leur  tenir  parole.  Les  Députez  des  SuilTes  ne  furent 
pas  plutôt  retournez  dans  leur  Camp,  qu’il  y arriva  un 
nouveau  renfort  conduit  par  le  Colonel  Roft , que  les 
treize  Cantons  avoient  nommé  pour  commander 
toute  l’Armée.  Ce  General  avoit  rencontré  Albert  de 
la  Pierre  qui  s’en  retournoit  avec  lès  Bernois  chargez 
de  butin  ; & comme  luy  & Tes  gens  netoient  pas 
moins  avides , rien  ne  les  pouvoit  irriter  davantage  - 
que  de  trouver  la  Paix  faite  à leur  arrivée.  Ils  en  mur- 
murèrent hautement  ; & le  Cardinal  de  Sion  qui  avoit 
fait  tout  ce  qu’il  avoit  pû  pour  empêcher  qu’eue  ne  fût 
conclue  , Ce  prévalut  de  leur  jaloufie  pour  en  éluder 
l’execution. 

Il  leur  remontra  qu’ils  n’avoient  qu’à  refulèr  d’ob- 
fèrver  le  T raité  qui  avoit  été  fait  làns  eux , & qu’à  le 
mettre  en  marche  pour  enlever  l’argent  que  les  Fran- 
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çois  a voient  faic  conduire  à Garlafquc  pour  leur  donner: 
' Qu’incontinent  apres  ils  pourraient  furp rendre  1’ 

méc  Françoite  c^ui  ne  s’attendoit  point  à combattre 
fainte  B rigide  ou  elle  étoit  lo^cc  : Qu’en  ces  deux  ac- 
tions il  y avoit  peu  de  rifque  a courir,  & pourtant  ua 
gain  ineftimablc  à faire,  Ôc  une  réputation  immortel- 
le «à  acquérir  : Qu'il  n‘y  avoit  que  quatre  cens  Lances 
avec  Lautrcc  pour  efeorter  l’argent  ; ôc  que  les  François 
te  préparaient  à fainte  Brigidc  pour  entrer  en  triom- 
phe dans  Milan , & pour  y faire  des  Tournois  5c  des 
courtes  de  Bague , & non  pas  pour  attendre  un  ru- 
de choq.  D’où  le  Cardinal  concluoit  que  les  Suif- 
fes  n'avoient  qu’à  te  pretenter  en  ordre  de  batail- 
le pour  gagner  bien  de  l’argent , ôc  pour  prendre 
priionnier  le  plus  riche  Roy  de  l’Europe  avec  toute 
te  Cour. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  rompre  le  Traité 
de  Verceil , parce  que  Roft  ôc  tes  compagnons  pré- 
tendirent qu’ils  n’y  étoient  point  obligez , ayant  etc 
fait  fans  leur  participation -,  & les  autres  Suiflcs  s’excu- 
ferent  de  l’exccuter,  fur  l’obeïflince  qu’ils  dévoient  au 
General  que  leurs  Supérieurs  venoient  d’envoyer.  A infi 
tout  croit  abfolument  perdu  pour  les  François  tens  un 
* Dins^L  Rek-  clpion^qui  avertülànt  à point  nommé  Lautrcc  de  ce 
à u meredu  qui  te  pafloic , luy  donna  le  loifir  de  mettre  l’argent 
Roy  fur  « fu-  en  teurctc,  & d’informer  le  Roy  du  péril  qui  le  me- 
naçoit. 

Les  Sui/Tcs  ayant  manque  leur  coup  s’approchèrent 
de  Milan;  ôc  le  Roy  s’avança  julqu’à  Marignan  pour 
les  empêcher  de  te  joindre  aux  troupes  d'Efpagnc 
& de  1 Eglife , ce  qu’il  n’eût  pas  fait  tens  la  dilcordc 
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qui  le  mit  entre  elles.  Mais  il  arriva  que  Cinthio  Do-  i y i y. 
meftique  du  Pape  revenant  de  traiter  avec  le  Roy  qui  T~ 
luy  avoit  accordé  tout  ce  qu’il  demandoit , tomba  en- 
tre les  mains  des  Espagnols,  qui  ne  le  connoiflant 
pas,  ou  feignant  de  le  mêconnoître , l’arréterent,  luy 
prirent  fes  papiers,  ôc  les  portèrent  au  Vice- Roy  de 
Naples.  Le  Vice. Roy  les  lût,&  voyant  que  le  Pape 
avoit  non  feulement  négocié  avec  les  François,  mais 
ctoit  encore  prefque  d'accord  avec  eux  {ans  là  partici- 
pation , Ibupçonna  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’aux  dé- 
pens du  Roy  Catholique  Ibn  Maître.  Sa  défiance  étoit 
fondée  tant  fur  ce  qu’il  avoit  appris  dans  les  papiers 
de  Cinthio , que  {ur  une  lettre  de  Laurcns  de  Medicis 
Neveu  du  Pape , interceptée  deux  jours  auparavant. 

Laurcns  y proteftoit  au  Roy  que  c’étoit  contre  Ibn 
gré  qu’il  commandoit  l’Armée  Ecclelïaftique  contre 
la  Majeftc  ; & l’affuroit  qu’il  ferviroit  la  France  autant 
que  là  réputation  ôc  ce  qu’il  devoit  à fon  Oncle,  lcper- 
metteroient. 

Il  étoit  difficile  aux  Efpagnols  d’agir  de  bonne  foy 
après  deux  atteintes  fi  manifellement  données  à la 
Confédération  par  le  Pape  & par  fon  Neveu  -,  ôc  fi  le 
Vice- Roy  fit  relâcher  Cinthio,  ce  ne  fut  que  pour 
montrer  à fes  Alliez  qu’il  fçavoit  leurs  intrigues.  Il  n’a- 

f't  plus  de  concert  avec  eux  qu’en  apparence  ; & dans 
premier  Conlêil  qui  fut  tenu  pour  fçavoir  s’il  falok 
palier  le  Pô,  il  fut  d’avis  que  l’Armée  des  Confederez 
demeurât  à Plaifance. 

Ses  railons  étoient,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
les  François  fefulïènt  logez  àMarignan  fans  s’être  au- 
paravant faifis  de  Lody,  qui  ctoit  juftement  limée  entre 
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leur  Camp  Sc  ccluy  des  Confederez  ; & qu’ainfi  on 
{croit  obligé  de  repafler  la  rivière  plus  vite  qu’on  ne  l’au- 
roit  traverfée,  puifque  les  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  charger  les  troupes  à mefure  qu’elles  paroî- 
troient  au  delà  du  Fleuve.  Que  fi  les  François  avoient 
négligé  de  fc  faifïr  de  Lody,  les  Confederez  ne  lailfe- 
roient  pas  de  courir  prefqu’autant  de  rifque,  le  Roy 
Tres-Cnrctien  étant  logé  fi  avantageufement,  qu'il  fà- 
loit  luy  palier  fiir  le  ventre  pour  joindre  les  Suiffes  ; & 
Que  quand  les  François  nes’oppoferoient  point  à cette 
jonction , ce  qui  n’étoit  pas  à prclùmer , il  ferait  tou- 
jours contre  fa  bonne  politique  d’expofer  les  forces 
d’Efpagne  & du  faint  Siège  à la  diferetion  des  Suif- 
(es  , qui  feraient  capables  de  les  livrer  aux  François  fi 
la  fantaifie  leur  en  vendit , ou  de  les  tailler  en  pièces 
fi  on  différait  un  jour  feulement  de  payer  ce  que  le  Pa- 
pe & le  Roy  Catholique  avoient  promis. 

Laurens  de  Mcdicis  vouloit  au  contraire  que  les 
Confederez  fe  hâtaflént  de  palier  le  Pô  , parce  qu’ils 
empêcheraient  du  moins  par  cette  marche  les  Véni- 
tiens de  fe  joindre  aux  François  ; outre  qu’il  ferait  aifé 
de  faire  couler  quelque  corps  de  Cavallerie  julqu’au 
quartier  des  Suifles  qui  n’en  avoient  pas  affez  pour  cou- 
vrir leurs  Bataillons,  s’ils  étoient  obligez  de  combatre. 
Que  les  Confederez  fe  dévoient  contenter  de  leur  avoir 
deux  fois  manque'  de  parole}  & qu’à  la  troifiéme  contra-  • 
vention  il  étoit  à craindre  qu’une  partie  de  ce  formida- 
blccorps  d’infanterie  qui  panchoit  naturellement  du  cô- 
té des  François , n’attirât  le  relie  à fe  déclarer  pour  eux 
malgré  toutes  les  intrigues  du  Cardinal  de  Sion  j &ne 
leur  ouvrît  par  cette  défe&ion  un  chemin  aifé  à la  con- 
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quête  de  l 'Italie,  où  rien  ne  ferait  plus  capable  d'arrêter  ifi  si 

leurs  progrès.  — . 

Cet  avis  fut  fuivi , & l’on  refolut  que  l’armée  des 
Confederez  paflèroit  le  Pô.  Les  Elpagnols  dreflerenc 
leur  pont  de  batteaux,  & traverferent  cette  riviere  fans 
obftacle.  Il  eft  vray  que  comme  ils  le  faifoicnc  à contre- 
cœur, ils  y confumcrent  plus  de  la  moitié  du  jour  ; & 
les  foldats  du  Pape  ne  croyant  pas  avoir  aflez  de  temps 
de  refte  pourpaflerà  leur  tour,  s’obftinerent  à différer 
jufqu'au  lendemain.  Mais  cependant  les  Coureurs  que 
le  Vice-Roy  avoir  envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody, 
luy  ayantrapporté  qu’il  venoit  d’entrer  dans  cette  Ville* 
deux  Compagnies  de  Lances  Françoifès,fbn  armée  en 
fut  tellement  effrayée  quelle  repafTa  le  Pô  dans  une 
extreme  confùfion  , fans  qu’il  fût  poflible  de  la  re- 
tenir ; parcequ’elle  s ’étoit  imaginée  fur  le  (impie  récit 
•d’uuEfpion,  que  pour  peu  quelle  différât  de  (è  (àuver 
elle  aurait  à (es  troufles  toute  la  Cavallerie  du  Roy 
Tres-Chrctien. 

Ainfi  les  Confederez  retournèrent  Ce  mettre  à couvert 
(ous  le  canon  de  Plailàncc;  & l’Alvianc  qui  comman- 
doic  l’armée  de  Vcnife  jugeant  qu’ils  ne  repafferoient 
pas  (i  toft,  marcha  depuis  le  Creroonois  jufqu’a  Lody 
fans  trouver  d’ennemis.  On  avoit  crû  que  ces  deux 
mauvais  fuccez  rallcntiroicnt  l’ardeur  de  combattre 
que  témoignoient  les  Suides,  mais  ils  ne  fervirent  qu’a 
l’augmenter  ; pareeque  le  Cardinal  de  Sion  le  plus  dan- 
gereux ennemy  pour  un  particulier  que  la  France 
ait  jamais  eû,  fe  mit  en  telte  que  la  fortune  fàvorifoit 
fes  defïrs  en  faifànt  que  les  Sui(fcs  combatiflènt  feuls; 
puifque  s’ils  vainquoient , a ils  ne  partageraient  avec  « Dans  la  Rda-  * 
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perfonne  la  gloire  & les  dépouilles;  & s’ils  croient  vain- 
cus, ils  ne  poferoient  jamais  les  armes  qu'ils  ricuflctït 
recouvré  l’honneur  qu’ils  auraient  perdu,  ce  qui  les  en- 
gagerait dans  une  longue  guerre  contre  la  France:  à 
quoy  le  Cardinal  vifoit  principalement,  à caule  qu’il  y 
eût  gagne  beaucoup,  ôc  que  le  faint  Siégé  l’en  eût  con- 
fideré  davantage. 

Sur  cette  raifon  qui  luy  paroiflbit  évidente  , il  aflem- 
bla  toute  l’armée  des  Cantons  ; & luy  reprefenta  avec 
une  vigueur  extraordinaire  quelle  étoit  aflezagucric  fie 
puifTante  pour  combatre  fans  le  licou  rs  d’autruy,  tout 
ce  qui  fe  prefcnteroit  devant  elle  : Quelle  s’étoit  van- 
tée de  protéger  le  Duché  de  Milan  contre  tous  les 
Princes  Chrétiens  cnfemble , quand  ils  fe  ligueraient 
pour  le  conquérir  r Qriil  ne  s’agiflôit  maintenant  que 
de  le  défendre  contre  un  Roy  de  France  : Que  la  plu- 
part des  ennemis  qui  luy  étoient  oppofez  avoient  été 
déjà  vaincus  à Novarrc  n’ctoicnt  pas  encore  bien 
guéris  des  blcffures  qu’ils  y avoient  reçues  : Que  bien 
loin  de  demander  du  fecours  au  Pape  & aux  Eipagnols 
pour  les  combatre  devant  cette  Ville,  on  n’a  voit  pas  mê- 
me vouluattendrc  dix  mille  Suiflès  qui  venoientà  la  hâ- 
te,& n croient  éloignez  que  de  quatre  lieues:  Qu'il  ne  s’a- 
gifloit  alors  que  de  faire  un  butin  médiocre;  mais  Que 
maintenant  outre  la  gloire  qu’il  y aurait  à furmoncer  en 
pleine  campagne  le  plus  grand  Roy  de  l’Europe  accom- 
pagné de  toute  laCavalïcrie  Françoifc,  dont  le  premier 
choc  navoit  jamais  pû  être  foûcenu  par  aucun  Corps 
d’Infànterie  iànrs  qu’il  fût  renvcrlê  ; outre  leplaifirde 
faire  avoücr  aux  Akmans, dont  les  meilleures  trouppes 
étoient  aux  gages  de  la  France,  qu’ils  ne  dévoient  plus 

difputer 
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difputer  de  la  valeur  avec  les  Suiflès  après  avoir  été 
vaincus  par  eux  en  une  fi  belle  compagnie,  le  jpin  fe- 
roit  immenfc,  & les  dépoüillcs  iroientau  delà  de  l’i- 
magination: Que  la  Cour  de  France  a voit  apporté  avec 
elle  la  meilleure  partie  de  fes  richeflcs  quelle  perdroit 
avec  la  Bataille,  & qu’elle  ferait  obligée  à donner  le 
refte  pour  recouvrer  la  liberté  : Quenfuite  les  trei- 
ze Cantons  n’auroient  qu’à  refoudre  s’il  feroit  plus 
avantageux  à leur  République  de  rendre  la  France  tri- 
butairc,ou  d’achever  de  la  piller  : Quen  approchant  du 
Camp  des  François,  il  n’y  avoit  à craindre  que  leur  Ar- 
tillerie ; mais  qu’il  faloic  venir  aux  mains  avant  quel- 
le pût  agir, comme  on  avoit  fait  à Novarre,  & marcher 
droit  à elle  avec  afiiirancc  que  rien  ne  refilt croit  après 
quelle  feroit  encloüéc  : Que  fi  quelqu’un  y perdoit  la 
vie  on  luy  repondoitde  fon  faluc  de  la  part  du  Pape,  & 
on  luy  promettoit  que  fon  ame  ne  paflèroit  pas  mêmes 
ar  1 e Purgatoire. 

Ce  difeours  n’eut  pas  tout  l’effet  que  le  Cardinal s’en 
étoit  promis:  car  encore  que  les  nouveaux  venus  criaf- 
fent  qu’on  les  menât  droit  aux  ennemis  , ceux  qui 
avoient  écouté  de  plus  prés  le  Cardinal , & fçavoicnt 
qu’il  ne  leur  avoit  pas  dilfimulé  qu’il  fàloit  foûtenir 
avec  leurs  feules  piques  l’effort  de  quatre  mille  lances, 
n’eftimoient  pas  que  cela  fut  humainement  pofhble, 
& vouloient  que  l’on  attendît  au  moins  que  la  Ca- 
valerie des  Confedcrez  fût  arrivée,  mais  un  accident 
imprevû  les  fit  changer  d’avis. 

Flcuranges  fils  aîné  de  Robert  de  la  Marque  - Sei- 
gneur de  Sedan  qui  commandoit  un  corps  de  Cava- 
lerie legere,  avoit  fçû  le  premier  de  tous  les  François 
Tome.  L I 


ijij. 


•II  raconte  lu  jr- 
même  galam- 
ment ce;  te  ac- 
tion vêts  le  mi- 


lieu  Mc  fes  Mé- 
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que  les  SuifTes  ne  vouloicnt  point  exécuter  le  Trai- 
té de  Vcrceil  ; & l’efpion  dont  il  tenoit  cet  avis 
avoir  ajouté  que  le  Duc  de  Savoyc  pour  tâcher  de  re- 
nouer la  negotiation , avoir  invite'  à Thurin  cent  des 
plus  confiderables  d’entre  les  SuifTes  fous  prctexrc 
de  les  regaler.  L’enlevement  des  conviez  étoit  fi 
confidcrable  dans  la  conjoncture  d’alors,  que  Fieu- 
ranges  crut  ne  le  devoir  pas  manquer.  Il  fit  cou- 
ler les  gens  dans  la  Ville  l’un  après  l’autre.  Il  furprit 
les  Suiflcs  dans  la  maifon  où  ils  dormoient  après  le 
feftin,  Sc  les  emmena  : Mais  le  Roy  qui  fe  piquoit  d’u- 
ne generofite  trop  haute  pour  les  gens  à qui  il  avoit 
affaire , fe  mit  en  colere  auffi-tôt  qu’il  le  fçut.  U blâ- 
ma l’a&ion  de  Fleuranges  au  lieu  de  la  loiier , & luy 
manda  de  relâcher  les  prifonniers  , & de  leur  fai- 
re exeufe.  Fleuranges  n’obeit  qu’à  contre- cœur;  &c 
les  SuifTes  plus  irritez  du  fommeil  qu’on  leur  avoit 
interrompu  que  fatisfaits  de  la  liberté  qu’on  venoit  de 
leur  rendre , arrivèrent  dans  leur  Camp  peu  de  temps 
aprc's  que  le  Cardinal  de  Sion  eut  fini  fa  Harangue.  Ils 
firent  ceflèr  par  leur  autorité  l’oppofition  de  ceux  qui 
vouloicnt  qu’on  différât  le  combat  ; & inventèrent 
une  menterie  pour  animer  les  moins  échauffez,  en 
leur  affurant  que  la  meilleure  partie  de  la  Cavalleric 
Françoifè  étoit  allée  à Lody  pour  efeorter  l’Armée  des 
Vénitiens,  qui  devoit  le  lendemain  joindre  le  Roy  de 
France  à Marignan. 

Les  SuifTes 6 lurent  ainfï  pei  fuadez  qu’il  fe  faloit  hâ- 
ter de  combattre , & forment  de  leur  Camp  le  treize 
de  Septembre  mil  cinq  cens  quinze  apres  midi, 
dans  la  penfée  qu’ils  futprendroient  l’Armée  Fançoi- 
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{e.  Ils  laiflcrcnt  pour  ce  dcflcin  leurs  Fifres  & leurs 
Tambours,  & ne  fc  fervirenc  que  du  fameux  Cor  ar- 
genté, au  Ion  duquel  leurs  Predeccfleurs  seraient  afi 
fcmblcz  la  première  fois  qu’ils  combattirent  pour  re- 
couvrer leur  liberté.  Il  ne  relfoit  plus  que  deux  heu- 
res de  Soleil , quand  ils  furent  découverts  par  Conv- 
bault  Gentil-homme  d’Auvergne  qui  commandoit  la 
grande  garde  avancée.  Le  Roy  s’entretenoit  avec  l’Al- 
viane  qui  avoit  quitté  fon  Armée  pour  luy  rendre  vi- 
fitc , lors  que  le  Connétable  de  Bourbon  envoya  di- 
re à fà  Majefté  que  l’cnncmy  venoit  attaquer  fon 
Camp.  Cette  nouvelle  les  furprit  également 3 , & ter- 
mina leur  entretien  fans  aucune  conclufion.  Le  Roy 
demanda  fès  armes  ; & l’Alviane  qui  ne  s etoit  fait  e£ 
cortcr  que  par  cinq  ou  fix  Vénitiens,  monta  à cheval , 
Sc  courut  à toute  bride  du  côté  de  Lody  pour  voir  s’il 
ne  rencontreroit  point  quelque  party  de  là  cavalerie 
qu’il  pût  mener  au  fêcours  des  François. 

Déjà  le  Connétable  avoit  rangé  l’avant-garde  qu’il 
commandoit,  & mis  les  Lanfqucnets b à la  garde  de 
l’Artillerie , quand  les  Suiffcs  par  le  Confeil  de  Roll 
leur  General  marchèrent  droit  au  Canon  avec  le 
moins  de  bruit  qu’il  leur  fut  pofliblc,  afin  de  netre 
pas  pris  en  flanc  par  la  Cavalerie  difpofée  fur  les  ailes. 
Leur  deflèin  étoit  d'y  faire  leur  principale  attaque  : 
de  s’en  faifir  ; & de  la  tourner  enfuitc  contre  la  Gen- 
darmerie Françoifè  dont  le  choc  étoit  le  plus  redou- 
table : & c ’ctoit  là  la  rufe  qui  leur  avoit  ait  gagner  la 
Bataille  de  Novarre. 

Ils  s’avancèrent  avec  un  profond  filcnce.  Si  les  Lan  fi 
quenets  qui  les  virent  négliger  la  Cavailcriepour  fondre 


•Il  y avoir  cin- 
quante mil  e 
hommes  dont  la 
principale  force 
étoit  quatre  mit 
le  Lances. 
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ij  i J.  fur  eux,  s’imaginèrent  qu’ils  étoient  trahis  : Que  la  paix 
r nctoit  point  rompue  entre  les  François  & les  Suifics;  fi c 

que  ces  deux  Nations  s' 'ctoient  accordées  à condition 
que  celle  des  Suiflès  extermineroit  les  Lanfquencts 
qu’elle  haiffoit  naturellement,  fie  que  la  Françoife  les 
abandonneroit  à fa  furie. 

Cette  opinion  qui  bien  loin  d'avoir  du  fondement 
netoit  pas  mêmes  vrai-femblable , fit  reculer  les  Lanf- 
quencts plus  de  cent  pas  fans  toutefois  perdre  leurs 
rangs  -,  & ce  mouvement  irrégulier  fût  caufe  que 
les  S utiles  approchèrent  de  l'Artillerie  fans  trouver 
de  rcflftance , & fe  mirent  en  devoir  de  la  pointer 
contre  la  Gendarmerie  Françoiiè.  Maisle  Connéta- 
ble ne  leur  en  donna  pas  le  loifir  ; car  ayant  apperçû 
que  les  Lanfquenets  avoient  peur , il  crut  que  pour 
leur  donner  le  temps  de  fe  reconnoître  , & pour 
les  couvrir  en  attendant,  il  faloit  attaquer  les  SuifTes 
de  front  avec  la  Gendarmerie,  durant  que  la  Bataille 
& l’arrierc-garde  agiraient  à droit  fie  à gauche.  Il  char- 
gea les  Suiflès  avec  tant  de  valeur  fie  de  conduite,  qu’il 
les  obligea  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  iuy; 
& il  les  foûtint  fans  perdre  de  terrain,  jufqu  a ce  que 
le  Roy  vint  à ion  fecours  avec  le  corps  de  Bataille  ôe 
les  Bandes  noires. 

Ces  Bandes  n 'étoient  plus  que  de  quatre  mille  Alc- 

*v  d!  douze C mans>  Prcfque  tous  nez  dans  les  Cercles  du  Rhin  y 
mille'  ° mais  fi  braves  qu’ils  paifoient  dans  toute  l'Europe  pour 
l'élite  des  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  fervi  le 
Roy  Louis  Doüze  dans  (es  demieres  guerres  -,  & s c- 
toient  retirez  mécontens , pour  n’avoir  pas  eu  la  re- 
compcnfè  qu'ils  croioient  avoir  méritée.  On  les  avoit 
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levez  dans  la  Province  de  Gueldres  en  mil  cinq  cens  1 S 1 S- 
douze  pour  la  garde  du  Duché  de  Milan, où  la  Fran-  " ' “* 

ce  avoir  maintenu  fon  autorité  tant  qu’on  les  y avoit 
laiflez,  & l’avoit  perdue  quinze  jours  après  qu’ils  en 
étoienr  fortis. 

Leur  defïcin  avoit  été  de  prendre  parti  avec  l’Em- 
pereur : mais  François  Premier  leur  avoir  envoyé  Fleu- 
ranges  qui  les  avoit  difpofez  à fe  remettre  fous  les  En- 
feignes  de  France,  à condition  qu’il  fèroit  leur  Chef. 

Ainlî  Fleuranges  fc  trouvant  à leur  tête-,&  s'avançant 
avec  une  ficre  démarche  pour  occuper  la  place  que  les 
Laniquenets  avoient  quittée  , les  Lanfquencts  en  eu- 
rent ac  la  jaloufie.  Ils  ne  purent  fouffnr  que  les  Ban- 
des noires  profitaflèntde  leur  terreur,  & fc  fâifïflentdu 
lieu  d’honneur.  Ils  les  prévinrent;  & le  defir  de  reparer 
leur  faute  par  un  effort  extraordinaire,  leur  fit  enfon- 
cer le  premier  Bataillon  Suifïc  qui  fe  prefenta  pour  les 
recevoir.  Les  Bandes  noires  par  dépit  & par  émula- 
tion fuivirent  les  Lanfquencts  ; mais  d’autres  Suifïès 
ayant  remply  le  vuidc  de  ceux  que  l’on  venoit  d’en- 
foncer, leur  rcfiftancc  fut  telle  qu’aprés  deux  heures  de 
combat  le  Soleil  fè  coucha,  fans  qu’il  y eût  avantage 
d’un  côté  ni  d’autre.  * Dans  h Rda. 

Cependant  les  François  & les  Suifïès  ne  penfèrent  tiondelabacaîi- 

\ r , . , . 1 le  de  Mangnan 

point  alors  a former  la  rctraitte, 3 tant  îlsetoient  animez  cnvoy(:c  par  ie 
au  combat;  & à dire  le  vray  ils  ne  l’cuflent  pû  faire  Roy  àiaRegen- 
quand  ils  l’eufiènt  voulu,  parce  que  perfonne  ne  fçavoit  tc  a mcte’ 
prefquc  plus  où  étoit  fon  Enfèignc.  La  confùfion  re- 
gnoit  principalement  dans  l’avant-garde  des  François, 
qui  avoic  été  la  plus  maltraittée.  Le  Comte  de  Beau- 
mont frère  du  Connétable,  & le  brave  Imbercourt,  y • 

I iij 
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avaient  été  tuez,  & le  Prince  de  Talmont  cherchoit  à fc 
faire  voyc  entre  deux  Bataillons  Suides  qui  avoierrt 
environné  ion  Efcadron.  Il  ne  fç avoir  précilcment 
où  il  dévoie  aller,  & n’avoit  point  d’autre  intention  que 
de  Te  développer.  Teligni , Bayard,  & le  Comte  ut 
Sanccrre,  ctoient  encore  enfemble  avec  leurs  com- 
pagnies d’hommes  d’armes , mais  cetoit  plutôt  par 
hazard  qu’à  deffein;  & Bonnivet  fans  fçavoir  qu'il  étort 
inverti  de  tous  cotez,  couvroitavcc  fa  Cavalleric  les  fix 
mille  Gafcons  commandez  par  Navarre , que  l’ardeur 
de  pourfuivre  l’ennemy  avoit  portez  au  milieu  dn 
Corps  de  bataille  Suide.  Le  Roy  n’étoit  pas  loin  de  là 
avec  le  Tien,  plus  entier  à la  vérité  que  l'avant-garde, 
mais  prefque  autant  fatigué  quelle.  Les  Comtes  de 
Vendôme  & de  fàint  Paul  Princes  du  Sangy  tenoient 
encore  leur  compagnie  jointes  à celles  des  Ducs  de 
Lorraine  , de  Gucldres  & d’Albanie  ; & le  fameux 
Loüis  de  la  Trimoüille  ne  serait  point  fèparé  des 
huit  mille  Lanfquenets  qu’il  avoir  ordre  de  foûtenir 
avec  la  Cavalerie  du  Duché  de  Bourgogne.  L’ar- 
riere-gardc  Françoife  commandée  par  le  Duc  d'Alen- 
çon, & laSuiflè  quemenoit  le  Colonel  Ingrc,  étoient 
fi  mélées , qu’on  eût  plutôt  pris  leur  mouvement 
pour  une  multitude  de  combats  fînguliers  que  pour 
une  bataille  rangée  , tant  chaque  fbldat  étoit  acharné 
contre  celuy  qui  s’étoit  prefente  le  premier  devant 
luy. 

Ainfi  la  perte  fût  prefque  égale  durant  la  nuit*  & le 
hazard  y fit  ce  qu’on  auroit  attribué  durant  le  jour, 
à la  valeur  ou  à l’adreflè.  On  ne  voioit  & l’on  n’en- 
tendok  rien,  parce  que  la  poudre  ©ffufquoit  le  peu  de 
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lumicre  qui  venoit  des  étoiles,  & le  bruit  des  canons  1 j 1 j. 

empéchoit  l'ufage  de  l’ouic.  Les  coups  etoient  frappez  à — 

l'avanture • & s’ils  ne  tomboient  point  en  vain,  c’étoit 
àcaufc  que  les  combattans  étoient  fi  ferrez,  qu’il  n’y 
avoit  d’efpace  entre  eux  qu’autant  qu’il  en  faloit 
pour  Ce  remuer.  Les  Suides  qui  portoient  des  échar- 
pes & des  croix  blanches  aufli  bien  que  les  François, 
ne  pouvoientfcreconnoiftrc  que  par  des  clefs  attachées 
avec  des  rubans  fur  l’eftomac  ou  fur  les  épaules.  Le 
plus  leur  pour  eux  étoit  de  donner  fur  la  Cavalerie 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  être  prefque  toute  Fran- 
çoife  , la  leur  n’étant  compoféc  que  des  quatre 
cens  Lances  de  Maximilien  Sforcc , & de  deux  petits 
corps  détachez  des  armées  du  fàint  Siégé  & d’Efi 
pagne  qui  les  avoient  joints  le  jour  precedent  fans 
ordre  de  leurs  Generaux , & par  un  fimple  préffenti- 
ment  que  la  bataille  fc  donneroit.  De  là  vint  que 
les  plus  confiderables  de  l’armée  Françoife  coururent 
plus  de  rifque  que  les  autres  comme  étant  mieux 
montez  ; & que  le  Connétable  y eût  infalhblement 
perdu  la  vie,  fans  dix  ou  douze  Cavaliers  du  Bour- 
bonnois  & de  la  Marche  qui  fe  ferrèrent  autour  de 
luy,  üc  reçurent  la  plus  part  des  coups  qu’on  luy  por- 
roit.  Le  Roy  memes  ne  fut  pas  épargné.  Son  cheval 
fut  blefle  de  deux  coups  de  pique;  & fès  armes  en- 
foncées en  divers  endroits,  luy  firent  de  fenfible 
contufions. 

Il  y avoit  déjà  quatre  heures  que  l’on  combattait 
à la  clarté  de  la  lune , quand  les  deux  partis  éga- 
lement épuifez  de  forces  & ne  pouvant  plus  remuer 
les  bras  ni  fc  fotitemr,  furent  egalement  obligez  à 
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i j i J-  le  repofèr.  La  bataille  fut  difcontinuce  fans  que  Ion 

' oüifl  aucun  jfîgnal  de  rctraitte  : Chacun  demeura  au 
lieu  où  il  fè  trouva  ; & ceux  des  deux  nations  qui  fè 
rencontrèrent  les  plus  foibles  entre  leurs  ennemis,  ne 
furent  point  maltraitiez , tant  on  eut  foin  d’obfèrvcr 
le  refte  de  la  nuit  une  efpcce  de  treve  qui  n’avoit 
point  été  negotiéc. 

Le  Roy  n’etoit  qua  cinquante  pas  du  plus  gros  ba- 
taillon des  Suiflès;  & n’avoit  rien  auprezde  luy  qui  pût 
l’empêcher  d’être  pris , s’il  eût  été  apperccu.  Van- 
dcnefTe  Chabancs  l’avertit  du  péril  où  il  était  i mais 
l’impofïîbilité  de  l’evitcr  fans  fc  précipiter  dans  un  au- 
tre qui  feroit  peut-être  plus  grand , obligea  le  grand 
Maître  de  Boify  de  perfuader  à fa  Majeité  qu’elle  ne 
changeait  point  de  place.  Toute  la  précaution  que 
l’on  apporta  fut  d’éteindre  un  flambeau  qu’on  avoit 
allumé,  & de  parler,  le  moins  & le  plus  bas  que  l’on 
put.  Le  Roy  dans  cette  extrémité  demanda  à boire  ^ 
mais  l’eau  qu’on  luy  prefenta  fe  trouvant  meflée  avec 
du  fâng,  luy  caufa  un  foulevement  de  cœur.  L’effort 

2u’il  fie  pour  rendre  ce  qu’il  en  avoit  avalé,  augmenta 
. laffitude  -,  & le  contraignit  de  fc  coucher  tout  ar- 
mé fur  la  terre  où  il  dormit  profondément,  encore 
qu’il  rt’eût  pour  chevet  qu’une  pièce  de  bois  qui  avoit 
fervy  à l’anuft  d’un  canon. 

Les  armées  fè  remirent  en  ordre  dés  le  point  du 
jour;  & les  Suiflès  attaquèrent  le  corps  de  bataille  où 
e'toit  le  Roy  avec  tant  d’impetuofité,  qu’ils  obligèrent 
les  bandes  noires  à reculer  prez  de  fix  vingt  pas;& 
ks  euffent  infalhblement  renverfées,  fans  l’effroyable 
fracas  d hommes  &c  d’armes  que  fit  alors  l’artil- 
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lerie’Françoife  dans  le  plus  cpais  de  leurs  bataillons-  I5I S- 
Galliot  de  Gcnoüillac  qui  en  avoir  le  foin  fous  ~ 
le  titre  de  Maître,  * l’avoit  pointée  contre  l’avant-gar-  |Lg^^d'is“1' 
de  des  SuilTes  qu’il  voyoit  marcher  droit  à luy,  ficnela  rigcrenisos." 
fit  tirer  que  lorfque  cette  avant-garde  fut  allez  proche  11  Çhargc  dc 
pour  en  reflèntir  tout  l’effet.  Ainfï  les  files  entières  Miluc'08”1*  ' 
qu’un  feul  coup  de  canon  emportoit,donnoicntentre'e 
à la  cavalerie  Françoifè  qui  dilfipoit  apres  (ans  peine  le 
relie  du  bataillon  -,  & s’il  Ce  rallioit  pour  foûtenir  une 
féconde  attaque,  la  meme  Artillerie  qu’on  avoir  eu  le 
loifirde  recharger,  rccommençoit  fon  jeu  avec  même 
fiiccez  : ce  qui  11’empêcha  pas  neanmoins  qu’un  Suilfc 
,k  de  vingt  ans,  de  qui  l’hiftoire  n’a  pas  eu  le  foin  dc  b Dans  une  Lrt- 
conlerverle  nom,  ne  pénétrât  au  travers  de  la  cavalerie  Maître  Galliot 
Françoifè  ôede  1 infanterie  Alemande,  & ne  palTât  juf-  à Guillaume  du 
qu’au  canon  dont  il  alloit  encloüer  la  principale  pièce,  c 
iorfqu’il  reçut  dans  la  gorge  un  coup  de  pique  qui  le 
rcnverli  mon. 

Il  y avoit  déjà  quatre  heures  que  la  bataille  étoit  re- 
commencée, quand  les  Suifiès  defelpcrant  d’enfoncer 
les  Bandes  noires  tant  qu’elles  feroient  foûtcnucs  par 
la  cavalerie  du  Connctable,s’avifcrent  d’envoyer  la  moi- 
tié de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoifc  par  derriè- 
re. Le  Colonel  Motin  à qui  Roft  en  donna  l’ordre , 
s’en  acquitta^  d’abord  avec  afïèz  d’adreflè.  Il  fc  dé- 
tacha du  gros  des  SuifTes,{àns  que  l’avant-garde  Fran- 
çoife  l’apperçût;  &c  fàifant  en  peu  de  temps  un  long 
circuit,  vint  tomber  avec  fureur  fur  l’arriere-gardc  Fran- 
çoife  qui  n’avoit  encore  que  peu  combattu , mais  il  la 
trouva  difpofée  à le  recevoir.  Le  Duc  d’Alençon  qui 
Tome  I.  K 
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Ja  commandoit  faifant  la  moitié  du  chemin , s’av 
vers  luy  aulïî-tôc  que  les  coureurs  l’eurent  découvert 
& l’attaqua  fï  fièrement  de  front  dans  le  meme  temps 
qu’Aimard  de  Prie  avec  là  cavalerie  & celle  de  Frego- 
1c  donnoient  par  le  côté  droit , & le  Seigneur  d’Au- 
bigny  avec  les  vieilles  Compagnies  d’ordonnance  pa 
gauche,  que  les  Suiffcs  ouverts  de  toutes  parts  rect 
rent  pour  le  couvrir  d’un  petit  bois,  où  linfanterie<__  , 
Gafcognc  & les  Arqucbufiers  à cheval  de  Maugeron 
.&  de  Coflc  les  taillèrent  en  pièces.  Le  General  Roft 
n’eut  pas  plutôt  appris  leur  défaite,  qu'il  tâcha  de  faire 
un  dernier  effort  pour  enfoncer  l’avant  - garde  cnne-  ? 
mie:  Mais  fes  gens  combattirent  fi  mollement  $ £ 
qu’ils  luy  firent  comprendre  qu’il  étoit  temps  de  fàu- 
ver  ce  qui  reftoit  de  réputation  aux  Suiflcs  en  les  ti-  S 
il  y des  Rcli-  rant  du  combat  avec  quelque  ordre.  Il  fit  fonner  la  re- 
qui  en  traite  , Ôc  laiffant  quinze  mille  morts a fur  le  champ 
ntdixfcpt  cje  gtUa|i]Cj  reprit  avcc  Je  relie  de  Ion  Armée  le  cbué£jf 
min  de  Milan. 

C’eft  icy  que  l'erreur  des  Hifloriens  étrangers  & dé; 
la  plûpart  des  François  qui  les  ont  fùivis,eft  mfuppor-P 
table.  Ils  attribuent  le  gain  de  la  bataille  à l’Alyiane  j.rôc 
fbûticnnent  que  l’avantage  n’etoit  ni  d’un  côté  ni  d’au-  ï. 
jrc,lorfquc  ccGcncral  de  l’Armée  des  Vénitiens  arrivant  Ü 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  & faifant  une  furieufe  chaigc 
furie  principal  bataillon  des  Suiflèsoù  étoit  Roft,  l’obu.- 
geade  plier&dc  quitter  enfuite  le  champ  debataillc.Ce-. 
pendant  Flcuranges  qui  eut  part  dans  tout  le  péril 
dans  toute  la  gloire  du  combat  pour  avoir  commandé 
Je?  Bandes  noires,  5c  pour  setre  trouvé prcfque  toû- 


trous 
mettent 
mille. 
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jours  à la  tête  de  l'avant  - garde  Françoifc  dans  une  rjif 
fi  longue  & fi  dangereufe  a&ion,  a (Turc  dans  ces  ri  ' " 1 

Mémoires  que  l’Alviane  croit  encore  avec  le  Roy 
quand  la  bataille  commença.  Qu’à  la  vérité  il  courut 
à (es  troupes  pour  les  faire  avancer  ; mais  que  n’ayant 
pu  rallier  que  cinq  cens  chevaux,  il  s’étoir  mis  à la  tête 
de  cet  efeadron  & n croit  arrivé  qu’aprés  que  les  Suil- 
fes  furent  partis  de  Marignan  : ce  qui  luy  avoir  donné 
tant  de  dépit,  qu’il  s’étoit  misa  leurs  trouflès:  Qifil  avoit 
rencontré  deux  compagnies  plus  tardives  que  les  autres, 

& les  avoit  chargées  en  queüe  : Q_ue  le  combat  avoit 
été  douteux  ; parce  que  ces  deux  Compagnies  s’imagi- 
nant d’avoir  fur  les  bras  toute  l'Armée  de  Vcniie,  fie  ne 


pouvant  lé  rcloudre  de  demander  quartier, avoient  tour- 
né vifage  fie  vendu  chèrement  leurs  vies  nonobftant 
leur  lallitudc:  Que  l’Alviane  y avoit  perdu  le  fils  aî- 
né du  Comte  de  PetiilanChcf  delà Mailon  des  Urfins,  » DînS  je  Me. 
8c  les  plus  braves  de  les  gens-d’armes 3 ; fie  que  s’il  avoit  moire  des  r«vî- 
crendu  fur  la  poullîere  le  dernier  des  ennemis  qui  se-  p”nr*"d“*  * la 
toit  obltiné  au  combat  , il  y avoit  aullî  contradé  par  Maifonde»  Ur: 
un  effort  trop  violent  la  maladie  dont  il  mourut  peu  fins* 
de  tems  après.  A quoy  ne  contribua  pas  peu  la  fatigue 
extraordinaire  qu’il  eut  a courir  armé  de  toutes  pièces 
vers  Ion  armée,  à rallier  lès  Cavaliers,  à revenir  fur  fes 


pas  avec  la  même  précipitation;  fie  à combattre  fins  a- 
voir  pris  haleine. 

Quoi  qu’il  en  foit  les  SuilTes  ne  reçurent  point  d’au- 
tre incommodité  que  celle-là  dans  leur  retraite  ; par- 
ce que  les  François  qui  avoient  été  prés  de  cin- 
quante nulle  au  commencement  du  combat , & n’y 
avoient  gucres  moins  perdu  de  Soldats  que  leur  eru 
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nemy , ne  le  pourfuivirent  pas  avec  toute  l'ardeur  ne- 
ceflàirs  pour  achever  de  le  mettre  en  delbrdre.  Leur 
Cavalerie  qui  avoir  été  prés  de  trente  heures  à 
cheval  fut  contrainte  de  defeendre,  ôc  de  laifler  al- 
ler les  Suiflès  qui  marchoient  par  un  chemin  fer- 
mé de  deux  canaux.  Il  y a des  Relations  qui  ajou- 
tent , que  ce  fut  le  Roy  qui  empêcha  fon  Armée  de 
pourfuivre  les  Suiflès,  parce  qu’il  s’imagina  qu’en  leur 
fa ifant  cette  grâce  il  diminuerait  la  haine  qu’ils  avoienc 
alors  pour  la  France,  & les  dilpoieroit  à le  reconcilier 
avec  elle.  Mais  ceux  qui  connoilToient  plus  particuliè- 
rement ce  Prince, le  jugèrent  incapable  d’avoir  eu 
dans  la  chaleur  du  combat  tant  de  confïderation 
pour  des  gens,  qui  bien  loin  de  reconnoîtrc  les  obli- 
gations qu’ils  avoient  à fès  Predeccflèurs , l’avoient  mis 
luy-mcmc  en  état  par  leur  perfidie  de  perdre  l’honneur, 
la  Couronne , & fa  vie.  Il  y aurait  eu  plus  d’apparen- 
ce de  dire  que  les  François  furent  arreftez  par  la  com- 
paflion  qu’ils  curent  de  leurs  blefles,  dont  le  nombre 
croit  plus  grand  que  celuy  des  morts  Le  Prince  de 
Taimonr , Bufîî  d’Amboiiè,  & leComtc  de  Royc  fu- 
rent tuez  fur  la  fin  de  la  bataille,  & Claude  de  Loraine 
Comte  de  Guifè  y courut  un  étrange  rilque.  Le  Duc  de 
Gucldres  fon  Oncle  maternel  qui  devoir  commander 
les  Lanfquencts  s’en  trait  exeufé  fous  prétexte  de 
maladie,  & luy  en  avoir  laide  la  charge  quoy  qu’il 
n’eût  que  vingt-deux  ans , par  le  confentcmcnt  du 
Roy. 

Sa  Majefté  qui  ne  s etoit  point  abuféedans  la  hau- 
te opinion  quelle  avoit  conçue  de  ce  Comte  , puis 
que  cetoit  luy  qui  avoir  d’abord  empêché  les  Lanf- 
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^ * 
quenets  de  fc  débander , & leur  avoit  perfuade  de 

combattre  en  leur  faifant  remarquer  que  les  Fran- 
çois ne  les  abandonnoient  pas  comme  ils  seraient  ima- 
ginez à la  diferetion  des  Suifles  leurs  anciens  enne- 
mis ; & depuis  lors  que  la  bataille  avoit  recomman- 
cc  , il  les  avoit  portez  à faire  la  première  char- 
ge avec  un  redoublement  de  courage  qui  pût  re- 
parer leur  faute.  Mais  en  combattant  avec  eux 
dans  les  premiers  rangs  il  fut  bleflc  de  vingt  - deux 
playes,  & porté  par  terre  en  danger  de  perdre  la  vie 
avec  ce  qui  luy  reftoit  de  fang , ou  d’être  accablé  par 
4a  foule  de  ceux  qui  pafleroient  fur  luy,  fi  fbn  Ecu- 
yer Adam  de  Nuremberg  en  le  couvrant  de  fbn 
corps  & en  recevant  les  coups  qu’on  luy  portoit , 
n’eut  donné  le  temps  aux  Gens -d’armes  de  la 


Maifon  du  Roy  de  le  dégager  : ce  qu’ils  ne  firent 
qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  péril  , puis  qu’il 
falut  remuer  un  tas  de  morts  tombés  fur  luy 
avant  que  de  le  trouver."  Il  fut  pourtant  reconnu  par  ‘ 
James  Gentil-homme  Ecoflois  qui  le  chargea  fur  Ibn  < 
cheval, & lfc  mena  dans  une  tente  où  il  fut  long  tems 
fiins  donner  aucun  figne  de  vie  : mais  la  bonté  de  fbn 
tempérament  & l’adrcflc  desChirugiens,  luy  firent  re- 
couvrir  en  trois  mois  fa  première  vigueur. b 

L’avanture  fut  plus  tragique  de  deux  compagnies  i 
SuifTes  qui  setoient  réfugiées  dans  un  Village,  ou  l’a- 
vant garde  Françoife  s’alloit  rafraîchir  après  le  com- 
bat.Les  coureurs  du  Connétable  qui  les  y découvrirent, 
les  fbmmerent  en  vain  de  fe  rendre.  Elles  répon- 
dirent qu’elles  preferoient  la  mort  à la  prilon,  & Jean 
jic  Moüy  Seigneur  de  U Meflerayc  eut  ordre  de  les 
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forcer  Tl  entra  dans  le  Village',  & les  attaqua  conrïi 

{feulement , mais  il  fut  repoufle  -,  5e  le  combat  eût  cté 
ong  contre  des  gens  refolus  de  périr,  fi  un  Cavalier 
ne  fe  fût  avifé  de  mettre  le  feu  , qui  fut  fi  bien  fé- 
condé par  un  vent  impétueux , que  le  Village  6c  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  furent  confumez  fins  qu’il  en  cclu^ 
pât  un  feul. 

Comme  le  Cardinal  de  Sion  avoit  été  la  principale 
caufedc  la  bataille  de  Marignan,il  fut  obligé  d’en  por- 
ter toute  l’envie.  On  luy  fit  des  reproches  que  la  bien- 
fiance  ne  permet  pas  de  raporter  icy  : on  le  traita  de" 
perfide  5c  d’abominable  : on  l’accula  d’avoir  menëf 
les  compatriotes  à la  Boucherie,  pour  ufurper  enfuitc 
avec  plus  de  facilité  la  tirannic  fur  ceux  qui  reftoienc 
dans  la  SuilTe  ; 5c  fi  on  ne  luy  ôta  point  la  vie,  ce  fut  la- 
qualité  de  Légat  du  faint  Siège  qui  le  fauva  : tant  lcs- 
Suilfis  confirvoient  de  refpect  pour  la  croix  qu’il  faifoir 
porter  devant  luy,  quoy qu’il  eût  abuféde  Ion  minif-. 
terc  en  proposant  une  indulgence  pleniere  à des  Chrc- ; 
tiens,  pour  les  animera  répandre  lefang  de  leurs  freres.- 
L’aftoibliflcment  de  fbn  autorité  acheva  de  ruiner  les 


-, — - 

plus  avec  eux  de  perfonne  fàcrée  qui  les  tînt  en  devoir  de- 
là part  du  Pape,  luivirent  le  confiil  de  leur  General  Rofiÿ  , 
qui  vouloit  en  toute  manière  retourner  en  lbn  Pais  , 
pour  fc  juftificr  de  la  perte  de  la  bataille.  Et  de  fait  il»  ■ 
environnèrent  le  Château  de  Milan  comme  s’ils  eu  fient" . 
eu  deffein  de  le  forcer,&  demandèrent  de  parler  àSforcc. ? 
La  harangue  qu’ils  luy  firent  ne  pouvoir  être  exprimée 
en  moins  de  paroles;  car  ils  fi  contentèrent  de  luy  décla- 
rer que  s’il  ne  leur  payoic  incontinent  trois  mois  de 
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foîdc  qui  leur  étoient  dus,  ils  s’alloicnt  retirer  dans  leurs 
Cantons. 

Ce  fut  envain  que  Sforcc  employa  toute  fon  élo- 
quence pour  leur  remontrer  qu’il  n’avoit  point  d’argent; 
mais  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’en  recevoir  dans  deux 
ou  trois  jours  par  la  voye  de  Rome , ou  par  celle  de  Na- 
ples;&  ce  fût  encore  inutilement  qu’il  fit  des  baflcflès  in- 
dignes de  fo  qualité, pour  tâcher  de  les  retenir.Ils  prirent 
pour  injure  l'aveu  qu’il faifbit de  fo  pauvreté,  quoyqu'ils 
içûflcnt  bien  que  ce  qu’il  difoit  ctoit  vray;  & retournè- 
rent en  leur  Pais  par  le  Lac  de  Corne,  fans  laiflèr  dans  le 
Milancz  que  quatre  mille  hommes  pour  la  garde  de 
ce  Duché , & fans  faire  à Sforcc  d’autre  promefle  fi- 
non  qu’ils  reviendroient  bicn-tôt  en  plus  grand  nom-, 
Ere  pour  le  fecourir. 

Le  Cardinal  de  Sion  trop  heureux  d’avoir  évité  leur 
première  fureur,  ne  s’y  voulut  plus  expofer  en  les  ac- 
compagnant; & comme  il  n’y  avoit  point  de  fureté 
pour  luy  à demeurer  plus  long-tems  dans  Milan , il  en 
îôrtic  fous  l’efcortc  de  la  cavalerie  du  Pape,  & de  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pied  Valcfans  qui  le 
reconnoifloicnt  pour  leur  Souverain  en  qualité  d’E- 
vêque  de  Sion.  Il  traverfo  les  montagnes  de  Trente 
pour  aller  trouver  l’Empereur;  & luy  foire  comprendre 
que  Sforce  étoitperdu,  fi  l’Empire  dont  il  étoitFcuda- 
taire  ne  femettoit  promptement  en  devoir  dclcfouvcr. 
Il  eut  encore  cette  précaution  de  mener  avec  luyFrançois 
Sforce  frère  puiné  de  Maximilien , pour  empêcher  le 
Roy  de  prendre  comme  d'un  fcul  coup  de  filet  toute  La 
Famille  des  Sforccs  dans  le  Château  de  Milan,  Sc  pour 
marre  entre  les  mains  de  la  Maifon  d'Aultrichc  un 
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» JM-  jeune  Prince  qui  luy  ferviroit  de  pretexte  en  tems  6c 
" lieu  pour  ôter  a la  France  le  fruit  de  la  victoire  qu’elle 
venoit  de  remporter.  Mais  durant  que  le  Cardinal 
preparoit  ainfi  les  obftacles  qui  dévoient  un  jour  tra- 
verser l’agrandiflèment  de  la  Monarchie  Françoifc 
le  Roy  paffa  trois  jours  fur  le  Champ  de  bataille,  & les 
rendit  célébrés  par  des  actions  dignes  de  fa  pieté  6c  de 
là  magnificence.  Le  premier  fut  deftiné  à rendre  grâces 
à Dieu  de  la  Victoire , le  fécond  à la  fèpulture  des 
morts,  & le  troifiéme  à reconnoître  le  mérité  de  ceux 
qui  avoient  donné  des  marques  extraordinaires  de  va- 
leur. L’ancienne  Coutume  de  France  étoit  qu’on  les 
fit  Chevaliers  avec  de  certaines  formalitcz  miftericu- 
fes,  dont  les  deux  principales  conflit  oient  dans  l’ac- 
colade, & les  deux  coups  d ’epee  fur  l’épaule  gauche. 
Cependant  le  premier  Article  de  cette  Chevalerie 
portoit  quelle  ne  pouvoit  être  conferce  par  une  per- 
lônne  qui  ne  l’avoit  point  reçue,  & te  Roy  n’étoit  pas 
encore  Chevalier.  Il  faloit  donc  choifir  dans  l’Armée 
ccluy  qui  meritoit  le  mieux  l’honneur  que  le  Roy  lui 
vouloit  faire  d'être  Chevalier  de  fà  main,  & Sa  Majc- 
llé  jetta  les  yeux  fur  Bayard. 

Les  Hiftoriens  de  France  , d’Efpagne,  6c  d’Italie,' 
donnent  icy  inutilement  la  gêne  à leur  eiprit  pour 
deviner  la  véritable  raifon  qui  porta  le  Roy  à préfé- 
rer un  fimple  Cavalier  à tant  de  Princes  & de  grands 
Seigneurs  dont  il  étoit  environne.  Il  y en  a qui  difenc 
que  ce  fut  parce  que  Bayard  étoit  le  plus  vaillant  hom- 
me de  l’Europe  -,  mais  fans  parler  des  Etrangers  qui 
n’en  demeuroientpas  tous  d’acord,  Bayard  avoit  deux 
• Vindeneffc  é-  compagnons  d’armes  Vandcnefiè  * ôc  le  Cadet  de 
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Foix  * qui  ne  luy  ccdoient  ni  en  hard'iefle , ni  en  force * 5 1 /• 
ni  en  adrefTc.  D’autres  attribuent  le  choix  du  Roy  à l’cx-  toit  le  ftere  dû 
perience  qu’avoit  Bayard  en  toutes  forces  de  combats;  Marcfchal  de 
mais  le  Marefohal  de  Chabanes  & Loiiis  de  la  Tri- 
moüilic,  croient  encore  plus  expérimentés.  Il  y en  a l'Eicut  (don 
d’autres  qui  foûtiennent  que  ce  hit  à caufe  que  Bayard  ^ucs&  *!£_ 
avoit  toujours  etc  victorieux  dans  les  combats  fingif-  CUn  félon  d'au- 
tiers  à quelques  fortes  d’armes  qu’on  l’eût  défié,  à la  Laiv-  tr"  > * fu'<lc: 
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ce,  a la  Pique,  a 1 Epee,  ou  au  Poignard  ; mais  le  Ser-  ac  Franc». 

fneur  d’Àubigny  avoir  rem  porté  les  mêmes  avantages. 

nfin  on  ajoute  que  ce  fut  pour  n’attirer  point  for 
le  Prince  ou  furie  Grand  qui  fèroit  choifl  par  le  Roy, 
lajaloufïe  des  autres  qui  Bfe  luy  cedoicnc  ni  pour  lanaif* 
fonce  ni  pour  le  mérité,  mais  cette  raifon  étoit  encore 
moins  vraylemblable  que  les  precedentes;  caron  nerc- 
marquoit  point  dans  l’Hiftoire  de  France  entre  tant  de 
Rois  qui  avoient  reçu  l'Ordre  de  Chevalerie,  qu’il  y eût 
eu  de  l’envie  ou- de  la-  jaloufie  contre  celuy  qui  leur  a* 
voit  donné  l’accolade.  Ainfi  félon  les  apparences  le  Roy 
n’eut  point  toutes  ces  confédérations  avant  que  de  fe 
déterminer.  Il  ne  confulta  que  fon  inclination  & fon  ef- 
cime,  qui  penchant  toutes  deux  du  coté  de  Bayard  , le 
firent  préférer  aux  autres. 

Le  quatrie'me  jour  apres  la  Vidoirc,  l’avant  garde 
de  I armée  Françoife  conduite  par  le  Connétable , pa- 
sut  à la  veuë  de  Milan  ; & fit  lommcr  les  Bourgeois, 
qui  ouvrirent  incontinent  les  portes.  Ils  fe  rachetè- 
rent du  pillage  pour  cent  mille  écus , qu’ils  promirent 
de  payer  en  trois  termes.  Les  autres  Villes  du  Duché 
fuivircnc  l’exemple  de  la  Capitale  ; & rien  ne  refïfta 
que  les  Crtadcles  de  Milan  & de  Crémone,  que  les 
Tom.  L L 
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1 5 * $ • François  fc  contentèrent  de  bloquer.  Le  Roy  demeu- 
ra  cependant  dans  Pavie,  parce  qu’il  ne  vouloir  faire 
Ion  entrée  dans  Milan  qu'aprés  que  la  Citadelle  en 
auroit  été  rendue.  Il  y reçut  nouvelle  que  les  E(pa- 
gnols  ne  traverferoient  plus  lès  conquêtes  en  Lom- 
bardie : Que  l’Armée  du  Vice- Roy  de  Naples  serait 
foulevée  au  premier  bruit  du  fuccés  de  Marignan , 
& n ’étoit  rentrée  dans  le  devoir  qu’aprés  avoir  reçû 
une  femme  confiderable  d’argent,  que  le  Vice- Roy. 
avoir  empruntée  ai  fennom:  Qu’en  lui  te  ili’avoit  reme- 
née au  Royaume  de  Naples , ou  il  ne  penfoit  plus 
qu’à  fe  défendre  fi  on  l’alloit  attaquer. 

Cette  retraite  fi  peu  honorable  acheva  de  perfuader 
le  Pape  qu’il  étoit  temps  de  fe  jerter  entre  les  bras 
des  François.  Le  Cardinal  Neveu  luy  remontra  en- 
vain  qu’il  n’y  avoir  rien  de  defelperé , & qu’il  ne  fa- 
loit  que  de  l’argent  pour  faire  venir  de  Suiflc  une  Ar- 
mée plus  puiflante  que  celle  qui  avoir  été  batuc  à Ma- 
rignan ou  pour  en  lever  une  en  Alcmagne  capable 
de  recouvrer  le  MiJanez  & même  de  tranfporter  la 
guerre  en  France.  Et  de  fait  ces  deux  rcfïôurces  é- 
toient  également  infaillibles.,  puifquc  les  treize  Can- 
tons avoient  aflcmblé  une  Dictte  generale  à Zuric,  où 
il  avoir  été  refolu  que  l’on  continuerait  de  protéger 
le  Duché  de  Milan,  & que  l’on  y ferait  paflèr  jufqu’à 
cinquante  mille  hommes  qui  s’étoient  déjà  en- 
rôlez. 

De  l’autre  côté  l’Empereur  qui  fçavoit  bien  que  le 
Pape  n’.ctoit  pas  d’humeur  à luy  confier  de  l’argent, 
avoir  confcnti  que  fi  Sainteté  nommât  un  Commif- 
(ziic  pour  payer  l'Armée  Alcmandc  qui  devoir  être 
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de  quatre-vingt  nulle  hommes.  Mais  le  Pape  voyoit  1 51  f- 
' le  danger  trop  preft,  pur  eiperer  detre  aflez-tot  fe-  * 1 

couru  de  fi  loin.  Scs  Etats  croient  les  premiers  ex- 
pofez  à la  conquête  des  Vainqueurs  ; & l’on  craignoit 
dans  le  Confifloire  que  le  Roy  n’allait  droit  à Ro- 
me, où  il  étoit  aflliré  de  ne  trouver  aucune  rcfillan- 
ce.  Sa  Sainteté  de  plus  ne  manquoir  pas  de  Mini- 
lires  timides  qui  luy  repreléntoient  qu’encor,  que 
le  rclpecfc  de  la  Religion  détournât  le  Roy  de  cet- 
te entreprilè  qui  avoitpourtant  fi  bien  reiifii  à Char- 
les huit  Ion  Prcdcccfleur  , & qu’il  fifl  fcrupule  d’a- 
bandonner en  proye  à lés  foldats  l’Etat  Eeelefiaftique, 
le  Ciint  Siégé  avoit  deux  autres  pênes  à faire  qui  ri c- 
toient  gucres  moins  confiderables.  La  première  étoit 
des  villes  de  Parme  & de  Plaifancc  dont  il  étoit  a du- 
ré de  perdre  la  Souveraineté  aufll-bien  que  la  proprié- 
té, fi  la  France  les  recouvrait  par  la  voye  des  armes  s 
au  lieu  qu'en  les  rendant  de  bonne-heure,  oh  pouvoir 
obliger  le  Roy  de  les  recevoir  aux  memes  conditions 
que  Maximilien  Sforce  les  avoit  tenues. a La  féconde  * Dsm  fc*  mo- 
qui  regardoit  plus  la  perfonne  du  Pape  que  l’Etat  de 
l’Eglilc,  confiiloit  dans  la  difpofition  des  affaires  de  pranÇ0i.  pre- 
Florence  où  le  Pape  Içavoit  que  fa  Mailon  étoit  telle-  mict  & Ltot» 

...  r n i 1 j r Dix  untpour  le 

ment  haie,  que  le  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  le  f,int  6iCgC  ^ 
foulcvcr  au  premier  bruit  de  l’approche  des  François,  pour  la  Maîio» 
Ces  deux  motifs  portèrent  fa  Sainteté  à dcpécher  un  dï  Mpdici,‘ 
Courier  au  Duc  de  Savoye , & à Louis  de  Canoflè 
qui  fuivoit  le  Roy  en  qualité  de  Nonce,  pour  re- 
nouer & conclure  en  toute  maniéré  un  accommo- 
dement avec  la  France  y ôc  le  Chancelier  Duprat  qui 
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fut  nomme  pour  negotier  avec  eux , perfuada  le  Roy 


qu’il  fàloit  augmenter  la  terreur  du  Pape  pour  obte- 
nir de  luy  de  plus  avantageufes  conditions.  Ainfi  l’on 
fit  dreflèr  un  Pont  deBatteaux  à l’endroit  où  le  The- 
ûn  fe  décharge  dans  le  Pô,  comme  fi  l’on  eût  eu  def- 
fein  de  donner  à l’Armée  victoricufe  le  Parmefàn  8c 
le  Plaifantin  pour  quartiers  de  rafraichifièmenr. 

Cette  feinte  fut  caufe  que  la  negotiation  fe  termi- 
na dans  une  Conférence , & les  principaux  Articles  du 
Traité  furent:  Que  le  Roy  s’engageroit  à laiffer  dans 
Florence  la  forme  dugouyernement  quiyctok  alors,  &: 
à la  maintenir  contre  tous  ceux  qui  layoudroient  trou- 
bler fans  en  excepter  perforine  : Qu’il  prendrait  en  fà 
protection  le  Pape  & l’Etat  Ecclefiâfliquc  ; & qu’il  ha- 
Tarderait  fes  forces  8c  fà  propre  vie  pour  les  fccourir, 
au  cas  que  l'Empereur , le  Roy  d’Efpagne,  Sc  les  SuifTes, 
cherchaflent  à fe  yanger  de  ce  que  le  faint  Siège  les 
abandonrioit  : Que  la  Maiion  de  Medicis  aurait  le 
même  rang  en  France  que  les  Princes  étrangers, 
8c  que  Laurens  de  Medicis  Chef  de  cette  Maifbn 
, , épouferoit  une  parente  du  Roy 1 : Qu’il  aurait  de 

*■  Marguerite  de  \ . 1 i / 7'-— 

Bologne  nicrc  plus  yingt  mtlle  livres  de  penlion  , & une  compa- 
re Cuheduede  gnie  de  cinquante  hommes  d’armes  ; & que  l’Ar- 
mce  qui  ferait  laifïee  pour  garder  le  Duché  de  Mi- 
lan en  l’abfènce  du  Roy , aurait  ordre  de  paflèr  en 
Tofcane  au  premier  foulcvement  qui  s’y  ferait  contre 
la  Maifon  de  Medicis  : Que  Parme  & Plaifànce  fe- 
raient rendues  aux  François  avec  leurs  territoires,  fans 
autre  condition  que  de  prendre  leur  provifion  de  Sel 
dans  la  Romagncj  & que  réciproquement  le  Pape  rç- 
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aonceroit  de  bonnefbyà  toutes  les  Ligues  qu’il  pour- 
xoit  avoir  faites  contre  la  France  , & rappellerait  les 
.troupes  qui  (crvoienr  fous  l'autorité  du  faint  Siege  à 
la  défcnle  de  Verone,  & qui  rccevoient  les  ordres  du 
Cardinal  deSion. 

Le  fuccez  de  ce  Traité  augmenta  la  faveur  du 
Chancelier,  qui  s’en  fervit  pour  rendre  à fà  bien- 
faitrice * un  témoignage  de  reconnoiflànce.  Il  é- 
toit  oblige  de  fa  fortune  à Loüifc  de  Savoye  me. 
re  du  Roy,  qui  de  {impie  Advocat  au  Parlement  de 
Touloufè  l’avoit  élevé  à la  charge  de  premier  Pre- 
fident  au  Parlement  de  Paris,  d’où  il  étoit  paflfé  à 
la  première  Dignité  de  la  Robe.  Il  avoir  de  la  pei- 
ne à fouffrir  que  cette  PrincciTe  n’eût  encore  que  la 

Qualité  de  Comtdïè  , & que  deux  ou  trois  Dames 
e France  luy  difputallènt  le  rang.  U pcxfuada  le  Roy 
de  la  tirer  du  pair  -,  & Sa  Majcfté  érigea  pour  elle  fur 
la  fin  de  mil  cinq  cens  quinze  la  terre  d’Angoulêmc 
en  Duché  , & luy  donna  la  préfèance  fur  toutes  les 
autres  perfonnes  de  fbn  Etat. 

Cette  aétion  de  juftice,  fut  fuivie  d’une  autre  de  pu- 
re politique.  Jean  Malet  de  Graville  Amiral  de  France 
mourut,  & laifTa  vacante  la  Charge  la  plus  lucrative  de 
la  Cour.  C’était  un  fimplc  Gentil  homme  de  Nor- 
mandie qui  avoir  été  Favori  du  Roy  Charles  Huit.  Il 
avoit  amafTc  de  fi  grands  biens  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  a depuis  fait  imprimer  fon  Teftament,  pour 
montrer  que  les  fiens  quoyqu’ils  montaflènt  à vingt 
millions  de  livres , n’en  approchoient  point.  Ainfi  les 
heritiers  de  Graville  ne  le  formaliferent  pas  que  le 

Liij 
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1 5 1 i • Roy  difposât  de  T Amirauté , fins  les  rembourcer  de  I* 
“ fomme  d’argent  ftipuléc  au  cas  que  la  Charge  fortît 
de  leur  Famille-,  & le  Chancelier  infpira  au  Roy  de  la 
donner  au  jeune  Bonnivet  frere  de  Goufficr , qui  avoit 
été  Gouverneur  de  fa  Majefté.  De  tous  les  enfàns  d’ho- 
neur  élevez  auprès  delà  Majefté , il  n’y  en  avoit  aucun 
pour  qui  elle  eût  tant  de  tendreflè  que  pour  Bon- 
nivet, & ce  fut  un  trait  fingulier  de  l’adrefle  la  plus  ra- 
finée  du  Chancelier  c|ui  connoifloit  le  penchant  de  fon 
Maître  , de  procurer  a ccluy  que  fa  Majefté  aymoit  te 
mieux,  les  hautes  Dignitczqui  fc  trouvoicntlc  plus  à fà 
bienfirancc  , afin  de  fe  Élire  un  amy,  & de  le  détour- 
ner par  là  de  la  penfée  qui  luy  pourrait  venir  de  le 
fupplanter.  Il  propofà  donc  Bonnivet  pour  l'Amirau- 
té, uns  oublier  ks  précautions  dont  les  parfaits  Cour- 
tifans  fqavent  ulèr  lors  qu’ils  veulent  qu’on  devine 
les  obligations  qu’on  leur  a y &c  il  fut  alTcz  heureux 
pour  trouver  en  la  perlonne  du  jeune  Favori  un  hom- 
me tout-à-fait  fênfîblc  aux  bienfaits,  & qui  ne  s’of- 
fenfoit  de  rien  tant  que  d’etre  foupçonné  d’ingra- 
titude. 

Il  échoua  neanmoins  dans  la  quatrième  affaire 
confiderablc  qu’il  entreprit  , fok  qu’il  n’eût  pas 
toutes  les  qualitez  neceflàircs  pour  la  faire  reiiftîr,  ou 
que  la  Providence  divine  en  eût  refervé  l’execution 
pour  le  Régné  de  Louis  Quatorze.  La  France  depuis 
onze  cens  ans  fcmloit  avoir  négligé  le  commer- 
ce, ou  l’avoir  au  moins  relégué  dans  les  Places  mari- 
times. Elle  ne  le  prevaloit  point  de  fa.  fituation , la 
plus  avantageufe  quelle  eut  fqû  defirer  pour  arti- 
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ter  chez  elle  toutes  les  richeflcs  du  vieux  <5c  du  nou- 
veau Monde-,  ôc  Ce  contentoic  de  permettre  à fès 
voifins  de  venir  prendre  chez  elle,  ce  quelle  avoir 
de  fuperflu.  L’Elpagne  , l’Italie , l'Angleterre  ;&  les 
Pais  bas , profitoient  de  ce  mauuais  ménagé  , fie  ti, 
roient  ce  quelle  avoit  de  meilleur  pour  quelques  épice- 
ries, que  les  Marchands  de  ces  contrées  luy  vendoient 
beaucoup  plus  quelles  ne  valoient.  Le  Chancelier 
qui  s’en  croit  apperçu,prévit  que  le  dclordre  croiftroit 
à mcfurc  que  l'on  découvriroit  de  nouvelles  terres 
dans  l'Amérique.  Il  propofa  pour  y remédier  dans 
le  Confcil  Royal  d'établir  en  France  des  focietéspour 
le  commerce  : de  le  paflèr  de  ce  qu’apporteroient  les 
Etrangers  pour  irriter  legouft:  d imiter  leur  Manu- 
factures -,  ôc  de  ne  fe  fervir  que  d'hommes  ôc  de  vaif- 
feaux  François  pour  porter  au  dehors  les  marchan- 
dées du  Royaume,  ôc  pour  aller  chercher  celles  qui 
venoient  des  autres  Pais.  Le  Confèil  Royal  fut  d’avis 
de  confultcr  toutes  les  Provinces , ôc  principalement 
celles  qui  étoient  frontières , avant  que  de  prononcer 
fur  une  matière  fi  importante.  Les  avis  que  ces 
Provinces  donnèrent  fcparément  fie  par  écrit , fe 
trouvent  encore  dans  un  manulcrit  de  la  Bibliote- 
que  du  Roy;  ôc  lesdifficultez  prefquc  infinies  quel- 
les propoferent,  fuffirent  pour  obliger  le  Chancellera 
changer  de  defTcin.  Il  crutimpofiblcrétabliflcmentdu 
commerce  en  la  manière  qu’il  fe  faifoit  dans  quelques 
villes  d’Italie  ôc  d’Alemagnc;  ôc  ne  prévit  pus  qu'un 
Roy  plus  heureux  que  François  Premier,  en  feroit 
l’ouverture  cent  cinquante  ans  apres  à la  gloire  & 


tjir- 


Digitized  by  Google 


% m 

François  ‘Premier. 

i/i;.  à.  futilité  de  ces  Sujets  ; quoiqu’il  y dut  rencbt£ 
' trer  des  obftacles  plus  grands  en  toute  maniéré,  & 
moins  furm  on  tables  fans  comparaifon,  que  ceux  qui 
avoienc  arrefte'  la  prudence  du  Chancelier  Du- 
prat. 


Fin  du  premier  Livre. 
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DU  SECOND  LIVRE- 

I A nouvelle  de  la  Bataille  de  Marignan  oblige  la  Bour- 
■*~^gtoi fie  de  Milan  d'ouvrir  fis  portes , mais  le  Château 
fi  défind  -,  & Navarre  qui  craàoit  l'emporter  de  la  mê- 
me manière  qu'il  avoit  pris  autrefois  celuy  de  Naples, 
fi  trompe.  Le  Siégé  .tire  en  longueur,  & le  R y veut 
abfilument  retourner  en  France.  Le  Connétable  de  Bour- 
bon pour  abréger  le  tems , gagne  Gongague  fin  Coufin 
Gouverneur  au  Château,  (T  par  fin  moyen  prvpofi  a Ma- 
ximilien S force  un  Traité  qu'jl  accepte.  Les  conditions  en 
font  exécutées  de  bonne  fy , & Sforce  renonce  gayément 
à la  Souveraineté.  Leon  Dix  appréhendé  que  les  Fran- 
çois ne  gaffent  au  Royaume  de  Naples,  qu'ils  pouvoient 
conquérir  avec  autant  de  facilité  que  le  Duché  de  Milan, 
& pour  les  en  détourner  invite  François  Premier  à l'en- 
trevüë  de  Bologne.  Sa  Majeflé  Très  - Chrétienne  y con- 
fient  de  remettre  t expédition  de  Naples  â tannée  fui- 
vante,  fur  la  proms  fié  que  fa  Sainteté  luy  donnera  pajjage 
par  l'Etat  Ecclefiafiique,  Ô*  joindra  l'Armée  du  fiunt  Sié- 
gé a celle  de  France.  Les  affaires  du  Duc  Vrbin  O*  des 
Bentivoles  font  réglées,  & ton  ajufte  le  fameux  Concor-- 
dat.  L'Empereur  Maximilien  vers  lequel  le  jeune  S for- 
ce sétoit  retiré  ,■  entreprend  de  le  rétablir  dans  le  Mila - 
Tome.  L,  M' 
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nex_  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes  ; mata 
faute  d'avoir  bien  pris  fes  mefures , fin  Armée  fie  dtjjipe , 
C ‘T  le  jeune  S for  ce  retourne  en  Alemagne.  La  mort  de 
l'Empereur  donne  occafion  aux  Roys  de  France  0 d'Efi 
pagne  de  briguer  l' Empire.  Les  negotiaàons  du  Roy  Très - 
Chrétien  reuffififent  d’abord  afifie, sf  bien , mats  tl  efil  trahy 
dans  la  fuite  par  l’Archevêque  de  Mayence  0 par  l Evê- 
que de  Liège  ; 0*  Pendant  que  Bonniver  s’amufie  aux  vai- 
nes promefijes  du  College  EleÛoral , Sequingue  diftribuë  fi 
à propos  deux  cens  nulle  écus , 0 fait  avancer  fi  prés  de 
Franfort  l'Armée  du  Roy  d’Efipagne , que  Charles  d’Autri- 
che efil  élu  à l’exclufion  de  François  Premier. 
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LIVRE  SECOND- 

O*  ton  voit  les  chojës  les  plus  memorMs  arrivées  fus 
fin  Règne  durant  les  années  lji6.  ijiy. 

JJI8.  & 1519. 

E Traite  que  le  Pape  Leon  Dix  ij  t6l 
venoit  de  conclure  avec  la  Fran-  *"**  * ' *■ 
ce  éroit  trop  defavantageux  au 
faint  Siégé,  & à la  Maifon  de  Me- 
dicis , pour  être  exécuté  dans  tou- 
te ion  étendue  j & la  peur  qui  l’a- 
voit  fait  ligner  n’eut  pas  plutôt 
ce/le  , qu  on  chercha  les  moyens  d’éluder  l’execution 
de  lès  principaux  Articles.  Au  heu  d’envoyer  la  ra- 
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tification  au  Roy  qui  l’attendoit  à Pavic  , on  écrivit 
à Laurens  de  Mcdicis  d’aller  trouver  Sa  Majellé, 
& de  luy  reprefenter  .les  difficultez  que  falloir  le 
facré  College  de  confentir  que  le  Pape  le  déclarât 
pour  la  France , fondées  fur  la  crainte  de  donner 
un  prétexte  de  Schifmc  à l’Efpagne.,  à l’Ale- 
magne. 

L’Evcquc  de  Porto  Nonce  extraordinaire  , dépê- 
che vers  le  Roy  fous  couleur  de  taire  çonferver  les 
Privilèges  des  Ecclefiaftiqucs  de  Parme,  eut  ordre  d’a- 
jouter que  fa  Sainteté  ne  -vouloic  point  manquer  de 
parole  -,  mais  qu’elle  demandoit  feulement  deux  ou 
trois  femaines  pour  difoofçr  les  Cardinaux  à luy  per- 
mettre, ce  quelle  nelailïeroit  pas  d’accomplir  s’ils  s’ob- 
{linoicnt  à luy  rcfiifer  leur  confentemcnt  ; & que  ce- 
pendant elle  envoioit  fon  néveu  comme  pour  lcrvir 
d’otage,  & pour  prendre  des  engagemens  fi  étroits 
avec  la  France  qu’il  ne  pût  à l’avenir  s’empêcher  de 
» D 5 ia  n*  o ^u*vrc  fa  fortune  , ‘quand  même  le  faint  Sicge  l'aban- 
ti.it ion  LTe-  donneroit  par  impuilïàncc,  ou  par  foibldlc.  Le  délay 
vêque  de  Porto  qUC  dcmandoit  le  Pape  n’etoit  que  pour  voir  ce  qui 
Pternier  " cn^  arriveroit  à Maximilien  Sforce  , que  les  François  à- 
jyC-  voient  affiegc  dans  le  Château  de  Milan.  Navarre  s’é- 

*_  Fl  toit  vanté  de  le  prendre  dans  un  mois;  & le  Roy  im- 
patient de  retourner  à Paris , ne  setoit  refolu  qu’à 
peine  d’attendre  le  foccez  du  Sicge.  Un  plus  long 
terme  l’eût  infalliblement  réduit  à biffer  fa  con- 
quête imparfaite  ; & le  Sicge  par  fon  abfcncc  eut 
dégénéré  en  un  blocus,  qui  auroit  donne  lieu  aux 
Princes  d’Italie  intereffez  dans  la  confervation  de 
ÿforcc  de  le  dégager  par  lavoyc  des  armes,  ou  par 
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-.celle  des  intrigues.  Cependant  on  étoit  perlùadé  à 
-Rome  que  Navarre  n avoit  pas  Bien  pris  Tes  mefures. 
Jl  s’écoit  promis  d’emporter  le  Château  de  Milan 
de  la  même  manière  qu’il  avoir  autrefois  pris  celuy 
.de  Naples,  lins  confiderer  i’extreme  différence  de  la 
Situation  de  ces  deux  Places.  Le  Château  de  Naples 
•étant  bâti  fur  une  roche  vive  , qui  par  là  refiftance 
donnoit  lieu  à toute  l’impctuolité  de  la  poudre  : au 
lieu  que  le  Château  de  Milan  n’étoit  élevé  que  fur  des 
pilotis , dans  un  fonds  d’argille  imbibé  par  les  eaux, 
•qui  ne  pouvant  être  détournées  principalement  dans 
la  làifon  del'Autonnc  où  l’on  étoit  alors,  cmpêchoient 
d’effet  de  la  poudre,  ou  du  moins  en  affoiblmoieut  l’a- 
.étion. 

Mais  l’adrefle  du  Conétablc  de  Bourbon  lùppléa 
À ce  défaut.  Navarre  conduisît  là  tranchée  julqu’au 
Baftion  de  lâint  Ambroilc  : couvrit  fes  travailleurs: 
abarit  les  défenlês  des  AfTiegez:  détourna  l’eau  du  Fof 
fé:  fit  voler  en  l’air  la  Cafmatc  du  Boulevard  qui  ctoit 
-vis-à-vis  la  porte  de  Corne  -,  & força  ce  Boulevard 
avec  tant  de  promptitude,  que  les  Alfiegez  n’eurent 
prcfcjuc  pas  le  loilir  de  fermer  la  porte  qui  iuy  don- 
noit  la  communication  avec  le  Donjon  au  Château. 
Mais  ils  retournèrent  une  heure  après,  & recouvrèrent 
le  Boulevard  en  tuant  deux  cens  Galions  que  Navar- 
re y avoir  logez  , ce  qui  le  reduifit  à reprendre  fou 
premier  deffein  de  irimer:  mais  il  avança  fi  peu  en 
huit  jours  de  travail  continuel , quoique  la  honte  de 
fc  dedire  le  fit  perfifter  dans  la  promeflè,  que  le  Con- 
nétable qui  avoir  la  principale  dire  dion  du  Siégé , re- 
connut qu’il  ne  faloit  plus  s’araufer  à la  vainc  opinion 
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de  ce  vieux  Officier.  * Il  prit  une  voye  plus  courte  &: 
de  moins  de  dépenfe,  qui  fut  de  fonder  Jean  de  Gon- 
zague fon  coufin,  Favory  de  Sforcc-,  & de  luy  offrir 
un  party  avantageux  pour  luy , & des  conditions  pour 
fon  Maître  capables  dcconlolerun  cfprit  foible  com^ 
me  le  ficn  de  la  perte  du  Milancz. 

Gonzague  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  d’expe- 
ricncc  : mais  il  croyoit  Sforce  perdu  fans  reffource , 
parce  qu’il  ne  voyoit  en  luy  aucune  des  qualitez  nc- 
ceflàires  pour  attendre  le  retour  de  la  bonne  fortune;. 
& la  defïaitc  des  SuifTes  avoir  achevé  de  le  perfuader» 
que  comme  rien  ne  pouvoir  déformais  empêcher  les 
François  de  fc  rendre  Maîtres  du  Duché  de  Milan  , 
rien  ne  pourroit  auffi  les  empêcher  de  le  conferver. 
D’où  Gonzague  concluoit  que  c ’étoit  fervir  utilement 
fon  Maître  que  de  prendre  de  fi  juftes  mefures  pour 
luy  avec  les  vainqueurs  , qu’il  n’eût  plus  à dépendre 
ni  de  linconftance  des  Suides,  ni  del'humeur  impe- 
rieufedu  Pape. 

Ainfi  le  Connétable  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à luy  perfuader  de  fc  tirer  d’affaire  par  une  capitula- 
tion honnefle  : mais  il  n ’étoit  pas  le  plus  fort  dans  le 
Confeil  de  Sforce,  & Hiérôme  Moron  Chancelier 
de  Milan  y avoit  la  principale  authorité.  Ce  Mini- 
ftre  étoit  le  meilleur  efprit  & le  plus  rafiné  Politique 
d’Italie  -,  mais  il  avoit  deux  grands  défauts  dont  on 
ne  s ’étoit  point  encore  aperçu,  parce  qu’ils  étoient  de 
ceux  qui  ne  paroifTcnt  guère  que  dans  l’advcrfitc. 
Il  étoit  fort  timide  ; & il  avoit  tant  d’attachement  aux 
fondions  de  fà  Charge,  qu’il  eût  aimé  mieux  mourir 
que  de  la  perdre.  Gonzague  promit  quelle  luy  feroic 
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conïcrvce,  & que  de  plus  on  luy  en  donnerait  une  en 
France  de  Maître  des  Requeftes  avec  douze  cens 
cçus  de  pcnflon.  Tout  cela  pourtant  ne  l’eût  point 
ébranle  fans  la  divifion  qui  furvint  entre  les  Aille- 
gcz.  La  gamiion  du  Château  de  Milan  étoit  com- 
pofée  d'Italiens  & de  Suiflès  qui  s ’cmancipoient  quel- 
que fois  , faute  de  Chef  capable  de  les  tenir  dans  le 
devoir.  Un  Soldat  Italien  voyant  un  SuilTe  mieux 
traité  que  luy  dans  la  diftribution  des  vivres,  deman- 
da fi  c ’étoit  à caufc  qu’il  avoit  foy  des  premiers  à 
la  Bataille  de  Marignan.  Le  Suiflc  offcncé  mit  la 
main  à l’épée  ; & ceux  qui  étoient  prefens  entrant 
dans  la  querelle  chacun  en  faveur  de  fa  Nation,  ilfe 
fît  un  tumulte  que  Sforce  n’apaifà  pas  fi  bien,  qu'il 
n’y  eût  à craindre  de  le  voir  recommencer  bien- 
tôt. 

Gonzague  l’augmenta  en  offrant  fix  mille  écus 
aux  SuifTes  s’ils  vouloient  retourner  dans  leur  pays } 
a & Moron  craignant  qu'ils  ne  livraflènt  Sforce  aux 
François , comme  ils  avoient  livré  fon  pcrc  feize  ans 
auparavant , luy  confeilla  de  capituler  au  plûtôt.  Ainfi 
le  Connétable  ayant  envoyé  pomperan  dans  la  Place , 
elle  fut  rendue  à condition  que  Sforce  livreroit  aux 
François  tout  ce  qui  luy  rcfloit  du  Milancz , & re- 
noncerait à fes  droits  en  faveur  du  Roy  Très  Chré- 
tien j & que  le  Roy  en  recompenfe  payerait  fes  dettes, 
& luy  donnerait  en  France  un  Duché  de  trente  mil- 
le écus  de  rente,  ou  des  Bénéfices  de  même  revenu , 
fuppofé  que  Sa  Majelfé  aimât  mieux  luy  procurer  un 
Cnapeau  de  Cardinal  : Qu’il  y aurait  Amniftic  pour 
ceqx  qui  avoient  fuivy  fon  party  : Que  les  biens  que 
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Gonzague  te  Moron  tenoient  de  (a  libeïalité , leup 
feroient  confervés,  te  qu’on  leur  accorderoit  d’autres 
ctabliffemcns  en  France  : Que  les  garnifons  des  Châ- 
teaux de  Milan  te  de  Cremone  feroient  facisfaitcs  aut 
dépens  du  Roy,  & que  les  Suiflès  rcccvroicnt  de  plus- 
une  gratification  de  fix  mille  écus. 

O n ne  put  aflèz  admirer  la  contenance  gaye  de  Sforce  ' 
au  (ortir  de  Milan  : mais  les  efprits  foibles  ont  l’avantage 
defc  confolcraifemcnt  dans  les  plus  grandes  infortunes. 
Il  seftimoit  heureux  de  n être  plus  oblige  de  fouf- 
» Dans  les  Apo-  frir  les  reproches  du  Pape  ni  les  infultes  des  Suiflès 
f^Nifiion  de  1 ^ ^on  a)oûte  <îllIl  lu  y échapa  de  dire  que  cecoit 
Sfb.-cc.  acheter  trop  cher  la- Souveraineté  que  de  la  tenir  i 

ce  prix.  Perfonne  ne  le  plaignit , tant  on  étoit  perfua- 
dé  que  la  fortune  ne  l’avoir  fait  Duc  que  pour  mpn- 
trer  qu’il  en  étoit  indigne , & les  plus  jaloux  de  la- 
profpcrité  des  François  s’aréterent  à contempler  l’entrée 
du  Roy  dan?  Milan.  Elle  ne  fut  magnifique  ni  par 
l’invention  des  Arcs-dc-triomphe , ni  par  le  luxe  des 
habits,  mais  par  la  bonne  mine  des  gens  de  guère,, 
& par  la  propreté  de  leurs  armes.  Le  Roy  parut  a la; 
tête  de  dix- huit  cens  hommes  d’armes,  te  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  pied , au  milieu  de  cinq 
Princes  de  fon  Sang,  les  Duc  d’Alençon,  le  Conné- 
table de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vandômc,  te  de 
faint  Pol  freres,  & le  Prince  de  la  Roche- fur- Ion  leur 
Oncle  II  alla  droit;  à la  principale  Eglife,  te  logea  dans 
lp  Palais  Ducal où  les  Corps  de.  Ville  luy  vinrent 
prêter  le  ferment.  Il  vifita  huit  jours  après  la  place  de  Vi- 
gevano,où  le  Marquis  de  Montfèrrat  qui  avoit  époufe 
la  foeur  du  Duc  d’Alençon , le  vint  voir  en  qualité 
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de  voifin  & d’allié.  Les  autres  Princes  d'Italie  y en-  1 5 1 6- 
voicrcnt  leurs  Députez  -,  S>c  ceux  de  Venife  qui  étoienc  ’ 
quatre  des  principaux  Sénateurs,  obtinrent  un  fccours 
de  trois  cens  Lances , & de  fix  mille  hommes  de  pied, 

{ous  la  conduite  de  Navarre  , pour  recouvrer  leur 
Etat  de  Terre-ferme  que  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpa- 
gne  occupoicnt  prcfque  tout. 

Le  Pape 1 fut  le  dernier  à conclure,  quoy  qu’il  eut  été  a Dans  ic  fécond 
le  premier  à traiter.  Son  Nonce  prefli  tellement  le  Dix'avee  1»°° 
Roy  , qu’il  le  fit  confcntir  de  retoucher  aux  Articles  Fiance, 
dont  on  étoit  demeuré  d’acord.  La  modification  qu’on 
y apporta  fut  que  le  Pape  pour  fauver  l'honneur  du 
Lunt  Siège,  ne  rcmettroit  pas  directement  les  Villes 
de  Parme  & de  Plaifancc  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , mais  en  tircroit  feulement  les  garrrifons , & 
difpenfcroit  les  Habitans  du  ferment  de  fidelité 
qu’ils  avoient  fait  au  faint  Siège,  afin  qu’ils  difpo- 
Liflcnt  enfuite  de  leur  gouvernement  comme  ils 
jugeroient.  à propos  : Que  fa  Sainteté  ne  feroit  pas 
non  plus  obligée  à rapcller  fi-tôt  les  troupes  qu’el- 
le avoir  dans  Veronne  r & pourrait  attendre  deux  ou 
trois  mois  un  prétexte  plauhbie  pour  le  faire , fans  con- 
trevenir à la  promefle  quelle  avoir  faire  à l’Empereur: 

Qu’il  y auroit  amnillic  pour  tout  ce  que  les  Floren- 
tins avoient  fait  contre  la  France  depuis  quatre  ans  ; 

& que  le  Roy  non  feulement  ne  rcccvroit  point  en 
fa  proteClion  les  Feudataires  du  fàint  Siège , & n’em- 
pechcroit  pas  le  Pape  de  les  punir , mais  déplus  luy 
prêteroit  main  forte  pour  le?  réduire  à fbn  obcïffancc 
routes  les  fois  qu”il  en  fèroit  prié.  Le  Roy  en  fu- 
guant les  Articles  témoigna  au  neveu  du  Pape  Lan- 
b TomeL  N 
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rens  de  Medicis,  qu’il  ne  le  relâchoic  que  pour  enga- 
ger là  Sainteté  à une  enrreveue  -,  8c  le  Pape  ne  l'eut  pas. 
plutôt  fçû,  qu’il  l’accepta.  Lun  8c  l’autre  avoitfes  rai- 
fons , 8c  chacun  en  penloit  cirer  de  grandi  avantages. 

Le  Roy  outre  la  curiofité  qu’il  avoir  de  voir  la  Cour 
de  Rome  8c  de  faire  voir  au  Pape  celle  de  France , pre- 
tendoit  reconcilier  avec  là  Sainteté  les  Princes  d’Iulic 
déclarez  pour  la  France;  8c  s’étoit  propofé  d’offrir  à la 
Maifon  de  Medicis  de  fi  beaux  établillèmensdans  l’Ita- 
lie, que  le  Pape  fut  tenté  d’aider  la  France  à recouvrer  le 
Royaume  de  Naples.Dc  plus  là  Sainteté  pour  favorilèr 
le  Duc  de  Savoye  avoit  créé  deux  nouveaux  Evêchez, 
à Chambéry  8c  à Bourg  en  BrtlTc,  làns  le  confcnte- 
ment  du  Roy  8c  des  Evêques  de  France  dont  on  dé- 
membroit  les  Dioccfes  : ce  qui  les  avoit  obligez  d’en 
apcller  comme  d’abus  ; & le  Parlement  de  Paris  émit 
preft  de  leur  rendre  jultice  par  des  Arrclts  qui  pou- 
voient  exciter  des  divifions,  fi  l’on  n’y  pourvoyoitdc 
bonne  heure. 

De  l’autre  côté  le  Pape  qui  depuis  la  mort  de  Ju. 
lien  lôn  frère  ne  confideroit  plus  tant  le  Duc  de  Sa- 
voye, vouloir  bien  donner  à la  France  une  latisfaéfion 
auffi  Julie  qu  croit  la  fupprelfion  des  deux  Evêchcz  j 
mais  il  prétendoit  la  faire  achetter  par  une  rcnonciliar 
tion  volontaire  à la  fameufe  Pragmatique  San6lion,qui 
depuis  long-temps  lèrvoit  de  digue  aux  Officiers  de  la 
Cour  de  Rome , quand  ils  vouloient  entreprendre 
quelque  choie  contre  les  Canons. 

De  plus  comme  là  Sainteté  étoit  extraordinaire- 
ment éclairée,  elle  ne  pouvoir  concevoir  que  le  Roy 
arrêtât  de  luy-  même  le  cours  de  là  vi&oire,  8c  rc- 


Digitized  by  Google  J 


Livre  Second.  $9 

pafsât  les  Alpes  en  un  tems  où  b conqueftc  du  Royau- 
me de  Naples  étoit  fi  facile , qu’il  ne  falloit  que  fe  pré- 
senter pour  recevoir  le  ferment  des  peuples  -,  puifquc 
le  Vice- Roy  Cardonnes’y  croit  retire  avec  des  trou- 
pes aufli  mal  en  ordre,  que  fi  elles  enflent  été  défaites, 

qu  il  n avoit  alors  ni  argent  ni  crédit  pour  les  réta- 
blir. D ou  fa  Sainteté  concluoit  que  pour  conferver  à 
l’Efpagne  cette  Couronne  r il  faloit  détourner  le  Roy 
d en  entreprendre  la  conquefte  jufqu’à  la  campagne 
prochaine,  ce  qui  ne  fè  pouvoit  efperer  que  dans  une 
entre- veuë.- 

On  ne  délibéra  donc  point  dans  le  Confeil  du  Pa- 
pe fi  elle  devoir  être  acceptée ,.  mais  feulement  en 
quel  lieu  elle  fe  fcroit.  La  dignité  du  fàint  Siégé  fëm- 
bloit  exiger  que  ce  fût  à Rome  ; & le  Pape  n’eût  pas 
forty  delà  ville  capitale  pour  aller  au  devant  de  fon  fils 
aîné,!!  Guichardin  ne  luy  eût  fait  entendre  qu’en  obfèr- 
vant  cette  formalité  fa  Sainteté  ruineroit  fon  principal 
dtflein  , puifquc  le  Roy  ne  pouvoir  venir  à Rome 
qu’avec  fon  armée  , qui  feroit  ainfi  les  deux  tiers  du 
chemin  de  Naples;  & s’en  trouveroiefi  proche,  que 
rien  ne  la  pourrait  plus  détourner  d’y  aller. 

Ainfi  la  conférence  fut  refoluc  pour  un  lieu  fi  commo- 
de auRoy  qu’il  ne  fût  point  obligé  detircr  fon  armée  du 
Milancz.Les  villes  de  Florence  & dcBologne  furent  pro- 
pofées;  mais  les  Florentins  aimoient  trop  les  François, &: 
iupportoient  avec  trop  d’impatience  le  nouveau  joug 
que  la  maîfon  de  Medicis  leur  avoit  impofe,  pour  met- 
tre leur  fùjetion  à une  épreuve  auffi  dangereufè  qu’au- 
roit  été  celle  d’introduire  dans  leurs  murailles  le  Roy 
d une  Nation  qui  avoit  toujours  protégé  leur  liberté 
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tSlg-  Le  Pape  dépêcha  donc  un  Courier  au  Roy  pour 
l’afi'urcr  que  l’extreme  défiir  de  le  voirjl’obligeroit  d’al- 
ler cinquante  licuës  au  devant  de  luy,  ôc  de  Te  rendre 
le  huit  de  Décembre  à Bologne  où  il  l’attendroit  pour 
faire  les  honneurs  de  fa  Maifon.  Le  Roy  charme  de 
la  courtoific  du  Pape,  la  voulut  furmonter  par  un  cx- 
cezdc  confiance;  ôc  le  mit  en  chemin  fansêrrc  accom- 
pagné que  de  fa  Maifon,  qu’il  n’a  voie  pas  encore  ac- 
crue des  trois  quarts,  comme  il  fit  quelques  années 
après.  Il  trouva  lur  le  territoire  de  Regge  les  Cardinaux 
de  Fiefquc  ôc  de  Medicisqu  itéraient  avancez  pour  le  re- 
cevoir. Ils  le  menèrent  à Bologne  où  il  y avoit  deux 
jours  que  le  Pape  étoit  arrivé. 

On  luy  fit  une  entrée  magnifique;  ôc  le  Pape  après 
l’avoir  traité  dans  le  Confilloire  en  Fils  aîné  de  l’E- 
glifc  par  des  carefics  extraordinaires  , ôc  par  le  pou- 
voir de  décider  les  matières  qu’on  y propofà  ; le  con- 
duifit  dans  fon  Palais  où  il  vécut  avec  luy  fans  ce- 
remonie ôc  dans  une  entière  privautc  . Le  Roy 
qui  n’étoit  point  à l’épreuve  de  ces  demonflra- 
tions  extérieures  de  franchifê,  y répondit  finccre- 
ment;  & la  première  marque  qu’il  en  donna  fut  de 
remettre  au  Printemps  l’expedition  de  Naples,  fur  une 
fimplc  promefTc  de  vive  voix  que  luy  fit  le  Pape  que 
fon  engagement  avec  l’Efpagne  finifïànt  dans  ce  temps 
là , il  donnerait  pafiàgc  pr  l’Etat  Ecclcfialtiquc  à 
l’Armée  Françoifc  , & luy  fournirait  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  dont  elle  aurait  befoin. 

La  féconde  affaire  propoféedans  les  Conférences  de 
Bologne  fut  celle  de  Modene  & de  Rcgc.  Le  Duc  de 
perrare ayoït  fi-bicn  fervi  la  France , ôc  serait  expofe 
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fcour  elle  a de  fl  grands  périls, quelle  ne  pouvoit avec  1 51C. 

honneur  abandonner  fès  interdis.  Il  redemandoit  ces  — 
deux  Villes  que  Jules  Second  luy  avoit  ôtées-  te  il 
n’y  avoit  plus  de  prétexte  de  les  retenir , puifqu’il  ne  les 
avoit  perdues  qu'en  fuivant  le  parti  du  Roy  Très  Chré- 
tien avec  lequel  le  faint  Siège  venoit  de  fe  réconcilier. 

Auflî  le  Pape  n’olâ  rcfùfer  de  les  rendre  quoy  qu’il  n’en 
eût  pas  le  defîèin,  & le  contenta  d’exiger  qu’on  le  rcm- 
bourfat  de  fès  frais  te  des  quarante  mille  écus  que  fon  Pro- 
deccffcur  en  avoit  donnez  à Maximilien  Premier. 

La  troifïcmc  affaire  fut  plus  difficile.  Le  Duc  d’Urbin 
neveu  de  Jules  II.  te  Feudataire  de  l’Eglife  avoit  pro- 
mis defervir  avec  deux  cens  Lances  dans  l’Armée  que 
devoit  commandcrjulicn  dcMedicis  : mais  Julien  étant 
morr,&  le  Pape  ayant  donné  le  Gcneralat  de  fes  croupes 
iLaurens  de  Medicis  Neveu  de  Julien  qui  n’avoic  que 
dix  huit  ans,  le  Duc  dUrbins’étoitexcufé  defervir  fous 
luy,  fur  ce  qu’il  n’avoit  accepté  l’cmploy  que  comme 
intime  ami  de  Julien3  avec  lequel  il  croit  alluré  dépar- 
tager le  commandement  : mais  que  n’ayant  point  de  » Dans  les  juftf* 
liaifon  avec  Laurens , il  luy  feroit  honteux  de  devenir 
fîmple  Capitaine  de  Cavalerie  dans  une  Armée,  où  d’üibincontr* 
il  avoit  eu  l’honneur  de  commander  en  Chef  durant  Leon  Dix- 
la  vie  de  Jules  Second  fon  oncle  : te  de  fait  il  avoit 


rappelé  fes  deux  compagnies  de  Lances  qui  étoient 
en  chemin  pour  joindre  les  troupes  Ecclefiafliqucs. 
On  ajoûtoit  pour  le  rendre  plus  odieux  qu’il  avoit  ex- 
cité les  François  après  la  viéloire  de  Mangnan  d’aller 
en  Tofeane  ; te  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à luy  qu’ils 
ne  fe  fulîènt  prefentez  devant  Florence,  où  la  Bour- 
geoise leur  eût  infailliblement  ouvert  les  portes. 
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i j 1 6.  Le  Pape  ne  fc  fût  pas  neanmoins  porte'  au*  <Jcr- 
111  ' ’ nicres  extrémités  pour  fi  peu  de  fujet,fi  le  Duc  n’eûc 
eu  rien  à perdre  : mais  Ion  Etat  étoit  trop  à la  bicn- 
fcancc  de  fa  Maifon  de  Medicis  , pour  laiffcr  ccha- 
per  un  prétexté  de  l’ufurpcr  quelque  léger  qu’il  fût,- 
puis  qu’il  confinoit  à la  Toi  canne , & qu’en  le  joignant 
à l’Etat  de  Florence  on  eût  forme  une  Souveraineté  qui 
fc  lèroit  étendue  depuis  la  Mer  de  Tolcanne  julqu’au- 
Golfede  Vende.  On  affecta  donc  de  le  noircir  du  crime 
de  félonie  j & lorfque  le  Roy  voulut  parler  en  fa  faveur,, 
on  repartit  à Sa  Majefté que  c ctoit  un  rebelle,  & qu’il 
en  falloir  faire  un  exemple.  Le  Confeil  de  France  qui 
n’étoit  point  accoutumé  à oüir  les  Papes  tenir  de  lem- 
blablcs  dilcours,  prefla  le  Roy  d’infilter  lurlaleuretc 
du  Due*  & luy  remontra  que  Loüis  Douze  avoit  ruiné 
fes  affaires  d’Italie  pour  avoir  enduré  que  le  Duc  de  Va- 
lentinois  abulat  de  la  puiffancc  d’Alexandre  Six  lôn  Pè- 
re , en  ruinant  les  petits  Souverains  de  la  Romaigne  ; 
mais  le  Roy  impofa  filence  à les  Minières  en  leurdi- 
fant, qu’il  étoit  trop  bien  avec  le  Pape  pour  rompre  aveG 
luy  lùr  fi  peu  de  choie.  Il  ajouta  pourtant  qu’il  le  pro- 
mettoit  de  faire  achettcr  à fa  Sainteté  l’abandonne-* 
ment  du  Duc,  par  la  permiffion  de  lever  une  double 
Décime  fur  les  biens  Ecclcfialtiques  de  fon  Royaume. 

A quoi  le  Pape  ne  confcntic  pourtant  qu’avec  peine  -,  ôc 
ne  procéda  à la  fupprcffion  des  Evcchcz  de  Bourg  Sc 
de  Cbambcrry , qu’aprés  que  le  Duc  de  Savoye  fe  lut 
defifté  de  là  pourluitc:  tant  là  Sainteté  jugeoit  impor- 
tant deprofiter  de  la  facilité  du  Roy  ; & de  l’accoutu- 
mer d’abord  à le  relâcher  en  tout,  lors  qu’il  traiterait  avec 
le  faint  Sicge. 
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«itreftoit  la  Pragmatique  Sanction  qu’on  avait  re*[  1 5 s <>• 
mile  à la  fin  des  Conférences , parce  qu’on  prévoyoït 
quelle feroit plus  difficile  à régler.  Elle avoit  été dref- 
fie  à Bourges  fur  le  Concile  de  Bâle,  dont  on  l’avoit 
prefque  toute  tirée-,  & le  Roy  Charles  Sept  l'avoit 
authonice  à la  priere  des  trois  Ordres  de  fon  Etat,  qui 
avoient  voulu  quelle  eût  la  force  de  Loy  dans  la  Mo- 
narchie Françoife.  Lcdcflèin  de  ceux  quil’avoient  éta- 
blie, netoit  que  de  confcrver  l’ancienne  difciplinc  que 
LEglifi  de  France  avoit  tirée  des  premiers  Conciles, 

& de  ne  fouffrir  aucune  des  alterations  que  le  temps 
y pourroit  introduire.  Mais  la  Cour  de  Rome  qui  s e- 
toit  mile  en  quelque  poflèffion  de  regler  cette  Difci- 
pline  en  mettant  les  Decrets  des  Papes  en  la  place 
des  Canons,  ne  pouvoir  endmtr  que  les  François  euf- 
fèqt  borné  l’ufage  de  cette  Jurifdichon  en  un  temps 
quelle  croit  abfoluë  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Eu- 
rope; & regardoit  la  Pragmatique  comme  un  ouvra- 
ge formé  dans  le  Schifme,  pour  empêcher  l’aggrarw 
difïcmcnt  de  la  Monarchie  abfoluë  des  Papes  dans  la 
Chrétienté. 

. De  là  étoient  venues  les  diverfes  intrigues  de  Pie 
Second  a^tc  le  Cardinal  Baluë , pour  obliger  le  Roy 
Loüis  Onze  d’abandonner  la  Pragmatique:  mais  ny  la 
haute  eftime  que  ce  fçavant  Pape  avoit  àcquifc  en  Fran- 
ce, ni  les  careflès  dont  Alexandre  Six  ufa  depuis  à l’é- 
gard de  Charles  Huit,  ni  les  menaces  qu’employa  Ju- 
lc  Second  pour  intimider  Loüis  Douze,  ne  furent  pas 
capables  d'obtenir  des  François  une  renonciation  en 
bonne  forme  à l'Ordonnance  qui  mcttoit  à couvert 
leurs  libertez  Canoniques.  Il  falut  que  la  Cour  de 
_ ^ N iiij 
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104  François  'Premier. 

Rome  attendît  que  le  temps  luy  donnât  de  plus  forts 
moyens,  ou  la  fît  négocier  avec  des  perfonnes  plus  con~ 
dc  (tendances. 

François  Premier  vouloit  en  toute  manière  ren- 
trer dans  la  poflcflion  où  étoicnc  fis  PrcdeccC. 
feurs,  qui  dans  la  première  Race  avoient  nommé  aux 
Evêchez  de  leur  Etat. s Ils  avoient  continué  bien  avant 
dans  la  féconde  Race;  ic  cen’avoic  été  que  vers  les 
commenccmens  de  latroificme  Race, b que  les  Papes 
s’en  étoient  mêlez  , premièrement  par  leurs  Légats,  âc 
depuis  immédiatement  par  eux-  mêmes.  Il  y avoir 
pourtant  fi  lon-tcmps  qu’ils  y prenoient  part  quand 
on  en  parla  dans  l'Aflcmblée  de  Boulogne , qu’il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  de  les  en  fruftrer  (ans  les  dédom- 
mager d’ailleurs  ; ôc  lef  Annates  (èmbloient  être  une 
recompenfc  convenable, pourvû  que  la  Cour  de  Ro- 
me en  les  exigeant , fe  contentât  de  l’ancienne  Eva- 
luation du  revenu  des  Bénéfices , & ne  s’obftinât  pas 
à demander  que  ce  revenufiit  réglé  fur  le  prix  courant 
qui  eût  monté  à des  fommes  cxceffives. c 

Mais  la  Cour  de  Rome  écoit  trop  attachée  à (es  « 
interdis  pour  fe  relâcher  en  ce  point  -y  & le  Roy  avoir 
trop  d’imparicncc  de  retourner  à Paris  , poffc  s’arrêter 
à Boulogne  aufli  long-temps  qu’il  eût  fallu  afin  de  fui* 
vre  lc&  Minières  du  Pape  dans  les  divers  détours  qu’ils 
donooicnt  à la  négociation,  & de  ne  témoigner  point 
d’ennuy  jufqu  ace  qu’ils  fe  fuflènt  laflèz  d’embarrafler 
les  Minilires  de  France;  & c’etoit  là  le  foui  moment 
dans  lequel  ils  euflent  été  capables  de  fo*  relâcher , fi  le 
Chancelier  de  France  Daprat  eût  affc&c  autant  d’in- 
dil&rence  pour  lacondufion  du  Concordat,  qu’ea  té- 

moignoit 
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moignon:  le  Cardinal  Pucci: 

Le  Bâtard  de  Savoye  & les  autres  de  la  fuite  du 
Roy  qui  connoiffoicnt  ic  génie  de  leur  Maître,  ne 
vouloient  point  qu'on  mît  l’affaire  en  negotiation  ; 
mais  le  Chancelier  Duprat  agiflant  par  les  ordres  fe- 
crets  qu’il  avoir  reçus  de  la  mere  du  Roy  , foûtenoit 
au  contraire  qu’il  ne  fâloic  pas  perdre  l’occafioa  de 
l'entrcvûë,  fans  fc  racheter  par  une  împofmon  réglée 
fur  les  Bénéfices  de  France,  d’une  infinité  de  vexa- 
tions que  la  Cour  de  Rome  avoit  introduites  dans 
toutes  les  matières  contcnticufes  qui  avoient  tant  foie 
peu  de  commerce  avec  le  fpiritucl.  Cette  raifon  eût 
c:é  confidcrable,  s’il  n’y  eût  point  eu  d’autres  voyes 
pour  reformer  l’abusr,  mais  on  fçavoit  que  le  Chance- 
lier agi  doit  par  d’autres  principes. 

Il  etoit  veuf,  pauvre , chargé  dcnfàns,  & refolu  de 
s’enrichir.  Son  mérité  & Ces  incrigucs  avec  la  mere  du 
Roy  lavoicnt  bien  élevé  à la  première  dignité  de  la  Mar 

fiftrature  : mais  la  Robe  n’etoit  point  alors  une  con- 
ition  propre  pour  acquérir  de  grandes  richefïès.  Cel- 
le de  fe  rare  d’Eglifo  étoit  plus  courte  Sc  plus  facile 
par  le  moyen  des  Bénéfices  qu’il  pouvoir  mettre  dans  là 
Maifon  : mais  tant  que  l’éle&ion  fubfifteroit  il  y avoit 
peu  d’efperance  pour  luy  d’obtenir  les  meilleurs  du  Roy- 
aume,puifqu’ils  étoient  poflèdez  par  les  enfàns  des  Prin- 
ces ; & ceux  dcsplus  illuftres  Maifons  qui  s’étoient  faits 
de  bonne  heure  Chanoines  dans  les  Eglifes  Cathédrales 
pour  être  nommez  aux  Evcchcz  qui  y avoient  beau- 
coup de  crédit  en  cas  de  vacance  , n’cufïènt  pas  été 
d’humeur  de  renoncer  à leurs  prétentions  en  faveur 
Tome  I.  O 
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io6  François  ^Premier. 

du  Chancelier , qui  ne  pouvoir  non  plus  fe  prévaloir 
de  l’autorité  du  Roy , à caufè  quelle  n’intervenoit 
dans  les  fuffrages  que  par  le  confèntement  qu’el- 
Jc  dennoit  à lcledhon.de  peur  d’en  bleflcr  tant  foy  peu 
la  liberté.  Il  neto  t pas  plus  aifc  d’afpircr  aux  petits 
Bénéfices  pour  de  fcmblables  confiderations  : car  ou- 
tre qu’il  en  fâloit  un  plus  grand  nombre  , on  ne  les 
pouvoir  avoir  fans  s’attirer  la  haine  publique  dans  un 
temps  où  il  y avoit  de  grandes  form  alitez  extérieures 
à garder. 

il  ne  refioit  donc  plus  que  d’en  attribuer  la  nomi- 
nation au  Roy  ; & pour  en  venir  à bout  le  Chance- 
lier eut  le  crédit  de  fie  faire  donner  la  Commiffion  de 
traiter  delà  Pragmatique  apres  avoir  fait  refoudre  dans 
dans  le  Confcil  qu’on  demanderait  au  Pape  des  Com- 
miffàires  pour  negotier  avec  eux.  Le  Pape  n’en  choi- 
fît  qu’un  qui  étoit  le  Cardinal  Pucci  fon  Coufin 
germain , contre  les  Maximes  de  la  Cour  de  Rome 
de  commettre  cette  forte  d’affaire  à la  negotiation  de 
plufieurs  : mais  les  qualitez  extraordinaires  de  Pucci 
fuj  p'éoientau  nombre  des  Collègues  qu’on  luy  eût  pu 
donncr.Et  de  fait  fi  la  Cour  de  Rome  étoit  alors  la  plus 
fpiritucllc b de  1 Europe,  il  étoit  l’cfprit  le  plus  délié  de 
laCour  de  Rome  Rien  ne  luy  manquoit  de  ce  qui  rend 
les  hommes  confommezdans  l'intrigue*  cependant  on 
eût  dit,  à l’oüir , qui!  avoit  parte  toute  fà  vie  parmy 
les  Livres, quoiqu’il  y ait  des  Relations  qui  portent  que 
le  Pape  en  le  failànt  Pcnitencier  avoit  eu  plus  d egaid 
à remplir  cette  importante  Dignité  d’un  homme  Ho 
fcnunlôn  intime  ami,  & touc-i  fait  expérimente  dans 
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îes  affaires  civiles , que  d’un  Ecclefiaftique  qui  eût  ccu-  1 

die  la  véritable  Difeipline  de  l’Eglile  dans  les  an-  ''  ' 
ciens  Canons. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  la  manière  dont  le 
Chancelier  de  France,  & le  Cardinal  Pucci , agirent 
dans  ladifeufiion  desmaticresdu  Concordat , puilque' 
le  Chancelier  netoit  point  encor  EcclefialHque,  & 

Su’il  n’y  avoir  pas  long-temps  que  le  Cardinal  l' etoir. 

s obtinrent  tous  deux  avec  afléz  de  facilité  ce  qu’ils 
pretendoient  l'un  de  l’autre.  Le  Chancelier  ne  s ’étoit 
alors  propofé  que  de  parvenir  à l'Archcvéché  de 
Sens,  & à l’Abbaye  de  fiunt  Bcnoift  fur  Loire  dont  il 
fut  pourvu  peu  de  temps  après  -,  & d'acquérir  à (on 
Maure  le  pouvoir  de  recompenlcr  les  hommes  de  fer- 
vice,  en  leur  donnant  des  Bénéfices:  comme  Puc- 
ci n’avoir  eu  pour  but  que  de  délivrer  la  Cour  de 
Rome  de  la  peiîr  cju’il  ne  prît  envie  aux  autres  Na- 
tions Chrétiennes, a lexemjde  de  la  Françoifc , déli- 
miter l’ufage  de  (bn  autorité  par  des  Pragmatiques. 

Mais  ce  Cardinal  le  trompa  dans  une  partie  de  la 
conjecture  : car  encor  qu’il  eût  fait  inlcrer  dans  le  Con- 
cordat que  l’on  procedcroit  à une  eftimation  nou- 
velle des  Bénéfices,  & qu’il  eût  envoyé  en  France  des 
Commiiîaires  qui  firent  des  efforts  extraordinaires 
pour  en  fixer  le  revenu,  ils  y trouvèrent  neanmoins 
de  fi  grandsobftaclcs  ,qu’aprés  beaucoup  de  peines  &: 
de  dépcnlé,  la  Cour  de  Rome  fut  contrainte  de  fé  te- 
nir à l’ancienne  évaluation.  Il  eft  vray  que  le  Cardi- 
nal qui  croioit  que  le  Chancelier  eût  fait  naître  ces  ob- 
ltacles , ou  que  du  mobs  il  n'eût  pas  voulu  les  lever , 
ne  tarda  pas  long-temps  à luy  rendre  la  pareille.  Car 
Tome  I.  O ij 
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il  fit  infcrer  dans  le  Concile  de  Latran  la  fiippreffion 
de  la  Pragmatique , (ans  permettre  qu’on  parlât  alors 
du  Concordat,  quoi  que  l'on  fût  convenu  qu'il  y {croit 
mis , & qu’on  l’y  ait  depuis  inferé. 

L’cntrcvcuë  de  Bologne  fe  termina  par  la  promo- 
tion de  rEvequedeCoutnnccsfrercdu  grand  Maître 
de  Boify,  à la  dignité  de  Cardinal;  & le  Roy  pluslàtis- 
fait  du  Pape  qu’il  n’avoit  fujet  de  l’ctre,  retourna  dans  le 
Milancz,  où  il  travailla  à la  feule  affaire  capable  de  le 
retenir  de  là  les  Alpcs:c  craie  leT raicé  de  la  France  avec 
les  SuilTes , dont  la  bataille  de  Marignan  & le  iîcgcdu 
Château  de  Milan  av  oient  diffère  la  conclu  bon.  Hen- 
ry Huit  Roy  d’Angleterre  jaloux  de  la  profperité  de 
François  Premier,  leur  avoir  envoyé  le  Milord  Cra- 
mer pour  les  difpofer  à recommencer  la  guerre  dans 
le  Duché  de  Bourgogne*  avec  offre  d'un  million  de 
livres  & promeflè  d’une  puiffantediverfion  du  côté 
de  Calais  : mais  les  Suiffes  plus  fins  que  ce  Prince  ne 
penfoit , n’écouterent  fes  propofitions , & ne  permi- 
rent qu’on  les  propolàt  à la  Diettc  de  Bade,  que  pour 
faire  acheter  plus  cher  leur  alliance  aux  François.  Ils 
prirent  occafion  des  offres  du  Roy  d'Anglctcrrc,pour 
demander  aux  Miniffrcs  du  Roy  Très- Chrétien  que 
la  France  doublât  leurs  appomtemens,  & qu'on  leur 
payât  en  trois  mois  fix  cent  mille  écus  pour  les  arre- 
rages qui  leur  croient  dûs,  & trois  cent  mille  pourre- 
ftkuer  ce  qu’ils  avoient  occupé  du  Milancz.  LcRoy  fut 
confeillé  de  leur  accorder  ces  deux  conditions, quoique 
fa  réputation  dût  recevoir  quelque  tache  en  donnant 
à des  vaincus  tout  ce  qu’ils  auraient  pu  prétendre  s’ils 
cuffentécé  vainqueurs  : mais  on  jugea  que  la  conque- 
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te  du  Duché  de  Milan  réparerait  affez  cette  lcgerc  1 j 16'. 

flécnflcurc.  Et  de  fait  quelque  avantageux  que  fut  le  — 

Traité  pour  les  SuifTes,  ils  ne  purent  le  refoudre  de 
l’cxccuter  dans  toute  lôn  étendue.  Les  cinq  petits 
■Cantons  qui  s’étoient  fàifis  de  quelques  vallées  du 
Milancz  fort  à leur  bienfêancc,  refûfèrent  de  les 
rendre , & aimèrent  mieux  être  privez  de  la  por- 
tion de  l’argent  de  France  qu’ils  dévoient  toucher. 

Les  autres  huit  Cantons  receurcnt  la  leur  j mais 
à condition  qu’ils  ne  feraient  point  obligez  d’agir  con- 
tre leurs  compatriotes,  quand  on  entreprend roit  de 
-reprendre  fur  eux  les  vallées  -,  à quoi  les  François  con- 
sentirent d’autant  plus  aifement,  quelles  ne  meritoient 
pas  que  l’on  continuât  la  guerre  pour  elles. 

A in  fi  le  Roy  n’ayant  plus  rien  à craindre  pour  fà 
nouvelle  conquête  liccntia  fon  Armée,  & nereferva 
que  fept  cens  Lances , fix  mille  Alemans , & quatre 
mille  Gafcons,  pour  la  garde  du  Milancz.  Il  y laifla 
le  Connétable  de  Bourbon  en  qualité  de  Gouver- 
neur, & prit  la  porte  pour  Lion  où  fà  femme  &:  fi  nac- 
re l’attendoient.  Il  y arriva  le  premier  Février  de  l’année 
mil  cinq  cens  fèize , & n’y  demeura  pas  long  temps  fins 
apprendre  que  lcPape,n’avoit  rien  exécuté  de  ce  dont 
ils  étoient  convenus  à Bologne  Sa  Sainteté  avoit  de- 
meuré un  mois  à Florence  pour  amufèr  le  Duc  de 
Ferrare , en  le  chicanant  tantôt  fur  les  frais  dont  l’E- 
glife  devoit  être  rcmbourcéc  avant  que  de  reftituer 
Modcne & Rcge , tantôt  fur  l’invcrtiturc  quelle  vou- 
loir que  ce  Duc  prît  du  faine  Siège  pour  ces  deux  Pla- 
ces quand  on  les  luy  rendroit , quoique  fes  Predecef* 
leurs  les  culTent  toûjours  reçues  de  l’Empire , mais  en 
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fc  Dans  le  Trai- 
téfccrctdu  Duc 
d’Albanie  avec 
François  Pre- 
mier en  1516. 


ito  François  Premier. 

effet  ipour  attendre  que  François  Premierfut  hors  d’Ira* 
lie.  Et  de  fait  elle  n’avoit  pas  plutôt  fçû  qu'il  avoit  repaf- 
fcles  Alpes,  quelle  avoit  auffi  repris  le  chemin  de  Ro- 
mefans  vouloir  plus  parler  de  rcftitution.Son  manque- 
ment de  parole  venoit  d’une  Lettre  quelle  avoit  reçuë 
du  Roy  d’Efpagnc  dans  laquelle  ce  Prince  apres  l'avoir 
remerciée  de  ce  qu’elle  luy  avoit  fauve  le  Royaume  de 
Naples  en  détournant  les  François  de  le  conquérir, 
l’avertiffoit  qu’il  y avoit  mis  fi  bon  ordre , qu’il  n’ap- 
prehendoit  plus  d’ctrc  attaqué  la  campagne  prochai- 
ne. Cet  ordre  confïlloit  en  deux  puifïantes  diverfions 
qu’il  avoit  fufeitées  à François  Premier;  l’une  du  cô- 
te d’Alcmagnc  où  il  avoit  envoyé  fix  vingt-mille  ccus 
à l’Empereur 1 qui  s ctoit  obligé  d’entrer  dans  le  Mi- 
lanez  avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hommes: 
L’autre  du  côte  de  Picardie , où  le  Roy  d'Angleterre 
fôn  Gendre  devoit  en  même  temps  rentrer  pour  fè 
vanger  de  ce  que  les  François  favorifoient  en  Ecofït 
le  Duc  d’Albanie  fon  cnnemy,  qui  setoit  mis  en  pof- 
fcflion  de  la  régence  du  Royaume  fous  la  minorité 
Jacques  Cinq  Ion  neveu , au  préjudice  de  Margue- 
rite mere  de  ce  jeune  Prince  & feeur  de  fa  Majcflé  An- 
gloifè.  b 

Cette  demicre  diverfïon  fût  déconcertée  par  la 
mort  du  Roy  d’Efpagnc  arrivée  au  commencement 
de  mille  cinq  cens  feize.  Il  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  Germaine  de  Foix , & cette  Reine  voulant  avoir 
des  enfans  l’avoit  pcrfùadé  d’avaler  un  breuvage,  qui  l’é- 
ehaufa  de  forte  qu’il  en  eut  la  fièvre  dont  il  mourut:  mais 
■l'Empereur  qui  pouvoir  prendre  occafion  de  cette  mort 
pour  ne  pas  retourner  dans  l’Italie,  & pour  retenir  nean- 
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moins  les  fix  vingt  mille  écus  qu’on  luy  avoir  envoyez 
pour  cela , crut  que  cet  accident  luy  feroic  avantageux 
en  ce  qu’il  luy  procurcroit  la  rcgencc  des  Royaumes  de 
Caltille  & d’Arragon  qui  fèmbloit  ne  luy  pouvoir  dé- 
formais être  conteftée  puifqu’ils  appartenoient  à Char- 
les d'Autriche  ion  petit  fils, dont  il  étoic  déjà  tuteur  hon- 
oraire pour  ce  quiregardoit  les  Pais- bas.  L’Efperancc 
de  trouver  dcquoilatisfàirc  fa  prodigalité  dans  i’admi- 
niftradon  dun  figrand  nombre  d’Etats  ; le  porta  donc 
à fe  mettre  en  un  équipage  capable  de  le  faire  rd prêter 
parles  Elpagnols,  & de  leur  plaire  en  déclarant  la  guer- 
re aux  François.  Il  tira  des  Mailons  héréditaires  de  celle 
d’Autriche  en  Alemagnc  les  troupes  qui  n etoient  pas 
abfolument  neceflàircs  pour  les  garentir  de  l’inva- 
fion  des  Turcs.  Il  leva  dans  les  autres  Cercles  de 
l’Empire  cinq  mille  chevaux,  & feize  mille  hommes 
de  pied  ; Ôc  trouvant  les  cinq  pents  Cantons  dit- 
polèz  à luy  fournir  quinze  mille  hommes  pour  au- 
tant déçus , il  les  leur  envoya.  Sa  marche  fut  fi  prom- 
pte & fifecrctte  que  les  François  aprirent  qu’il  def- 
ccndoit  en  Lombardie  par  les  Montagnes  de  Trente, 
avant  que  d’avoir  fçû  qu'il  aflcmbloit  une  Armée,  tant 
ils  negligeoient  alors  les  affaires  d'Alemagne. 

Le  Printems  commcnçoir  à peine  , que  l’Armée 
des  Vénitiens  furprile  devant  les  villes  de  Vcronne  ôtdc 
Breflè  quelle  avoir  prefque  réduites  à 1 extrémité  par 
deux  Sicges  opiniâtrés  durant  toutl'Hyver,  les  leva  avec 
une  précipitation  qui  tenoit  plus  de  la  fuite  que  de 
la  retraite.  Lautrec  qui  commandoit  le  fecours  que 
Ja  France  avoir  envoyé  aux  Vénitiens,  témoigna  da- 
feord  plus  de  refoluiion,  & manda  au  Roy  fon  Maî» 
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tre  qu’il  empecheroit  l’Empereur  de  pafTer  la  rivière 
’d’Oglio  ; mais  il  n 'exécuta  pas  fa  parole,  foie  qu’il  eut 
etc  mal  informé  du  nombre  des  Impériaux, ou  qu’il 
eût  trouve  l’eau  plus  baffe  quelle  n’avoic  accoutumé 
d’être  en  cette  faifbn  & le  Connétable  fe  vit  invefti 
dans  Milan,  avant  qu’il  eût  pris  les  mefûres  neccfïairts- 
pour  foûccnir  un  Siège  régulier.  Il  refolut  neanmoins 
de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre  ; & la  feule  chofe  qu’il 
mit  en  deliberation,  fur  s’il  brûleroit  les  Fauxbourgs. 
Trevifan  6c  Gritd  que  la  Republique  de  Venife  avoir 
envoyés  vers  luy  en  furent  d'avis  : mais  la  peur  d’inti- 
mider les  Habitans,fit  fufpendre  l’cmbrafemcntjufqu’à 
ce  qu’on  y fût  contraint  par  l’effort  des  Afïiégcans. 

Il  n’y  avoir  plus  d’autre  cfpcrance  de  fâuver  le  Duché 
de  Milan  que  par  le  moyen  des  treize  mille  Suiffes, 
qu’Albcrt  de  la  Pierre  menoie  au  Connétable.  Ils  arrivè- 
rent en  effet  devant  que  la  Place  eût  été  fermée  detous 
cotez  ; & l’on  ne  doutoit  point  que  leur  prefence  n’o- 
bligeât l’Empereur  à fe  retirer  , mais  ils  apprirent 
qu’il  y avoir  dans  fon  Camp  quinze  mille  de  leurs  Com- 

Êarriotes.  L’horreur  de  fe  foüiller  de  leur  fàng,  & de 
:s  forcer  de  répandre  le  leur,  leur  fit  alors  protefter 
qu’ils  ne  combattraient  pas  -,  & le  Connétable  par 
une  marque  de  dépit  qui  n croit  pas  moins  pru- 
dent que  généreux, les  liccntiafur  le  enamp;  prevoiant 
d’un  côté  que  s’ils  demeuraient,  ils  ne  ferv noient  qu'à 
décourager  le  refte  de  fes  croups  ; & prefuppofànt  de 
l’autre  que  l’Empereur  faute  d argent  ne  les  retiendroit 
point  à fbn  fervice  . comme  il  arriva. 

Il  n’y  eut  qu’Albert  de  la  Pierre  qui  demeura  avec 
û compagnie  de  trois  cens  hommes  -,  encore  fàlut-il 
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permettre  de  ne  le  placer  qu’aux  lieux  qui  feraient  at- 
taquez par  les  Alcmans.  L’Empereur  averti  du  de'part 
des  Suiflcs,  s'imagina  qu’il  n’y  aurait  plus  de  difficul- 
té dans  fon  entreprife.  Il  diftribua  fès  quartiers  autour 
de  Milan;  & fitfommerlcs  Habitans  avec  menaces, 
que  s’ils  ne  Iuy  apportoient  leurs  clefs,  il  les  traiteroit 
comme  Frédéric  Barbrouiïe , qu  avoi.  fait  femer  du 
Sel  au  lieu  où  leur  Ville  croit  auparavant  bâtie  : mais 
il  fût  obligé  huit  jours  apres  à changer  de  langage,  par 
un  événement  qu’il  n’avoit  point  aflèz  prevu. 

Le  jour  que  les  SuifTes  dévoient  recevoir  un  mois 
de  foldc,  s’étant  parte  fins  qu’on  parlât  de  les  payer, 
leu  Colonel  Stafler  l'alla  trouver  le  lendemain  fi 
matin  qu’il  étoit  encore  couché  ; & luy  demanda 
de  l’argent  en  des  termes  fi  peu  refpeCtueux , qu’il  ne 
put  s’empêcher  d’en  témoigner  de  l’indignation  : mais 
Stafler  au  lieu  de  fè  corriger , repartit  plus  fièrement 
que  les  Suiflès  avoient  befoin  de  Florins  & non  pas  de 
correction  ; & que  fi  on  ne  leur  donnoit  à l’inftant  la 
montre  qui  leur  étoit  due,  ils  accepteraient  celle  que 
le  Connétable  leur  offrait. 

L’Empereur  écouta  ces  dernières  paroles,  comme 
une  Sentence  prononcée  contre  fa  perfonne , par  des 

fens  qui  étoient  en  état  de  l'exécuter-  Il  fc  fouvint  de 
infortuné  Loiiis  Sforce  Oncle  de  fa  femme,  que  les 
mêmes  Suiflès  avoient  livré  aux  François  dans  une 
conjoncture  prcfquc  femblable  : Il  tâcha  d’appaifèr 
Stafler  par  de  bafles  civilitez  ; mais  voyant  quelles  ne 
fèrvoicnt  qu'à  le  rendre  moins  traitable,  il  le  renvoya 
dans  fon  quartier  en  luy  promettant  d’y  aller  l’aprés 
dînée  avec  le  Cardinal  de  Sion  qui  l’avoit  fûivy  dans 
Tome  L P 
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le  Duché  de  Milan , quoiqu’il  fe  fentît  proche  de  fà 
fin , dans  la  lèule  veuc  de  fatisfàire  encore  une  fois 
la  haine  incapable  qu’il  avoit  pour  la  France.  Mais  au 
lieu  de  cela  l’Empereur  s’alla  réfugier  dans  le  quartier 
des  Alemans  ; où  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  a (fez 
grande  fureté,  il  leur  fit  lever  le  Siégé,  ôc  les  mena 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Adde.  Les  Suiflèsà  fbn  exem- 
ple délogèrent  le  meme  jour,  ôc  fe  retirèrent  à Lodi, 
ôc  à faint  Ange  qu’ils  pillèrent.  Leur  dcflèin  étoit  de  re- 
prendre le  chemin  de  leurs  Cantons , lors  que  le  Car- 
dinal de  Sion  les  arrêta  en  leur  portant  feize  mille  écus, 
que  l’Empereur  venoir  de  tirer  du  territoire  de  Ber- 
game,  pour  l’exempter  du  pillage:  il  les  alTuradcplus 
qu’ils  toucheroient  par  avance  la  moitié  des  cinquante 
mille  écus  de  l’argent  d’E{ pagne,  qui  avoient  été  mis  en 
déport  dansla  ville  deTrentc:  mais  comme  on  appor- 
toit  au  Camp,  les  vingt  cinq  mille  écus,  ils  furent  ar- 
rêtez par  la  garnifon  de  Breflc  à qui  ils  étoient  dûs. 
Les  Suifiès  n’en  ayant  point  eu  d’avis  fufpendirent 
leur  marche  ; ôc  promirent  de  retourner  au  Siège  de 
Milan,  aufii  tôt  qu’ils  les  auroient  touchez. 

Mais  il  n'étoit  pas  pofhble  de  tenir  long,  temps  les 
Suiflès  dans  Terreur;  ôc  il  ncrcrtoitque  deux  refiourccs 
à l’Empereur  pour  fortir  de  l’embarras  où  il  fc  trou- 
voie  , Tune  de  tirer  de  l’argent  de  Crème  qui  luy  en 
avoit  promis  autant  que  bergame,  l’autre  de  recevoir 
les  trente  mille  écus  que  le  Roy  d’Angleterre  luy 
envoioit  fous  Tcfcortc  d un  Prince  de  Brandebourg. 
La  première  luy  manqua  , parce  que  les  Bourgeois  de 
Creme  informez  du  mécontentement  des  Suiflès , re- 
fuferent  d’exccuter  ce  qu’ils  avoient  promis  j &:  temoi- 
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gnercnc  tantd’obftination  à ne  rien  contribuer,  cju’on 
ne  les  y olà  contraindre.  La  féconde  ne  fervit  de  guc- 
rcs  ; car  après  que  l’argent  des  Anglois  fut  heurcufe- 
ment  arrivé  au  Camp  de  l'Empereur , les  gens  de 
guerre  voulurent  qu’il  leur  fût  diltnbué  par  égales  por- 
tions, 6 c en  reçurent  parconfequent  fi  peu,  qu’on  ne 
les  paya  que  pour  huit  jours,  quoi  qu’on  leur  dût  un 
mois  entier.  L’Empereur  feignit  alors  d’avoir  reçu 
une  Lettre  de  change  de  quatre-vingt  mille  ccus  qui 
luy  dévoient  être  payez  dans  la  ville  de  Trente,  y cou- 
rut en  porte,  & ion  Armée  en  l'attendant  demeura 
delà  la  rivicre  d’Adde.  Le  Connétable  craignant  quel- 
le ne  revint  fortic  de  Milan,  & fc  campa  de  l’autre  côté 
de  cette  R;  vierc  pour  en  concerter  le  trajet , quoique  les 
Venicicns  eulTent  rcfufé  de  le  féconder  fur  ce  qu  ils  ju- 
geoient  (on  dcflcin  téméraire.  Mais  l'Empereur  ne  corn- 
paroiiïànt  point  au  jour  qu’il  avoir  promis  de  revenir, 
fès  troupes  fc  liccntierent  d’ellcs-mêmes  ; fie  s’en  re- 
tournèrent toutes  dans  leur  pais , excepté  trois  mille 
Alcmans  qui  prirent  parti  avec  le  Connétable.  Cette 
expédition  fut  la  dernierc  de  Maximilien  Premier  dant 
le  Milanez.On  l’a  tirée desMcmoires  d’unGentil. hom- 
me du  Bourbonnois  qui  s y trouva-,'  & le  Lecteur  ju-  * Moniteur 
géra  s’il  e t plus  digne  de  creance  que  les  deux  plus  fa-  "â 

meux  Hiltoriens  d Italie, Guichardin,&  Paul  Jove, qui  Connétable 
en  ont  deguifé  les  principales  circonrtances,  pour  attn . dins  (c> Me- 
buer  toute  la  gloire  à des  Italiens , Guichardin  à An- 
dré Gricti,  & à Marc  Treviûno  Provediteurs  de  l’ar- 
mée de  Venife,  & Paul  Jovc  au  Maréchal  Tri vulcc. 

Quoiqu’il  en  foie  les  François  voulurent  accuferlc 
Pape  d'avoir  procuré  la  dcicente  des  Alcmans  en  Ita- 
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lie.  Leur  foupçon  étoit  fondé  fur  ce  que  deux  des  pli 
intimes  amis  de  fa  Sainteté , avoient  toûjours  accon 
pagné  l’Empereur  durant  fa  marche;  l’un  qui  était 
Marc  Antoine  Colonne  en  qualité  de  Chef  de  la  ca^i; 
valeric  Italicne,  & l’autre  qui  croit  le  Cardinal  Bibicna 
comme  Légat  en  Alcmagne.  Déplus  là  Sainteté  prefc 
fée  par  Antoine  Marie  Palavicin , que  le  Conne'tablc 
luy  avoir  envoyé,  de  fatisfaire  à l’Article  de  fon  Trai-  : 
té  avec  la  France  , qui  portoit  quelle  entretiendroit 
cinq  cens  Lances, & trois  mille  Suifïcs,  pourladéfencc 
du  Duché  de  Milan,  pendant  qu’il  feroit  attaqué,  avoit 
promis  d’abord  de  l’executcr  ponctuellement.  Mais 
enfuite  elle  s’étoit  raviféc  -,  & feignant  de  vouloir  faire 
plaifir  au  Connétable  qui  avoit  alors  plus  befoin  d’ar- 
gent que  de  Soldats, elle  lui  avoir  offert  de  lui  envoyer  la 
lomme,  à laquelle  pouvoit  monter  l’entretien  des  trois 
mille  SuifTes , ce  que  Palavicin  avoit  accepté  : mais  là 
Sainteté  n’avoit  fait  ni  l’un  ni  l’autre;  & prenant  pour 
prétexté  que  la  cavalerie  de  l’Eglifc  n’étoit  pas  aflèz 
lefte , elle  avoit  envoié  en  fà  place  dans  le  Milancz 
celle  de  Florence,  avec  ordre  neanmoins  de  marcher 
fi  lentement , quelle  étoit  à peine  arrivée  à Regc, lors 
quelle  avoir  apris  la  retraite  des  Impériaux. 

Il  eft  vray  que  ces  démarches  nctoient  pas  fïncc- 
res  ; mais  elles  venoient  plutôt  de  la  timidité  & de  l’ir- 
refolution  du  Pape,  que  de  fon  manquement  de  foy. 
Et  certes  fà  Sainteté  avoit  plus  d’intexpft  d’empêcher 
l’établiflèment  des  Alemans  dans  l’Italie  qui  la  preten- 
doient  toute  entière , que  celuy  des  François  qui  n’en 
demandoient  qu’environ  le  tiers:  mais  la  même  crainte 
d’offenfer  1 Empereur  qui  avoit  fait  commettre  à Leon 
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encore  porté  à de  plus  grandes  extremitez  contre  elle,  fi  ' 
la  multitude  d’Alemans  dont  le  Milancz  ctoit  couvert, 
nefe  fut  fi-  tôt  difiipcc.  Cependant  il  paffa  de  l’excez  de 
la  fraicur  dans  une  confiance  qui  n etoit  pas  moins  ex- 
cclfive  ; & voyant  que  les  François  ne  temoignoient 
aucun  refTcntiment  de  Tes  contraventions  au  Traite 
de  Bologne,  il  crut  les  pouvoir  dclbrmais  choquer  avec 
impunité.  Le  premier  affront  qu’il  leur  fit  à découvert, 
fut  de  dcpoüillcr  le  Duc  d’Urbin  pour  s etre  lié  d’intc- 
refb  avec  eux.  Il  le  chafla  de  fon  Etat  en  vingt  deux 
jours  i & pour  empêcher  le  Connétable  de  Bourbon 
de  le  rétablir , il  luy  fufeita  de  l’embarras  dans  le 
Milanez , en  gaignant  le  Chancelier  Moron , qui  ne 
voioit  qua  regret  fo  Patrie  fous  une  domination  c- 


trangcjc. 

Moron  étoit  allé  à Modcne  pour  fis  affaires  par 
ticulieres  ; & ProfperColonnc  au  retour  de  fa  prifon  eut 
ordre  de  paficr  par  cette  Ville , & de  conférer  fccrctc- 
mentavcc  luy. 1 Mutio  ColonnaCoufin  de  Profper  qui  * Dans  la  Rel*. 
commandoit  un pctitCorps  de  cavalleric  aux  environs,  jurai 

sy  rendit  auffi-,&  le  Refïiltat  de  l’entre  -veuë  de  ces  trois  cionduChance- 

E donnes  fut,  que  Moron  retourneroit  auffi-tôt  à Mi- 
1 pour  y favorifer  la  (édition  qu’on  y vouloit  exciter  : 


unpour  y favoriler  la  lediuonqu  on  y vouioit  exciter-, 
qu’on  fourniroit  des  armes  &:  de  l'argent  aux  Milanois 
que  les  François  avoient  bannis,  par  la  feule  raifon  qu’ils 
les  voioient  trop  paflionnez  pour  le  retablilîcmcnt 
des  Sforces  : que  Mutio  leur  aideroit  avec  fa  Cavale- 
rie à furprendre  quelque  importante  Place  ; & que 
Profper  en  attendant  le  fucccz  de  cette  tentative,  iroit 
à Bologne,  oùils’arrêteroit  fous  couleur  de  faire  ha- 

P iij 
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billcr  fon  train  avant  que  de  paflèr  plus  avant  H 
ï Etat  Ecclcfiaftique. 

Mais  il  arriva  qu’un  cfpion  du  Milancz  qijg 
Connétable  entretenoit  à Bologne,  y fut  follic^P 
quelques  bannis  de  fon  Pays  d’être  de  la  partie  H 
feignant  d’y  entendre,  il  pénétra  dans  leur  fcci 
le  découvrit  aux  François.  Le  Connétable  tout® 
tant  d'injures , demanda  permiflion  au  Roy  deM 
éclater  (on  reflentiment  contre  la  Cour  de  R.om| 
ne  put  l’obtenir:  tant  il  étoit  difficile  deddabufèrB 
çois  Premier  du  refpeét  qu’il  croioit  toujours  dn 
confcrver  pour  Leon  Dix,  quoi  qu’il  fut  convaincu! 
ce  Pape  luy  avoir  pluficurs  fois  manqué  de  parolqKa 
reponfe  que  Sa  Majefté  fit  au  Connétable,  fut  qu’il 
faloit  penlcr  à ramener  doucement  Leon  Dix  au  lieu 
de  l'effaroucher  par  une  irruption  imprévue  ; &.  on 
luy  défendit  mêmes  de  (c  fàiffr  des  Principautez  &la 
Mirandole  & de  Corege,  parce  que  ceux  qui  les  te- 
noient  s’étoient  mis  fous  la  protection  du  (aint  Siège, 
quoique  la  conquête  en  fût  extraordinairement  faci- 
le, fie  qu’il  y eût  (ujet  d’en  punir  les  Princes,  puifqu’ils 
ctoient  convaincus  d’avoir  favorite  la  delccnte  des 
Alcmans  en  Lombardie.3 

Pour  comble  d’irrégularité  le  Confeil  de  Franc: 

C? 

fit  inviter  le  Pape  de  féconder  le  Roy,  dans  le  deflcin 
de  nettoyer  de  Corfàires  la  Côce  d’Afrique  -,  & luy 
manda  qu’il  avoic  équipe  pour  cela  une  fuperbe  Flotte, 
fur  laquelle  Navarre  devoit  s’embarquer  avec  fïx  mille 
Soldats  choifis:  mais  le  Pape  au  lieu  de  contribuera 
ce  faint  Ouvrage  empêcha  la  levée  des  Décimes  en 
France,  quoi  qu’il  l’eut  accordée  dans  l'entrevue  de 
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Bologne.  Cependant  on  diflimu la  cette  injure  comme  1 J 1 6 • 
les  precedentes  ; & le  Connétable  en  fut  fi  touché  , “ " 

qu’il  remit  entre  les  mains  du  Roy  le  Gouvernement 
du  Mttancz.  Il  prévit  que  le  trop  d'égard  qu’on  avoit 
j>our  la  Cour  de  Rome  firoit  perdre  cet  Etat  -y  & il 
aima  mieux  que  ce  malheur  arrivât  à la  France  fous  la 
conduite  d’un  autre,  que  fous  la  henné. 

Lautrec  fut  mis  en  là  place,*  & l'on  publia  que  . 

,/  • c ■ n-  V V „ * 1 1 * D.ins  les  pro- 

cctoit  pour  rairc  jultice  a ion  mente,  ôc  pour  le  rc-  vifion5  dcLau- 
compenicr  des  vingt-deux  blcflures  qu’il  avoit  reçues  Pour  ** 
à Ravenne  en  combattant  pour  iauver  la  vie  à Gallon  dc  ^ 
de  Foix  ion  coufin  germain  : mais  ceux  qui  avoient  l»n. 
parc  dans  l’intrigue , {çavoient  que  Lautrcc  étoit  uni- 
quement redevable  de  ion  cmploy  à la  beauté  de  la 
Comtcflc  de  Château  - briant  ià  ibeur,  plus  fameufe 
comme  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  par 
la  jaloufie  de  fon  mari  qui  s’en  défit  en  luy  faiiântou- 
vrir  les  veines  , que  par  l'amour  du  Roy. 

Il  fcmbloit  que  la  France  n’eût  plus  d’inclination  que 
pour  la  paix , tant  elle  faifoit  d’auances  pour  l’établir 
dans  toute  l’Europe.  Les  Vénitiens  qui  n’avoient  pas 
encore  achevé  de  recouvrer  leur  Etat  de  Terre- firme,  iè 
plaignoient  de  cequ’elle  ne  les  afiilloit  pas  aflêz,&l’im- 
putoient  au  grandMaîtrc  de  Boily  principal  M imilre  du 
RoyTres-Chréticn,qui  fc  voiant  âgé  & accablé  d’infir- 
rnitez  ne  vouloic  point  quitter  le  Cabinet  où  il  étoit  le 
plusfort  pour  la  campagne  ou  il  craignoit  avec  raifirn  de 
devenir  inutile  : mais  leurs  remontrances  n’empeche- 
rent  pas  ce  Miniitre  de  s'aboucher  à Noyon  avec  le 
Seigneur  de  Chievres,  qui  tenoit  le  meme  rang  à la 
Cour  du  nouveau  Roy  d'Efpagnc  Charles  d’Auilri- 
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portoit  qu’cn  la  fucceflïon  de  l’Etat , les  mâles  quoi  ^ ^ 
que  plus  éloignez  excluroient  les  plus  proches  femel-  ^ 1 
les.  Ce  n’eft  pas  que  Ferdinand  8c  Ifabclle  après  la 
mort  de  leur  fris  unique  n 'eu fient  fait  interpréter  cet- 
te Loy  dans  une  Aflcmblée  generale  des  Etats  d’Ar- 
ragon,  par  une  Déclaration  que  les  mâles  fortis  des  * Cette  Drchra- 
femclles  ne  laiflèroient  pas  d’exclure  ceux  qui  vicn-  j T^e  ' 
droient  de  mâles  en  mâles,  pourvu  qu’ils  fu  fient  plus  dcZuriu. 
proches  d’un  degré  Mais  outre  que  ces  Etats  n’avoient 
pû  abolir  la  Loy  fondamentale  du  Royaume  fous 
prétexte  de  l'expliquer,  on  fçavoit  de  plus  que  les  Ar- 
ragonois  n’avoient  contenu  que  par  force  à cette  Décla- 
ration ; 8c  l’on  trouvoit  encore  des  protcflations  en 
bonne  forme  faites  dans  le  temps  preferit  par  la  Jurif- 
prudence  d’Efpagnc,  contre  la  violence  qui  avoir  empê- 
ché la  liberté  des  fuffrages.Enfin  ces  Peuples  qui  s’étoient 
toujours  gouvernez  à la  mode  des  LarMemoniens,  n’a- 
oient  point  oublié  qu’aprésla  mort  de  leur  Roy  Martin, 
l’Ayeul  de  Ferdinand, s’étoit  fait  élire  par  des  voyes  irré- 
gulières au  préjudice  du  Comte  d’Urgcl  8c  deplufieurs 
autres  contcndans , quoi  qu’il  fût  celuy  de  tous  qui 
avoir  le  moins  de  droit  -,  8c  la  Jullicc  vouloit  qu’on  ren- 
dît à la  pollcrité  de  ce  Comte,  ce  qu’on  luy  avoir  ôte. 

Ces  raifons  bien  pefées  reduifoient  Chiévrcs  dans 
une  telle  ncccflîté  d’acquérir  par  un  acord,  quel  qu’il 
pût  être , l’amitié  des  François  -y  qu’il  l’eût  înfallible- 
ment  achettéc  par  la  rellitution  non  feulement  de  la 
Navarre  , mais  encore  du  Royaume  de  Naples,  fi 
Boify  eût  fçû  ménager l’occafion  .-mais  Chiévrcs  après 
avoir  fondé  Boify  , reconnut  qu’il  étoit  d’humeur  à 
prendre  le  change, 8c  à le  contenter  d'elperance  lors  qu'il 
Tome.  I.'  Q_ 
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pouvoir  obtenir  des  choies  folides.  Il  1 engagea  donc  in- 
lcnfiblemcntdans  ce  commerce,  pardcsvoyesque  l’on 
a expliquées  ailleurs,  *&luy  fit  ligner  un  Traité,  S il  cft 
vray  qu’il  n’en  ligna  qu’un  , car  il  s’en  trouve  deux  diffé- 
rais dates  du  quinze  d’Aouft  mil  cinq  cens  feize. 

Les  Articles  de  ccluy  dont  on  demanda  trois  jours 
apres  la  ratification  à François  Premier,  furent  que 
la  France  affilierait  Charles  d’Auftrichcà  prendre  pof- 
lêffion  de  toutes  les  Couronnes  dépendantes  de  la 
Caifille  & de  l’Arragon  ; & qu’il  y auroit  Ligue  def- 
fenfive  entre  la  France  &c  l’Efpagne  envers  & contre 
tous:  Que  Charles  é pou  (croit  Loüiie  fille  du  Roy  Tres- 
Chréticn  qui  n’avoit  qu’un  an-,&  qu’en  attendant  qu’el- 
le fut  nubile,  il  luy  ferait  tenir  vingt-cinq  mille  ecus 
par  quartier  pour  ton  entretien  à la  Cour  de  France, 
où  elle  lèroit  élevée  auprès  de  la  Reine  là  mere  juf- 
qu  a l’âge  de  douze  ans  : Quelle  auroit  pour  la  dot 
la  portion  du  Royaume  de  Naples,  qui  devoir  appar- 
tenir à la  France  par  le  partage  fait  en  mil  cinq  cens 
un  entre  les  Rois  de  France  & d’Efpagnc  ; Sc  que 
fi  elle  dcccdoit  avant  la  conlômmation  du  mariage, 
Charles  épouferoit  une  de  fes  fœurs,  au  cas  quelle  en 
eut  j &:  fi  le  Roy  Tres-Chréticn  manquoit  de  filles , il 
luy  donneroit  Renée  de  France  fa  belle  feeur  aux  mê- 
mes conditions  : Que  ces  mariages  demeurant  fterilcs, 
la  portion  de  Naples  fcroitreiinic  à la  Monarchie  Fran- 
çoife,  & que  la  Navarre  (croit  refUtuec  dans  fix  moisi 
Henry  d’Albret  : Que  fi  dans  un  terme  fi  court  Charles 
ne  pouvoir  dilpolcrlcs  Etats  de  Caftille  à cette  reflitu- 
tion,  François  Premier  pourrait  employer  une  armée 
pour  la  recouvrer,  fans  contrevenir  au  prefent  Traité, 


Digitized  by  Googl 


J 


Livre  Second.  113 

& que  fi  l’Empereur  vouloit  rendre  aux  Vénitiens  Vc- 
ronne  dans  deux  mois,  on  luy  donnerait  cent  mille 
écus  pour  le  dédommager  de  Tes  frais;  & s’il  ne  le  vou- 
ioit  pas,  Charles  le  laifleroit  feul  vuider  fa  querelle. 

L’autre  original  du  Ttraicé  de  Noïon  que  les  Efpa- 
gnols  produisent  cinq  ans  apres,  parloit  bien  du  ma- 
riage de  Charles , de  fa  Ligue  avec  le  Roy  Tres-Chré- 
tien,&  de  l’abandonnemcnt  qu' il  faifoit  des  interdis  de 
l’Empereur  : mais  il  ne  contenoit  que  des  promefles  va- 
gues de  faire  examiner  le  droit  qu’il  avoir  fur  les  Royau- 
mes de  Naples  fie  de  Navarre,  & de  Icsrcllitucr,  au  cas 
que  les  plus  fameux  Jurifconfultcsde  l'Europcjugeaf- 
{cntquclonPredecefTeur  les  eût  injullemcnt  ufurpés. 

Les  Vénitiens  crurent  fi  peu  que  le  Traite  de  Noïon 
dût  être  accompli,  qu’ils  ne  laiflèrent  pas  d’affieger  Ve- 
ronnc,quoi  qu’ils  previlfent  qu’il  leur  en  coûterait  beau- 
coup plus,*  que  les  cent  mille  ccus aulquels  ils  croient 
taxez  pour  la  tirer  des  mains  de  l’Empereur.  Les  Alc- 
mans  ô c les  Efpagnols  naturels  dont  la  garnifôn  e'toit 
compofée,  fê  défendirent  avec  une  obllination  qui 
donna  lieu  à Roccandolphc  quoiqu’il  n’eût  que  fept 
ou  huit  mille  hommes  , de  faire  lever  le  Sicge:  mais 
l’Empereur  qui  lui  en  avoit  donné  la  commiliion  s’en 
repentit,  quoiqu’elle  eût  été  genereufement  cxccutce. 

U fît  fçavoir  aux  Vénitiens  qu’il  étoitprefl  d entrer 
dans  l’accommodement  de  Noïon,  fie  de  leur  rendre 
Veronne  dans  le  même  temps  qu’il  recevrait  le  dé- 
dommagement contcnudans  ce  Traité.  Les  Vénitiens 
luy  comtercnt  de  l’argent  ; fie  le  Pape  jaloux  de  les  voir 
recouvrer  ainfi  leur  Etat  de  Terre-ferme,  s’avifade  cet- 
te rufê  pour  éluder  la  rcflitution  de  Veronne.  Il  fit  dire 

Q>j 
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aux  Espagnols  de  la  garnifon,  qu’il  ne  leur  pouvoir  ac- 
corder le  pafTage  par  l’Ecat  Ecclcfiaflique  dont  ilsau- 
roient  bcloin  pour  s’aller  embarquer  à Naples,  parce 
qu’ils  étoient  en  trop  grand  nombre , & qu'il  faloit 
qu’ils  le  determinaffent  à rompre  leur  Ordonnance 
militaire,  &:  à pafTer  deux  à deux.  Son  dcllèin  étoit  de 
les  exciter  a (édition,  ou  de  les  contraindre  de  demeu- 
rer dans  la  Place  malgré  l’Empereur  & les  Vénitiens  > 
parce  que  ce  vieux  corps  d’infanterie  qui  fubfilloit  de- 
puis vingt  ans  du  butin  qu”il  failoit  fur  les  Italiens,  Iça- 
voit  bien  que  les  Paylans  de  l’Etat  Eccleliallique  ne 
manqueraient  pas  de  l’exterminer,  s’il  ctoit  allez  im- 
prudent pour  le  diviler:  Mais  le  Pape  au  lieu  de  rcülïîr 
dans  Ion  artifice,  s’attira  une  nouvelle  guerre.  Le  Prin- 
ce Frédéric  de  Bolfolo  lcrvoit  à Veronnc  en  qualité  de 
Chef  de  la  cavalerie  Impériale.  Il  croit  irrité  contre  le 
Pape,  de  ce  que  là  Sainteté  des  le  commencement  de 
Ion  Pontificat  luy  avoit  ôte  le  Gcneralat  de  1 Infante- 
rie de  l’Eglife,  pour  le  donner  à Laurens  de  Mcdicis 
fon  neveu.  L’occaflon  de  fe  vanger  étoit  belle  -t  & il 
voioit  les  Efpagnols  réduits  à la  necelfité  d’accepter 
quelque  party  qu’on  leur  propofir,  plutôt  que  de  con- 
lèntir  à leur  delunion.  Il  les  londa  s’ils  voudraient  de 
l’employ  contre  le  Pape  j & les  y trouvant  difpolëz,  il 
leur  parla  de  rétablir  le  Duc  d’TJrbin.  L’entrcprife  fut 
prefque  auilitôt  exécutée  que  rc(oluë;3c  les  Espagnols 
joints  à trois  mille  Alemansquc  Lautrec  venoit  de  li- 
centier,  &:  à quelque  Cavalerie  queBoflolo  débaucha, 
traversent  la  Romagnc , avant  que  le  Pape  fût  en 
état  de  leur  difputcr  le  paflàge  , & entrèrent  dans  le 
Duché  d’urbm  qu’ils  recouvrèrent  en  trois  jours. 
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Le  Pape  ncfçachant  à qui  fe  prendre  de  Ci  perte,  1 S 1 7- 
en  accufa  la  France,  fondé  for  une  Lettre  que  la  mere  * 
du  Roy  luy  avoir  écrite  en  Faveur  de  la  Duchcflèd’Ur- 
bin  ta  proche  parente , pour  luy  remontrer  qu’il  y 
avoir  de  la  cruauté  & de  l’ingratitude  à contraindre  cet- 
te Prmcdlè  de  mandieren  retenant  fon  doüaire,’  apres  , Dtnjll  L 
«voit  dépouille  fon  mary  de  la  Souveraineté  quelle  de  LoüifcdcSa- 
luy  avoir  aportéc  en  mariage.  voî'^  LfonDix 

ti  r ri  ■ • ° ii.  iT  cn  ”TCUr  dc 

Il  ne  le  plaignoit  pourtant  en  public  que  de  Lautrec,  l’héritier  d üt- 
fàns  la  participation  duquel  il  ne  pouvoit  croire  que  t,in‘ 
le  recouvrement  d’Urbin  eut  été  fait  : Mais  il  porta  plus 
loin  là  vangcance,  puis  qu’il  rompit  l’cntrcvcuë  qui  Fc 
devoir  taire  à Cambray , au  commencement  de  mille 
cinq  cens  dix-fept,  entre  les  Rois  de  France  & 
d'Hipagne.  Il  obtint  aulïi  des  defenfes  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  & de  1 Empereur , à tous  leurs 
Sujets,  déporter  les  armes  pour  le  Duc  d’Urbin,  & le 
Comte  de  Potenza  eut  ordre  dc  joindre  l’armée  Lee  le- 
fîaltiquc  avec  la  moitié  de  la  Cavalerie  deltinée  à la 
défenle  du  Royaume  de  Naples:  tant  on  eut  peu  dc 
foin  d’obfervcr  le  Traité  de  Noïon,  après  qu’on  eut 
appris  que  ceux  d’Arragon  fruftrez  de  l’efpcrancc  d’ê- 
tre  appuicz  par  la  France  dans  leur  révolte,  avoienc 
reconnu  Charles  d’Auftrichc  pour  leur  Roy. 

Cependant  François  Premier  perfftoic  encore 
dans  Fa  molle  conduite,  & Fe  meuoit  en  peine  de  jufti- 
fer  qu’il  n’avoit  rien  contribué  à la  révolution  d’I'r- 
bin.  Il  écrivoit  au  Pape  qu’il  étoit  taché  dc  voir  là  Sain- 
teté attaquée  par  les  armes  de  tes  propres  tujets , & 
promettoit  que  Lautrec  marcherait  pour  la  lecou- 
rir  avec  les  meilleures  troupes  du  Milanez.  Et  dc  fait 
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i j , 7.  cc  Gouverneur  de  Milan  eut  ordre  d’envoyer  trois  cens 

hommes  d’armes  au  rendez-vous  de  l'innée  Eccelefia- 

ftiquc  : mais  Laurcns  de  Medicis  qui  la  commandoit 
apres  les  avoir  priez  de  fo  rafraichir  dans  le  Modenois 
& aux  environs  de  Bologne  , les  fit  enfin  paflèr  à Ri- 
mini,  où  ils  demeurèrent  toute  la  campagne  fous 
prétexte  d’aflùrer  la  Romagnc,  mais  en  effet  de  peur 
que  fi  on  les  méloit  avec  la  Cavalerie  Ecclefiaftique,  ils 
ne  la  débauchaffent  pour  aller  fervir  fous  le  Duc  d’Ur- 
bin.  Us  aidèrent  pourtant  à la  conclufion  d’un  troisiè- 
me Traité  de  la  France  avec  le  Pape , dans  lequel  il 
fut  acordc  plus  exprcflcment  qu’on  n’avoit  fait  dans  le 
fccond  jQue  la  Ligue  deffenfivc  obligerait  le  Roy  Tres- 
Chrétien  de  fournir  fix  mille  hommes,  & douze  mille 
écus  par  mois  à fa  Sainteté,  & à la  Maifon  de  Medi- 
cis, pendant  qu  elles  foraient  attaquées , & que  le  Pape 
& cette  Maifonün’en  donneraient  réciproquement  que 
la  moitié  : Que  le  Roy  nommerait  aux  Bénéfices  du 
Duché  de  Milan  par  un  Induit  particulier , 5e  lève- 
rait fur  le  Clergé  de  France  les  Décimés  promifes  à la. 
Confèrence  de  Bologne,  à condition  que  l’argent  qui 
en  viendrait  forait  configné  entre  les  mains  de  perfon- 
ncs  folvables  & agréées  par  le  faint  Siégé,  qui  feraient 
caution  qu’on  ne  l’emploiroit  que  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs.  Mais  cette  claufe  n ’étoit  que  pour  éblouir 
le  vulgaire,  car  il  y avoit  un  Article  fècret  qui  portoit 
que  le  Roy  difpoferoit  de  l’argent  à fa  volonté.TJn  au- 
tre Article  focret  difpcnfoic  auffi  le  Roy  d’aflifter  le 
Pape  contre  le  Duc  de  Ferrare  -t  & permettoit  mêmes 
à Sa  Majefté  d'affoler  ce  Duc,  fuppoféque  l’armée 
Ecclefiaftique  fe  mît  en  devoir  de  le  dépoüiller. 
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Il  y eut  plus  de  difficulté  fur  la  reftiturion(deMo- 
dene  &c  de  Regge. a Le  Pape  n’y  vouloit  confentir  qu’a- 
prés  que  la  guerre  d’Urbinferoit  achevée  ; & le  Roy 
prefïoit  quelle  fe  fît  incontinent,  comme  ayant  etc 
plufîeurs  fois  accordée.  Enfin  il  pafïa  qu’on  n’en  par- 
Ieroit  point  dans  le  T raité  ; mais  que  le  Pape  mettroit 
entre  les  mains'du  Roy  un  Bref,  par  lequel  al  s’obligc- 
roit  à rendre  ces  deux  Places  dans  fept  mois. 

Comme  ce  Traité  n’avoit  été  fiait  par  François  Pre- 
mier que  pour  détacher  le  faint  Siégé  d’avec  les  A nglois, 
qui  menaçoient  de  recommencer  la  guerre  en  Picardie, 
ni  par  le  Pape  que  pour  diffiper  l’armée  du  Duc  d'Ur- 
bin,  en  luy  faiunt  voir  que  la  France  ne  contribuëroit 
plus  rien  pour  fa  fubfiftance,  auffi  il  ne  dura  que  juf- 
qu’à  ce  que  l'un  & l’autre  eufTent  obtenu  ce  qu’ils  pre- 
tendoient.  Le  Pape  termina  la  guerre  d’Urbin  à Ion 
avantage  en  corrompant  l’infanterie  Efpagnole , qui 
fut  aflfez  lâche  pour  traiter  avec  luy  de  la  vente  de  fon 
General  : mais  ce  ne  fùtqu’aprés  que  fa  Sainteté  y eut 
reçu  des  a fixons  qui  la  rendirent  méprifable.  Son  armée 
quoique  plus  forte  fans  comparailbn  que  celle  du  Duc, 
n’avoit  olë  rien  entreprendre,  & s’étoit  contentée  d’at- 
tendre que  les  confpirations  formées  contre  la  vie  de  ce 
Duc  eufTent  reufly,cequiétoit  tout  à fait  infâme  à des 
gens  de  guerre.  Déplus  elle  n’avoit  jamais  été  exempte 
defedition,  quoi  qu’on  la  payât  régulièrement  tous  les 
moisi  & par  une  defedtion  qui  manquoit  mêmes  de  pré- 
texte, elle  étoitprefque toute  pafTécdc  l’autrccôté , quoi 
qu’elle  fçût  afiez  que  le  Duc  n’avoit  rien  à luy  donner: 
ce  qui  avoit  réduit  le  Pape  à la  neceffité  de  recourir 
aux  Princes  Chrétiens  pour  remplir  le  vuidc  de  lès 


i j i fi. 

* Dans  les  Arti- 
cles fccrers  du 
troifiéme  Traité 
de  U Maifbn  de 
Medicis  avec  le 
Rojr. 
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1 5 1 1-  troupes,  comme  fi  ç’eût  etc  une  querelle  de  Religion» 
de  de  fi  lier  avec  eux  par  des  conventions  qui  n’avoient 
fervi  qu  a rendre  Ton  ambition  ôc  û foiblefle  plus 
éclatante. 

Il  n’y  eut  point  de  fi  petit  Feudatairc  de  l’Eghfi, 
devant  lequel  il  ne  s’humiliât,  luy  qui  avoir  toüjours 
porté  fi  haut  la  majefté  du  faint  Siégé;  & fes  bafiefi- 
lcs  jointes  à d’autres  refientimens  qui  ne  font  pas  de 
cette  Hifioirc,  donnèrent  occafion  à un  fîmple  Chi- 
rurgien de  foulcvcr  contre  luy  la  plupart  du  facré  Col- 
lege , & même  d’attenter  à fa  vie.  Enfin  après  avoir 
epuilé  le  trelor  de  la  Chambre  Apoftohque  & la  bour- 
ce  de  fes  amis,  il  fut  réduit  à ménager  l’infame  com- 
merce de  Moncadc,  qui  pour  quatre  vingt  mille  écus 
luy  fie  recouvrer  le  Duché  d’Urbin. 

De  l’autre  côté  François  Premiercnvoya  en  Angleterre 
le  Seigneur  du  Bellay  Langcy,qui  difiipa  fi  bien  les  om- 
brages qu’avoit  pris  Henry  Huit  delà  conquête  du  Mi- 
lanez,  que  ce  Prince  ne  parla  plus  de  porter  la  guerre 
en  France.  Le  fruit  de  ce  voyage  parut  en  ce  que  le 
Roy  d’Elpagnc  étant  party  de  l’Edufe  en  Flandre  pour 
aller  recevoir  le  ierment  de  fis  nouveaux  Sujets,  & s’e- 
tant  fait  débarquer  à Douvrc  ibus  pretexte  de  la  tem- 
pête, mais  en  effet  pour  tâcher  de  renouveler  les  foupçons 
des  Anglois  fur  l’établiffement  du  Roy  Trcs-Chrétien 
dans  l’Italie,  le  Roy  d Angleterre  le  reçût  magmfi- 
• quement:  mais  il  luy  déclara  qu’il  ne  vouloir  rompre 
• Dans  la  pre-  avec  aucun  de  fis  VOiflllS.  J 

inicrc negotîa-  Le  Roy  Catholique  ne  laiilà  pas  neanmoins  défaire 
en  Anglcrcitc.  demander  en  France  un  delayde  iix  mois  pour  payer  la 
penfion  de  fon  accordée,  qu’il  obtint  dans  la  joye  où  la 

Cour 
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Cour  de  France  étoit  alors  à caufc  du  Dauphin 
né  le  dernier  de  Février  mil  cinq  cens  dix  - nuit. 
Le  Pape  prié  d erre  le  Parain,  envoya  Laurens  de  Me- 
ttais pour  le  tenir  en  Ton  nom.  La  ceremonie  fê  fit  le 
vingt-cinq  d' Avril  de  la  même  année  , & le  troifiéme 
jour  fuivant  Laurens  époufa  1 héritière  de  Bologne, 
apres  avoir  engagé  fa  parole  au  Roy  de  n’avoir  plus  de 
liaifon  qu’avec  la  France.  On  le  crut  parce  qu’on  fça- 
voit  qu’il  avoit  fujet  de  haïr  l’Efpagne,qui  luy  avoir  ôté 
le  Duché  d’Urbin  ; & on  avoit  befoin  de  ion  amitié* 
pour  confèrver  celle  du  Pape , qui  n’ayant  que  qua- 
rante & un  an  devoir  apparemment  vivre  long-temps. 
De  plus  Laurens  avoit  un  autre  intereft  dette  uni; 
avec  la  France  : car  comme  il  ne  pouvoir  fuis  elle 
s’emparer  des  Républiques  de  Sienne  &c  de  Lucques , 
qui  l’empêchoient  de  rétablir  l'ancien  Royaume  de 
Tofcanne  au  milieu  de  l’Italie  , aufli  clic  ne  pouvoir 
fans  luy,  faire  paflèr  par  terre  les  troupes  deftinées  à la 
conquête  de  Naples.1 

Après  que  le  mariage  fut  achevé,  Laurens  mit  en- 
tre les  mains  du  Roy  le  Bref  de  fà  Sainteté  , qui  luy 
permettoit  de  fc  fervir  des  deniers  levez  pour  la  guer- 
re contre  les  Turcs  , en  attendant  une  occafîon  plus  fa- 
vorable de  les  attaquer  : mais  ce  Bref  n ctoit  expédié 
que  fous  une  condition  qu’il  falut  exécuter  avant  tou- 
tes choies.  Elle  étoit  de  donner  en  déport  à Laurens 
cinquante  mille  écus  de  cette  fomme  , qui  fervirent  à 
la  profùfîon  de  l’époux,  &c  à conduire lcpoufc  jufqucs 
dans  Florence. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Roy  pour  augmenter  fa  répu- 
tation dans  les  Pais -bas,  que  de  recouvrer  la  ville  de 
Tom.  L ' R 


ijiï. 
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* Dans  les  Arti- 
cles fccrcts  du 
Contrat  de  Lau- 
fc:is  de  McJicisi. 
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Tournay,quc  {cm  PredecefTcur  avoir  perdue  fur  la  fin  d© 
fon  Rcgne.  Il  n croit  pasaifé  de  lotcr  par  force  aux  An- 
glois  ; 6c  François  Premier  étoic  engage  par  le  Traité 
de  Noïon  à ne  rien  innover  en  Flandres  durant  le 


vcà'age  du  Roy  Catholique  en  Elpagne.  Il  faloit  donc 
tâcher  de  la  ravoir  par  accommodement  -,  6c  le  Roy 
d’Angleterre  ne  s’en  cloignoit  plus  tant,  depuis  qu’il 
avoir  reconnu  par  expérience  qu’ellcnc  luy  fervoitqu’à 
faire  de  la  depenfè.  Il  n’étoit  jaloux  de  la  confervcr 
que  parce  qu’il  l’avoit  conquifc  ; & ij  luy  Échoit  d’ê- 
tre oldigé  de  demander  à fon  Parlement  toutes  les 
fois  qu’il  le  convoquoit,  une  contribution  extraordinai- 
re pour  en  entretenir  la  garmfon,  * 

Ces  raifons  examinées  par  le  Confeil  de  France,  y 
fircnc  refoudre  que  Bonnivct  fayory  du  Roy,  iroit  à 
Londres  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinaire  fous 
pretcxredc  renouveler  les  anciennes  Alliances  : mais 
en  effet  pour  offrir  à Henry  Huit  une  fomme  tres- 
confiderable,  fuppofé  qu’il  youljit  reflituer  Tournay. 
Bonnivct  étoit  bien  plus  né  pour  le  Cabincr  que  pour  la 
campagne,  &paffoit  pour  le  plus  mfé  des  Seigneurs 
quiavoient  ctéelevezà  Coignac  auprès  du  Roy.  Il  ne  luy 
manquoit  que  l’cxperiencc  ; mais  l’affaire  dont  il  s’agif- 
foitn  étant  pas  des  plus  difficiles  dans  la  dilpofition  oià 
les  Anglois  (è  trouvoient  alors,  quoi  quelle  le  fut  infini- 
ment d’ellermcme , il  n’etoit  pas  neceflàirc  de  ne  la  con- 
fier qu’à  un  homme çonfommé.  Et  de  fait  elle  fût  termir 
pée  en  fix  fcmaincs,  6c  Bonnivct  convint  d’abord,  avec 
le  Cardinal  Volfcy  Commiffaire  du  Roy  d’Angleterre 
que  le  Dauphin  epouferoit  Marie  fille  unique  du  Roy. 

On  s’étonna  qu’un  Article  de  telle  importance  eût 
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été  fi- tôt  accordé:  mais  comme  le  Dauphin  n’avoit 
pas  encore  un  an  ni  la  Princefle  cinq  ; l’achcvcmcnt 
oc  leur  mariage  paroifloit  fi  éloigné,  que  le  Roy  d'An- 
gleterre pourroit  auparavant  avoir  des  garçons  ; 6c 
s’il  n’en  avoir  point , il  luy  feroic  toujours  facile  de 
defavoücr  Vollcy,  par  l’averfion  qu’avoient  les  Anglois 
de  tomber  fous  la  domination  delà  France. 


Il  y eut  plus  d’obftacles  à furmonter  (ùr  La  reftitu- 
rion  de  Tournay.  Les  Anglois  pretendoient  qu’elle 
tînt  lieu  dcDot  à leur  Princefle;  Sc  les  François  n’y  pou-  J* 

Voient  confentir,  parce  que  la  reftitunon  eût  e'tc  trop  nivtt  *vec  le 
long  temps  différée.  Le  tempérament  qu’on  y appor-  Cwdinalvokjt. 
ta  fut  que  la  Place  ferok  rendue  aux  François,  à con- 
dition de  payer  deux  cens  mille  écus  pour  le  Château 
que  les  Anglois  y avoient  confirait , & pour  les  m lé- 
nifions de  guerre  & de  bouche  qu’ils  y laifleroient,  & 
encore  deux  cens  mille  pour  les  arrerages  de  U peiv 
fion  que  les  Rois  de  France  donnoientà  ceux  d’An- 
gleterre , & que  le  jour  de  la  célébration  du  mariage 
les  quatre  cens  mille  ccus  fcoient  rendus  au  Dauphin 
qui  les  recevrait  pour  la  dot  de  fon  époufe. 

Le  dernier  embarras  fut  qu’il  ne  fe  trouva  point 
d’argent  au  Trefor  du  Roy  Tres-Chréticn  : mais  le 
Roy  d’Angleterre  fc  contenta  de  huit  Otages  des  plus 
Illuftres  & des  plus  Riches  Maifons  de  France,  qui 
furent  les  Seigneurs  delà  Rochepot,  de  Moüy  , de 
Montpcfat,  de  Morcttc , de  Huguevüle,  de  Mort- 
mar,  de  Melun,  6c  de  Grimault  ; ôc  le  Marcfchal  de 
Châtillon  apres  les  avoir  livrés  aux  Anglois, fut  mis  en 
poflèflionae  Tournay.  .... 

^Alliance  d’Angleterre , la  pauvreté  de  I'Empe- 

Rijj 
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t ; 1 8.  reur,  & la  neceflitc  qu’avoit  le  Roy  Catholique  4* 

■ " vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  François  juf. 

2 u a ce  qu’il  eût  recuëilly  la  fuccelTion  d’Ei pagne, 
mbloient  mettre  à couvert  le  Milanez  d’une  révo- 
lution prochaine , quand  Lautrec  par  jaloufic  ou  par 
un  zcle  trop  ardent  au  fervice  du  Roy  fon  Maître 
y jetta  les  femmccs  de  la  guerre  civile.  Le  Marefc  hal 
Trivulce  vivoit  dans  la  ville  de  Milan,  avec  un  éclat 
peu  convenable  à la  fortune  d’un  homme  prive.  Scs 
Ancêtres  luy  avoient  laiffe  de  grands  biens,  & là  ver- 
tu le  fàiibit  regarder  comme  le  Seigneur  le  plus  II- 
luftrc  de  toute  la  Lombardie.  La  iculc  neceflitc  de 
défendre  là  vie  contre  Louis  Sforcc  fon  Souverain, 
dont  il  avoit  tant  de  fois  évité  les  embûches  & le 
po  fon , l’avoit  engage  dans  le  party  de  France , où 
par  l'aveu  des  Ro  s Charles  Huit  &c  Louis  Douze  il 
avoit  rendu  deslcrviccs  qui  ne  pouvoient  être  digne- 
ment rccompenlcz.  Sa  réputation  l’avok  eleve  à la  tête 
de  la  faction  des  Guelfes,&cctmploy  luy  donnoit  trop 
de  crédit  dans' là  Patrie , pour  ne  pas  attirer  la  jaloufic 
d ùn  Gouverneur  au  fli  jaloux  de  ion  autorité,  que  1 ci- 
toit  Lautrec  de  lafiennc. 

On  chercha  donc  les  voyes  d’abaifler  Trivulce , Sc 
il  en  donna  luy  même  le  prétexté,  en  acceptant  à con- 
tre-temps  un  droit  de  Bourgcoifie  parmy  les  Suiflcs 
pour  toute  la  Maiion.  Cette  reconnoilîànce  que  les 
treize  Cantons  penfoient  devoir  à fon  mérité  , luy 
fut  imputée  à crime  , comme  s’il  eût  cherché  une 
autre  protection  que  celle  du  Roy.  On  trouva  mauvais 
qu’ilcût  fait  prendre  party  à les  deux  neveus  dans  l’Ar- 
mée des  Vénitiens  i &.  pour  n'oublur  rien  de  ce  qui 
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pouvoir  contribuer  à fa  perte,  on  luy  reprocha  d’avoir 
fàvorifc  lcvafion  du  Pape  lors  que  n étant  encore 
que  Cardinal  Légat  il  fut  pris  à la  bataille  de  Ra- 
venne.  Enfin  on  fit  entendre  à Galeas  Vilconti  Chef 
de  la fadtion  Gibeline,  qu'il  pouvoir  choquer  impuné- 
ment Trivulce,fans  confiacrcr que  c croit  là  relever 
un  party,  qui  depuis  plus  de  trois  cens  ans  avoir  main- 
tenu l'autorité  des  Empereurs  dans  le  Milanc?. 1 

Il  paroît  dans  l’Hiftoirc  des  Règnes  preccdens 
que  Trivulce  ctoit  le  plus  fier  & le  moins  endurant  des 
Seigneurs  Italiens.  Il  fut  d’autant  plus  touche  des  ac- 
cuiationsjdont  on  vient  de  parler,  qu’il  penfoit  s être 
mis  par  les  a&ions  paifées  hors  de  loupçon  à l'egard 
de  b France.  Il  fit  à fon  tour  des  plaintes  mieux 
fondées,  & des  reproches  plus  picquans  -,  & perdant 
patience  parce  que  les  parties  le  pouflbient  avec  d’au- 
tant plus  de  violence  qu’elles  le  voioient  prendre  feu 
plus  ailcment,  il  traverlàles  Alpes  à l’àge  de  quatre- 
vingt  ans , pour  aller  luy  même  juftifier  fon  inno- 
cence devant  le  Roy  : mais  que  pouvoir  le  mérité  d’un 
vieux  General  d’armée  contre  les  charmes  de  la  bel- 
le Château- Brianr.  Il  trouva  le  Roy  à Châtres,  & ne 
put  obtenir  d’audience  : ce  qui  le  contraignit  de  le 
faire  porter  en  chaire  fur  une  avenue,  par  où  Sa  Ma- 
jclté  devoit  palier  pour  aller  à la  Melle.  Il  la  vit  : mais 
apercevant  en  même  temps  qu’elle  detournoit  ailleurs 
les  regards  , il  luy  cria  qu’il  fa  conjurait  d éccûtcr  un 
homme  qui  serait  trouvé  en  dix  - huit  batailles  ran- 
gées pour  le  fervice  de  lès  Predeccflcurs  & pour  le  lien. 
Le  Roy  de  honte  ou  dedcpit  ne  laifla  pas  de  palier  ou- 
tre, fie  lafurcur  alluma  dans  les  veines  de  Trivulce  une 

Riij 
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‘Dans  l’Apoloi 
logiequepubli» 
la  Maifon  de 
Ttivulcc  quand 
elle  quitta  le 
party  de  France- 


Digitized  by  Google 


jj4  François  Premier. 

- fievre  lente  qui  le  reduifit  en  peu  de  jours  à l’extremfc 
1}  1 8.  té.  Le  Roy  qui  s’étoit  repenti  de  fa  dureté,  l’envoya 
vifiter  & luy  faire  des  exeufes  : mais  il  répondit  que  le 
mal  qu’on  luy  avoit  caufé  n’étoit  plus  capable  de 
remède,  & mourut  laiffant  à ceux  de  la  fo&ion  des- 
Guelphes  une  animofité  contre  les  François,  quelle  fit 
éclater  à la  première  occafion  qui  fc  prclénta  de  chan- 
ger de  Maître. 

Cependant  il  n y avoit  que  cette  Faétion  qui  eût 
intereft  de  maintenir  la  France  dans  la  poflcflion  du 
Duché  de  Milan , parce  que  fon  principal  intereft 
étoit  d’abaiffer  les  Gibelins  qui  s’étoient  toujours  dé- 
clarez pour  les  Alemans.  L’Empereur  en  fut  averty; 
mais  n'ayant  ni  l’autorité  ni  l’argent  necefbire  pour 
reünir  ces  deux  Factions , & les  faire  agir  de  concert 
en  faveur  de  la  Maifon  d’Aûtrichc , il  fe  contenta  de 
fomenter  leur  mécontentement  ; & ne  fc  mit  en  pei- 
ne que  de  faire  pafïèr  la  Couronne  Impériale  à l’un 
de  les  petits  fils.  Comme  il  n’étoit  pas  d’humeur  de 
fc  démettre,  il  n’y  avoit  point  d’autre  expédient  que 
**  de  foire  élire  un  Roy  des  Romains , ou  pour  mieux 
dire  un  Succeflêur  prefomptif:  mais  les  deux  obfta- 
cles  qu'il  prevoioit  devoir  infailliblement  traverfer  cet- 
re  élection  paroifïôicnt  invincibles  : L'un  que  (es  petits 
fils  étoient  trop  jeunes,  & l’autre  que  par  les  an- 
ciennes conftitutions  de  l’Empire  il  étoit  deffendu  de 
procéder  à leleéüon  d’un  Roy  des  Romains  du- 
rant la  vie  de  l’Empereur,  qu’aprés  que  Sa  Majefté 
auroit  été  couronnée  : Ce  qui  manquoit  à Maxi- 
milien Premier,  foit  qu’il  n’eût  jamais  été  en  état  de 
foire  la  dépenfc  du  voyage  de  Rome , ou  qu’il  eût 
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appréhendé  de  mettre  fà  performe  à la  diferetion  des  i J 1 8. 
Papes,  étant  bien  alluré  qu’ils  ne  le  recevraient  point  ' ~ 

s’il  y alloit  le  plus  fort. 

Ces  deuxraifons  1’obligerent  à faire  une  tentative 
pour  obtenir  de  Leon  Dix,  la  difpcnfe  de  fe  faire  cou- 
ronner en  Alemagnc  par  un  Légat  qui  ferait  unique-  , 

ment  envoyé  pour  ce  fujet  : mais  là  Sainteté  qui  ne 
vouloit  ny  rompre  aveeluy,  ny  le  priver  d’un  hon- 
neur dont  les  Papes  avoient  toujours  été  extraordi- 
nairement jaloux  ulà  de  tant  de  défaites,  qu’elles  euf- 
font  fuffi  pour  laflèr  la  patience  de  tout  autre  que  d’un 
Alemand.  Elle  voulut  fçavoir  avant  toutes  ebofos  fur 
lequel  de  fos  petits  fils  l’Empereur  jettoie  les  yeux , fo 
doutant  bien  que  ce  ferait  l’aîné  quelle  avoit  prétex- 
té de  rebuter  parce  qu’ü  étoit  déjà  Roy  de  Naples,  Ce  tIJ  aun 
que  les  Invcltitures  des  Souverains  Pontifes  expédiées  me  de  cet  in°»e- 
pour  ce  Royaume  portoient  expreflèment  que  qui-  jj.i!?.rc‘Kdan* 
conque  le  poflederoit  renoncerait  pour  jamais  à l’Em-  du  Roj.  *** 
pire.  Mais  clic  fo  trompadans  fa  conjecture,  & l’Empe- 
reur propofa  le  puîné.  Son  dcflèin  étoit  de  luy  laiflcr 
les  Provinces  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche , 


& de  luy  faire  encore  donner  les  Païs-bas  pour  fa  lé- 
gitimé, dans  la  penféc  que  ces  deux  beaux  établiflc- 
mens  luy  fourniraient  les  moyens  de  porter  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  plus  d’eclat,  que  n*avoicnt  fait 
fos  Predeccfièurs  depuis  Charlemagnc.il  & flatoit  enco- 
re de  rendre  par  U fa  Maifon  la  plus  eonfiderable  qu’il 
y eût  eu  dans  l’Europe  depuis  plufieurs  Siccles,  en  k 
divifànten  deux  Branches  aflèz  puiflàntcspour  rcfifler 
à quiconque  les  attaquerait  toutes  enfemble,  & nean- 
moins capables  de  fûbfifter  chacune  en  fon  particu- 
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lier  indépendamment  l’une  de  l'autre  ; afin  que  fi  par 
un  malheur  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  pré- 
voir, l’une  des  deux  venoit  à tomber,  elle  n’entrai- 
tût  pas  l’autre  dans  là  chute,  comme  il  arriverait  in- 
failliblement s’il  y avoit  une  fubordination  neceflài- 
re  entr’elles.  Il  ne  paroiflfoit  aucun  inconvénient  ca- 
pable de  retarder  l’cxccution  de  ce  projet  ; car  outre 
qu’il  étoit  magnifique  fie  plaufible  de  luy  même  , il 
le  trouvoic  encore  plus  conforme  au  genie  des  Aie- 
mans  plus  dilpofés  à choifir  un  Supérieur  d’un  pou- 
voir médiocre,  qu’un  Maître  dont  la  puiflânee  excef- 
five  donnât  de  l’ombrage.  Mais  le  Cardinal  de  Sion 
à qui  l'Empereur  eut  la  foiblcfle  de  fe  découvrir , avoit 
trop  d’interell  delc  détourner  de  cette  refolution. 

Sa  haine  pour  les  François  étoit  devcnüe  implacable 
par  l’affront  qu’ils  luy  avaient  fait  à Marignan,  fie  ne 
pouvoit  être  iatisfaite  que  par  la  révolution  du  Mila- 
nez,  qu’il  pretendoit  leur  enlever  une  féconde  fois  par 
force  ou  paradreflè.  Cependant  il  voioitque  ce  que 
l’Empereur  vouloit  faire  luy  en  ôteroit  le  moyen, 
puis  qu’en  élevant  à l’Empire  le  cadet  de  fes  petits  fils, 
H ôteroit  le  pretexte  d’entreprendre  fur  Milanàceluy 
qui  en  aurait  la  force,  fi c le  donnerait  à celuy  qui  ne 
ferait  jamais  en  e'tatde  s’en  prévaloir.  C’eft  ce  qui  luy 
fit  dire  à Sa  Majefté  Impériale,  qu’il  ne  pouvoit  com- 
prendre par  quel  motif  elle  vouloit  gâter  dans  le  der- 
nier ade  de  la  vie  tout  ce  quelle  avoit  fait  de  beau  du- 
rant fon  Régné  : Que  fon  unique  delfein  avoit  etc 
de  rétablir  l’Empire  dans  fon  ancien  luflre , fie 
que  nonob liant  elle  parloir  de  pervertir  l’ordre  de  la. 
jbïature  fie. doter  l’efperance  de  là  fuccclfion  au  fèul: 


Prince 
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Prince  qui  pouvoir  exceuter  un  fi  magnifique  delTein:  1518: 

C'uc  le  Roy  Catholique  étoit  déftmé  pour  donner  à ' ’ ’ 
l’Empire  d’Occidcnt  la  même  étendue  qu’il  avoit 
eue  fous  Charlemagne  ; & que  de  l’en  priver  apres* 
tant  de  difpofitions  que  le  Ciel  avoit  aflemblces  en 
fa  pcrfonne,ce leroit  rcnverlcr  l’ordre  de  k Providen- 
ce divine:  Que  les  Empereurs  Romains  avoient  eu 
tant  dé  peur  d’affoiblirleur  Monarchie  en  la  divifanr,. 
qu’ils  avoient  aimé  mieux  n’ayant  point  de  fils, adop- 
tèrent des  p e rfonnes  étrangères,  que  d’élever  leurs  fil- 
les for  le  Trône;  de  peur  que  ceux  qui  les  epoufe- 
roient , ne  prétend  îfïcnt  y avoir  un  droit  égal , &: 
ne  confcntiflènt  de  le  partager.  Que  fi  ces  exem-- 
pies  parroifloient  trop  éloignez,  l’Empereur  en  avoit 
un  plus  proche  en  la  perionne  du  Roy  Catholique  Fer-- 
ditand,  Jqui  avoit  forpalTc  tous  les  autres  Princes  tant  , Vfr5  ,a  de 
anciens  que  nouveaux  en  l’art  de  régner:  Que  ce  fage  h vi*du  Cardî- 
Monarquc  avoit  vû  naître  de  fa  fille  le  même  Fer-  • n*ltex"n{"“ 
dinand  qu’on  parloir  d’élever  à l’Empire:  Qu’il  avoit  vetûted'AleaU. 
été  fon  Parain  , & luy  avoit  donne  ion  nom  : Qd  il 
avoit  luy-même  pris  loin  de  fon  éducation,  & 1 avoit 
élevé  dans  fa  Cour  : Qdil  l’avoir  mené  dans  tous  lès 
voyages, & n’avoit  jamais  cclTé  de  l’aimer  avec  une 
tendrclTe  qui  n’étoit  pas  imaginable.  Cependant  lors 
qu’il  avoit  été  qucllion  de  faire  fon  dernier  teftamenrj 
& de  difpolèr  de  tant  de  Couronnes  qu’il  poflëdoit 
par  droit  de  fucccffion  & de  conquête;  il  avoit  oublie 
fon  bien-aimé  Ferdinand  tout  prêtent  qu’il  étoit, pour 
aller  chercher  dans  un  coin  de  la  Flandre  fon  autre 
petit  fils  Charles  qu’il  n’avoit  jamais  vû,  qu’il  avoit 
.toujours  tenu  pour  étranger;  & qui  venoit  de  Foffenr 
Tome  I.  S 
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.1  j 18.  fcr  cn  la  partie  la  plus  fcnfiblc,cn  traitant  avec  la  Fran- 

ce  fans  fa  participation,  Ce  tout  cela  par  la  feule  rai- 

fon  d’oppofer  à la  Monarchie  Françoife  un  Averfaire 
allez  putlfant  pour  luy  rcfifler-.Quele  meme  Roy  Ca- 
tholique ne  s croit  pas  contente  de  témoigner  dans  une 
fi  fameufe  occafion,  combien  il  haïfibit  le  démembre- 
ment de  la  Monarchie  Efpagnole;  puilquc  pour  lc- 
viter  dans  une  autre  rencontre  il  avoit  confenti  à la 
dégradation  de  (à  propre  Famille,  en  la  fruilrant  de 
la  "Couronne  d’Arragon  quelle  portoit  depuis  tant 
d’années , Ce  en  la  reduifant  à la  condition  privée, 
quoi  quelle  ne  manquât  pas  de  mâles  capables  de 
tenir  le  Sceptre , afin  de  mettre  cn  fa  place  la  Maifon 
d’Auflrichc,  par  cette  feule  confidcration  que  ne  pou- 
vant empêcher  ceux  de  cette  Maifon  de  lucccderà  la 
Caftillequiétoit  le  plus  grand  Royaume  d'Efpagnc,  il 
avoit  jugé  nccc (Taire  qu’ils  fuccedalfent  a tout  le  relie 
Qu’en  lin  les  Turcs  étoient  devenus  fî  puiflans,  que 
l’unique  moyen  de  les  empêcher  d’ufurpcr  le  relie  de 
la  Chrétienté,  conlilloit  à former  dans  l’Europe  une 
domination  capable  de  leur  faire  tête;  au  heu  de  jet- 
ter  les  femences  d’une  haine  irréconciliable  dans  la 
Maifon'  d’Autriche,  qui  l’engagcroit  infailliblement 
dans  une  guerre  éternelle, bien  loin  delà  mettre  en  état 
de  fervir  un  jour  de  rempart  à la  Religion  Chré- 
tienne. 

Il  faut  avoiier  que  lcloquencc  du  Cardinal  de  S ion 
n’avoit  jamais  été  fi  dcfavantagcüfe  à la  France,  qu- 
elle le  fut  dans  cette  rencontre.  Car  encore  que  l’Ein- 
percur  n’eût  pas  été  tout  à fait  perfuadé , il  le  trouva 
neanmoins  ébranlé  de  force  qu’il  (ülpendic  l’execution 
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de  (on  ciciïcin  • & cefla  de  briguer  les  fuffrages  des  * 3*9* 

Elc&rurs , fuivant  la  coutume  des  perfonnes  imp<v  — — 

tientes  qui  fc  rebutent  des  la  première  difficulté.  Il  laif- 
fa  couler  inutilement  le  temps  de  la  Diete,qui  fc  ter- 
mina avec  l’année  mil  cinq  cens  dix-huit  ; & le  dou- 
zième jour  de  la  l’uivante , il  prit  par  précaution  une 
médecine  qui  1 ctoufa  dans  la  ville  de  Lintz  en  Au- 
triche , lors  qu’il  ne  commcnçoit  que  d’entrer  dans 
Ton  année  climatérique.  Son  trépas  apporta  de  nou- 
veaux obftacles  à l’élection  du  Roy  Catholique  à l’Em- 
pire : car  le  Roy  Très- Chrétien  sccoit  julquc  là  con- 
tenté de  la  travcrlèr  par  des  voyes  indirectes , en  re- 
montrant au  Pape  ôc  aux  Alemans  l’intcteft  qu’ils 
avoient  de  rejetter  une  perfonne  capable  d’oppri- 
mer leur  liberté  quand  il  luy  plairoit.  Le  Roy  Ca- 
tholique ne  s croit  point  amulé  à lever  ce  foupçon-, 

& s écoit  mis  à négocier  lècrctcment  avec  quatre  des 
fept  Electeurs,  qui  avoient  promis  à Mercurin  Gat- 
titura  fon  Agent  de  luy  donner  leurs  voix  pour  la  di- 
gnité de  Roy  des  Romains,  moyennant  deux  cens 
mille  écus  que  les  Marchands  d Anvers  s’étoienc  o- 
bligez  de  faire  tenir  à Nuremberg:  mais  nes’agiffime 
plus  de  la  Royauté  des  Romains , ces  Eleéleurs  dé- 
gagèrent leur  parole  tous  cfperance  de  gagner  beau- 
coup davantage.  Car  le  Roy  Tres-Chrétien  préten- 
dit ouvertement  à l’Empire , Se  envoya  Bonnivet  à 
Francfort  où  l’élection  le  devoit  faire , avec  ordre  d'of- 
frir aux  Electeurs  quatre  cens  nulle  ccus. 

La  modération  extérieure  de  ces  deux  illuftres  Con- 
-currcns  au  commencement  de  leurs  brigues,  ne  fçzn- 
roit  être  a dez  loüce.  Ils  n’affcétcrent  point  de  fc  nui- 

Sij 
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* î ' 9-  rc  ni  de  fe  décrcditcr  : Ils  ne  Ce  (êrvirent  ni  d’in^ires 
ni  de  reproches:lU  gardèrent  unfilcncc  profond  à 1c- 
gard  l’un  de  l’autre  : Us  ne  parlèrent  que  des  avantages 
■qu’ils  pouvoient  apporter  à l'Empire , s’il  étoit  atta- 
qué par  les  Infidèles  i & ne  dirent  rien  de  ce  qu’il  y 
auroit  à craindre  pour  la  liberté  Germanique,  fi  un  au* 
«Dans  1*  nego-  Wc  leur  étoit  préféré.  On  raportc  même  que  François 
dation  de  Bon-  Premier  dit  à l’ Ambaflàdcur  d’Efpagne,  que  comme 
ST  * FtanC  il  loüoic  lcRoy Catholique  (onMaîtrcd’alpirer  à l’Em- 
pire, (on  Maître  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  que  Sa 
MajcftéTres-  Chrétienne  y prétendît  aulfi,  puis  quec’é- 
toit  par  là  que  leurs  Ancêtres  avoient  acquis  une  plus 
grande  réputation  dans  le  Monde:  Qu’ils  fe  dévoient 
confidercr  dans  cette  recherche  comme  deux  rivaux 
qui  vouloient  époufer  unevertueufe  Demoifelle,fàns 
employer  d’autre  recommandation  que  celle  de  leur 
propre  mérité  -,  & que  ccluy  qui  (croit  rebuté,  ne  de- 
voir ni  porter  envie  à l’autre , ni  recourir  aux  armes 
pour  fe  vanger  • mais  pouvoir  feulementdans  les  pre- 
miers tranfportsde  dépit, prefquc  inévitables  dans  cet- 
te rencontre  , le  plaindre  de  fa  mauvaife  fortune. 

Mais  la  fuite  ne  répondit  ni  de  part  ni  d’autre  à de  fi 
beaux  commcnccracns  ; tant  il  eft  difficile  d’oblcrver 
toutes  les  réglés  de  la  generofité  dans  une  longue  ac- 
tion, quand  les  principes  en  font  fi  fort  interdit  z. 

>•  François  Premier  lçavoit  qu’il  y avoir  toujours  eu  de 
l’intelligence  entre  les  Etats  clcéiifs  lors  qu’ils  ctoient 
voifins;  & que  la  Hongrie,  la  Bohême,  & la  Polo- 
gne, (è  trouvoient  dans  cette  dtipofition  à l’égard  de 
l’Alemagne.  Sa  Majefté  Tres-Cnrétienne  qui  n’elpe- 
foit  pas  de  les  avoir  favorables  à caufc  de  l’alliance  par- 
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tîculierc  de  leurs  Rois  avec  la  Maifon  d'Autriche,  ca- 
cha feulement  de  ne  les  pas  avoir  pour  contraires  dans 
fa  prétention  à l’Empire.  La  négociation  étoit  difficile-, 
& la  Garde  de  Saignes  Gentil  homme  d'Auvergne,  y 
fut  employé  en  qualité  d’ Ambalïùdeur  extraordinaire.  * 
L’inllrucHon  qui  lui  fut  donnée  portoit  de  commencer 
par  la  Pologne, & de  continuer  par  la  Hongrie,  & par  la 
Boheme.  Sigifmond  furnommé  le  Grand,  Roy  de 
Pologne,  étoit  le  Prince  le  plus  fameux  de  la  Chré- 
tienté , non  feulement  à caufe  qu'il  avoit  réparé  les 
brèches  faites  à fa  Monarchie  fous  les  Rognes  de  fes 
Predeccflcurs  par  les  Tartarcs  & les  Mofcovites,  mais 
encore  pour  avoir  terminé  à l’amiable  le  différend  cé- 
lébré, furvenu  entre  le  Clergé  8c  la  Nobleflè  de  Po- 
logne fur  la  prefccance  dans  les  Dicttes.  Rien  ne  luy 
manquoit  qu’un  peu  plus  d’autorité  fur  fes  Sujets  8c  un 
emploi  convenable  pour  exercer  les  qualitez  militai- 
res qu’il  poffcdoitcn  perfection.  Et  de  fait  la  Garde 
avoue  dans  fes  dépêches,  qu’il  trouva  ce  Prince  plus 
accompli  que  la  renommée  ne  le  publioit  , & qu’il 
en  fut  reçu  avec  des  civilitcz  approchantes  de  celles 
de  la  Cour  de  France. 

Ils  entrèrent  en  matière  par  les  caufèsde  mécon- 
tentement de  Sa  Majcfté  Polonoife  contre  la  Maifon 
d’Autriche,  qui  n’étoient  que  trop  connues  par  toute 
l’Europe.  Uladiflas  Roy  de  Hongrie  8c  de  Bohême 
frere  aîné  de  Sigifmond  avoit  été  le  Prince  le  moins 
judicieux  des  derniers  Siècles  -,  &*fon  imbécillité  étoit 
allée  jufqu’à  fe  laiffier  furprendre  par  l’Empereur  Ma- 
ximilien Premier,  qui  luy  avoit  fait  ligner  un  Traité 
dont  l'Article  le  plus  important  contenoit , qu’au 


Dans  la  neg»-’ 
ti  tion  de  la 
Gai  de  en  jj  p. 
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îf  rp.  défaut  des  males  dans  la  pofterité  d’Uladiflas,  la  Maî- 

1 fon  d’Autriche  fuccedcroit  aux  Royaumes  de  Hon- 

grie & de  Bohême.  Le  Roy  de  Pologne  6c  lis  en- 
fans  étoient  par  là  exclus  de  deux  Couronnes  qui 
fembloicnt  les  regarder  de  bien  prés,  à caufe  qu’ J- 
ladillas  n’avoit  qu’un  fils  -,  & l’injure  étoit  d’autant 
plus  lenfible , qu’il  n’y  avoit  eu  ni  fujetm  prétexte  de 
les  maltraiter. 

» Dms  la  nego-  a La  Garde  en  prit  occafion  de  reprclcntcr  au  Roy 

tutiou  delà  de  Pologne,  que  le  Roy  Tres-Chrétien  ion  Maître 
compatiflbit  à l’afflidion  de  Sa  Majefté,  6c  offrait  tout 
ce  qui  dépendrait  de  luy  pour  y remcdier  : Que  l’e- 
xemple en  croit  trop  pernicieux , 6c  le  fcandale  trop 
grand  dans  le  Chriftianilmc  pour  être  fupporté  , & 
que  la  patience  en  ce  cas  dégénérerait  en  lâcheté:  Que 
fi  l’onîaiffok  faire  la  Mailbn  d’Autriche, elle  afpirc- 
roit  ouvertement  à la  Monarchie  Univcrfelle  • 6c  qu’a- 
prc's  avoir  fruftré  les  enfans  de  la  Majcfté  Polonoife 
d’une  fuccclfion  fi  prochaine,  elle  ne  manquerait  pas 
de  former  des  brigues  pour  leur  enlever  encore  la 
Couronne  de  Pologne  : Que  l’unique  moyen  de  l’cn 
empêcher,  croit  de  s’oppoier  à 1 éledion  du  Roy  Ca- 
tholique à l’Empire;  & que  le  Roy  Tres-Chrétien  ne 
doutoit  pas  du  i’uccez , pourvu  que  la  Pologne  favo- 
rifat  les  prétentions  de  la  France,  ou  que  du  moins 
elle  ne  les  traverfât  pas  : Qu’en  l’un  ou  l’autre  cas.  Sa 
Majetté  Tres-Chre'tiennc  promettoit,  outre  les  autres 
marques  de  reconnUiflàncc,  de  caffcr  le  Traite'  d’Ula- 
difiasavec  Maximilien,  par  la  railon  que  cet  Empe- 
reur y avoit  lacrifié,  pour  ainfi  dire,  les  prétentions 
de  l’Empire  fur  la  Bohême  à l’agrandiffement  de  fa 
Maifon. 
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Le  Roy  de  Pologne  apres  avoir  remercié  le  Roy 
Tres-Chretien  de  fa  bonncvolonté,  repartit  qu’il  ne- 
toit  ni  le  fcul  ni  le  principal  interefle  dans  le  Traité 
du  Roy  ion  frère  avec  la  Maiion  d' Autriche -,  & que 
cetoit  ion  neveu  le  jeune  Loüis  qui  regnoit  en  Hon- 
grie & en  Bohême  ; parce  que  fi  ce  Prince  ou  fes  défi, 
ccndans  mâles  n’avoicnt  que  de  filles,  elles  11c  feroient 
pas  moins  privées  de  fa  fucccfïion , que  la  branche 
Royale  de  Pologne;  & que  fi  le  Conièil  de  Hon- 
grie & de  Bohême  jugcoit  à propos  de  donner  attein- 
te au  Traicé , & de  traverfer  lcle&ion du  Roy  d’Ef- 
pagne  a l’Empire,  Sa  Ma  jefté  Polonoiic  le  fecondcroit 
volontiers  : mais  s’il  aimoit  mieux  demeurer  neu- 
tre, ou  fi  la  raiibn  d’Etat  le  forçoit  de  favorifer  le 
Roy  d’Eipagne , le  Roy  Très  - Chrétien  ne  devoir 
pas  trouver  mauvais , que  la  branche  de  Pologne  qui 
netoit  que  cadcte  de  la  Maifon  des  Jagelions  iuivîc 
les  mouvemens  de  celle  de  Hongrie  ion  aînée. 

La  Garde  partit  de  Varlôvicfiur  cctre  parole, & alla 
en  Hongrie,  où  il  repeu  à peu  prés  ce  qu’il  avoir  dit  en 
Pologne,  mais  il  n’y  trouva  pas  les  mêmes  difpofi- 
lions.  Car  il  y avoit  quelques  années  que  la  Maifon 
d’Autriche  avertie  que  le  Roy  Uladiflas  n’avoir  plus 
que  peu  de  mois  à vivre,  & craignant  qu’il  ne, 
révoquât  ce  qu’il  avoit  fait  avec  elle  , l’avoir  atti- 
ré à Vienne,  ou  il  avoit  confirmé  le  Traité,  &c 
conlcnty  aux  mariages  de  fon  fils  unique  Loüis  avec 
Marie  quatrième  fœur  du  Roy  d’Efpagnc  , & d’A- 
nne fa  fille  unique  avec  Ferdinand  frere  puifné  de 
Sa  Majelté  Catholique.  Loüis  avoit  fuccedé  à Ion 
pere,  quoi  qu’il  n’eut  alors  que  dix  ans,  &il  n’en 
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i;i?-  avoic  que  treize  lors  que  la  Garde  negotia avec  luy? 

Perfonnc  n’avoit  pris  loin  de  Ion  éducation  -,  ôe  les- 
grands  de  Hongrie  & de  Boheme  s’en  étoient  confi- 
iez,fur  ce  qu’ils  auraient  plus  long  temps  à gouverner 
fous  fon  nom.  Ils  avoient  les  Turcs  pour  voifins  6c 
pour  ennemis  perpétuels.  La  guerre  qu’ils  foûtenoient 
depuis  pluficurs  années  contre  ces  Infidèles  avoir  ap- 
pauvry  la  Hongrie,qui  commençoit  à Ce  rétablir  du- 
rant une  T reve  quelle  avoir  obtenue  Ellen’avoit  donc 
pas  befoin  d’entrer  dans  une  nouvelle  quercllc,&  pour- 
tant elle  ne  pouvoir  l’éviter  en  rompant  avec  la  Maiforv 
d’Autriche:  au  lieu  qu’en  favori fant  cette  Maifon  dans 
la  pourfuite  de  l’Empire,  elle  étoit  allurée  d’attendre 
dans  une  tranquillité  profonde  , que  la  fufpcnfiori' 
d’armes  avec  les  Turcs  expirât  , &:  de  fe  mettre  en 
état  de  leur  re lifter  mieux  qu’auparavant. 

Ainfi  les  proportions  de  la  Garde  furent  né- 
gligées, & cet  Ambaflàdeur  ne  put  perfuader  à la  No- 
blcflc  de  Hongrie  & de  Boheme  , quoi  que  d’ail- 
leurs elle  fût  très  -jaloule  de  fon  droit  d eleéhon,. 
quelle  perdrait  infailliblement  ce  droit  fi  elle 
n’empêchoit  le  Roy  d’Efpagne  de  parvenir  à l’Em- 
pire ; par  ceque  la  Maifon  d’Autriche  qui  n’avoit  pas 
fait  fcrupulc  de  le  violer  par  IcTraitéd’Ulafdiflas  avec 
Maximilien,  lorfqu’clle  n’avoit  encore  qu’une  puif- 
fancc  médiocre, achèverait  de  l’ôter  tout-à  fiût,aum-rôt 
que  l’Empire  luy  aurait  donné  lieu  de  faire  palier  en 
Alemagnc  les  forces  & les  richeftes  de  la  Monarchie 
Efpagnole. 

On  répondit  a la  Garde  que  'le  danger  dont 
il  pretendoit  que  la  Hongrie  & la  Bohême  fuf- 
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fent  menacées  étoit  imaginaire  : Qu’il  feroit  af- 
fèz-tô:  d’y  remédier  lors  qu’il  y auroit  occafîon 
de  le  craindre  : Que  cependant  il  y avoit  une  double 
alliance  entre  la  Maifon  Royale  de  Hongrie,  & le 
Roy  d’Elpagne;  & que  le  Confeil  de  Sa  Majcftc  Hon- 
groife  ne  pouvoir  Ce  dilpenfer  de  follicitcr  que  Ion 
beau-frere  fût  élu  Empereur  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  fefortifier  d'autant  contre  les  Turcs.  Et  de  raie 
ee  Confeil  fit  remontrer  aux  Alcmans  que  l’Aycui 
&c  le  Bifaieul  du  Roy  d'Elpagnc  avoient  obtenu  l’un 
après  l’autre  la  Couronne  Impériale;  & que  ce  ne- 
toit  point  la  coutume  de  l’Alemagncni  des  Royaumes 
voifins  élcétifs,  derejetter  les  delcendans  du  dernier 
élu  tant  qu’il  y en  avoit  de  capables  de  luy  fucceder: 
Qu’on  avoit  veu  dans  l’Empire  les  Mailons  de  Saxe 
& de  Suabe  le  polfeder  tant  qu’il  y avoit  eu  des  Ma- 
les, & dans  la  Pologne  celles  de  Primiflas  & de  Jagel- 
lon.  Que  les  Charges  de  l’Empire  étoient  devenues  fi 
pelantes  par  l’agrandiflèmcnt  des  T urcs,  qu'entre  tou- 
tes les  Mailons  Alcmandes , il  n’y  avoit  que  celle 
d’Autriche  qui  les  pût  fupporter,  & que  de  plus  leurs 
Ancêtres  avoient  toujours  etc  extraordinairement  ja- 
loux de  conlèrvcr  l’Empire  chez  eux:  Que  rien  n’obli- 
goit  maintenant  d’aller  chercher  parmy  les  Etran- 
gers un  Protecteur  de  la  liberté  Germanique  ; & que 
quand  on  y leroit  contraint  par  une  indifpenlablc  ne- 
cclîïtc , ce  ne  devoit  point  être  en  France,  où  les  Rois 
étoient  accoutumez  d’agir  avec  un  pouvoir  ablolu , 
& par  conlêquent  contraire  au  jufte  tempérament  de 
la  Republique  Alemande:  Que  les  François  avoienc  de 
grandes  prétentions  fur  l’Empire,  St  le  regardoient 
Tome  !..  T 
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t jisk  comme  un  bien  qu’ils  difoient  avoir  appartenu  à la 

■ — ' fécondé  Race  de  leurs  Rois,  &luy  avoir  etc  iujufte- 

ment  ravy  par  la  Maifon  de  Saxe  -,  & que  s’ils  y ren- 
troient.ils  en  difpolèroicnt  à leur  fantaifie comme  d’ua 
héritage  recouvre  par  bon-heur  apres  une  uiurpauon, 
de  plus  de  fix  cens  ans. 

François  Premier  à fon  tour  dépêcha  le  Seigneur 
Antoine  de  Lamct  en  qualité  d’Ambafladeur  extraor- 
dinaire vers  lcsSuiffes,pour  les  prier  de  favoriferlonElc- 
dion.  L’inftrudion  donnée  à ce  Gentilhomme  portoit, 
dereprefenter  à laDiete  de  Bade  que  la  puiflàncc  des 
Othomans  étoit  fi  formidable,  qu’il, falloir  luy  ceder,ou 
luy  en  oppofer  une  autre  qui  fût  égale  , en  unifiant 
les  forces  de  France,  d’Allemagne  6c  d'Italie:  Que 
les  Suiflès  ctoient  les  plus  propres  de  toutes  les  Na- 
tions de  l’Europe  à former  cette  union  -,  tant  à caufe 
qu’ils  étoient  fçituez  au  milieu  de  ces  trois  grandes 
contrées  , que  parce  qu’ils  étoient  les  feuls  quelles 
refpcdaflènt  également  : Que  le  Roy  Très- Chreftien 
les  en  conjurait;  & leur  engageoit  là  parolle  qu’il  por- 
terait fes  armes  jufquc  dans  la  Thrace,  incontinent 
apres  qu’il  aurait  été  couronné  Empereur. 

• Dans ii  nege-  Les  Suiflcs  répondirent3  avec  plus  de  flegme  que 

dation  de  Mon-  n’en  attcndoit  Lamct,  que  dans  leur  dernier  trai- 

ficur  de  Lamet  , , _ .1  1 , 

enSuifli.  ttc  avec  la  France  ils  avoicnt  excepte  en  termes 
formels  le  faint  Siégé  6c  1 Empire,  parce  qu’ils  avoient 
refolu  de  ne  Ce  mêler  des  aflàircs  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  ; & que  comme  il  étoit  de  la  dignité  du  College 
Electoral  d’agir  en  toute  liberté,  les  Cantons  nepou- 
voient  luy  faire  ni  prières  ni  remontrances  pour  qui 
que  ce  fût. 
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ITsne  demeurèrent  pas  neanmoins  long  temps  dans 
cette  indifférence  ; car  apres  avoir  congédié  Lamet, 
ils  délibérèrent  de  nouveau  fur  ce  qu’ils  dévoient 
faire,  & conclurent  que  leur  véritable  intereft  con- 
fifloit  à traverfer  l’Election  des  deux  Contendans; 
pareeque  d;un  côté  le  Roy  de  France  étoit  trop  pui- 
flant  commi  ils  ne  l'avoienc  que  trop  éprouvé  à Ma- 
rignan,  & de  l’autre  le  Roy  d'Efpigne  avoir  de  gran- 
des prétentions  fur  la  plupart  de  leurs  Cantons.  Qu’il 
falloir  donc  exciter  les  Electeurs  à jetter  les  yeux  lur 
quelque  autre  Prince;  & qu’en  cas  qu’ils  panifient  dé- 
terminez à choific  l’un  ou  l’autre , il  lcroit  moins 
defàvantageux  aux  Suiflcs  que  ce  fût  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  parce  que  fa  puiffancc,  quoique  plus  voifinc,  fc- 
roit  moins  à craindre  comme  étant  trop  divifée. 

Ils  écrivirent  fur  ce  fondement  au  College  Elec- 
toral  deux  Lettres  bien  differentes  ; l’une  luy  fut  pre- 
fentée  en  Public , 8c  ne  contenoit  que  des  protefta- 
tions  que  les  Suiflcs  ne  preîïoicnt  aucune  part  dans 
l'éleéhon  : l’autre  fut  donnée  en  fecrct , 8c  rendoit 
comte  aux  Electeurs  de  ce  que  Lamet  avoit  ne- 
gotié  à Bade.  Elle  les  conjuroïc  enfuite  d’exclure  le 
Roy  Très- Chrétien , s’ils  vouloient  confèrver  la  li- 
berté Germanique.  Quant  au  Roy  Catholique  la  Let- 
tre n’en  faifoit  aucune  mention  particulière , & fè  con- 
tentoit  de  l’avoir  compris  dans  les  termes  generaux 
qui  rejettoient  tous  ceux  dont  la  puillance  étoit  à 
craindre  aux  divers  membres  qui  formoicnt  le  corps 
de  l’Empire.  Le  Pape  Leon  Dix  avoit  prefque  les- 
mêmes  fentimens , mais  il  ne  les  exprima  pas  avec 
tant  de  netteté.  Il  lé  contenta  de  faire  remontrer  aux; 
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1519-  Electeurs  par  fon  Nonce  les  claufcs  de  renonciation 
'■  à l’Empire  portées  dans  les  invcllitures  de  Naples  & 
de  Sicile,  fans  ajouter  que  le  Roy  d’Efpagne  poflè- 
doit  ces  deux  Royaumes;  & de  leur  recommander 
les  droits  du  làint  Siégé  dont  ils  tenoient  le  pouvoir 
d’élire. 

Ce  qui  faifoit  agir  {à  Sainteté  avec  tant  de  retenue, 
étoit  qu’elle  prevoioit  que  le  Roy  Catholique  feroit  in- 
failliblement éleu,  fi  on  ne  luy  oppofoit  un  Compéti- 
teur Alcmand,  &c  moins  redoutable  que  luy  à la  li- 
berté de  l’Empire.  Ce  Compétiteur  devoit  êtretirédu 
College  Electoral , & là  brigue  ne  pouvoir  reüflir  à 
moins  que  François  Premier  ne  l’appuiât  de  fon  au- 
torité & de  lès  richellès  : ce  qu’il  feroit  impolïibledc 
perfuader  à là  MajcllcTres-Chrêtienne,  tant  quelle 
auroit  quelque  elncrance  d’obtenir  cette  dignité  pour 
elle  même.  Il  fulloit  donc  attendre  quelle  l’eût  per- 
düe  pour  luy  propolèr  cet  expédient , quelle  ne 
manquerait  pas  alors  d’approuver,  quand  ce  ne  (croit 
que  pour  empêcher  fon  Concurrent  de  le  vanter  d’a- 
voir remporté  l’avantage  fur  elle. 

Le  Pape  dans  cette  veuë  dépêcha  Robert  Urfin 
Evcque  de  Rcgge  en  qualité  de  Nonce  extraordi- 
naire à Francfort.  L’inltmétion  qui  fut  donnée 
à ce  Nonce  l’obligeoit  à concerter  avec  Bonnivet 
ce  qu’il  auroit  à faire , ôc  à rendre  au  Pray  Tres- 
•Chréticn  toute  l’alfiltance  qu’il  pourrait  lans  rom- 
pre la  neutralité  que  le  faint  Siège  faifoit  profefi. 
fion  d’obfcrver.  Mais  on  luy  avoit  dit  à l’oreille  de  le 
comporter  lèlon  qu’il  trouverait  dilpofé  le  College 
Electoral,  & de  le  déclarer  pour  et  luy  qu’il  verrait 
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avoir  pl»«  départ  dans  l’éleCtion,  fuppofé  que  la  Fran- 
ce ne  pût  être  pcrfùadéc  de  fe  relâcher  en  faveur  d’un 
Alcmand. 

Urfin  avoit  toutes  les  qualitcz  pour  s’acquiter  au 
gré  du  faint  Siège  de  l’employ  qu’on  lüy  donnoit  : 
mais  fôn  inclination  écoit  trop  Françoife,  pour  exécu- 
ter fidèlement  les  ordres  qu’il  avoit  reçus.  Il  laifià  pé- 
nétrer à Bonnivetune  bonne  prtie  du  fecret  du  Pa- 
pe : ce  qui  fut  caufè  que  quand  le  Nonce  de  fà 
Sainteté  a la  Cour  de  France  alla  trouver  le  Roy 
pour  luy  reprefènter  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à 
perdre;  & qu’il  faloit  élever  à la  dignité  Impériale  le 
Marquis  de  Brandebourg , ou  la  ceder  au  Roy  Ca- 
tholique, le  Roy  prévenu  par  les  Lettres  de  Bonnivct, 
répondit  que  fes  affaires  alloient  trop  bien  à Francfort 
pour  dcfèfpcrer  du  fuccez  de  fon  entreprife  ; & que 
I’EleCteur  de  Brandebourg  ne  penfoit  point  à l’Empi- 
re, puis  qu’il  avoit  vendu  fon  Suffrage,  & qu’il  travail- 
loit  actuellement  à procurer  à Sa  Majefté  celuy  de 
l’Elcdcur  de  Maience  fon  ffere  : Qu’on  ctoit  pareille- 
ment affuré  de  l’Elcétcur  de  Trêves  ; & que  Bonnir 
vet  avoit  dequoi  achctter  une  quatrième  voix, qui  fuf- 
firoit  pourobtenir  l’Empire:  Que  les  Alemansavoient 
trop  à craindre  du  côté  des  Turcs  , pour  choifir  un 
Empereur  fans  expérience  en  la  guerre,  comme  étoit 
le  Roy  Catholique , 1 & que  pour  luy  il  avoit  fait  preu- 
ve de  la  fîenne  à Marignan  : Que  les  Electeurs  n’a- 
voient  garde  de  fe  foûmcttre  à un  Prince  qui  poflc- 
doit  tant  d’autres  provinces  en  Alemagnc,  de  peur 
qu’il  ne  leur  ôtat  la  puiffancc  Souveraine  qu’ils  avoient 
ufurpée  chacun  dans  fon  Cercle  ; Ôc  qu’ils  jetteraient 
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i $ î9>  bien  plutôt  les  yeux  fur  un  Roy  de  France,  qui  n’y  pof- 

fedoit  & n’y  pretendoit  rien. 

François  Premier  ne  difoit  rien  en  cela  que  de  vé- 
ritable , mais  il  ne  fçavoit  pas  que  les  intrigues  de 
fon  Compétiteur  étoient  mieux  concertées  que  les 
Tiennes.  Il  y avoit  vingt-ans  que  la  Maifon  de  la 
MarK  s’étoit  déclarée  pour  la  France , & quelle  y 
étoit  confiderée  à caufc  de  Sedan,  Stenay,  Jamctz,  & 
quelques  autres  Places,  qu’elle  tenoit  en  Souveraine- 
té fur  la  Province  de  Champagne.  Cette  Maifon 
conliftoiten  cinq  perfonnes , Erard  Evêque  de  Liè- 
ge, Robert  Seigneur  de  Sedan,  & fes  trois  fils , Fleu- 
ranges , Jamctz  , 8c  Raucourt.  L’Evelque  ne  s’étoit 
engage  que  par  intereft  dans  la  profemon  Ecclcfia- 
ftiquc,  & reü ffiflôit  admirablement  dans  la  guerre 
& dans  le  Cabinet.  Louis  Douze  luy  devoit  en  par- 
tie le  gain  de  la  bataille  remportée  fur  les  Vénitiens 
• à la  Giaradadda  > & Sa  Majcftc  par  rcconnoilTance 

luy  avoit  procuré  l’Evêché  de  Chartres  avec  plufieurs 
autres  Bénéfices,  & difpofé  le  Cardinal  d’Amboifc 
à donner  là  Niece  en  mariage  à Fleuranges.  Un  Ar- 
ticle lècret  du  Contrat  portoit , que  l’Epoux  devoit 
être  pourvu  du  Gouvernement  du  Duché  de  Milan, 

8c  du  Genêralat  des  armées  Françoilès  en  Italie,  d’où 
1 ' le  Cardinal  avoit  deffcin  de  rappellcr  Chaumont  fon 

neveu  pour  l’introduire  dans  les  Confcils  du  Roy. 

Mais  la  mort  du  Cardinal  étant  furvenue  immédia- 
tement après  les  noces  , l’Evêque  de  Lic^e  apres 
avoir  manqué  la  fortune  de  Fleuranges  , s’etoit  mis 
en  tête  d’accroître  la  Tienne  en  follicirant  un  Cha- 
peau de  Cardinal , & comme  il  prevoyoit  que  le  Pa- 
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- » « — tant  que  i-. 

France  fut  mal  avec  le  fiuntSiçgc,  c'eft-adm.  durant 
le  rcfte.de  la  vie  de  Loü^s  Douze.  Mars  lors  que  Fran- 
çois Premier  fè  fut  accordé  avec  la  Cour  de  Rome 
l’Evêque  le  follxcita  d’ccrire en  Ci  faveur,  & le  Roy  le 
fît  avec  tout  l’emprcflcment  que  la  valeur  de  Flcuran- 
ges  venoit  de  mériter  à Marignan. 

Le  Pape  fit  plus  de  difficulté  qu’on  ne  s’imaginoit,- 
parce  qu’il  appréhenda  que  la  France  ne  voulût  oppo- 
îer  au  Cardinal  de  Sion  en  laperfonne  de  l’Evêque 
«dcLiege  un  homme  de  même  caractère,  qui  fît  les. 
fondions  de  Légat  & de  General  tout  enfembie  dans 
les  Armées  ; & qui  levât  à point  nommé  autant 
d’Alemans  fur  faparole,  que  le  Cardinal  de  Sion  avoit 
aflèmblé  de  Suifies  fur  la  ficnnc  quatre  ans  aupara- 
vant. Mais  enfin  comme  fa  Sainteté  n’avoit  point  de 
pretexte  plaufible  pour  refufêr  abfolument  à l’Evêque 
ce  qu’il  demandoit;  &c  quelle  étoit  d’ailleurs  extraor- 
dinairement prefTéc  par  l’Ambaftàdeur  de  Fiance,  & 
par  le  fçavanc  Alcandrc  Chancelier  de  Licge , qui 
n! 'étoit  à Rome  que  pour  cela;  elle  fe  feroit  relâchée 
à la  longue , fi  l’Ambafladeur  ne  Ce  fût  defifté  de  fà 
pourfuite  : °mais  le  General  Boyer  qui  faifôit  alors  la 
fbndion  de  Treforicr  de  l’efpargnc,  après  avoir  ac- 
quis des  richeflcs  qui  luy  pouvoient  attirer  l'envie  des 
Grands  du  Royaume  ne  laifloit  pas  de  travailler 
en  toute  maniéré  à l’agrandiflèment  de  fa  Maifon.  Il 
avoit  fa u nommer  fon  frere  à l’Archêveçhé  de  Bour- 
ges, & la  facilité  qu’il  y avoit  trouvée  luy  avoit  inlpi- 
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î<t  François  Vte«i'r' 

ré  l'ambition  de  l'élever  » * %niK'  d=  Card'"  »>• 
Jl  s croie  adrdlci  celaa  la  merc  du  Roy,  * luy 

avoic  oflPc^  /uiqu  a qiaaranrc  mille  ccus, pourvu  quelle 
fîr  changer  en  fiveur  de  l’ Archevêque  de  Bourges, 
les  poursuites  qui  fe  fàifoicnt  à Rome  pour  l'Evêque 
de  Liege.  On  n’a  pas  fçû  fi  cette  Princeflc  y confen- 
rit  par  l’avidité  quelle  avoir  pour  l’argent,  ou  par  le  dc- 
fîr  de  le  venger  de  l’Evêque,  qui  avoir  cté  de  l’intri- 
gue du  Régné  precedent  pour  la  faire  chaflèr  de  k 
Cour  ; ou  parce  quelle  avoit  jugé  par  k répugnance 
du  Pape,  que  l'Evcque  n’entreroit  jamais  dans  le  fa- 
cré  College  : mais  il  eft  certain  qu’elle  écrivit  à fa 
Sainteté  & à l’AmbaflàdeuF  de  France , que  le  Roy 
fon  fils  ne  demandoit  le  Chapeau  pour  l'Evêque  qu’en 
apparence , 6c  pour  donner  quelque  fatisfadion  à la 
Maifon  de  la  Marie  qui  le  prefloit  extraordinai- 
rement ; & qu’il  feroit  ravy  d’etre  delivre  de  cette 
importunité  par  la  promotion  de  l’Archêvcque  de 


Bourges. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  vû  k Lettre,  qu’il  fit  l’Ar- 
chêvcquc  Cardinal , de  peur  d’en  recevoir  une  con- 
traire s’il  attendoit  l’arrivée  d’un  autre  Courier  ; & 
la  Mailon  de  la  Marie  en  eût  imputé  toute  la  faute  à 1a 
Cour  de  Rome , fi  le  Chancelier  de  Liege  étonné  de 
la  voir  agir  avec  tant  de  précipitation  contre  fon  or- 
dinaire, n’eût  corrompu  un  des  Secrétaires  duCardinal 
Bembc J , qui  luy  montra  la  Lettre  de  lamere  du  Roy, 
& luy  permit  d’en  tirer  copie.  Le  Chancelier  l’en- 
voia  par  un  homme  exprès  à l’Evêque , & l’Evêque 
dépêcha  le  même  homme  au  Roy  pour  luy  en  faire 
les  plaintes.  • .. 

- ' Le 
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Le  Roy  dcfavoüa la  Lettre,  & jura  quelle  avoit  été  1 S 1 9- 

faite  fans  fa  participation  : mais  l'Evéque  n’étoit  pas 
d’humeur  à digerer  une  injure  de  cette  confequence. 

Il  rappella  fon  Agents  & fit  dire  au  Roy  Catholique 
qu’il  étoit  preft  de  fe  déclarer  pour  luy  , s’il  luy  pro- 
curait un  Chapeau  de  Cardinal,  au  lieu  de  celuy  que 
la  Ducheflc  d’Angoulcmc  venoit  de  luy  ravir  par  une 
infigne  furpcrchcrie. 

Le  Roy  Catholique  prevoiant  que  ce  Prélat  luy  fer- 
viroit  à briguer  l’Empire,  écrivit  à Caftro  fon  Ambaf- 
fadeur  à Rome  de  faire  un  pu i (Tant  effort  fur  l’cfprit 
du  Pape,  pour  le  difpofcr  à làtisfaire  l’Evcque  de  Liè- 
ge -,  &i  le  Pape  ravy  d ôter  un  fi  grand  perfonnage  à la 
France , Sc  n’apprehendant  plus  qu’il  traverfac  le  Car- 
dinal de  Sion  , puifqu’il  entrait  dans  le  party  des  Ef- 
pagnols , luy  donna  le  Chapeau  à la  recommanda- 
tion d’Efpagnc.  Le  nouveau  Cardinal  renvoya  les 
Provifions  des  Bénéfices  qu’il  poffedoie  en  France  dés 
qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre , & on  luy  en  donna  en 
Flandres  déplus  grande  valeur.  Comme  il  nepouvoit 
mieux  témoigner  la  reconnoiflancc  qu’en  attirant 
fbn  frere  dans  les  interdis  de  fon  bien  faiteur  , il  en 
parla  au  Seigneur  de  Sedan , & ne  le  trouva  pas  bien 
intentionné  pour  la  France.  Elle  venoit  de  reau#e  fi 
Compagnie  de  cent  hommes  d’armes  à la  moitié  , 
fous  pretexte  de  quelques  defordres  commis  fur  la 
Frontière  de  Champagne-,  & fès  penfions  qui  mon- 
toient  à quinze  mille  livres  par  an,  éraient  mal  payées. 

On  luy  prcfênta  là-dcflus  de  la  part  du  Roy  Catholi- 
que une  compagnie  des  vieilles  Ordonnances  des 
Pais -bas , & les  meilleures  Villes  du  Brabant  fe  char- 
Tome.  I.  V 
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i S ip-  gèrent  de  Iuy  païcr  exa&cment  vingt  mille  livres  par 
an.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  luy  faire  quitter 
l’Echarpe  blanche,  & renvoyer  l’Ordre  de  faint  Mi- 
chel, mais  Fleurangcs  fon  fils  aîné  ne  l’imita  pas.  Ilfei- 
gnit  pour  ne  pas  devenir  infidèle,  de  s’eftre  laiflegaigner 
parles  carefiesdcfà  femme,  qui  ne  le  pouvoit  lôufFrir 
dans  un  autre  party  queccluy  de  France.  La  defeétion 
de  Robert  de  la  Mark  & du  Cardinal  fbnfrcrc  ruina  les 


prétentions  dcFrançois  Premier  à l’Empire.  C etoit  eux 
qui  lui  en  avoient  inipirc  le  defïèin,&  qui  s etoient  char- 
gez de  ménager  en  fà  faveur  les  Suffrages  des  qua- 
tres  Electeurs, qu’il  penfoit  avoir  acquis.  Buifïon  Gcn*- 
til-hommc  du  Dauphiné  cmavoit  fait  les  premières 
ouvertures  par  leur  ordre  dans  un  voyage  à Heildel- 
berg,où  il  ht  connoiflànce  avec  François  deSequin- 
guen  Gentil  homme  de  Suabe. 

Sequingue  fameux  pour  avoir  eu  la  principale  di- 
rection de  l’affaire  donc  il  s’agit , n croit  confidcrable 
ni  par  la  grandeur  de  fa  naillànce , ni  par  La  qualité 
de  fes  biens  -,  mais  par  le  crédit  où  il  s etoit  mis  par- 
mi les  gens  de  guerre,  Sc  par  la  facilité  qu’il  avoir  de 
les  aflcmbler.  Sa  réputation  avoir  commence  dans  la 
querelle  qu’il  avoir  heureufèment  loûtcnuë  & termi- 
née pour  la  ville  de  Mers  contre  l’Eleétcur  Palatin  , 
&le  même  bonheur  l’avoit  fùivi  dans  les  expéditions 
militaires  qu’il  avoir  entreprifes  pour  les  Abbez  de  Ful- 
dc&  d’Hirchfeld  contre  leLandgrave  de  Hcilè.Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  alors  d’avoir  de  fecrettes  corref- 
pondances  dans  tous  les  Cercles  de  l’Empire;  & Buifiôn 
l’ayant  trouvé  fort  informe  de  ce  qui  s’y  paffoit,  luy 
perfuada  de  faire  un  voyage  à la  Cour  de  France,  dans 
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ïapcnfce  quela  franchit  & les  civilitez  duRoy  gaigne-  i s * 9* 
roicnt  infailliblement  cet  avanturier.  Sequingue  paffa  * “““ 

par  Sedan , où  il  fit  une  étroite  liaifon  avec  Robert 
de  la  Mark , & vint  à Paris  où  il  fut  encore  mieux 
reçu  qu’on  ne  luy  avoit  promis  ; puifqu’on  le  rega- 
la d’une  chaîne  d’or  de  mille  écus,&  que  l’on  fit  aufil 
des  prefèns  aux  douze  Gentils-hommes  qui  l’accom- 
pagnoient.  Cependant  il  ne  s ’cn  retourna  pas  fatisfait; 
car  comme  il  avoit  découvert  le  deffein  du  Roy  fur 
l'Empire,  il  s’étoit  imaginé  qu’on  luy  en  feroit  confi- 
dence, & ion  ambition  alloit  jufqua  prétendre  d’en  «Dans  les  Me- 
étre  l’entremcteur.  On  le  renvoya  pourtant  fans  luy  en  moites  de  Flcu- 
ricn  dire  ; & ce  filcncc  l’irritant  plus  que  le  bon  ac-  rangfs' 
ciicil  ne  l’avoit  obligé,  il  témoigna  en  partant  de  Pa- 
ris à Fleuranges  qui  le  redit  au  Roy  , que  les  careffés 
& les  prefens  ne  fuffifoient  pas  pour  gaigner  les  gens 
de  là  forte , & qu’il  les  faloit  engager  par  une  entiè- 
re confiance.  Qu’il  fçavoit  à quel  point  on  avoit  con- 
duit l'intrigue  d'Alemagnc  ; & que  fi  on  fc  fioit  en- 
tièrement aux  Electeurs,  ils  prendroient  l’argent  de 
la  France  & la  tromperaient  enfuite. 

Le  Roy  ne  fit  pas  fur  ce  difeours  toute  la  réfle- 
xion qu’il  meritoit,  & donna  feulement  ordre  à Fleu- 
ranges d’offrir  à Sequingue  quatre  mille  livres  de  pen- 
fïon,  làns  luy  faire  part  du  fccret.  Sequingue  les  ac- 
cepta , croyant  qu’on  s’expliquerait  davantage  à luy 
dans  le  progrez  de  la  negotiation  : mais  voyant  de- 
puis qu  'on  ne  l’employoit  qu’à  faire  tenir  plus  fêure- 
ment  des  paquets  à i’Eleftcur  de  Brandebourg;  il  fc 
dépita,  & prit  la  première  occafion  qui  s’offrit  d’agir 
contre  la  France. 

Vij 
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ly  1 9-  Les  Marchands  de  Milan  dcvoient  quatre-vingt 
' mille  écus  à ceux  de  StraJfbourg,  Se  differoient  de  les 

Eayer  fous  prétexte  des  révolutions  arrivées  en  Lom- 
ardic  depuis  quelques  années.  Sequingue  acheta  la 
dette,  Se  (àifit  les  effets  des  Marchands  de  Milan  , 
à mefurc  qu’ils  paflbient  pour  aller  à la  Foire  de 
Francfort.  Les  Marchands  de  Milan  s’en  plaigni- 
rent comme  d’un  attentat  commis  contre  la  foy 
publique , Se  conjurèrent  le  Roy  de  leur  en  faire 
raifon.  Le  Roy  fans  obferver  d’autres  formes , écri- 
vit à Sequingue  comme  e'tant  fon  penfionnairc  de 
reftitucr  promptement  les  effets  qu’il  avoit  faifis, 
& Seguingue  répondit  fierement  qu’on  lui  payât  donc 
le  principal  & les  interdis  de  fa  dette.  Sa  Lettre  fut  exa- 
minée dans  le  Confeii  de  France,  & on  le  punit  parle 
retranchement  de  fa  pcnfion  : ce  qui  le  reduifant  com- 
me il  louhaitoit  à la  neceiïité  de  le  mettre  fous  une 
protection  capable  de  l’appuyer  contre  la  France , il 
accepta  l’offre  que  luy  faifoit  Robert  de  la  Mark- 
de  le  comprendre  dans  la  Traite'  qu’il  faifoit  alors 
avec  la  Maifon  d’Auftrichc , Sc  paffa  avec  luy  dans 
le  fervice  du  Roy  d Efpagne. 

Leur  première  tentative  fut  de  gaigner  l’Elcéteur 
de  Maïcncc  , qui  refilloit  encore  aux  follicitations 
qu’on  luy  faifoit  du  côté  de  la  France.  Comme  on  le 
connoiffoit  jaloux  de  la  liberté  d’Alcmagnc,  on  no 
le  preflà  pas  d’abord  de  le  déclarer  pour  le  Roy  d’Ef- 
pagtre.  On  fe  contenta  de  le  confirmer  dans  la  refo- 
îution  de  ne  confentir  jamais  à l’eleétion  du  Roy  de 
France,  & on  luy  parla  enfuite  de  mettre  fur  les  rangs 
l’Elcétcur  de  Brandebourg  fon  frere. 
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Il  répondit  que  Ton  frère  & luy  ne  faifoient  que 
deux  voix  , & qu’il  en  falloir  avoir  quatre  ; mais  on  " 
lay  répliqua  que  s’il  vouloit  s’engager  à donner  fon  fuf- 
rage  auRoyCatholiquc  au  cas  que  fon  frère  ne  pût  être 
elû;  le  Roy  Catholique  s'engagerait  réciproquement 
à lui  donner  la  voix  du  Roy  deBohemefon  beau-frere, 
s’il  ne  pouvoir  luy-mefmc  parvenir  à l’Empire.  Cette 
propofition  n’étoit  avantageufo  qu’en  apparence  à la 
maifon  de  Brandebourg , puifque  ceux  qui  la  faifoient 
cftoient  afliirez  quelle  n’auroit  point  d’autres  fu fixa- 
ges que  les  deux  fiens.Cependant  l’Eledeur  de  Mayen- 
ce l’écouta  avec  autant  de  joyc  que  fi  on  l’eût  afliiré 
du  fiiccczjcar  il  fuppofaque  les  quatre  autrcsEleCteurs 
qui  reftoient  à gaigner  , fo  déclareraient  infaillible- 
ment pour  fon  frère , quand  ils  le  verraient  ne  man- 
quer que  d’une  voix,  pour  exclure  les  Rois  de  France 
&d’Efpagne. 

- Le  Cardinal  de  la- Mark,  Robert  fon  frere,  & Sc- 
quinguc,  s'addrefTercnt  cnlùite  à l'Electeur  de  Saxo, 
qui  donna  volontiers  fon  fofftage  à l’ancienne  amitié 
de  fà  Maifon  pour  celle  d’Auftrichc  , ne  prevoiant 
pas  que  ce  luy  qu’on  luy  prapofoit  de  faire  Empe- 
reur, le  ferviroit  de  ccttc  dignité  pour  dcpoüiller  un 
jouF  fon  ffcrc  de  l’Eleétorat  de  Saxe.Les  fuffrages  de  Bo- 
hême, de  Maïcncc,  &de  Saxe, étant  ainfi  pour  le  Roy 
Catholique, -on  s’avifa  de  cet  expédient  pour  fé  dé- 
gager de  la  parole  donnée  à l’Electeur  de  Maïcnce, 
& pour  attirer  en  même  temps  l’Elcétcur  de  Brande- 
bourg fon  frère  dans  les  interefts  dü  Roy  d’Efoagnc. 

On  perfuada  au  Duc  de  Virtemberg  que  les  vil- 
les Impériales  de  Suabe  étoiem  obligées  à certaines  rc- 

V iij 
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if1?'  devances  à ceux  de  fa  Maifon  , dont  elles  ne  s’e- 
toient  difoenfées  que  depuis  l’Empire  de  Charles  Qua- 
tre ; & il  n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter  ce 
Prince  inquiet,  à lever  une  armée  allez  pujflante  pour 
exiger  Tes  droits  prétendus  : Mais  comme  fon  revenu 
ne  luffifoit  pas  pour  la  faire  long  temps  fubfifter,  elle 
prit  le  frein  aux  dents  à la  foiheitation  de  Sequingue 
quil’avoit  prelquc  toute  levée,  & contraignit  par  là 
delertion  le  Duc  de  Virtemberg  de  s’accommoder 
avec  les  villes.  Sequingue  montrant  alors  les  deux  cens 
mille  écus  que  les  amis  du  Roy  Catholique  avoient 
ménagez  pour  cette  favorable  conjoncture , prit  les 
gens  de  guerre  à (à  foldc , & les  fit  avancer  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  nulle  du  côte  de  Francfort , fous 
prétexte  d’alïùrer  la  liberté  de  leleétion  mais  en  ef- 
fet pour  intimider  l’Elcétcur  de  Brandebourg , ce 
qui  ne  fut  pas  difficile  ; car  on  luy  fit  entendre  qu’il 
étoit  perdu  fans  reflôurcc,  s’il  continùoit  de  préten- 
dre a l’Empire.  Ce  Prince  qui  n’avoit  d’ambition  qu’au- 
tant  que  fon  frere  luy  en  avoir  infpiré,  non  feulement 
offrit  d’abord  de  fe  defilter  de  briguer  l’Empire; mais 
parla  mêmes  le  premier  de  donner  fa  voix  au  Roy 
Catholique.  La  modération  de  Frédéric  Electeur  de  Sa- 
xe eft  trop  fîngulicre,  pour  ne  pas  recevoir  icy  l cloge 
quelle  mérite;  & Tonne fçauroitafîèz s’eftonner qu’el- 
le ait  efté  foppriméc  comme  de  concert  par  tous  les 
Hiftoriens  Alemans  du  fieclc  palTé , quoi  qu’il  n’y  enait 
point  eu  dans  l’Empire  depuis  mille  ans , ni  de  plus 
habiles , ni  en  fi  grand  nombre , & que  d’ailleurs  ils 
eufTent  le  plus  d’intereft  de  la  reprefenter  dans  toute 
fon  cftenauë.  Elle  eft  cependant  atteftée  par  deux 
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Prélats  dignes  de  foy  prefens  à l’eleétion  , & té- 
moins irréprochables  de  ce  qu'ils  y virent  & enten- 
dirent ; l’un  fut  Robert  Urfin,  qui  ne  l’oublia  pas 
dans  une  des  Lettres  qu’il  écrivoit  au  Pape  Leon  Dix 

Î>our  l’informer  des  particularitez  de  la  Dicte  ; & 
'autre  fut  Erard  de  la  Mark  Cardinal  & Evefque  de 
Licge,  qui  la  raconta  au  fameux  Erafme. 

a Les  brigues  de  la  France  & de  l’Efpagne  pour 
l'Empire  , & les  efforts  réciproques  de  François  & 
de  Charles  pour  fe  fuplantcr  l'un  l’autre,  avoient  en- 
fin ouvert  les  yeux  des  Alemans,  & fait  comprendre 
que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Pretendans  ne  leur  eftoit 

nre.  Le  College  Ele&oral  eftoit  prcfque  convaincu 
. neceflité  de  les  exclure,  mais  il  ne  luy  eftoit  pas 
facile  de  trouver  un  troifiéme  fujet  capable  de  rem- 
plir dignement  la  place  vacante.  Le  voifinage  des 
Turcs  exigeoit  que  l’on  élût  un  Prince  allez  puiflint 
pour  leur  refifter , & il  n’y  en  avoit  point  alors  dans 
l'Empire.  On  n’en  voyoit  pas  non  plus  parmy  les  £- 
trangers  qui  fut  tout  à fait  propre  pour  une  dignité 
aufti  importante  que  l’Imperiale,où  les  qualitez  les  plus 
éminentes  ne  paroiflbient  que  médiocres,  & les  moin- 
dres defauts  paffoict  au  contraire  pour  de  grands  vices. 
Uladiflas  Roy  de  Hongrie  & de  Boëme  avoit  trop  peu 
d’efprit  ^ & Sigifmond  Roy  de  Pologne  fembloit  avoir 
oublié  qu’il  étoit  Roy^  puilqu’il  vivoit  en  homme  privé. 
ChrefticnRoy  de  Danncmarc&  de  Suède  étoit  un  bar- 
bare , & Henry  Roy  d’Angleterre  n’eut  pû  établir  fon 
fejouren  A lemagne  fans  perdre  fa  Couronne  hereditai- 
re,qu'il  eût  été  mal  confeillé  dehazarder  pour  l’Impcria- 
k.  1 1 faloit  donc  revenir  à un  Prince  Alemand,  & le  plus 
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confidcrable  d’entre  eux  à le  bien  prendre  étoit  I’Elc- 
Cteur  de  Saxe.  Il  n’y  en  avoir  point  qui  f égalât  et* 
puiflance  • & il  avoic  d’ailleurs  le  plus  de  mine , d’es- 
prit, de  valeur,  &:  de  probité.  Sa  maniéré  d’agir  peu 
entreprenante  oftoit  la  jaloufie  que  lès  égaux  culFent  pâ 
concevoir  de  fon  agrandiilemcnt-,  & fa  civilité  les  eût 
difpofcz  (ans  peine  à le  reconnoiftrepour  Souverain,, 
dans  la  confiance  qu’il  en  uferoit  avec  la  modération 
tant  de  fois  exprimée  dans  les  Loix  Germaniques.  Et 
de  fait  la  Couroune  Impériale  luy  fiat  offerte  avec  un 
empreffement  & un  concours, qui  n’avoient  point  en- 
core été  veus  depuis  qu’elle  étoit  élective  : mais  l’Ele- 
Ctoir  n’eut  pas  plus  ae  condefcendcncc  que  d’ambi- 
tion dans  une  conjoncture  où  le  penchant  efl  fi  glifi. 
tint , que  prcfquc  perlonne  n’a  la  volonté  de  fc  rete- 
nir -,  & quand  on  en  auroit  la  volonté , on  n’en  a prcf- 
quc jamais  la  force.  Il  refùfà  abfolument  1 Empire  * 
ôc  rien  ne  fut  capable  de  l’obliger  à l’accepter. 

Cinq  des  autres  Electeurs  * non  moins  ravis  de  fon. 
defintereflèment  que  fâchez  de  fon  obftinanon,  luy  de- 
mandèrent autant  par  colere  que  par  raiion , quel  é- 
toit  donc  ccluy  qu’il  jugeoit  digne  d ctre  Chef  dit 
Corps  Germanique , de  ü leur  avoua  de  bonne  foy 
qu’il  n’en  connoiiloit  point;  mais  il  ajouta  que  puis  qu’il 
étoit  neccflàire  que  l’Àlcmagne  fe  donnât  un  Maître , 
& qu’elle  choisît  le  Roy  de  France  ou  le  Roy  d’Efpa- 
gne  , il  luy  fembloit  qu’il  y auroit  moins  d’inconvc- 
nient  pour  elle  à fè  déterminer  en  faveur  de  Charles 
d’Autriche,quede  François  Premier  : car  encore  qu’il 
y eût  infiniment  à craindre  de  l’un  & de  l’autre , il  é- 
loit  neanmoins  évident  que  le  Roy  de  France  étoir 

beaucoup 
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Beaucoup  plus  en  état  de  nuire  à la  liberté  des  Ale-  Tjr?. 
mans  que  le  Roy  d’Efpagne,  puisqu'il  feroit  facile  à 
Éi  Majefté  Tres-Chrcticnnc  d’introduire  quand  illuy 
plairait  dans  l’Empire  toutes  les  forces  de  fa  Monar- 
chie, & de  les  y joindre  à la  fa&ion  quelle  auroit  for- 
mée pour  régner  abfolument  : au  lieu  que  quand  fi 
Majelté  Catholique  auroit  le  mefme  deflein,  clic  ne 
pourrait  fo  lervir  que  de  la  moindre  partie  de  fes  forces, 
qui  étoient  celles  des  Païs-bas,  & des  Provinces  hérédi- 
taires, delaMaifon  d Auftrichc  en  A lemagne  qu’elle  a- 
voit  cédées  à fon  frere.  Que  ces  forces  n’étoient  pas  con- 
fiderables  d’elles  - mêmes  en  comparaifon  de  celles  du 
Corps  Germanique  -,  & que  quand  elles  le  foraient, elles- 
étoient  fi  divifées,  qu’il  feroit  ailé  de  les  opprimer  avant 
leur  union.  Qif  enfin  fi  le  Roy  d’Efpagne  fc  déclarait 
cnnemy  de  la  Republique  d’A lemagne,  il  auroit  en 
tête  le  Roy  de  France  qui  hazarderoit  tout  pour  l’en- 
empêcher  ; au  lieu  que  fi  c’étoit  le  Roy  de  France 
le  Roy  d’Elpagnc  ne  pourrait  le  traverfcr  que  foiblc- 
ment , puis  que  ce  ne  forait  qu’en  luy  fufcitant  des 
obflacles  trop  éloignés  pour  le  détourner  de  pour- 
suivre l’execution  de  fon  entreprifo. 

Ce  difoours  fit  impreffion  lur  les  Electeurs  ; & les- 
amis  du  Roy  d’Efpagne  en  étant  avertis  , crûrent 
qu’un  Office  fi  fignalé  meritoit  une  gratification 
prefontc,  en  attendant  les  autres  rccompenfos  qui  luy 
étoient  dues.  Ils  envoyèrent  à I’Eleéfeur  un  prefont 
de  trente  mille  Florins  d’or  : mais  ce  Prince  les  refi- 
la d’une  maniéré  qui  toute  civile  quelle  étoit,  ne 
lailfoit  pas  d’infinucr  qu’on  luy  avoir  fait  plus  de  dé- 
pit que  de  plaifir.  Les  amis  du  Roy  d’Elpagne  corn 
Tome  I..  X. 
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t j i9-  çûrcnt  bien  d’abord  que  c etoit  par  une  pure  gene-' 

" * rofitc  que  l’Elcdtcur  n’acccptoit  pas  la  marque  de  leur 

reconnoifiâncc , mais  ils  ne  conçurent  pas  d’abord 
toute  1’ 'étendue  de  cette  generofité.  Ils  demandèrent 
au  moins  à i'Eledteur  la  permiffion  de  diftribuer  dix 
mille  Florins  à lès  domeftiques  ; mais  cette  belle  Ame 
qui  ne  pouvoir  pas  mêmes  fouffrir  que  les  Tiens  fu  fient 
intereflez  , repartit  qu’abfolument  parlant  il  étoit 
bien  difficile  quelle  les  empêchât  de  recevoir  en  ca- 
chette les  dix  mille  Florins  fi  ils  le  vouloienr  -,  mais 
fi  elle  venoit  à découvrir  qu’aucun  d’eux  en  eut  reçu, 
il  ne  dcmcureroit  pas  un  moment  après  dans  fa 
maifon. 

Une  Déclaration  fi  nette  ferma  la  bouche  aux 
amis  du  Roy  d’Efpagnc  : mais  l’Elcéteur  qui  n'efti- 
moitpas  tant  lès  domeftiques  qu’il  les  aimoit,  Se  qui 
craignoit  de  mettre  leur  peu  de  vertu  à une  épreuve 
trop  rude,  ne  jugea  pas  à proposée  les  expo  1er  à la 
tentation.  Il  fit  enregiftrer  le  même  jour  fon  luftrage 
en  faveur  du  Roy  d’Efpagne,  fie  partit  le  lendemain 
de  grand  matin  avec  l’admiration  generale  ; qui  re- 
doubla lors  qu’on  vit  l’anncc  Clivante  un  Prince  fi 
dégage  du  côté  des  biens , Te  laifler  ébloiiir  des  pre- 
miers par  l’hercfïe  de  Luther , fie  en  favorifer  le  pro. 
grez  dans  le  Septentrion. 

Ainfi  pendant  que  Bonnivct  s’amufeit  à faire 
des  voyages  de  Coblcns  à Francfort  deguifé  en  va- 
let portant  male  ; fie  à dilbibucr  une  partie  de  l’ar- 
gent du  Roy  fon  Maître,  en  donnant  des  aflcuranccs 
qu’il  fourniroit  le  refte  après  l'élection  : pendant  que  le 
Nonce  Urfin  écrivoit  à Paris  fie  à Rome,  que  l’élc- 
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attribuoit  par  avance  toute  la  gloire,  le  Roy  Catho- 
li  que  fût  elû  Empereur  , le  vingt -quatre  de  Fé- 
vrier mil  cinq  cens  dix-neuf  par  les  fuftrages  de  cinq 
Electeurs , & prit  le  nom  de  Charles  Quint,  François 
Premier  n’ayant  eu  que  deux  fuffrages  qui  furent  ceux 
des  Electeurs  de  Treves  & de  Cologne , aufqucls  il 
ne  s’attendoit  pas  : tant  il  cil  vray  que  la  prévoyan- 
ce humaine  fc  trompe  le  plus  fouvent  dans  le  cours 
des  affaires  qui  dépendent  du  caprice  d’autruy. 

Sequinguc  n’étant  pas  content  d’avoir  fi  heureufe- 
ment  réiifli,  voulut  encore  payer  fes  Troupes  aux 
dépens  de  la  France  ; & mit  des  embûches  fur  le  che- 
min de  Coblcns  à Mets,  pour  enlever  l’argent  que 
Bonnivct  reconduifoit  : mais  l'Electeur  de  Treves  le 
fit  efeorter  fi  puiffamment , qu’il  acheva  fbn  voyage  , 
fans  avoir  été  detrouflé , & ce  fut  là  tout  le  fruit  qu’il  tira 
de  fa  negotiation  : comme  fi  la  Providence  eût  voulut 
montrer  en  fa  perfonne,  qu’il  eft  rare  de  reiiflir  dans  les 
entreprilés  de  longue  haleine,  quand  en  les  commen- 
çant on  croit  être  afliiré  du  fuccez  ; Ôc  en  la  perfon- 
ne de  Sequinguc  que  les  intrigues  auffi  bien  que  les 
grandes  machines , font  fujettes  à fe  déconcerter  par 
l'irrégularité  de  leurs  moindres  rcflbrts. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  paix  ne  feroit  pas  de 
longue  durée  entre  François  Premier  & Charles  Quint, 
puifque  le  premier  temoignoit  autant  de  regret  de 
fon  exclufion , que  le  fécond  tiroir  davantage  de  {à 
prefcrence.  L’Italie  où  fe  forme  la  réputation  des  Prin- 
ces avoir  prefque  perdu  toute  l’cflime  quelle  avoir  pour 
Sa  Majclté  Tres-Chréticnnc  la  voyant  fupplantée  par 

Xij. 
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*5l9-  un  jeune  homme  de  dix-neufans  ; & la  bonne  opinion 
* qu’on  avoit  eue  d’elle  ne  pouvoir  être  rétablie  qu’en 
montrant  que  l’Empire  n’avoitpas  tellement  acru  les 
forces  de  Charles  Quint,  quelles  fuiîènt  plus  grandes 
que  les  Tiennes.  François  Premier  felalïbirauffi  de  tant 
de  delais  affectez  par  lcsEfpagnols  pour  la  reftitution  de 
la  Navarre;  & il  vouloit  éprouver  s’il  feroit  plus  heureux 
que  Louis  Douze,  à recouvrer  le  Royaume  de  Naples. 

L’Empereur  au  contraire  ne  laiffoit  pas  de  fupporter 
impatiemment  le  Traité  de  Noyon,  quoy  qu'il  l’eût 
denguré  de  la  manière  qu’on  a veue  ; & proreftoit  de- 
puis (on  élection  aux  Ambaflàdcurs  des  Princes  Chrc- 
Iticns,  qu’il  ne  l’avoir  (igné  que  par  force,  & pour  appai- 
fèr  laxcvolte  des  Arragonnois,  que  la  France  menaçoit 
d’appuyer.  Il  ne  pouvoir  déplus  fouffrir  qu’elle  proté- 
geât le  Duc  de  Gueldrcs , 8t  la  vouloit  obliger  à luy 
rendre  le  Duché  de  Bourgongne.  Le  moindre  de  ces 
motifs  ctoit  capable  de  former  une  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  ; ôc  comme  il  y alloit  du  repos  public 
de  la  prévenir , Boify  & Chicvrcs  favoris  de  ces  deux 
Princes  s’affcmblerent  à Montpellier  dans  le  deffein 
d’eftablir  entre  leurs  Maîtres  une  paix  fi  folide  , que 
celuy  qui  pretendroit  la  rompre  manquât  memes  de 
prétexte  pour  dcguilcr  fon  ambition. 

Leur  zclc  étoit  approuvé  de  tout  le  monde;  5c  ce 
qu’ils  entreprenoient  quoy  que  très- difficile  , netoit 
point  au  deffus  de  leurs  forces.  Ils  étoient  intimes  amis: 
leur  averfïon  pour  la  guerre  entre  les  Chrétiens  étoit 
égale  : Ils  avoient  reconnu  que  leur  derniere  négocia- 
tion n avoir  point  eu  de  fruit,  pour  avoir  été  conduite 
avec  trop  de  fmcflè  du  coté  d’Efpagne,  & trop  d’atca- 
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chemenr  aux  interefts  du  Roy  de  Navarre  ducô- 
té  de  Francc;&  ils  étoient  refolus  d’agir  avec  plus  de  fïn- 
cerité  & de  défintereflement  dans  cellccy  : 3 Enfin  l'exe- 
cution des  Articles  qu’ils  enflent  arrêtez  auroit  dépen- 
du prefque  toute  d'eux,  puifque  leurs  Maîtres  avoient 
pour  eux  tantde  déférence,  qu’ils  ne  les  euflèntofé  dédi- 
re. Mais  à peine  avoient-ils  difpofé  par  ordre  les  faits 
dont  ils  devoicnttraiter,quc  Boify  mourut  d’apoplexie, 
& ruina  toute  l’efperance  que  les  gens  de  bien  avoient 
conccuc  de  la  Paix  : car  Bonnivet  fon  frere  qui  luy 
fucceda  dans  la  faveur , n’avoit  ni  les  mêmes  liaifôns 
avec  Chicvres , ni  la  même  inclination  pour  le  repos 
de  la  Chrétienté.  Il  ne  cherchoit  qu  a fe  maintenir  en 
ajuflant  fes  cor  (cils  aux  pallions  du  Roy;  & comme 
il  le  connoilfoit  d’humeur  à chercher  (on  divernflè- 
ment  dans  la  guerre  quand  il  étoit  las  de  faire  l’a- 
mour, il  l’y  pouflôit  au  lieu  de  l’en  détourner,  c(pe- 
rant  d’avoir  fa  principale  conduite  des  Armées, com- 
me il  arriva  , mais  ne  prévoyant  pas  que  faute  d’ex- 
periencc  il  perdroit  l'honneur  à Biagraflo,  & fè  feroie 
enfuite  tuer  devant  Pavie. 

Chicvres  ne  furvêçut  pas  longtemps  à Boify,  & la 
mort  de  ces  deux  grands  hommes  laifla  François 
Premier  & Charles  Quint  dans  toute  la  liberté  qu’ils 
fbuhaitoicnt  de  vuider  leurs  querelles  particuliè- 
res aux  dépens  de  leurs  Sujets  &c  de  la  Religion. 
François  n etoit  alors  âge  que  de  vingt  - (èpt  ans  : 
Il  pofledoit  toutes  les  qualitez  du  corps  que  l’on 
attribue  aux  Atletcs , excepté  que  fes  jambes  paroi (- 
foicnc  trop  foibles  pour  (oûtenir  le  faix  de  (on  corps. 
Il  avoit  la  taille  haute  & quarree  : le  front  large  : les 
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yeux  perçans  : le  nez  long  & aquilin  : le  teint  blanc  ? 
les  cheveux  noires  qu’il  portoit  courts  depuis  qu’il  fut 
blefle  à la  tête  d’un  coup  de  tifon , en  le  divertiflânt 
avec  les  jeunes  Seigneurs  de  fon  âge:  levifage  rouge, Sc 
la  mine  douce  & majefteufe  toute  enfomblc:  Son  elprit 
concevoit  d’abord  Sc  (ans  peine:  rien  nechapoit  a fa 
mémoire  : il  s exprimoit  heureufement , & perfonne 
ne  parloit  mieux  fa  langue  que  luy  : Il  avoit  prcfquc 
tous  les  jours  des  entretiens  rcglez  avec  les  fçavans  v 
pendant  le  dii'ner,  qu’il  faifoitdurer  pour  cela  deux  ou 
trois  heures;  8c  là  curiofité  le  portoit  à s’informer  avea 
foin  des  fecrcts  de  la  Nature , 8c  des  Arts  liberaux  Sc 
mechaniques,  jufqucs-là  qu'il  en  connoifloic  tous  les- 
inftrumcns,  Sc  fe  fervoit  fans  hefiter  de  tous  leurs  ter- 
mes. Il  étoit  liberal , civil , humain  , ouvert , fans  fa- 
çon , Sc  de  facile  accez  ; 8c  ces  vertus  l’eu  fient  rendu  le 
plus  accompli  Monarque  de  fon  fiecle,  fi  elles  n’euflcnt 
elle  balancées  par  la  vaine  gloire  ,1a  négligence,  les- 
contretemps , Sc  la  volupté  : il  n’aimoit  que  les  actions 
d’eclat , 8c  ne  diftinguoir  pas  allez  entre  la  flaterie  Sc  les 
véritables  louanges  : Ildetournoit  à fes  plaifirs  l’argent 
deftiné  pour  la  guerre,  Sc  vuidoit  fon  Trefor  dans  les 
rencontres  qu’il  avoir  plus  d’intercll  de  le  ménager  : 
ce  qui  l’obligeoic  pour  le  remplir  de  mettre  de  nou- 
velles charges  fur  le  Peuple,  làns  prendre  l’avis  des 
Princes  de  ion  Sang  Sc  des  ordres  ae  fon  Royaume, 
comme  avoient  fait  tous  fes  Predeceflèurs  excepté 
Loüis  Onze.  Il  ne  communiquoit  fes  plus  grandes 
affaires  que  rarement,  Sc  à très- peu  de  perfonnes,  Sc 
faifoit  confifter  en  cela  le  pouvoir  abfolu. 

Charles  étoit  me  ins  igc  de  fix  ans  Sc  de  quelques 
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mois  , plus  petit  & de  moindre  apparence.  Il  aveit 
le  vifage  long,  les  cheveux  blonds, la  couleur  blême,  & 
la  levre  de  deflous  extraordinairement  grofle  ôc  pen- 
dante: Il  aimoit  à être  feul  : Il  parloir  peu  : Il  ne  loüoic 
perfonne:  Il  ne  vouloit  dire  loüé  ni  blâmé;  & il  nom- 
moit  les  menteurs, les  Hilloriens  Paul  Jciic  & Scleidan 
parce  qu’il  accufoit  le  premier  d’avoir  dit  trop  de  bien 
de  luy , & le  fécond  trop  de  mal.  Il  étoit  fi  vif  que 
pour  fâtisfairc  la  curiofitc  de  Maximilien  Premier  fon 
Aycul  qui  demandoit  fon  portrait  , il  le  falut  met- 
tre entre  les  pointes  de  quatre  épe'es  pour  l’obli- 
ger à donner  le  temps  au  Peintre  de  le  confidc- 
rer  : fa  fanté  étoit  facilement  altérée  par  le  change- 
ment d’air  & des  faifbns  ; & ce  fut  là  ce  qui  luy 
perfuada  au  commencement,  défaire  la  guerre  par 
les  Licutcnans.  Il  avoir  l’efprit  pénétrant  & l’humeur 
aifée  : Il  affcéloit  de  vivre  à la  mode  des  pais  où  il  fe 
trouvait;  &c  comme  fa  gravité  ne  pouvoir  être  allez 
admirée  en  Efpagne , fon  affabilité  luy  gagnoit  les 
coeurs  des  Flamans:  Il  haiffoit  ladépenfc,  & n’epar- 
gnoit  rien  neanmoins  dans  les  actions  de  ceremo- 
nie : jamais  Prince  ne  ménagea  mieux  fon  Trcfor,  & 
pourtant  jamais  Prince  ne  perdit  de  plus  belles  occa- 
fïons  faute  d’argent a : Il  ne  fê  divertifloit  qu’à  la  dé- 
robée : & prenoit  des  précautions  pour  éviter  le  fean- 
dale  dont  un  particulier  ne  fe  feroit  jamais  avifé. 
De  là  vint  que  fean  d’ Autriche  b fon  fils  naturel 
fc  trompa  deux  fois  à l’égard  de  la  Dame  qui  paf- 
foit  pour  (à  merc,  Se  ne  fçut  jamais  au  vray  quelle 
clic  étoit.  Il  preferoit  toujours  l’utilité  à l’honneur; 
&c  comme  il  ne  fe  nourrifloïc  point  d’efperancc , il  ne 
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de  Marie  Ulloa 
& depuis  10 
ans  jufqu'à  la 
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de  Madmoifclle 
Plomberge  A- 
lemande. 
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s’abandonna  jamais  au  dcfefpoir.  Il  s etoit  propofe  d’i- 
miter le  Roy  Ferdinand  (on  Ayeul,&  il  n’eut  non  plus, 
d egard  que  luy  à fà  parole  ni  à lès  fermens  : Il  le  fùr- 
paiTà  mêmes  en  un  point , qui  fut  d’entretenir  des  ef- 
pions  parmi  les  Alliez  de  Tes  ennemis, pour  diminuer  les 
avantages  que  la  France  remportoit  für  luy,  & pour 
exagérer  les  difgraces  de  cette  Couronne  quand  elles 
arrivoient  : Il  n’ufoit  de  la  force  qu’apres  avoir  inutile- 
ment emploie'  la  rufe  : 1 1l  pardonnoit  peu,  & ne  pafïoit 
pas  pourtant  pour  cruel:  U ne  faifoit  de  nouvelles  Or- 
donnances qu’aprés  avoir  preflènti  qu’elles  agreroienc 
à Tes  Peuples  : enfin  fi  c etoit  icy  le  lieu  de  faire  une 
exade  comparaifon  entre  ccs  deux  grands  Princes,  il 
faudrait  dire  que  le  premier  eut  toutes  les  vertus  & 
tous  les  vices  des  François,  & le  fécond  toutes  les  vertus 
& tous  les  vices  des  Efpagnols;  &c  que  fi  leur  ambition- 
& l’antipatic  de  leurs  Peuples  ne  les  eufTent  oppofez, 
l’un  à l’autre,  ilsfoflcnt  parvenus  à la  Monarchie  unir- 
yerfèlle,  où  l’ona  crû  qu’ils  afpiroient. 


Fin  du  Second  Livre. 
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ARGUMENT 


DU  TROISIEME  LIVRE- 

LE  Cardinal  Volfiy  appréhende  de  nette  point  élit 
Pape,  fi  la  France  &•  lEfiagne  fe  commettent  l'une 
contre  l'autre  -,  & fe  trouve  à Calais  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  ces  deux  Couronnes  pour  les  accommoder.  Il  travail - 
le  en  vain  ; & fc  refiut  enfin  de  les  laiffer  faire,  fur  l'efpe - 
rance  que  le  Roy  d'Angleterre  fin  Maître  fera  afieg  put  fiant 
pour  les  réconcilier  quand  il  luy  plaira.  Tous  les  Princes 
dltalie  favorifent  publiquement  ou  en  fient  iFfpa- 
gne  dans  la  conquête  du  Duché  de  Milan  -,  & les  Fran- 
çois qui  dabord  avaient  eu  l'avantage , en  fint  chafieg  en 
partie  par  la  faute  de  Lautrec,  & en  partie  par  une  pu- 
re malice  de  la  fortune.  Lautrec  efi  mandé  à la  Cour  de 
France  pour  rendre  raifon  de  fit  conduite  ; & il  fi  jujlifie 
aux  dépens  du  T rcfi>  ricrSan  blanc ay,  qui  avait  manqué  de  hy 
envoyer  à point  nommé  les  trots  cens  mille  écus  defiine ’g 
pour  confiiver  le  Milaneg  Sanblançay  contraint  de  dire 
la  vérité,  charge  la  mere  du  Roy  d'avoir  d’etourné  l'ar- 
gent ; mais  il  ne  le  peut  prouver,  à caufe  que  Gentil  fin 
Secrétaire  avoit  détourné  la  Quittance.  La  mere  du  Roy 
demande  réparation  , & Sanblançay  efi  pendu  , mais 
quelque  temps  apres  la  fitpercht  rte  de  Gentil  efi  decou- 
verte. On  le  pend  à fin  tour , & la  réputation  de  San- 
blançay e(l  rétablie.  Le  Comte  du  Lude  fiûtient  un  an 
Tome  I.  Y 
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entier  avec  Une  prodigteufe  fermeté  de  courage  le  fege 
dans  Fontarabie , &*  donne  le  loifr  au  Adarefchal  de 
Chabannes  de  le  fecourir  : mais  il  eft  enfuite  appelle  à U 
Cour,  & le  Gouverneur  qui  luy  fùccedcperd  bonteufement 
cette  forte  Place.  Quatre  mille  François  Jont  envoyez  au 
fecours  du  Danemarc  contre  U Suede.  Ils  font  gaigner  la 
Victoire  aux  Danois  ; <2**  la  Glace  fur  laquelle  il  faloit 
combatre  , ne  les  empêche  pas  de  vaincre  quoi  qu  ils  riy 
fujfent  pas  accoutumez- 
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LIVRE  TROISIEME- 


Où  l’on  voit  ce  qui  s'ejl  pajje  de  plus  remarquable 
fous  fin  Régné  durant  les  années  ijio. 
Ijn.O'  i fit. 

O M M E l'Alliance  d'Angleter- 
re étoit  également  importante  à 
l’Empereur  fie  au  Roy  François 
Premier  pour  exécuter  leurs  def- 
feins  , ils  le  hâtèrent  à l’cnvy  de 
la  confirmer  par  une  entrevue. 
François  fut  le  plus  diligent,  ôc 
aboucha  avec  Henry  Huit  entre  Ardres  fie  Gaines. 
La  tente  qu’on  y avoit  dreflee  pour  là  Majefté  Tres- 
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'171  François  Premier. 

Chrétienne  avoir  foixantc  pieds  de  long  & autant  de 
large , & les  quatre  anglts  étoient  ornez  d’autant  de 
pavillons.  On  l’a  voit  couverte  au  dehors  de  drap  d’or 
& de  fine  broderie,  & le  dedans  étoit  revêtu  de  ve- 
lours bleu.  Celle  du  Roy  d’Angleterre  quoi  que  beau- 
coup moins  magnifique  , ne  laifla  pas  pourtant  de 
furprendre  plus  agréablement  les  yeux.  C’étoit  une 
maifon  de  bois  partagée  en  quatre  grands  aparte- 
naens , difpofez  de  lorte  que  le  jour  y entroit  de  tous 
cotez,  àcaufc  qu’iln’y  avoit  que  du  verre  entre  les  Co- 
lonnes qu’on  avoit  peintes  en  marbre. 

La  première  conférence  fut  toute  fcriculè,  mais 
on  ne  parla  dans  les  fuivantes  que  de  le  divertir; 
parce  que  les  deux  Rois  s’étant  bicn-tôt  lalïèz  de  trai- 
ter d’affaires  , les  renvoyèrent  au  Chancelier  Duprat 
au  Cardinal  Volfey;  & ne  penferent  qu  a rempor- 
ter le  prix  que  devoient  diftribuer  les  plus  belles  Da- 
mes des  deux  Nations  acouruës  de  toutes  parts,  pour 
être  prefentes  aux  Tournois  & aux  courlès  de  Bague.  * 
Les  fêf lins  commencèrent  du  côté  des  Anglois  : mais 
la  nuit  qui  précéda  le  jour  deftiné  pour  leur  rendre 
la  pareille,  un  furieux  tourbillon  renverfa  la  tente  de 
François  Premier,  & la  couvrit  de  pluye  & de  boue. 
On  blâma  ce  Prince  de  s’etre  allé  mettre  feul  par  un 
excez  de  confiance  entre  les  mains  des  Anglois  , lors 
qu’il  le  prelenta  le  lendemain  à la  porte  de  leur  Roy 
pour  luy  donner  la  chemife.  Mais  on  l'accula  bien 
davantage  d’avoir  inutilement  depenlé  dans  ccttc  en- 
trevue, plus  qu’il  n’avoit  coûté  au  Roy  d’Elpagne  pour 
être  Empereur  : Car  l’Anglois  déclara  qu’il  demeu- 
reroit  toujours  neutre  entre  la  France  & l’Elpagnc, 
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c’eft-à-dire  qu’il  voulut  voir  de  quel  coté  pancheroit 
la  fortune,  avant  que  de  fe  déterminer. 

L'Empereur  peu  de  temps  après  prit  mieux  fes  mc- 
fures  ■ & s’étant  embarqué  à Flefhngues,  defeendit 
dans  la  Province  de  Kent , où  il  envoya  avertir  de 
(on  arrivée  le  Roy  d’Angleterre  Ion  Oncle3  qui  étoit 
encore  à Calais.  Le  Roy  d’Angleterre  repafla  la  mer 
aufli-tôt,  & reçut  fon  Hôte  fans  ceremonie.  Leur  en- 
tretien fut  fècrct , mais  non  pas  inutile  à l'Empereur; 
puis  que  fi  on  ne  luy  accorda  que  l’Angleterre  fc  dé- 
clarât publiquement  pour  luy,  il  obtint  du  moins 
quelle  fe  portât  pour  Arbitre  de  tous  les  différons  qui 
naîtraient  entre  les  Rois  de  France  ôc  d’Efpagne,  ôc 
qu’elle  s’engageât  à prendre  les  armes  contre  celuy  des 
deux  qui  refuleroit  de  fe  fbûmettre  à fon  arbitrage  : 
ce  qui  étoit  en  effet  la  tirer  de  la  neutralité  quelle 
garaoit  en  apparence  -,  puis  que  François  Premier  de, 
vant  être  le  demandeur  à caufe  des  Cou  ronnes  de 


Naples  & de  Navarre  qu’il  pretendoit  faire  rcihtucr, 
il  feroit  facile  de  le  faire  pafler  quand  il  plairait  à l'Ef- 
pagne  ôc  à l’Angleterre  , pour  un  perturbateur  de 
FEuropc.  De  là  vinrent  les  Médaillés  qui  reprefen- 
toient  Henry  Huit  tenant  une  balance  de  la  main 
droite,  ôc  le  poids  de  la  gauche. 

Le  Pape  Leon  Dix  quoi  qu’en  réputation  d ’ctre 
plus  prudent  que  le  Roy  d’Angleterre,  n’agit  pas  nean- 
moins avec  tant  de  retenue.  Comme  il  voyoit  les  deux 
tiers  de  1 Italie  pofTedez  par  l’Empereur  ôc  le  Roy 
Très- Chrétien,  il  s’imagina  qu’en  demeurant  neutre 
entre  deux  Princes  fi  PuifTans , il  leur  donnerait  oc- 
cafion  de  faire  une  Ligue  à l’exemple  de  Loüis  Douze 

Yüj 
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thctinc  d'Atra- 
gon  (oeut  puif- 
née  de  Jeanne 
meredel'Emp» 
r«ur. 


Digitized  by  Google 


I JIO. 


» Dans  le  qua 
triém:  Tr.ité 
de  Leon  Dix 
avec  François 
Premier. 


174  François  'Premier . 

& de  Ferdinand  pourufurper  l’autre  tiers;  où  s’ils  ne 
fàifoientpas  cette  ligue,  8c  qu’ils  vin  fient  à fo  déclarer 
la  guerre , ce  qui  relloit  de  libre  en  Italie  ne  ferait  pas 
moins  en  danger  d’être  la  proyc  du  Vainqueur  ; au 
lieu  que  II  fa  Sainteté  fe  mettoit  du  côté  du  moins 
redoutable  des  deux,  elle  pourrait  chaficr  l’autre  8c 
mettre  en  fa  place  un  Italien,  qui  le  joignant  aux  au- 
tres Princes  de  Ion  Pais , empêcherait  aifement  de 
s’agrandir  celuy  qui  ferait  relié  , jufqu’à  ce  qu’il  fo 
prefentât  une  occafion  favorable  pour  le  chaffer  à Ion 
tour. 

Il  n’étoit  pas  neanmoins  facile  de  décider  lequel 
des  deux  étoic  le  moins  redoutable;  8c  le  Confcil  du 
Pape  s’étant  trouvé  partage  là  defius,  on  s avila  qu’il 
avoic  un  plus  beau  pretexte  d'attaquer  l’Empereur  en 
luy  demandant  qu’il  reftituât  au  feint  Siégé  le  Royau- 
me de  Naples  ; puis  qu’aux  termes  de  ion  Invcftitu- 
re , il  serait  rendu  luy-même  incapable  de  le  pofiè- 
der  en  acceptant  l’Empire.  Il  n’en  falut  pas  davan- 
tage pour  faire  conclure  un  Traité  fecret  * entre  la 
Cour  de  Rome  8c  celle  de  France  pour  la  conquête 
de  Naples , dont  le  principal  Article  fut  quelle  lé  fo- 
rait à frais  communs,  à condition  que  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  pais  entre  les  Provinces  d’Ombrie,dc  Spolct- 
te,  8c  d’ Ancône,  8c  la  rivière  du  Garillan,  ferait  rcüni 
à l’Etat  Ecclefîaltique  ; 8c  que  I’Invcftiture  du  refis 
feroic  accordée  au  fécond  fils  de  France  , qui  n’ayant 
qu’un  an  lëroit  fous  la  tutelle  d’un  Cardinal  Légat  refi- 
dent  à Naples  , jufqu ’à  ce  qu’il  eut  quatorze  ans.  On 
ajouta  pour  ralTurer  le  Pape  contre  les  Baglions,qui  s c- 
toient  révoltez  à deflein  de  vanger  la  mort  de  leur  pere 
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à qui  fa  Sainteté  venoit  de  faire  trancher  la  tête,  que 
les  forces  du  Milancz  marcheroicnt  pour  dompter  les 
ennemis  du  fàint  Siégé  ; mais  le  Pape  fè  promettoit 
d’étendre  cet  Article  à la  conquête  de  Ferrare,  ce  que 
la  France  n’avoit  pas  prevû. 

Le  Roy  apres  avoir  pris  les  mcfiircs  du  côté  de 
Rome,  chercha  l’occafion  d'engager  l'Empereur  à 
une  rupture  , en  permettant  à Jean  d’Albret  Roy  dé- 
pouille de  Navarre  d’aflèmbler  une  Armée  dans  la 
Gtiienc  pour  recouvrer  fon  Etat.  La  conjoncture  e'toit 
favorable  en  ce  que  les  Efpagnols  s etoient  foûlevez 
contre  les  Miniftrcs  Flamans,  dont  l’Empereur  fe  fer- 
voit  alors  parce  qu’il  les  eftimoit  plus  fideles  que  fes 
nouveaux  Sujets.  Âfparaut  frère  de  Lautrec  recouvra 1 
toute  la  Navarre  en  quinze  jours,  & l’eût  confèrvée 
s’il  fe  fut  contenté  de  faire  ce  qu’on  luy  avoit  ordon- 
né ; mais  un  tranfport  de  courage  le  porta  à pafTer  la 
rivière  d’Ebre , & à mettre  le  Siégé  devant  la  ville  de 
Logrogno , qui  fè  défendit  fi  long  temps  qu’elle  don- 
na loihr  aux  Efpagnols  d’appaifèr  leurs  querelles, & de 
venir  à fon  fècours. 

Sainte  Colombe  Lieutenant  general  d’Afparaut 
avoit  réduit  l’Armée  à la  moitié , en  liccntiant  tous 
les  Soldats  qui  luy  voulurent  donner  le  tiers  de 
la  montre  qu’ils  avoient  reçue  trois  jours  aupar- 
avant : ce  qui  la  rendant  incapable  de  refïfler  à 
celle  d’Efpagnc,  elle  fut  défaite  par  le  Duc  de  Nogera, 
& les  Efpagnols  recouvrèrent  la  Navarre  avec  la  mê- 
me facilité  qu’ils  l’avoient  perdue.  Ce  mauvais  fuccez 
quidevoit  fervirde  prefàgepour  laguerreque  IeRoy 
vouloir  entreprendre,  ne  l’empêcha  pas  de  choquer 
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conquête,  parce 
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toutes  fon  éten- 
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i jlc.  plus  ouvertement  l’Empereur  en  prenant  la  protee- 

' tion  de  Robert  de  la  Marie.  Ce  petit  Souverain  qui 

par  la  defertion  avoit  fait  perdre  l’Empire  au  Roy , 
ne  demeura  pas  long  temps  dans  le  party  d’Efpagne» 
qu’il  n’avoit  cmbrafïè  que  par  dépit.  La  propriété  de 
la  ville  d’Hierges  qui  relcvoit  de  luy  à eau  le  de  Ton 
Château  de  Boüillon,  fut  prétendue  par  le  Prince  de 
Chimay  d’une  part , Se  par  le  Seigneur  d’Efmcries  de 
l’autre,  qui  le  pourvurent  devant  le  Tribunal  de  Boüil- 
lon Souverain  en  cette  matière. 

Chimay  gaigna  fa  eau  fi;  Se  Efmerics  fâché  d’avoir 
perdu  la  fienne  , s’avifa  de  cette  chicane.  Il  avoit  prê- 
té de  l’argent  à l’Empereur  pour  fi  faire  élire,  fous  la 
caution  du  Marquis  d’ Arfoot,  & il  fçavoit  que  fon 
debiteur  Se  fon  répondant  n’écoicnt  pas  en  état  de  le 
païer.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  Arfoot 
en  julfice  -,  mais  il  luy  fit  dire  en  fecrct  qu’il  fe  défit 
tcroit,  pourvu  qu’on  luy  mît  en  main  un  relief  d’ap- 

{>el  à la  Chambre  Impériale,  de  la  Sentence  de  Boüil- 
on.  Arfoot  pour  éviter  une  faille  réelle  de  fes  Terres» 
prelfa  de  telle  forte  le  Chancelier  de  l’Empereur,  qu’il 
fit  expédier  le  relief.  Efmerics  après  l’avoir  fait  figni* 
fier  aux  enfans  mineurs  du  Prince  de  Chimay  qui  ve- 
noitde  dcccder,  les  fit  afilgnerà  laChambre  Impériale 
de  Spire  pour  y voir  calfcr  la  Sentence  du  Tribunal  de 
Boüillon , & pour  procéder  à la  revifion  du  procez  : 
en  quoi  Robert  de  la  Mark  étoit  doublement  inte- 
rclTé,puifquc  Jes  Magiftrats  de  Boüillon  étoient  en  pot 
feflion  déjuger  Gins  appel,  &:  que  d’ailleurs  il  fi  trouvoit 
a&ucllemcnt  T utcur  des  enfans  mineurs  de  Chimay,  à 
caufi  qu’il  avoit  époufé  la  fccur  de  leur  pere. 

Il 
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Il  dépêcha  Jamcts  fon  fécond  fils  vers  l’Empereur, 
pour  le  conjurer  de  révoquer  le  Relief  qui  détruifoitfi 
Souveraineté  de  Bouillon,  ôcruïnoit  fcspupiles  en  les 
renvoyant  devant  un  Tribunal  étranger  pour  une 
caufe  qu’ils  avoient  gaignéc.  L’Empereur  ne  fit  point 
de  réponfe  pofitive  à Jamets  ; (oit  qu’il  n’eût  point 
alors  allez  d’argent  pour  rembourfer  Emeries , com- 
me il  étoit  neceffairc  avant  que  de  révoquer  le  relief; 
ou  qu’il  ne  le  fouciât  plus  tant  de  ménager  la  Maifon 
delà  Mark,aprés  luy  avoir vû faire  à François  Premier 
une  injurc,qui  la  devoir  vr^y  femblablcmcnt  rendre  ir- 
réconciliable avec  luy. a Mais  Robert  de  la  Marie  prit 
le  filcncc  de  l’Empereur  pour  un  refus;  & fît  partir 
de  Sedan  fa  Femme  & fà  Bru  pour  aller  en  France , 
fous  prétexte  de  recueillir  la  fucceffion  du  Comte  de 
Brennc  dont  fon  fils  aîné  avoit  époufé  la  fille , mais 
en  effet  pour  renoüer  avec  le  Roy  par  l’entremifo  de 
la  Duchcflc  d’Angoulcmc  fà  mcrc,  qui  n’avoit  pas 
laiffé  nonobftant  la  rupture  de  confcrver  une  étroite 
liaifon  avec  ces  deux  Dames. 

L’Empereur  averti  du  véritable  fujet  de  leur  voya- 
ge, ne  douta  plus  que  Robert  de  la  Mark  ne  fût  ca- 
pable de  reprendre  party  avec  le  Roy  ; & fc  blâmant 
lby-mcme  de  ne  l’avoir  pas  foupçonné  d’inconfhn- 
ce,  renvoya  promptement  Jamets  à Sedan  avec  ordre 
de  remontrer  à fon  pere  le  tort  qu’il  fe  fàifoit  de  re- 
chercher François  Premier,  après  luy  avoir  fait  l’inju- 
re la  plus  fenfiblc  qu’il  étoit  capable  de  recevoir.  Il 
ajouta  qu’on  avoit  déjà  fufpendu  à la  Chambre  Im- 
perialle  le  procez  d’Emerics  contre  les  mineurs  dcChi- 
inay  & qu’on  fàtisfèroit  promptement  au  relie, - 
Tome  I.  Z 
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i j io.  pourvu  que  le  Sanglier  d'Ardenne  f c'eft  ainfi  que 

— - Robert  de  la  Mark  prenoit  plaifir  dette  nomme  ) ne 

quittât  point  l'Echarpe  rouge. 

Mais  dans  le  même  temps  que  Jamets  arriva  à Se- 
dan , Robert  de  la  Mark  reçut  une  dépêche  de  iâ  fem- 
me ôe  de  fa  bru  , qui  luy  donnoient  avis  quelle  l’a- 
voient  rétabli  dans  le  même  état  où  il  croit  avec  Fran- 
çois Premier  avant  l’année  1519.  Ces  Dames  avoient 
été  mieux  reçues  à la  Cour  quelles  ne  penfoient;  foit 
que  le  mal  qu'avoit  caufé  la  défection  de  ceux  de  la 
Mark,  eut  fait  connoîrre  ce  fyie  valoir  leur  amitié;  ou 
que  la  difpolition  où  l’on  croit  à l’égard  de  l’Empe- 
reur, obligeât  alTez  d’elle  même  à prendre  l'occaüon 
de  luy  ôter  un  homme  de  fcrvicc.  La  mere  du  Roy 
sctoit  cliargce  de  leur  affaire,  & l’avoitfait  expédier  en 
vingt-quatre  heures. 

Comme  elles  n'avoient  aucune  Procuration  de 


» Cette  elaufe 
fe  voit  dans  le 
Manufcrit  des 
Traitez  faits  en- 
tre la  Maifon  de 
France  Sc  celle 
de  la  Mark. 


l’Evcque  de  Liège,  il  n’avoit  point  audi  été  compris 
dans  l’accommodement , & on  luy  avoit  feulement 
laifle  la  faculté  d’y  entrer  dans  un  mois.  Quant  à Ro- 
bert de  la  Mark,  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes écoit  rétablie,  de  (es  apointemens  continués  : mais 
le  Chancelier  Duprat  en  drcdantles  Articles,  y mit 
adroitement  une  elaufe  a qui  donna  fix  vingt  & un 
an  apres  pretexte  au  Cardinal  de  Richelieu  de  rciinir 
Sedan  à la  Monarchie  Françoilc.  Elle  confiftoit  en  ce 
que  François  Premier  prenoic  en  fa  protection  l’E- 
tit  de  Robert  de  la  Mark  ; & que  fa  Majcftc  pour  le 
mieux  défendre  contre  qui  que  ce  fut,  pourroit 
entrer  fort  ou  foible  dans  toutes  les  Places  de  cet 
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fcnt  bcfoin  de  nouvelle  permiffion  pour  y être  in- 
troduiras. 

Robert  de  la  Mark  ne  fit  aucune  reflexion  fur  la 
confequcnce  de  ce  s paroles , tant  il  ctoit  tranfporté  de 
colere,  & ratifia  le  Traité  fans  autre  penfee  que  de  Ce 
.vanger  de  la  Maifon  d'Auftriche.  L’Empereur  infor- 
mé par  les  Efpions  du  danger  où  fe  precipitoit  ce 
petit  Souverain  , fe  mit  en  devoir  d’y  remédier  -,  non 
pas  tant  par  un  fcntimenc  de  compaflion  ou  de 
reconnoiiïancc  pour  l’Empire  que  le  Cardinal  de 
la  Marc  luy  avoit  procuré , que  dans  la  feule 
veuë  d’cmpécher  que  la  France  ne  profitât  de  fa 
perte.  a II  luy  fit  dire  par  un  Gentil-homme  de  la 
Doüairiere  de  Savoye  Gouvernante  des  Pars- bas,  que 
s’il  vouloir  foûmettrc  le  different  de  la  terre  d’Hicr- 
ges  à l’arbitrage  des  Couronnes  de  France  &:  d’An- 
gleterre, l’Empereur  y feroit  refoudre  Efmeries  y c’eft- 
à-direque  l’Empereur  ctoit  refolu  de  perdre  fa  caufè, 
puis  qu’il  s’en  vouloir  ra porter  à deux  Princes  quin’a- 
voient  garde  de  commettre  une  injultice  pour  l’enri- 
chir des  dépoüillcs  d‘autruy,&  qui  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  de  voir  diminuer  ia  puiflànec.  Mais  le  Gentil- 
homme ne  put  pas  mêmes  avoir  d’audience  paifible 
de  Robert  de  la  Mark , bien  loin  d’en  remporter  une 
réponfc  favorable  ; & l’Empereur  ne  fe  rebutant  point 
encore,  Sc  jugeant  qu’il  faloit  employer  le  dernier re- 
mede  pour  appaifèr  cet  efprit  irrite  , luy  fit  quelque 
forte  de  réparation  en  priant  le  Cardinal  de  la  Mark 
fon  frere  de  l’aller  trouver  , & de  luy  dire  de  fa  part 
que  le  Chancelier  de  l’Empire  avoit  expédie  le  relief 
dns  ordre , & qu’on  ctoit  prcfl  de  le  de/àvoüer  , 8c 
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1510.’  de  rembourfer  les  mineurs  de  Chimay  de  leurs  frais  : 
— - Mais  Robert  de  la  Marie  répondit  avec  fa  fierté  or- 

dinaire, que  cette  fatisfii&ion  ne  fuffifoit  pas  à un  hom- 
me qui  étoit  en  état  d’en  rechercher  une  plus  grande 
les  armes  à la  main.  Le  Cardinal  trouva  fi  dcraifon- 
nable  ce  que  difoit  fon  frere,  qu’il  fie  fepara  de  fies  in- 
tereffs,  & leva  des  troupes  pour  l’Empereur.  Robert 
de  la  MarK  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  dans  les  formes 
la  vangcance  qu’il  aemandoit , &c  d’envoyer  à Vor- 
mes  un  Hérault  qui  déclara  la  guerre  à l’Empereur  en 
pleine  Diète.  Les  Alcmans  trouvèrent  cette  action 
d’autant  plus  inlolente,  qu’outre  lc  refpcct  que  dévoie 
avoir  pour  tout  le  Corps  Germanique  un  h petit  voi- 
dîn,  ils  fçavoient  que  fa  Maifon  de  la  Mark  étoit  re- 
devable de  là  fortune  à celle  de  Bourgogne  donc 
l’Empereur  defeendoit  , puis  quelle  venoit  d’Oli- 
vier ae  la  Marc  Maître  d’Hôtel  de  Philippe  le  Bon, 
à qui  ce  Prince  avoir  fait  époufer  l’heritiere  de  Se- 
dan. Mais  la  Maifon  de  la  Marc  pretendoit  que  ce 
bienfait  avoit  été  depuis  effacé  par  l’injure  quelle 
avoir  reçue  en  la  perfonne  de  Guillaume  prcdecef- 
four  de  Robert,  à qui  Maximilien  Premier  Ayeul  de 
l’Empereur  avoit  fait  trancher  la  tête,  quelques  pro- 
» Son  ciîme  é-  te  Rations  qu’il  fit  de  U 'être  pas  fon  Sujet. a 
tou  d'avou  tué  Quoiqu’il  en  foit  Fleurangcs  fils  aîné  de  Robert 
Bout  bon  Evê-  mit  1e  Siégé  devant  Vircton  Place  du  Luxembourg, 
que  de  Liège  avec  une  Armée  de  cinq  cens  chevaux  & de  trois  mil- 
Domeftique  ^ hommes  de  pied.  Le  Roy  d’Angleterre  qui  voioit 
pour  mettre  fon  le  grand  embralèment  que  cette  étincelle  alloit  allu- 
fils  en  fa  place.  mcr  dans  j’£ur0pC  ^ dépêcha  promptement  en  Fran- 
ce Suffolc  fon  beau-frere  avec  ordre  de  conjurer  le 
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Roy  de  ne  pas  rompre  avec  l’Empereur  pour  une  oc- 
cafion  filegere qu’etoit  l’affaire d'Hierges:dc luy  offrir 
fa  médiation  ^ & de  promettre  qu’il  fe  liguerait  avec  les 
François,  pour  contraindre  Sa  Majefte  Impériale  de 
fatisfairc  Robert  de  la  Mark  fi  elle  refufoit  de  le  fai- 
re de  bon  grc.  Le  Roy  ctoit  à Romorcntin  en  Berry 
dangereufcmenc  blcffé  à la  tête  d’un  coup  de  tifôn, qu’il 
avoit  reçu  la  veille  des  Roys  dans  un  combat  à plot- 
tes  de  neiges  en  voulant  forcer  la  porte  d’une  maifon, 
où  le  Comte  de  fàint  Pol  Chef  de  la  bande  contrai- 
re s’etoit  fauve.  Comme  la  plupart  des  Médecins  n’o- 
foient  répondre  de  fa  vie , la  crainte,  de  laiflèr  fès  en- 
fans  dans  une  longue  minorité  , l’obligea  d’accorder 
à Suffolc  ce  qu’il  demandoit , &r  de  commander  à 
Fleuranges  de  lever  le  Siégé  de  Vircton. 

Robert  de  la  Marie  fe  voyant  abandonne  par  la 
France,  fit  une  féconde  faute  pire  que  la  première,  en 
liccnuant  fès  troupes  fans  être  affine  que  les  Impé- 
riaux ne  vengeraient  point  fur  fès  terres  l’irruption 
que  fon  fils  venoit  de  faire  dans  le  Luxembourg  , ce 
qui  caufa  depuis  la  defolation  de  fon  Etat  : mais  la 
jeunclfe  & la  vigueur  du  Roy  rétablirent  fà  fanté 
plutôt  qu’on  ncpenfbit,  & renouvelèrent  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  la  guerre. 

il  fit  partir  Montpcfat J pour  donner  avis  de  fà  guc- 
rifon  au  Roy  d’Angleterre,  & pour  lui  dire  que  puis  cn  An  i 
qu’il  avoit  fait  ce  qu’il  foûhaitoit  en  fufpendant  les  [are  cniju. 
armes  du  Seigneur  de  Sedan  , & cn  l’obligeant  à 
foûmettrc  l’affaire  d’Hiergcs  aux  arbitres  qui  feraient 
nommez  par  Sa  Majefte  Angloife,  il  la  conjurait 
de  difpofcr  l’Empereur  à luy  faire  raifon  fur  les  deux 
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Légat  chargé  par  un  Pape  extraordinairement  loup-  t J 1 r. 
çonneux , de  traiter  des  affaires  délicates  dans  une  " 

Cour  étrangère  : mais  il  eft  certain  que  le  Pape  aeufa 
Bibiena  d’avoir  révélé  fon  fecret  au  Roy  , & qu'il  le 
luy  reprocha  en  des  termes  piquans  au  retour  de  fk 
quatrième  negotiation:  Qu’il  le  retint  à dîner;  & qu’au 
fortir  de  là , Bibiena  s’imagina  fi  fortement  d’avoir 
avalé  du  poifon , qu’il  s’alla  mettre  au  lit , où  fon  âge 
fort  avancé,  la  préoccupation  de  fbncfprit,  & la  quan- 
tité des  Antidotes  qu'il  prit,  contribuèrent  peut  être 
plus  qu’aucune  autre  choie  à le  faire  mourir  en 
trois  jours.  # 

Quoi  qu’il  en  foit  la  France  le  perdit  dans  le  temps 
quelle  en  avoit  le  plus  de  bcloin ; & comme  c’étoic  i 
la  feule  confideration  quelle  avoit  lailTé  palier  par  le 
Milanez  fix  mille  Suifks  que  le  Pape  avoit  levez  lùr 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  ne  les  faire  agir  que  con- 
tre le  Royaume  de  Naples  -,  on  voulut  apres  là  more 
profiter  de  ce  qu’il  avoit  dit  au  Roy,  delà  mauvailè  difi- 
pofition  de  fa  Sainteté  à l’égard  de  la  France, 8c  Fran- 
çois Premier  écrivit  à fon  Amballideur  à Rome,  qu’il 
fçût  nettement  du  Pape  s’il  vouloir  exccuter  de  bon- 
ne foy  le  dernier  Traité  conclu  par  le  Cardinal 
Bibiena. 

Le  Pape  répondit  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  j 
& pour  montrer  qu’il  s’y  étoit  extraordinairement  ap- 
pliqué^! mit  entre  les  mains  de  l’Ambaflàdeur  un 
Livre  contenant  le  détail  de  tout  ce  qui  étoit  ncccflài- 
te  pour  l’expédition  de  Naples  ; ajoûtant  leulcment 
que  comme  l’Etat  Ecclefiaftiquc  ne  pouv  oit  plus  long 
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Ift*-  temps  entretenir  les  fix  mille  Suiflès  levez  pour  cette 
entreprifè , il  conjuroit  François  Premier  de  convenir 
avec  le  Nonce  qui  refidoit  auprès  de  luy , de  ce  que 
le  Paint  Siégé  & la  France  feroient  obligez  à fournir 
pour  la  dépenfc  de  la  guerre  , & de  luy  en  envoyer 
l’arrête  dans  vingt-deux  jours. 

Il  étoit  aifé  de  juger  par  la  brièveté  de  ce  terme  ,, 
que  le  Pape  ne  chcrchoit  qu'un  pretexte  pour  fe  dé- 
gagerj&le  confeil  deFrance  fe  le  perfùada  fi  forcement» 
qu'il  fût  d’avis  de  communiquer  à l’Empereur  ce  que 
le  Pape  avoir  ofc  conclure  à fon  préjudice  , afin  de 
l’exciter  à tirer  raifon  d’une  telle  injure,  ou  de  l’em- 

()êcher  du  moins  de  fc  liguer  avec  le  fàint  Siégé  : Mais 
e Roy  déclara  qu’il  ne  vouloir  pas  fe  vanger  d’une 
infidélité'  par  une  fupercherie,  & commit  le  Prefidenc 
de  Selvc  pour  ajufter  avec  le  Nonce  la  dépenfe  de  l’ex- 
pedkion  prétendue.  Le  Nonce  chicana  fi  long  tems 
fur  le  premier  Article  qui  regardoit  le  prix  des  mu- 
nitions de  guerre  que  le  Pape  devoir  fournir  à l’Ar- 
mée de  France , quand  elle  feroit  arrivée  fur  l’Etat 
Ecclefiaftique , que  le  vingt-deuxième  jour  arriva 
devant  qu’on  eut  vuidé  ce  point  -,  & le  Pape  craignant 
que  le  Roy  ne  fît  ce  que  ion  Confeil  luy  avoir  con- 
feillé , fc  hâça  de  conclure  avec  Manuel  Ambafladeur 
de  l’Empereurà  Rome,  une  Ligue  dont  les  conditions 
furent  : Que  Je  fàint  Siège  aflîlleroit  l’Empereur 
d’hommes  & d’argent  pour  confcrver  tous  fès  Etats  ; 
& que  l’Empereur  emploicroic  toutes  fès  forces  pour 
fecourir l’Etat  Ecclcfiafiiquc,  ôc  celuy  de  Florence, 
au  cas  qu’ils  fuflent  attaquez:  Que  la  Maifon  des  Sfor- 
ccs  (croie  rétablie  dans  le  Duché  de  Milan,  à la  charge 
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qu'il  ne  s’y  confumeroit  plus  d’autre  Sel  que  celuy  qui  1 J 1 1 • 

{eroit  achctté  dans  le  Domaine  de  l’Eglife  ; fie  que  les  rc-  “ 

belles  du  lâmt  Siégé,  entre  lclqucls  étoit  compris  le 
Duc  de  Ferrare , {croient  abandonnez  à la  difcretion 
du  Pape  : Que  le  Cardinal  de  Mcdicis  auroit  une  pert- 
fion  de  dix  mille  livres  fur  l'Archevêché  de  Tolède , 
qui  venoic  de  vaquer  par  la  mort  du  Cardinal  de  Cray; 
fie  que  l’Empereur  donnerait  une  Terre  de  pareil  re- 
venu dans  le  Royaume  de  Naples , au  jeune  Alexan- 
dre de  Medicis  fils  du  neveu  de  {à  Sainteté,  fie  la  feule 
rcffource  de  {a  Famille.  : . D.1M!cMani- 

a Le  Maniftftc  que  publia  le  Pape  pour  ex  eu  fer  fon  fcftc  de  Leon  x. 
inconftancc  étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  contre  U France 
contenoit  une  longue  dedu&ion  du  tort  que  la  Fran- 
ce  faifoit  au  (aine  Siégé , en  luy  retenant  les  Etats  de 
Parme  & de  Plaifimce-,  fie  la  fcconde  ne  parloit  que 
4e  l’infolcncc  de  Manaud  Evêque  de  Taroc,  Gafeon 
avare , & rufé,  s’il  en  fut  jamais,  à qui  Lautrec  aban- 
donnât le  foin  des  affaires  Ecclcfiaitiqucs  du  Milan- 
nez.  Cet  homme  initient  de  s’enrichir,  au  lieu  de 
mettre  gratuitement  en  poflèflîon  des  Bénéfices  les 
perfonnes  pourvues  par  le  Pape,  comme  il  s’étoit  tou- 
jours pratiqué  en  Lombardie,  exigeoit  de  greffes 
contributions  fous  le  titre  d’agréement  ; fie  quand  on 
refufoit  de  les  payer,  il  s’oppofoit  par  des  perfonnes 
apoftées  à la  prifc  de  poflèflion  ; fie  fufeitoit  des  pro- 
cez  pour  empêcher  d être  paifiblcs  poffcffcurs , ceux 
qui  ne  s’étoient  point  mis  en  devoir  de  Ce  le  rendre  fa- 
vorable. 

Le  Manifefte  deCharles  Quint  étoit  prefqucdc  mê- 
me ftilc.  II  commençoit  par  le  récit  de  toutes  les  in - 
Tome  I.  A a 
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' 5 r r-  jures  que  çc  Paner  pretendoir  avoir  reçuës  de  la  Frai»-' 
’ ' ce,  au  nombre  defquellcs  il  mettoit  le  mariage  du 

Roy  avec  l’bcci tiens  de  Bretagne  , contre  la  ioy  dû 
/Traité  coada  en  mil  cinq  cens  quatre  entre  le  Roy 
Louis  Douze , 6c  l'Empereur  Maximilien  Premier.  Il 
fc  plaignait  encore  de  la  neœlTité  qu’on  luy  avoir 
jttnpoi.ee  de  ligner  le  Traire  delà van tageux  dcNoïon, 
pour  aller  prendre  poffcffion  de  l’Efpagne  : le  refte  c- 
rpit  employé  à riiiner  les  droits  de  la  France  furie  Du- 
ché :de  Milan , en  foûre nant  que  Valcntine  Vifconri 
, n'avoir  pû  porter  cette  fucceffion  dans  la  Mailon  d'Or- 
leans,  parce  que  l’Empereur  d’alors  n’avoit  point  ap- 
prouvé la  elaule  inférée  à ccdcffein  dans  fôn  Contrat 
de  mariage.  Mais  il  ne  dilbit  pas  qu’il  n’y  avoir  point 
alors  eu  d’Empercur , & que  la  dauic  avoit  été  autori- 
fée  par  le  Pape  Boniface  Neuf  fuivanr  l’ufàgc  d’Ita- 
lie , que  Je  faint  Siège  fuppléoit  au  défaut  de  l’Empe- 
reur durant  l’intcrregne.  Il  -ajoûcoit  que  dans  la  pre- 
mière Inveftiture  accordée  par  l’Empereur  Maximilien 
au  Roy  Loüis  Douze , il  étoir  porté  qu’elle  ferait  nulle 
au  cas  que  ce  Roy  ne  donnât  point  la  fille  aînée  en 
mariage  à faîne  de  fes  petits  fils  : mais  les  François 
a L’Original  de  nioient  que  cette  elaufe  eût  été  inférée  dans  cette  ln- 
cettc  inveftiture  veftiture , 8C  en  montraient  l’original J que  Maximi- 
îrcfordoChar'-  ^icn  Premier  avoit  rnis  entre  les  mams  du  Cardinal 
très  ne  parle  d’Amboife,  où  il  n ’écoic  parlé  ni  de  conditions  ni  de 
cme'cwwütk/a'  Pronic^-’  de  mariage.  Charles  Quint  concluoit  par  une 
multitude  de  palTages  tirez  du  Droit  Romain , & du 
Germanique , qu’on  n’avoit  pû  accorder  une  féconde 
Inveftiture  dérogeante  à la  première  dans  laquelle 
il  avoit  écé  compris,. mais  il  nedifoit  pas  que  Maxi+ 


Digitized  by  Google 


Livre  Troifiémc.  187  ijn. 

milien  avoit  traité  pour  luy  dans  cette  féconde  Inve- 
ftiture  ; & qu’il  l'avoit  pu  faire,  non  feulement  à caufc 
qu’il  étoit  alors  fon  Tuteur , mais  encore  parce  que  l’In- 
veftiture  n’avoit  été  donnée  que  pour  exempter  les  Païs- 
bas  des  irruptions  des  François , durant  la  minorité  de 
Celuy  qui  vouloir  prefèntement  y donner  atteinte. 

Cènes  1 Empereur  après  avoir  fait  publier  fbn  Ma- 
nifcfte , ne  crut  pars  encore  être  aflez  bien  fondé , 
pour  déclarer  directement  la  guerre  à la  France, 

& fc  contenta  pour  chercher  querelle  d’envoyer 
le  Comte  de  Namu  avec  une  puiflàntc  Armée  con- 
tre Robert  de  la  Mark  qu’il  voyoit  déformé.  La  Mark 
fuipris , dcpccha  vers  le  Roy  pour  le  conjurer  de 
foire  couvrir  fbn  Etat  par  les  forces  que  le  Comte 
d’Orval  Cadet  de  la  Maifon  d’Albret  commandoit 
fur  la  frontière  de  Champagne  : mais  d’Orval  eut  or- 
dre de  ne  pas  fortir  du  Royaume  ; & toute l’afïi (tan- 
ce que  François  Premier  avoit  promife  à Robert  de  la 
Marc,  fc  reduifit  à reprefènter  au  Roy  d'Angleterre,, 
que  puis  qu’il  vouloir  être  le  Médiateur  entre  l’Empe- 
reur & le  Roy , il  devoit  faire  promptement  retirer 
du  territoire  de  Sedan  l’Armée  du  Comte  de  Naffou 
qui  le  dcfoloir,  quoi  qu’il  fût  fous  la  protection  de  la 
France. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoit  interefl:  de  prévenir  la 
rupture,  parce  qu’il  apprehendoit  de  devenir  la  proye 
du  Vainqueur.  Il  fit  plus  qu’on  ne  fou hai toit  de  luy, 
puifqu  il  écrività  fon  Ambafiàdeuren  Alemagncde 
folliciter  inftamment  le  rappel  des  troupes  dcNafTau,& 
de  moycnner  une  entrevue  des  Chanceliers  de  Fran- 

Aajj 


Digitized  by  Google 


JjlO. 


* Elle  contient 
unVolumc  tou- 
te feule  des  Ma- 
nufcrits  de  la 
Bibliotcque  du 
Roy. 


1 8 B François  T rentier. 

ce,  & de  l’Empire  à Calais,  où  le  Cardinal  Volfcy 
tâcherait  de  les  accorder. 

Le  premier  de  ces  Offices  n’eut  point  de  lieu  ; par- 
ce que  la  Mark  ayant  tout  perdu , excepte  la  ville  de 
Sedan  & le  Château  de  Jnmets  \ & le  voyant  aban- 
donné des  François  , eut  recours  à fon  ancien  amy 
Sequinguc,  qui  luy  obtint  une  longue  Treve  de  l’Em- 
pereur , à la  faveur  de  laquelle  la  Mark  rétablit  fon 
Territoire.  Quant  à la  Conférence  elle  le  tint  à Ca- 
lais ; & les  prétentions  mutuelles  de  l’Empereur  & 
du  Roy  y furent  examinées  par  les  Chanceliers  Gac- 
tinara  & Duprat,*  avec  tant  d’éloquence  & d’exaéti- 
tude,  qu’on  ne  trouvera  point  dans  le  Siècle  pafféde 
negôtiation plus  remplie  des  fccrets  d’Etat,  & de  fo- 
lides  raifonnemens  que  celle  là.  Cependant  elle  fut 
inutile , (bit  que  le  Cardinal  médiateur  n’eût  pas  tant 
d’inclination  que  le  Roy  fon  Maître  pour  la  paix  ge- 
nerale ; ou  qu'il  témoignât  trop  de  paffion  pour 
les  interefts  de  l’Empereur  qui  laifloit  par  honneur 
une  ligne  vuide  en  luy  écrivant  de  fa  main  , & luy 
avoir  promis  de  l’élever  à la  Papauté. 

La  raifon  ou  pour  mieux  dire  le  prétexte  fur  lequel 
on  rompit,  fut  que  Gatrinara  s’obltinoit  à demander 
le  Duché  de  Bourgogne,  comme  nctant  pas  un  Fief 
mafculin,6c  à prétendre  les  Souverain ctez  de  la  Flandre 
& de  l’Artois,  par  cette  feule  confïderation  qu’il  feroit 
honteux  à l’Empereur  de  relever  d’autruy  ; & Duprat 
perd  lia  à luy  répondre  qu’on  ne  pouvoit  faire  ces 
trois  aliénations,  fans  ruiner  une  des  maximes  fonda- 
mentales de  la  Monarchie  Françoife  -,  ôc  que  quand 
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on  le  pourroit,  l'Empereur  ne  ferait  en  état  de  l’exi-  1 S 1 °" 
ger  qu'aprés  avoir  remporté  une  entière  victoire  : bien 
loin  d’y  penfer  obliger  la  France  par  de  fimples  me- 
naces de  guerre , & par  la  crainte  d’une  rupture  dans 
laquelle  il  courrait  pour  le  moins  autant  de  rifque 
que  le  Roy. 

Le  Chancelier  Gattinara,  & le  Prefident  deSelvc  qui 
Iccondoit  le  Chancelier  Duprat , ont  tous  deux  laide 
par  écrit  les  aéfes  de  cette  Conférence,  & la  racontent 
aiverlèmcnt.  Chacun  deux  mériterait  ctre  cru  fur  la 


parole  ; parce  qu’ils  y eurent  beaucoup  de  part , s’il  y 
avoit  lieu  de  luppofcr  en  leur  faveur  que  l’intereft  de 
leurs  Maîtres  & la  jaloufie de  leur  propre  gloire, neuf, 
lent  rien  arraché  de  leurs  plumes  au  préjudice  de  la  vé- 
rité. il  vaut  mieux  les  redrclTer  l’un  par  l’autre  ; & di- 
re que  dans  la  première  Conférence  le  Cardinal 
Volfey  rcprelènta  l’importance  de  la  paix  entre  la 
France  &c  l’Elpagne  & le  zele  du  Roy  d’Angleterre 
pour  la  procurer  : * Que  Hierôme  dcSumchio  Nonce 
du  Pape  fit  une  harangue  fur  le  même  fujet;  & dé- 
clara neanmoins  à la  fin,  qu’il n’avoit  aucun  pouvoir 
de  traiter  : Que  le  Chancelier  de  l’Empereur  avoua 
que  ion  Maître  vouloir  la  Paix,  mais  qu’il  prctcndoit 
auparavant  (c  vanger  de  l’injure  que  les  François  luy 
avoienc  faite,  en  entrant  les  premiers  en  armes  dans 
lès  Etats  fous  la  conduite  d’Afparaut  : Que  le  Chan- 


celier de  France  Duprat  repartit  que  c croient  les 
Elpugnols  qui  avoient  commencé  les  premiers  la 
rupture  en  ne  rellituant  pas  la  Navarre , quoy  qu’ils 
s’y  fudènt  engagez  par  le  Traité  de  Noïon  , &:  que 
le  Cardinal  Volièy  demanda  la  communication  du 

A aiij 
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i j 1 1.  pouvoir  de  Gattinara  : Qufil  ne  le  trouva  pas  fuffiknt 

& qu’il  alla  luy  même  à la  Cour  Impériale  pour  en 

demander  un  plus  ample  : Qujl  l’obtint  à la  vérité, 
mais  que  l’Empereur  ufà  d’une  rufe  qui  marquoital- 
fez  que  fon  intention  étoit  de  ne  rien  conclure  : Que 
les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majellé  Impériale  eurent 
ordre  de  ne  convenir  d’aucune  chofe  que  de  concert 
ôc  avec  la  participation  du  Nonce  ; & que  le  Nonce 
s’étant  luy  même  expliqué  fur  Ton  défaut  de  pouvoir, 
la  negotiation  eût  des  lors  été  rompue  , fi  le  Cardi- 
nal Voll'ey  n’y  eût  fùppléé  par  fa  qualité  de  Légat  du 
faint  Siégé,  qu’il  difoit  luy  donner  une  autorité  uni- 
verfellc  dans  les  affaires  qui  furviendroient  en  An- 
gleterre, ôc  par  confcqucnt  à Calais  où  l'on  traitoit, puis 
que  le  faint  Siégé  y intervenoit  comme  Médiateur, 
ou  comme  Partie  : Que  le  Cardinal  Ce  chargea  de 
faire  ratifier  par  le  Pape  tout  ce  qui  feroit  arreté,  & 
que  fur  fà  parole  la  troifiéme  Conférence  fur  ouver- 
te : Que  le  Chancelier  de  France  y fit  un  long  dé- 
nombrement de  toutes  les  injures  qu’il  pretendoit 
que  la  Monarchie  Françoife  en  general , ôc  le  Roy 
Tres-Chrétien  en  particulier  euflênt  reçues  de  l’Efpa- 
gne  ôc  de  l’Empereur  : Que  le  Chancelier  Gattinara  y 
répondit  de  point  en  point,  & qu’il  fit  à fon  tour  un 
dénombrement  aufli  long  des  dommages  que  l’Ef- 
pagne,  l’Empire,  la  Mai  fon  de  Bourgogne,  & celle 
d’Auftrichc  qui  en  avoir  hérité , avoient  en  divers 
temps  reçus  des  Rois  Très- dire' tiens  : Que  l’un  ôc 
l’autre  s’obftinerent  également  à en  demander  la  ré- 
paration: Que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  voulue  jamais  rien 
relâcher  en  contemplation  de  la  paix  : Que  le  Légat 
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perdit  Ton  induftrie  ôc  fa  peine  à les  y exhorter  ; ôc  1 ;i  1 . 

qu’ainfi  les  Conférences  finirent,  après  que  les  deux  

Nations  eurent  perfuade  les  Politiques  les  plus  éclai- 
rez par  le  peu  de  fmccrité  de  leurs  Mini  lires , que  ni 
l'une  ni  l’autre  ne  vouloit  la  paix;  Je  quelles  n’avoienc 
confond  à la  negotiation  de  Calais , que  dans  la  feu- 
le veuë  d 'éblouir  les  fi  m pies,  ou  de  peur  d’irriter  les 
Anglois  qui  l’avoient  follicitcc  avec  trop  d’inftànce , 
pour  être  refùfés  fans  qu'on  leur  donnât  lùjct,  ou  du 
moins  prétexte  de  renoncer  a leur  neutralité,  6c  de  lô 
decbrtrpour  les  François,  ou  pour  les  Efpagnols. 

Durant  la  Confèrence  le  Seigneur  de  Liques  Géft-> 
tifhommc  du  Hainault,  châfla les  François  du  Tour- 
nefis  fous  pretexte  d’une  querelle  particulière  qu’il 
avoit  contre  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  l’Abbayô 
de  feint  Amand.  Le  Comte  de  NafTaii  invité  par  cet 
heureux  commencement  aflîcgea  la  ville  deMouzon* 

& la  prit  par  le  défaut  d’experiencc  de  Ceux  qui  la  dé-1 
fendoiertt.  Les  Soldats  de  la  garnifôn  intimidés  aupre^ 
ftiicr  bruit  de  l’Artillerie,  contraignirent  MoUtmor,  6£ 

Laflïgny  leurs  Chefs  de  capituler , ôc  ceux-cy  eurent 
l’imprudence  defortir  tous  deux  de  la  Placé  én  même 
rems  pour  parlementer  avec  Nalfeü,  qui  les  retint  jüf* 
qu’à  ce  quelle  eût  été  rendue. 

L’Armée  Impériale  enflée  de  ce  fuccez,  le  prefënta 
devant  Mezieres,  où  Baïard  s ctoit  enfermé  avec  deux 
cens  chevaux,  & deux  mille  hommes  de  pied  de  nou- 
velles levées  : mais  la  moitié  de  cette  Infanterie  fe  dif- 
fipa  dés  la  première  attaque,  les  uns  ayant  fùy  pat  les 

Ertes,  6c  les  autres  s’étant  jettes  de  deflus  les  murail- 
. Baïard  ne  biffe  pas  de  fe  défendre  avec  une  in- 
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trepiditc  qui  contraignit  leslmperiaux  de  lever  le  Siège, 

* après  y avoir  perdu  1 clite  de  leurs  troupes  en  trois, 
allants.  Sa  valeur  fut  rccompenlée  par  un  collier  de 
l’Ordre  de  faint  Michel , & par  une  Compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  dont  il  fut  Capitaine,  n’ayant 
été  jufqucs-là  que  Lieutenant  de  celle  de  Lorraine 
& le  fcrvice  qu’il  venoit  de  rendre  à fi  Patrie  parut 
mieux  dans  la  fuite,  lors  que  l’Empereur  ayant  joint 
fes  troupes  au  retour  de  Mezieresoù  el  les  avoient  cam- 
pé durant  trente  un  jours,  les  trouva  fl  fatiguées,  qu’il 
nelcsofa  plus  oppofer  à celles  de  France, & les  fît  retirer 
dans  le  Hainaut  entre  Cambray  & Valenciennes. 

Le  Roy  ne  pouvoit  manquer  d’en  tirer  de  grands 
avantages,  s’il  n'eût  commis  une  faute  en  fon  premier, 
campement  de  Fcrvaques,  qui  fit  naître  de  la  mefîn- 
tclligence  entre  les  principaux  Officiers.  C’étoit  une 
Coutume  que  l’on  difoit  auflî  ancienne  que  la  Mo- 
narchie Françoifè  , que  le  Connétable  commandoit 
l’avant  garde , lors  que  le  Roy  ctoit  à l’Armée,  com- 
me il  commandoit  toutes  les  troupes  en  l’abfênce  de 
fi  Majefté.  Cependant  la  mcrc  du  Roy  fit  changer 
ce  Reglement  en  faveur  de  fon  Gendre  le  Duc  d’A- 

* il  avoîtépou-  lançon,  " qui  netoit  recommandable  que  parfit  qua- 
fœm  dcTnn  ^ premier  Prince  du  Sang,  puis  qu’il  manquoit 
Soü  Premier,  de  la  force  d’cfprit,  & de  la  vigueur  du  corps  necef- 

fiircs  pour  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre:  ce  que 
la  mere  du  Roy  connoiffoit  fi  bien  , quelle  n’avoic 
ofé  demander  pour  luy  la  conduite  de  l’avant-gardc, 
qu’en  propofanr  que  le  Maréchal  de  Châtillon  fè- 
roit  fon  Lieutenant,  donneroit  les  ordres,  &menc- 
roit  les  troupes  au  combat. 

Le 
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te  Connétable  quoi  qu’extraordinairement  jaloux 
de  faire  fi  Charge , facrifia  pourtant  alors  le  reftèn- 
nment  de  l'injure  qu’on  luy  faifoit  au  bien  de  Ci  Pa- 
trie ; 2c  s'alla  mettre  auprès  du  Roy  dans  le  Corps 
de  bataille , ou  la  refolution  fût  prife  d’aller  vifitcr 
l’ennemy  dans  les  rctranchemcns , apres  qu’on  luy 
eût  brûlé  Bapaumcs,  2c  Landrccy.  Il  faloit  pour  cela 
traverfer  l’Efcant;  & le  Comte  de  faine  Pol  quatriè- 
me Prince  du  Sang,  eut  ordre  de  dreflèc  un  Pont  fur 
cette  rivière  proche  de  Ville-Franche  : ce  qu’il  fit  avec 
tant  de  diligence  , que  lors  que  l’Empereur  en  eut 
avis,  & qu’il  envoya  Naflàu  avec  deux  mille  chevaux,. 
& douze  mille  Fantaflins  Alemans  pour  incommo- 
der les  travailleurs,  ils  trouvèrent  l’Ouvrage  achevé, 
& le  Comte  defaint  Pol  fi- bien  retranché,  qu’on  ne 
pouvoir  plus  empêcher  le  pafiàgc  du  fleuve  au  refte 
de  l’Armée  Françoifc. 

La grandcdifficulté  de  l’Armée  Impériale confiftoit  à 
faire  une  retraite  de  trois  lieues  en  plaine  campagne  à la 
veuë  des  François  - & Naflau  pour  les  ébloüir,  s’avi- 
fà  de  ce  ftratageme.  Il  expofà  nuit  cent  chevaux  pour 
fauver  le  refte  de  fôn  Armée  ; & leur  faifant  pren- 
dre le  large  fur  le  Terrain  le  plus  proche  du  Comte 
de  faint  Pol, il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes,  pen- 
dant que  fon  Infanterie  dcfilcroit.  L’avantgarde  & le 
Corps  de  bataille  des  François  ctoicntdcjapaflesj  & 
quoi  que  Châtillon  ne  fe  fût  pas  mis  en  peine  de  re- 
connoître  les  Impériaux , le  Connétable  y avoir  çn- 
voyé  Louis  d’Ars , & quelques  autres  Officiers  ex- 
périmentez, qui  raporterent  que  l’ennemy  fè  retiroit.1 
Sur  quoy  l’on  tint  Confcil , & le  Connétable  fut  d’a- 
Tome  I.  B b 


1 51 1. 
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1 94  "François  Premier. 

vis  que  la  Cavallerie  de  l’avant-garde  Françoise  don- 
nât fur  les  huit  cens  chevaux  de  l’Empereur,  quelle 
rcnvcrfcroit  facilement  fur  leur  Infanterie , St  en  ar- 
rêteroic  ainfi  la  marche , jufqu  a ce  que  le  Corps  de 
bataille  & l'arriére  garde  l’cuflent  iointe. 

La  Trimoüille  & le  Marefchal  de  Chabannes  fu- 
rent de  même  avis,  St  demandèrent  lacommiflïon 
d’cxccuter  ce  que  propofoit  le  Connétable.  Les  Suif- 
fes  mêmes  à la  tête  dcfquels  étoit  le  Roy  ce  jour- là, 
firent  un  cry  extraordinaire  pour  témoigner  leur 
impatience  de  combattre.Mais  Châtillon  s’oppofà  feul 
à l’avis  des  autres  Officiers , fur  ce  que  lebroüillard 
qui  ctoit  alors  fort  épais  empcchoit  de  juger  fi  ce  qui 
parroifloit  d’ennemis  étoit  toute  l’armée  Impériale,  ou 
^’il  n’y  avoir  que  les  feize  mille  hommes  que  les  cour- 
reurs  du  Connétable  avoient  découverts  ; St  que  dans 
cette  incertitude, on  nepouvoit  fans  crime  hazarder  la 
pcrfônnc  du  Roy.  Châtillon  conclut  de  là  quil  faloit 
attendre  que  l’arriere-garde  & le  Corps  de  bataille  des 
François  cufTent  pafle  l’Efcaut,  afin  qu’en  tout  évene- 
mant  on  pût  oppofer  toutes  les  forces  de  laFrance  à tant 
de  troupes  ennemies,  que  l’Empereur  avoit  levées  dans 
l’étendue  de  fa  domination. 

Cependant  le  Roy  quoi  qu’il  ne  confiderât  Châtil- 
lon , que  parce  qu’il  avoit  époufé  la  fœur  de  Montmo- 
rency fôn  principal  Favory , ne  laifla  pas  de  vouloir  que 
Ion  fêntiment  prévalût  à celuy  de  tous  les  autres  Chefs; 
&Na(Iàu  acheva  fa  retraite  fans  incommodité  au  grand 
déplaifir  des  François, fa chezdc  perdre  une  fi  belle  occa- 
fion  qui  leur  étoit  offerte  de  ruiner  fans  refource  l’ar- 
mée impériale  au  commencement  de  la  guerre  ; & 
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dTc  fait  lors  qucNaflau  revint  à Valenciennes , il  y jetta  1 J 1 t • 
une  telle  coniicrnation , que  l’Empereur  ne  fe  tenant  * 
pas  affiné  en  cettePlace  en  fbrtit  avec  précipitation  fans 
cfcortc  que  de  cent  chevaux , & s’alla  réfugier  dans 
le  centre  des  Païs-bas.  Ceux  qui  voulurent  exeufer  le 
Roy  dirent  qu’il  avoir  promis  à fa  mere  de  déférer 
aux  avis  de  Châtillon  ; & que  ce  Marcfchal  s’étoit 
engagé  à la  mere  du  Roy  de  ne  point  hazarder  la 
perfonne  de  fon  fils,  quelque  favorable  conjoncture 
qui  fe  prefentât. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  outre  l’occafîon  de  remporter 
une  vtCloire  infaillible  dont  le  Roy  ne  profita  pas,  il 
eut  encore  le  déplaifïr  que  les  pluies  qui  tombèrent 
incontinent  apres , l’empêchercnt  de  fccourir  la  ville 
de  Tournay,  qui  avoit  foûcenu  le  Siège  fix  mois  en- 
tiers , quoi  qu’il  n y eût  pas  un  Soldat  pour  la  défen- 
dre ; & le  contraignirent  de  remener  Ion  Arme'c  en 
Picardie  ; ou  les  A mba (fadeurs  d’Angleterre  leprcf- 
fèrent  fi  vivement  de  faire  la  paix,  qu’elle  fut  refo- 
luë  à condition  que  les  deux  parties  convicndroient 
d’Arbitres  pour  regler  leurs  prétentions  , & fe  fou- 
mettreroient  de  bonne  foy  à la  decifion  qui  en  fèroit 
faite. 

Mais  dans  le  temps  accordé  pour  fournir  les  ra- 
tifications, il  arriva  un  Courier  dcpcché  par  l’Admi- 
tal  de  Bonnivct  pour  donner  avis  de  la  furprifè  de  : 
Fontarabic,  qu’il  avoit  trouvée  également  dépourveuë 
de  garnilbn  &c  de  vivres.  La  Lettre  que  ce  courier  ap- 
porta ajoûtoit  que  Bonnivct  cfperoitbien-tôt  fc  rendre 
Maître  defaint  Scbaltien;  & que  ces  deux  Places  tien- 
droieml’Efpagneen  telle  lu jeChon,  qu’elle  feroitcon- 

Rb  ij. 
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traintc  pour  les  ravoir  de  rendre  les  Royaumes  de 
Naples  & de  Navarre-,  * puis  quelle  n ’étoit  point  en 
état  de  les  recouvrer  par  une  autre  voix.  Ce  petit  fuc- 
cez  empêcha  la  ratrfication  de  la  paix , &c  engagea  les 
deux  principaux  Monarques  de  laChrcticntcdans  une 
guerre  civile,  dont  les  Turcs  profitèrent  par  les  con- 
quêtes dcllfle  Le  Rodes, de  laHongric, d’une  partie  du 
Peloponnefê  , des  meilleures  Ifles  de  l’Archipel,  fie 
enfin  du  Royaume  de  Cyprc. 

Comme  l’Italie  étoit  le  principal  objet  de  l’ambi- 
tion des  deux  Parties  , elle  fiit  auffi  le  plus  fameux 
Theatrede  la  guerre.  Le  Roy  Louis  Douze  après  avoir 
conquis  le  Duché  de  Milan,  l’avoit  regardé  comme 
l’héritage  de  fes  Ancêtres , 8c  non  pas  comme  une  Pro- 
vince dont  il  pouvoir  difpofcr  à fà  fantaific  par  le  droit 
des  armes.  Il  en  avoir  traité  les  Peuples  aufli  favora- 
blement pour  le  moins  que  les  autres  Sujets  : Il  leur 
avoir  donné  des  marques  d’affection,  quils  n’avoient 
pas  accoutumé  de  recevoir  de  leurs  Ducs  : Il  leupfai- 
l'oit  rendre  juilice  dans  la  dernière  exactitude  ; & les 
gamifbns  des  Places  fortes  étoient  fi  bien  payées , 
quelles  lie  s’émancipoienc  à rien  prendre  fur  les 
Bourgeois. 

François  Premier  au  contraire  avoir  mis  fi  peu 
d’ordre  dans  fes  Finances , que  les  Soldats  ne  tou- 
choient  point  d’argent  à point  nommé  , ou  s’ils 
en  rcccvoient  c 'étoit  toujours  avec  quelque  dimmu- 
de  ce  qui  leur  étoit  dû.  Un  n’a  pas  fçu  fi  ce  retran- 
chement venoit  de  l'avarice  des  Treforicrs  feulement; 
ou  fi  les  Officiers  generaux  y avoient  part  ; mais  il  efl 
certain  qu’il  ruinala difliplinc  militaire  que  les  Fran- 
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4jois  avoient  fait  obferver  par  leurs  troupes  depuis  les 
guerres  d’Angleterre , & qu’il  changea  l'ancienne  in- 
clination que  les  Lombards  avoient  pour  eux  en  une 
.haine  qui  dure  encore. 

Lautrec  les  avoir  laiffez  dans  cette  difpofition,  lors 
qu’il  ctoit  retourne  à la  Cour  pour  cpoufèr  l’heritie- 
ic  d’Orval;  & Teligny  Gentil  homme  d’Auvergne 
qu’il  avait  mis  en  fa  place  s ’étoit  gouverne  avec  tant 
de  prudence  Se  de  modération  , que  les  Milanois 
commençoient  à oublier  les  injures  paffe'cs , lorfquc 
la  Comteffe  de  Château-Brianrfit  quitter  la  Soutane 
à f£fcut  Ion  jeune  frère  nomme  à l’Evêchc  d’Airc  *, 
& perfuada  le  Roy  de  l’envoyer  i Milan , pour  don- 
ner loifir  à Lautrec  de  rcgler  fes  affaires  dojncftiqucs 
en  Guienne. 

LEicuc  avoir  toutes  les  vertus  & tous  les  vices  que 
l’.on  attribue  aux  Bearnois  fes  compatriotes.  Son  ame 
«toit  intrépide  -,  & l’on  ne  remarquoit  jamais  plus  de 
joyc  fur  fon  vifàge,  que  lors  qu’il  étoit  preft  d’affron- 
ter les  plus  grands  dangers  : mais  en  échange  il  a voit 
de  la  préemption  & de  la  prodigalité,  & cetoit-là  les 
deux  imperfections  que  les  Italiens  abhorroient  le  plus 
dans  les  pcrfbnnes  qui  les  gouvernoient.  La  première 
le  rendit  méprilable  à la  Noblcflc;  & la  fécondé  luy 
fit  confilquer  pour  de  légères  fautes  , les  biens  de 
quelques  familles  riches,  fans  autre  deflfein  que  d’en 
tirer  les  moiens  de  fubftller  avec  plus  d’éclat. 

. Hierôme  Morono  Chancelier  de  Milan  , étoit 
mécontent  des  François,  & chcrchoit  l’occaflon 
de  changer  de  party.  On  ne  luy  avoir  point  donné 
la  Charge  de  Maître  des  Requêtes  qui  luy  avoit  été 

B b iij 
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promile  ; foit  que  la  mere  du  Roy  n’eût  voulu  rerrri 
plir  le  Conleil  que  de  fes  créatures , ou  que  le  Chan- 
celier de  FranceDuprat  craignît  d y mettre  un  homme 
dont  la  réputation  pouvoit  offulquer  la  Tienne  : outre 
que  les  cntrcprilcs  de  l’Evêque  de  Tarbes  fur  la  Jurifdi- 
étion  de  la  Chancelcrie  de  Milan,  que  le  Roy  avoit 
confcrvé  à Moron , ctoient  paflecs  dans  un  tel  cxccz, 
qu’un  honnête  homme  n’avoit  plus  lieu  de  les  fouffrir, 
ni  de  les  diflimulcr.  Ces  confiderations  obligèrent 
Moron  de  Te  retirer  auprès  de  François  Sforce  à 
Trente  ou  s’étant  déchue  Chef  des  bannis  de  Mi- 
lan , il  leur  fit  prendre  la  rcfolucion  de  rentrer  par  la 
voye  des  armes  dans  leur  Patrie.  Il  découvrit  enfuite  au 
Pape  l’important  fecret  dcchaflcr  les  François  d’Italie , 
quiconfiftoit  aies  attaquer  en  même  temps  dans  lcMi- 
lanoisôe  dans  l’Etat  deGenes.LePapc  l’approuva  & écri- 
vit à l’Hiftorien  Guichardin  Gouverneur  dcModcnc  & 
de  Reggcde  donnera  Moron  dix  mille  écusquifurent 
employés  à la  levée  de  trois  mille  hommes , avec  lef- 
quels  les  bannis  dévoient  furprendre  Cremone.  Mais 
comme  ils  s’afTembloient  pour  cela  à BulTcto  dans  le 
Parmelàn  lur  les  Terres  de  Chriitofle  Pallavicin  l’Ef- 
eut,  qu’on  nommera  déformais  Marcfchal  de  Foix  à 
caulc  qu’il  venoit  de  recevoir  le  Bâton, pour  marque  de 
cette  dignité  que  fi  latur  luy  avoit  procurée  , en  eut 
avis  -,  6c  manda  àPalavicin  par  Cardin  Marcfchal  de 
Crémone,  que  s’il  ne  challoit  les  bannis  de  fes  Ter- 
res, il  le  déclarerait  criminel  de  leze  Majelté.  Car- 
din au  lieu  d’aller  droit  à Ballet,  s’amula  trois  ou 
quatre  jours  dans  une  de  les  maifons  qui  n’en  etoit 
éloignée  que  d’une  lieue  : ce  qui  fut  cauié  de  là  mort. 
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car  les  bannis  qui  avoient  des  Efpions  à Milan,  i;n.' 
forent  cependant  avertis  de  l’ordre  que  le  Maref- 
chai  de  Foix  avoir  donné  contre  eux  ; ôc  comme 
ils  aprehendoient  que  Palavicin  n’obeît , ils  s’avife- 
rent  de  le  prcvenir,cn  luiperfoadant  que  Cardin  venoit 
pour  l’arrêter.  Leur  intention  n ctoit  que  de  rendre 
Cardin  fufped  à Palavicin  ; mais  Palavicin  plus  vin- 
dicatifqu’il  ne  s’imaginoient,aulieu  de  reccvoirCardin 
avec  la  civilité  dont  il  fe  piquoit,  le  fit  appliquer  à la 
^jueftion,oùla  rigueur  des  tourmens  l’ayant  contraint 
de  dire  tout  ce  qu’on  voulut,  il  avoüa  d’être  coupable, & 
fot  exécuté  à mort  for  l’heure  de  peur  qu’il  ne  iè  dédît. 

Après  que  Palavicin  eut  fetisfàit  fa  vengence , il  re- 
connut fa  faute;  5c  s’en  prenant  aux  exilez  les  chaflà 
de  Buflct , en  un  temps  où  le  Mareichal  de  Foix 
qui  marchoit  avec  fa  plus  le  lie  Cavalerie  n’eût  pas 
manqué  de  les  rencontrer  ni  de  les  tailler  en  piè- 
ces fi  Guichardm  ne  leur  eût  donné  retraite  dans 
Rcgge. 

Le  Prince  de  Bofiôlo  penfionnaire  de  France  dé- 
couvrit bien -tôt  qu’ils  s’y  étoient  réfugiez,  5c  en 
•avertit  le  Marefohal  de  Foix  qui  refolut  de  les  en 
•c  ha  fier  contre  l’avis  d’Alexandre  Trivulcc  Chef  de 
la  Fadion  des  Guclphes , qui  luy  reprefenta  qu’il  al* 
loit  mettre  l’avantage  du  côté  de  lès  ennemis  en  rom- 
pant la  paix  d’Italie  pour  fi  peu  de  fojet.  Le  Maref- 
chal  ne  lai  fia  pas  de  s’avancer  avec  quatre  cens  Lan- 
ces vers  Reggc  , & Trivulcc  le  fuivit.  Guichardin 
informe  de  là  marche  le  prévint , & fc  renferma 
dans  la  Place.  Le  Marcfchaî  la  fit  invertir  de  peur 
que  les  exilez  n’échapaficnt , & demanda  de  parler 
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1 S i0-  au  Commandant  Guichardin  le  fit  entrer  avecTri- 
” vulce  & quelques  autres  entre  deux  Guichets,  fous 
prétexte  que  les  Loix  militaires  ne  permetroient  point 
aux  Gouverneurs  de  fortirdc  leurs  Places  quand,  elles 
étoient  affiegées»  ou  en  danger  de  L 'être  , & l’entre- 
veuc  qui  fut  aficz  longue  fc  palfa  toute  en  plaintes  de 
part  & d’autre.  Le  Marcfchal  pretendoit  que  le  Pape 
n’avoit  pu  recevoir  dans  Regge  les  bannis  de  Milan, 
fins  contrevenir  au  dernier  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  le  Roy  -,  & Guichardin  ne  Crachant  pas  encore 
bien  precifcmcntce  qu’on  vouloir  qu’il  répondît,  re- 
procha au  Marcfchal  en  des  termes  fort  aigres,  qu’il 
faloit  bien  qu’il  eût  eu  dcffcin  defurprendre  Rcggc,, 
puisqu’il  y eroitvenu  accompagné  de  tant  de  gens  de 


La  Conférence  fut  interrompue  au  plus  fort  deces  re- 
cr  iminations  par  un  grand  brui’,  qui  vcnoitde  ce  que  le 
Capitaine  Bonncval  ayantvû  ouvrir  la  porte  de  la  Ville 
vis-à-vis  de  laquelle  il  étoit  polie , y voulut  entrer  avec 
fa  Compagnie  d’hommes  d’armes,  & fut  rcpoulTé.  Les 
Habitaus  irritez  tirrerent  fur  les  François  de  dclïus  les 
murailles  , &c  les  bannis  qui  oblerv oient  la  conférence 
d’un  lieu  où  ils  ne  pouvoient  être  veus,  euflent  infailli- 
blement tué  le  Maréchal,  fins  la  crainte  qu’ils  curent 
de  blelïèr  Guichardin.  Le  mal  tomba  fur  Trivulce, 


qui  pour  s’être  retiré  parrefoeétun  peu  a l’écart,  fut 
percé  d’un  coup  d’arcquebufe;  & le  Maréchal  le  voyant 
tomber  à fes  pieds  fut  contraint  pour  fimver  fa  vie 
de  le  lailfcr  conduire  dans  la  place,  où  Guichardin  a- 
voit  prétexté  de  le  retenir,  s’il  n’eût  juge'  plus  à pro- 
pos de  le  renvoyer , afin  de  rejetter  fur  luy  toute  la 

faute 
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faute  de  la  rupture,  comme  il  arriva. 

Le  Marcfclnl  de  Foix  raconte  la  choie  d'une  au- 
tre maniéré  dans  la  relation  qu’il  en  écrivit  de  fa 
propre  main  à François  Premier  dattée  de  Fabourge 
auprès  de  Regge,  le  vint-troilic'me  Juin  de  la  même 
année.  Il  dit  que  les  bannis  du  Duché  de  Milan  s’é- 
tant affemblés  au  nombre  de  fcpt  à huit  cent  che- 
vaux, & environ  mille  hommes  de  pied  à Regge,  où 
ils  attendoient  Profper  Colonne  avec  les  Armées  de 
l’Empereur  & du  Pape  ; LeConlcilde  Milan  cftima 
qu’il  étoit  dangereux  de  les  y larder  plus  long  temps 
parce  qu’ils  le  vantoient  d’y  être  venus  pour  re- 
mettre à l’obeiffancc  du  fiiint  Siégé  les  villes  de  Par- 
me de  de  Plailànce  , où  il  y avoit  garnifon  Fran- 
çoilc.  Le  Marcfchal  de  Foix  n’en  rut  pas  plutôt 
averty , qu’il  partit  de  Parme  avec  la  cavalleric  Fran- 
| çoife  qu’il  commandoit , & s’avança  jufqu  a la  veuë 
de  Regge.  Il  fit  dire  au  Gouverneur  de  la  Place  qu’il 
vînt  parler  àluy,  & qu’il  luy  donneroit  Sauf-conduit. 
Le  Gouverneur  repartit  qu’il  ne  pouvoit  fortir  de  la 
Place  que  le  faint  Siège  luy  avoit  confiée,  mais  que 
s’il  plaifoitauMarefchal  de  venir  dans  Regge  avec  cinq 
ou  fix  Gentil-hommes  feulement  à pied  & lans  armes 
auprès  du  Boulevard,  ils  confcreroient  enlcmble.  Le 
Marelchal  y confentit  fur  la  foy  du  Gouverneur  ; &c 
luy  reprefenta  que  le  Roy  Tres-Chrctien  fon  Maître 
étoit  extraordinairement  furpris  de  ce  que  nonobftant 
l’alliance  fi  folemncllement  jurée  entre  le  faint  Siégé 
& la  France , la  ville  de  Regge  lcrvoit  de  retraite  aux 
bannis  de  Milan.  Il  ajouta  que  le  droit  des  gens  obli, 
geoit  le  Gouverneur  à livrer  ces  bannis  aux  François) 
TomcI.  Gc 
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i j 1 1 . & le  Gouverneur  s’en  excufoit  par  de  foibles  raifonsj  * 

— lors  qu’il  furvint  une  faufïè  alarme  fondée  fur  le  bruit 

qui  couroit  que  les  François  donnoient  l’afïàut  à la 
Place  par  le  lieu  oppofé  à celuy  ou  leur  General  con- 
férait avec  le  Gouverneur.  Le  Marefchal  fut  auflitôt 
faluéd’un  grand  nombre  d’Arquebufâdes;  & ne  put 
fauver  fa  vie  par  une  autre  voie,  qu’en  montant  fur  le 
Boulevard  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  y prit 
le  Gouverneur  par  le  bras  -,  & faillira  qu’il  le  tuerait 
à l’heure  même , s’il  ne  faifoit  cefTer  la  décharge.  Le 
Gouverneur  effrayé  repartit  au  Marefchal  qu'il  n’y 
avoit  plus  de  bannis  de  Milan  dans  la  Ville  de  Rcg- 
ge,  ôc  fit  un  fignal  apres  lequel  les  Arquebufîers  dis- 
continuèrent de  tirer.  Le  Marefchal  envoya  un  de  (es 
Gentils-hommes  dans  la  Ville  pour  examiner  fi  ce 
que  le  Gouverneur  avoit  dit  étoit  véritable , & l’on 
trouva  que  les  bannis  en  croient  fortis  dés  le  point 
du  jour.  Le  Marefchal  fè  retira  là  deffus,  & n'ofà  pref- 
fer  davantage  ceux  de  Regge , jufqu’à  ce  qu  il  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour. 

Quoi  qu’il  en  foit  le  Maréchal  après  avoir  manqué  fbn 
coup,  envoya  la  Motte-Groüin  au  Pape  pour  faire  fes 
excufes.Sa  Sainteté  reçut  ce  Gentil- homme  avec  un 
vifage  irrité  & menaçant , & luy  dit  pour  toute  repon- 
fe,  que  le  Marefchal  aurait  fujet  de  fè  repentir  de  fon 
infblence.  Enfuite  elle  aflcmbla  le  Confiftoire,  ou 
elle  exagéra  le  procédé  du  Marefchal,  & accufa  les 
François  de  vouloir  ufurper  tout  l’Etat  Ecclefialli- 
que,  parce  que  leurs  Ancêtres  en  avoient  donné  une 

{)artic  au  fàint  Siège.  Elle  remontra  la  ncceffité  où  ils 
a reduifoient  de  recourir  à 1 Empereur  pour  fe  dc- 
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fendre  ; & déclara  quelle  alloit  negotier  avec  Manuel  1 S 1 1 * 
Amba  (Fadeur  de  l’Empereur,  quoiqu’il  y eût  plus  de  ~ 
crois  mois  que  le  Traité  ctoic  figné.  Elle  iupprima  en- 
core deux  circonftances  qui  fêrvirent  à faire  voir  qu’cl- 
le  abufoit  de  la  crédulité  des  Cardinaux  -,  l’une  quelle 
avoir  envoyé  il  y avoir  déjà  huit  jours  , c’cft-à- 
dire  devant  l'affaire  de  Regge, a fes  Galères  avec  cel- 
les de  Naples  pour  furprendre  la  ville  de  Germes , où  * la  Lfitre 

h r 1 > r n a Ouavicn  Frc- 

clles  ne  réunirent  pas,  a caule  que  Octavien  Fregole  gofe  au  Roy  , 
découvrit  à point  nommé  la  confjpiration  formée  par  du  ^«nietMay? 
le  Chancelier  Moron  : l'autre  que  le  même  jour  que  *’ 

le  Marefèhal  de  Foix  fc  prclenta  devant  Regge , 

Manfron  - Pallavicin  chargé  des  commiffions  dû 
Pape  &c  de  l’Empereur  tâcha  de  furprendre  la  Ville 
de  Corne  avec  nuit  cens  hommes  par  intelligence 
avec  Antoine  Rofïl  Capitaine  de  la  Bourgeoise , qui 
s’etoit  chargé  défaire  à la  muraille  une  ouverture  par 
où  les  Efpagnols  entreroient:  mais  le  Comte  de  Gram- 
mont  qui  en  ctoit  Gouverneur  fc  tint  S bien  fur  fès 
gardes , que  les  aflaillans  apres  avoir  été  repouflèz , . 
furent  défais  dans  une  embûche  qu’il  leur  avoit  dref- 
féc  vers  un  défilé,  où  Pallavicin  demeura  prifonnicr. 

Ses  papiers  furent  déchifrez  par  l’Evêque  de  Tarbes*, 

& le  Confril  du  Roy  ne  pouvant  plus  douter  que  le 
Pape  ne  fût  contre  luy , preffa  Lautrcc  de  retourner 
à fon  Gouvernement. 

Lautrcc  par  un  fècret  prcfTemiment  de  fon  mal- 
heur ne  vouloir  point  fbrtir  de  France.  Il  fçavoit  qu’il 
n’y  avoit  point  d’argent  au  Trcfbr  Royal , Sc  deman- 
<loit  neanmoins  trois  cens  mille  écus,fans  lefquels  il  pro- 
teftoit  que  le  Duché  de  Milan  ne  fc  pouvoit  conferven  ; 
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i / 1 1 . mais  enfin  les  larmes  de  fa  feeur , & l’ordre  abfolu  du 

Roy  quelle  luy  mit  en  main,  l’obligèrent  à prendre  la 

pofte , apres  que  le  T reforicr  Sanblançay  luy  eut  fait 
ferment  qu’il  ne  feroit  pas  plutôt  à Milan  , qu’il  y re- 
cevrait des  Lettres  de  change  pour  la  femme  qu’il 
demandoit. 

Le  prefage  qu’il  eut  à (on  arrivée  fuffifoit  pour  effraier 
une  ame  moins  intrépide  que  la  fîenne.  Un  coup  de 
foudre  mit  le  feu  dans  la  Tour  du  Château  de  Milan 
où  étoient  les  poudres, &:  la  fit  fauter  en  l’air  toute  en- 
tière ; & retomber  d’une  maniéré  fi  bizarre  , que  le 
faite  étoit  en  bas , & les  fondemens  en  haut.  Le  refte 
de  l’edifice  demeura  tellement  ébranlé , que  les  Fran- 
çois habituez  à Milan,  & les  Sénateurs  mêmes,  furent 
contraints  d’y  pafier  les  nuits  de  crainte  de  furprife  , 
jufqu  a ce  qu’on  en  eût  renforcé  la  garmfon.  Gram- 
mont  envoya  peu  de  jours  après  Pallavicin  à Milan 
fous  bonne  efcortc  ; & Lautrec  perfeade  qu’il  en  fa- 
loit  faire  un  exemple , commanda  au  Sénat  de  tra- 
vailler inccfiàmment  à fon  proccz.  Les  plus  fages  re- 
montrèrent en  vain  que  cet  adtc  de  feverité  ieroit  à 
contre-temps , 6c  ne  ferviroit  qu’à  irriter  les  plus  con- 
fidcrables  Maifons  du  Milancz , & le  Pape  me- 
me de  qui  Pallavicin  croit  Coufin  : Qu’il  n’avoit 
commis  que  cette  feule  faute;  & que  fi  elle  e'toic 
indigne  de  pardon,  on  pouvoir  l’envoyer  en  France 
dans  une  prifon,  où  il  feroit  otage  de  la  fidelité  de 
fes  parens,  qui  n’auroient  garde  de  fe  détacher  des  in- 
terdis du  Roy  , tant  qu’ils  cfpereroicnt  d’obtenir  fa 
liberté  par  leurs  ferviccs.  Cependant  Lautrec  ne  laif- 
ià  pas  de  luy  faire  trancher  la  tête,  quoique  le  tiers 
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des  Juges  eût  refufe  de  ligner  la  Sentence  ; &c  par  un 
trait  d’avarice , qui  acheva  de  rcnjdre  fon  gouverne- 
ment odieux  aux  gens  de  bien,  il  donna  au  Maref- 
chal  de  Foix  fon  frere  la  confifcation  des  biens  de 
Pallavicin , qui  montoient  à vingt  mille  Ducats  de 
Rente. 4 

Pour  profiter  de  cette  averfion  qui  fe  répandit  en 
-un  moment  dans  tout  le  Milancz , Profper  Colonne 
General  des  Armées  du  Pape  & de  l’Empereur  entra 
dans  le  Parmefan  avec  feize  mille  hommes  : mais  les 
treize  jours  qu’il  perdit  à feint  Lazare  en  attendant  le 
Marquis  de  Pclcairc  qui  luy  menoit  l’Infanterie 
Efpagnole,  & la  Cavalerie  de  Naples , donnèrent  le 
loifiir  aux  François  d’aflcmblcr  des  forces  à peu  prés 
égales  aux  Tiennes  ,&  de  fe  campera  deux  lieux  de  luy. 
Le  quatorzie'mc  jour  il  attaqua  Parme  fur  l’avis  cer- 
tain d’un  Efpion , que  de  cinq  mille  Soldats  avec  lef- 
qucls  le  Marefchal  ac  Foix  s’étoit  enfermé  dans  la  Pla- 
ce,trois  mille  avoient  dcfertc  de  peur,  ou  faute  de  paye- 
ment. Il  y eut  trois  atouts  donnés  -,  & les  Afliegeans 
s’emparèrent  au  dernier  du  tiers  de  la  Ville,  qui  n ’étoit 
feparée  des  deux  autres,  c|uc  par  la  rivière  : mais  les 
moindres  accidens  imprévus  fuffifent  à la  guerre  pour 
éluder  les  ddfeins  les  mieux  concertez. 

Colonne  s’étoit  imagine  que  le  Duc  de  Fcrrare  ne 
le  traverferoit  pas  dans  fon  entreprife,  parce  qu’il  l’avoit 
autrefois  tire  des  prifons  de  Rome  , où  le  Pape  Jule 
Second  étoitlùr  le  point  de  luy  faire  trancher  la  tête. 
Mais  il  ne  confideroit  pas  que  les  interefts  de  ce  Duc 
étoient  tellement  unis  avec  ceux  des  François , qu’ils 
ne  pouvoient  être  chaflés  du  Milanez  , fans  que  là 
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vie  fut  expofée  aux  memes  périls  qu’il  avoit  courus 

dans  la  prifon  de  Rome. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  d’armer  Sc  de  fc  mettre  en 
campagne  avec  les  troupes  d’elite  quil  entretenoit 
dans  le  Fcrrarois  pour  tâcher  de  recouvrer  fes  villes 
de  Modene  Scde  Regge,  pendant  que  les  troupes  de 
l’Eglife  feroient  occupées  devant  Parme.  Ces  deux 
Places  croient  alors  dépourvues  de  gens  de  guerre, 
parce  que  d'un  côté  les  Bannis  du  Milanez  en  croient 
lbrtis  pour  aller  exciter  chez  eux  quelque  fedition  ; 
& de  l’autre  Colonne  en  avoit  tire  la  plupart  des  gar- 
nifons,  pour  fortifier  fon  Armée  aux  approches  de 
celle  de  Lautrcc.  Les  Bourgeois  n’y  pouvoient  Souf- 
frir la  domination  des  Ecclefiaftiqucs;  & Guichardin 
leur  Gouverneur  avec  quelque  douceur  qu’il  les  eut 
traitez,  n’avoitpu  étoufer  dans  leurs  cœurs  ledefirde 
retourner  à l'obeïflance  de  leur  Souverain  légitime. 
On  étoit  donc  aflïiré  de  les  perdre  en  s’arrêtant  de- 
vant la  ville  de  Parme  ; & cette  feule  considération 
obligeaColonnc,qui  étoit  bien  plus  au  Papcqu  ai’Em- 
pereur,  de  lever  le  Siégé. 

L’execution  en  e'roit  dangereufè,  parce  que  les  Af- 
fiegeans  le  trouvoient  alors  entre  les  Aflïcgés  & l’Ar- 
mcc  de  Lautrcc  ; & ce  hit  peut  être  cela  qui  donna 
prétexté  aux  Alemans  de  l’Empereur  d’aller  trouver 
Colonne  dans  la  Tente , & de  luy  demander  infô- 
lcmmcnt  qu’il  leur  avançât  une  montre.  Ils  prirent 
pour  rehis  la  prière  qu’il  leur  fit  d’attendre  que  le  Camp 
riit  en  fçuretc , & le  leparerent  de  luy  fans  apprenhen- 
der  d’être  chargez  par  la  cavallcric  Françoife , qui 
-croit  alors  prcfque  toute  à cheval.  Leur  confiance 
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acheva  de  perfuader  Colonne  qu’ils  s’entendoient  avec 
Lautrec , & luy  fie  hâter  {à  retraice  avec  «n  embaras 
qui  eut  expofé  fon  Armée  à la  neceffitc  detre  défaite 
uns  combatre  , fi  Lautrec  eût  eu  de  fidèles  Efpions , 
ou  s’il  eût  voulu  profiter  de  l occafion  qui  s’offroit  de 
vaincre  (ans  rien  hazarder. 

La  levée  du  Siège  de  Parme  jetta  le  Pape  dans  une 
telle  confternation;  qu’il  le  fût  racommodé  avec  le 
Roy  Tres-Chrcucn,  fi  l’Ambafiadeur  de  France  eut 
encore  e'tc  dans  Rome.  Sa  Sainteté  prevoioit  que  la 
guerre  {croit  longue;  & que  l’Empereur  n’ayant  point 
d’argent,  il  faudrait  que  le  faint  Siégé  en  fit  toute  la 
depenfe.  Elle  fôupçonnoit  les  Efpagnols  de  n’agir  pas 
fincercment,  parce  qu’ils  s croient  tait  attendre  durant 
treize  jours; 1 & jugeant  de  la  conduite  du  Marquis  de 
Pefcairc  par  les  ordres  fècrets  quelle  avoit  donnez  àCo- 
lonne,  de  ne  travailler  pour  l’Empereur  qu  après  qtlc 
le  faint  Siégé  aurait  recouvré  fon  Domaine , elle  fc 
figurait  que  ce  Marquis  pourrait  bien  en  avoir  reçu 
de  lemblables,  & qu’il  n’avoitpas  voulu  reüflir  devant 
Parme,  de  peur  que  la  Cour  de  Rome  apres  avoir  pris 
ces  deux  Villes,  ne  cherchât  quelque  expédient  pour 
s’exempter  des  frais  de  la  guerre,  lors  qu’il  n’y  aurait 
plus  ricnigaigner  pour  elle.  Mais  enfin  l’Ambaflà- 
deur  d’Efpagnc  ayant  rafiuré  l’cfprit  du  Pape,  il  écri- 
vit au  Cardinal  de  Sion  à qui  les  treize  Cantons  ne 
vouloient  accorder  une  levée  de  douze  mille  Suifies 
pour  le  faint  Sicge,qua  condition  de  n’etre  point  em- 
ployez contre  la  France , qu’il  ne  laiflà  pas  de  les  re- 
cevoir à cette  condition;  Sc  qu 'après  qu’lis  feraient  en 
Italie,  on  tâcheroit  à force  d’argent  de  les  faire  agir 
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l511-  contre  l'ordre  de  leurs  Supérieurs.  Il  écrivit  encore  à 
Colonne  pour  le  confoler  de  fa  difgracc  ; 6c  pour  luy 
fournir  le  moyen  de  la  reparer  , qui  confiftoit  à 
traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Milanez  ; parce 
qu’il  trouveroitau  delà  un  Pais  fi  fertile,  que  Lautrcc 
ne  pourrait  plus  luy  couper  les  vivres,  comme  il  avoit 
fait  à Parme , 6 c que  les  François  n’auroient  pas  plu- 
tôt apris  fon  paflage  qu’ils  fc  retrancheroicnt  fur  le 
bord  de  la  rivière  a’Adde,  6c  abandonneraient  tou- 
tes les  Places  entre  deux , excepte  Crémone  qu’il  fau- 
drait laifler  à main  gauche. 

Colonne  obéit,  & laidant  trois  cens  Chevaux,  deux 
mille  hommes  de  pied  Italiens,  & autant  de  Suilïès, 
fous  la  conduite  de  Vitelli,  pour  défendre  les  Places  du 
feint  Siégé , prit  fe  marche  avec  le  relie  de  l'Armée  des 
Confedercz  vers  Brellcllo  où  il  y avoir  un  Pont  fur  le 
Pô.  Il  confiuna  tout  le  premier  jour  d'Octobrc  mil 
cinq  cens  vingt-un , Se  la  nuit  fuivantc  à palier  cette 
Rivière  & à fc  loger  dansCazal  Majore,  fans  recevoir  îa 
moindre  incommodité  des  François , quoi  qu’ils  fe 
fuflènt  avancez  jufqu’à  Colorgno,  qui  n’en  étoit  éloi- 
gné que  d’une  lieue , & qu’ils  y eulfent  dreflé  un 
Pont  de  bateaux,  à la  faveur  duquel  ils  pouvoient  fa- 
cilement tailler  en  pièces  l’Annce  ennemie  dans  fon 
trajet , en  furprenant  la  Partie  qui  avoit  paffé  6c 
détruifent  enfuite  celle  qui  étoit  reliée  à l’autre  bord. 
Les  Confederez  n’eurent  pas  plutôt  évité  cet  in- 
convénient qu'ils  tombèrent  en  d’autres , dont  la  con- 
fcquence  n’etoit  pas  moins  dangereufc.  Le  Marquis 
de  Pefcairc  avoit  été'  feit  Colonel  general  des  troupes 
Impériales,  non  pas  tant  à caufe  de  fe  nailfence  Sc  de 
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fâ  valeur,  quoique  l’une  fie  l’autre  foflent  aflèz  con-  1 S lT- 
nues , que  par  la  recommandation  du  Pape , qui  fa- 
chant  qu’il  otoit  neveu  de  Colonne,  serait  imaginé 
qu’ils  vivraient  en  meilleure  intelligence.  Cependant 
ils  fc  broüillcrent  des  le  lendemain  de  leur  jonction; 
ôc  leur  divifion  augmenta  de  forte  fur  la  concerta- 
tion qui  furvint  à qui  paflèroit  le  Pô  le  premier, 
que  Pefoairc  voulut  tirer  l’épée  contre  fon  Oncle. 

Il  falut  pour  les  accommoder  que  le  Cardinal  de  Mc- 
dicis  quitta  Florence,  oùià  prcfonce  ctoit  pourtant  ne- 
ceffaire  j fie  comme  il  y avoir  à craindre  que  le  defor- 
drenc  recommençât,  ccCardinalfut  obligé  de  fuivre 
l’Armée  en  qualité  de  Légat. 

Colonne  pretendoit  que  Pefeaire  n’ctoit  que  fon 
Lieutenant , & devoit  parconfequcnt  recevoir  fes  or-  ' 
dres  ; fie  Pefoairc  vouloir  bien  accorder  la  prééminen- 
ce à Colonne,  à caufc  du  fàint  Siege  dont  il  com- 
mandoit  les  troupes  : mais  il  foûtenoit  que  ce  Gene- 
ral ne  pouvoir  former  aucune  entreprife  qui  dût  être 
executée  par  l’Armée  Impériale , fans  l’avoir  concer- 
tée avec  luy.  L’expédient  que  trouva  le  Légat  pour  les 
accorder,  fut  de  prendre  l’autorité  fouveraine  fur  tou- 
tes les  forces  confédérées , que  Colonne  fie  Pefoairc 
luy  remirent  volontieres  de  peur  d’être  contrains  de 
la  ceder  chacun  à fon  Concurrent  ; fie  ce  fut  par  leur 
confeil,  que  l’Armée  marcha  vers  la  rivière  d’Oglio, 

& s’empara  du  porte  de  Rebec  , fitué  vis-à-vis  de 
Ponte-vico  Ville  de  la  Republique  de  Venifo,  le  Fleu- 
ve entre-deux. 

Le  Légat  avoir  propofé  cette  marche, for  ce  que  l’ A m- 
baflàdeur  de  Venifo  avoit  allure  le  Pape  de  la  part  de  les 
Tome  I.  Dd- 
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Maîtres , qu’encorc  qu’ils  euflent  ordonne  à leur 
Armée  de  le  joindre  à celle  des  François , ce  n’étoit 
pas  tant  pour  les  afiiltcr  contre  le  iaint  Siégé , que 
parce  que  la  Republique  n’avoic  aucune  cauie  légiti- 
me de  rompre  la  Ligue  défenlîve  quelle  avoir  con- 
clue avec  eux.  D’où  le  Légat  âvoit  pris  occafion  de 
s’imaginer  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas  leur 
Armée  pour  empêcher  le  paffage  d!une  rivière  ; de 
crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  Etat  de  Terre- 
ferme  ne  changeât  de  Maître  aufli-bien  que  le  Mi-  - 
lanez,  ic  qu'en  ce  cas  Lautrec  (croit  trop  foiblc  pour 
contefter  aux  Confcderez  le  paflagede  l’Oglio,  bien 
loin  de  les  déloger  de  Rebec.  Mais  il  fut  bien  fur- 
pris  quand  Colonne  lcveilla  dés  le  lendemain  au 
point  du  jour,  pour  luy  dire  qu’il  s’étoit  trompé  dans 
fâ  conjecture  ; parce  que  Lautrec  avoir  envoyé  la  nuit 
dans  Pontevico  de  l’Artillerie,  qu'on  clevoit  en  Ca- 
valier fur  le  bord  de  la  Rivière  , pour  foudroier  le 
Camp  des  Confcderez  dans  Rebec.  Cette  nouvelle  fit 
juger  au  Légat  qu’il  faloit , malgré  tout  ce  que  le  Pa- 
pe fon  Oncle  luy  avoir  écrit , que  Gritti  Provcditeur 
de  l’Armée  des  Vénitiens  oût  un  ordre  fecret  de  fes 
Supérieurs,  d’introduire  les  François  dans  les  Places 
de  la  Republique,  quand  ils  demanderaient  d’y  en- 
trer; & le  dommage  que  les  Confcderez  reçurent  de 
l’Artillerie  de  Lautrec,  les  contraignit  une  heure  après 
de  fbrtir  de  Rebec  dans  une  telle  conflernation,  que  ü 
Lautrec  aulicu  d’envoyer  feulement  fonArtillericiPon- 
tevico,y  fut  allé  luy-même  avec  fon  Armée  , les  Con- 
federez  ne pouvoient éviter  dépérir  dans  Rcbec,  ou  de 
fc  faire  tailler  en  pièces  à lafortic  de  là  parles  François 
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& les  Veniriens  beaucoup  plus  forts  qu’eux.  Laucrcc  ï/11, 
en  fut  follicité  par  Crcquy  Pontdormy  & par 
Gritti  Provediteur  de  l’Armée  de  Vcnife  qui  eût 
etc  ravy  d’achever  la  guerre  par  une  aétion  fi  aifee  d 
exécuter , & par  les  Suiflès  qui  craignoient  que  s’ils 
attendoient  plus  long  temps , ils  ne  reçuflent  ordre 
de  leurs  Supérieurs  de  ne  point  combattre  contre 
une  Armée  que  commandoit  le  Légat  du  faint  Siège. 

M ais  Lautrcc  ne  donna  le  fignal  de  d ccamper,qu’aj3iés 
qu’il  eût  fçu  la  retraite  des  Confedercz  ; tant  il  etoit 
éloigné  de  Ce  conduire  par  l’avis  d’autruy  , & d’or- 
donner ce  qu’il  n’a  voit  pas  propofé  ou  approuvé  dans 
le  Confcil  de  guerre.  Et  de  fait  les  Suiflès  étant  arri- 
vez le  lendemain  d Rcbec  6c  voyant  de  plus  prés 
» l’occafion  que  Lautrcc  avoit  perdue,  luy  demandè- 
rent le  prefent  que  les  Generaux  d’Arméc  avoient  ac- 
coutumé de  faire  d leurs  Soldats  apres  la  vi&oire , pré- 
tendant qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui, qu’ils  n’eulfent entiè- 
rement défait  les  troupes  du  Pape  6c  de  l’Empereur. 

Elles  s’étoient  retirées  d Gabionettc  dans  le  Man- 
toüan,  où  Colonne  6c  Pefcatrc  fe  retranchèrent  en  at- 
tendant le  Cardinal  de  Sion  qui  leur  menoit  douze 
mille  Suides.  Ce  Prélat  ufant  de  la  rulè  que  le  Pape 
luy  avoit  enfeignée , perfuada  les  Cantons  de  luy  ac- 
corder ce  grand  nombre  de  gens  de  guerre, d condi- 
tion de  ne  fervir  que  dans  l'Etat  Ecclefî ai  tique  : 1 mais  *Dn"s ,Ic*  pk*'rt- 

•il  \ a r t ..  « tes  dcl  Anabaf- 

il  ne  les  eut  pas  plutôt  tirez  de  leur  Pais,  & menez  ficjcur  dcFran- 
dans  le  Bergamafquc,  qu’il  leurpropofa  de  recouvrer  Canton» 
Parme  6c  Plailànce,  fous  prétexte  que  ces  deux  Villes  oaXe  jjTu 
appartenoient  évidemment  au  làim  Siégé , 6c  que  la 
France  n'y  avoit  aucun  droit. 
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L’argent  qu’il  dift  ribuoit  en  parlant,  luy  gaigna  les 
deux  tiers  de  ceux  qui  voulurent  1 ecouter , & ilny 
eut  que  ceux  de  Zurich  au  nombre  de  quatre  mille, 
qui  refuferent  de  le  fuivre.  Ils  fè  piquèrent  de  géné- 
ralité j & repartirent  fagemcnt.au  Cardinal,  qu'il  ne 
4cur  apartenoit  jus  d’examiner  , qui  du  Pape  ou  du 
Roy  Très- Chrétien  avoit  droit  fur  Parme  & furPlai- 
fànce  ; & qu’il  leur  fuÆfoit  de  fçavoir  que  lors  qu’ils 
avoient  renouvcllé  l’alliance  avec  Sa  Majefté,  elle  étoit 
en  poiTcilion  de  ces  deux  Places  que  le  Pape  luy  avoit 
volontairement  cedées.lls  s’en  retournèrent  enfuitc, 
& les  huit  mille  qui  reltoienc  fc  laiiferent  conduire  à 
l’Armée  des  Confcderez.  Les  Cantons  avertis  de  cet- 
te fepa ration,  craignirent  qu’elle  ne  femât  entr’eux  la 
difeorde  ; & pour  la  prévenir  rappelèrent  par  un  ban 
general  tous  les  Suiffes , qui  ièrvoient  en  Italie  dans 
quelque  party  que  ce  fut. 

Le  Cardinal  de  Sion  informé  par  les  Efpions  qu’il 
avoit  à Bade  de  cette  refolurion,  avant  quelle  pût 
être  exécutée , fit  dreiTer  des  embûches  aux  Couricrs 
qui  la  portoient  en  Italie,  arrêta  ceux  qui  étoient  dé- 
pêchez vers  l’Armée  des  Confèdcrez,  & Uifla  paflër 
celuy  qui  portoit  aux  Suides  de  Lautrec  l’ordre  précis 
de  revenir.  Ainfi  les  François  perdirent  leur  meilleure 
Infanterie  -,  & pour  furcroit  de  malheur  les  Suiflès 
qui  venoient  de  les  quitter  ne  voyant  pas  qu’on  eût 
fait  le  même  commandement  à leurs  compatriotes 
qui  fervoient  dans  le  party  contraire  , crurent  que 
leurs  Supérieurs  les  favorifbient  eniccret;  & fe  laiflë- 
rent  corrompre  par  le  Cardinal  de  Sion,  qui  leur  paya 
les  deux  mois  de  foldc  que  Lautrcc  leur  dévoie. 
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Il  cfl  certain  * qu’on  les  eût  pu  retenir  dans  le  1er-  r j t , 

vice  du  Roy  pour  une  médiocre  fomme  d’argent , 

au  moins  durant  un  mois , pendant  lequel  l’Armée  àudændu 
des  confèderez  le  fentant  plus  foiblc  que  celle  deFrance,  curcur  general 
n’eût  ofc  hazarder  le  paffage , & le  fût  infalliblement  c°ntte 
dcbandéc.  Lautrec  le  prcvoioit  affez  ; & fc  fût  preva-  ^7' 
lu  de  cette  dernière  conjoncture  qui  luy  ctoit  offerte 
de  défaire  les  ennemis , fi  la  Cour  de  France  luy  cûc 
tenu  parole.  Mais  les  trois  cens  mille  ccus  qu’il  de- 
voit  toucher  en  arrivant  à Milan  , n étant  pas  encore 
venus  ; & les  contributions  qu’il  tiroit  du  Pais  ne  pou- 
vant fùffire  pour  la  fubfiftancc  de  lès  troupes , il 
fut  réduit  à perdre  l’élite  de  fon  Infanterie  faute  de 
vingt -cinq  mille  ccus , avec  lcfquels  il  l’eût  pu  retenir. 

Le  Roy  fë  repofôit  fur  la  mere  du  foin  de  faire  te- 
nir de  l’argent  en  Italie  ; & cette  Princcfïc  voyant 
augmenter  de  jour  en  jour  l’amour  de  fon  fils  pour 
la  Comteffe  de  Château- B riant,  avoit  commencé  de 
craindre  quelle  ne  la  fupplantât,  en  ce  qui  regardoit 
la  principale  direction  des  affaires.  Pour  éviter  ce  mal, 
elle  fc  fût  peut-être  portée  à quelque  refolution  fa- 
chcufê  contre  la  Comteffe , fi  Bonnivet  ne  l’eût  aver- 
tie quelle  augmenteroit  par  là  la  paffion  de  fon  fils, 
au  lieu  de  la  guérir.  Il  fâloit  donc  recourir  à des  voyes 
indirectes  pour  faire  difgratier  la  Comteffe  -,  & celle 
qui  parut  la  moins  hazardeufe  à la  mère  du  Roy, 
quoi  qu’elle  fut  la  plus  prejudiciable  de  toutes  à la 
Couronne , confiftoit  à rendre  fes  freres  odieux  en 
les  empêchant  de  rcüffir  dans  la  défenfe  du  Mila- 
nez  qui  leur  étoft  commifc  ; puifquc  l’averfïon  du 
Roy  que  leur  attireroic  la  perte  de  ce  Duché  le  plus 
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beau  de  la  Chrétienté  , rejailliroit  infàlliblemcnt 
fur  leur  feeurqui  leur  en  avoir  procuré  la  garde. 

Ainfi  le  même  jour  que  Lautrec  partie  de  Paris,  la 
meredu  Roy  détourna  l’argent  qui  luy  étoit  deftinc, 
fous  prétexte  de  fc  faire  payer  de  les  pcnfions  &c  de 
quelques  dons  aflignez  lur  les  cinq  groflès  Fermes  j 
& quand  Sanblançay  s’y  voulut  oppolèr , elle  luy 
mit  en  main  une  quittance , Sc  luy  dit  que  l’authori- 
té  que  la  Nature  luy  donnoit  fur  ion  fils  étoit  aflèz 
grande-,  pour  mettre  un  Trcforier  de  l’Efpargnc  a cou- 
vert de  toute  recherclic.  Sanblançay  fut  allez  crédu- 
le, ou  allez  timide  pourlailïcr  enlever  l’argent  fur  cet- 
te promelïè,  & s’imagina  mêmes  qu’elle  le  difpenfoic 
des  fermens  qu'il  avoit  faits  à Lautrec  ; tant  on  efb  in- 
génieux à Ce  tromper  foy-meme,  quand  on  craint  de 
perdre  fon  employ. 

• Ainfi  le  départ  des  Suilïès  & la  difette  d’argent 
ayant  réduit  Lautrec  à l'impoflibilitc  de  tenir  la  cam- 
pagne, il  abandonna  la  riviere  d’Oglio,  & fc  retran- 
cha fur  le  bord  de  celle  d’Adde,  qui  étoit  la  derniè- 
re que  les  Confcdercz  avoient  à palier  pour  entrer 
dans  le  centre  du  Milancz.  Colonne  après  avoir  bien 
reconnu  fon  Camp,  defèlpera  de  le  forcer  ; mais  les 
Païfans  pour  fc  délivrer  des  troupes  confédérées 
qu’ils  croient  contraints  de  nourrir  , luy  enlèignc- 
rent  qu’il  y avoit  deux  Barques  cachées  à Vapri 
en  l’endroit  où  la  Rivière  de  Brcntc  le  déchargé 
dans  celle  d’Adde  , & qu’on  en  trouverait  une 
troilîémc  dans  des  rofèaux  qui  n croient  pas  beau- 
coup éloignez  de  lâ.  Les  François  avoient  négli- 
gé de  brûler  les  deux  premières , & l’autre  y avoit 
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cté  mile  par  un  pefchcur  qui  craignoit  de  la  perdre.  i f t r. 

Colonne  tint  l’avis  focrct  pour  en  remporter  toute  *“ 
la  gloire  ; & envoya  la  nuit  lüivantc  trois  Regimens 
Italiens  qui  luy  étoient  affidés  à Vapri,  dont  ils  s’em- 
parèrent fans  trouver  d’autre  rcfillance  que  de  la 
Compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  de  Pepo- 
li,  qui  fut  aifèment  repouflee  faute  de  Moufquetaires. 

Lautrec  qui  n etoit  qu’à  deux  lieues  de  là  en  reçut 
la  nouvelle  allez  promptement  pour  y remedier, 
quoi  que  fon  Valet  de  chambre  eût  amufé  trois 
heures  celuy  qui  la  portoit,  avant  que  de  le  faire  par- 
ler à fon  Maître  de  crainte  de  l’éveiller  : mais  Lautrcc 
perdit  trois  autres  heures  à délibérer  fur  ce  qu’il 
devoir  faire,  & refolut  enfin  d’envoyer  le  Marefchal 
de  Foix  fon  frere  avec  quatre  cens  Lances  , & trois 
milles  homme  de  pied  Gafcons,  pour  recouvrer  Va- 
pri.  Le  Marefchal  trouva  les  Confédérés  qui  commcn- 
çoient  à fe  retrancher  dans  Vapri-,  8c  mettant  pied  à 
terre  avec  fà  Cavalerie,  tâcha  par  des  efforts  extraor- 
dinaires de  les  en  déloger  : mais  fon  Artillerie  ne 
l’ayant  pu  fuivre, Colonne  eut  le  loifir  de  mener  tou- 
te fon  Ârme'c  for  l'autre  bord  de  la  Rivière,  & d’y 
drefler  fon  Pont  de  bateaux,  ce  qui  contraignit  le  Ma- 
rclchal  de  penfer  à la  retraite. 

Toute  la  relfource  des  François  confiftoit  pour  lors 
à fàuvcr  Milan , Ôc  Lautrec  s’y  jetta  avec  ce  qui  luy 
reftoit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’employer  les  quatre 
jours  de  loifir  que  fes  ennemis  luy  donnèrent , à for- 
tifier les  Fauxbourgs  de  cette  grande  Ville,  il  ne  fit 
qu’irriter  le  Peuple  par  de  fanglantcs  executions  : ce 
qui  porta  les  plus  confidcrablcs  des  Bourgeois  à dc- 
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iS11-  pêcher  un  homme  vers  Moron , pour  luy  dire  qu'il 
” fit  avancer  les  Confederez , & que  Milan  fe  revoltc- 
roit  à leur  veuë. 

Colonne  y confcntit,  mais  à condition  que  l’Ar- 
mée ne  demeureroit  que  vingt-quatre  heures  devant 
la  Ville,  & s’en  retourneroit  à moins  qu’il  ne  parût 
à l’une  des  Portes  un  Corps  de  Bourgeois  capable  de  la 
faire  entrer. Pefcaire  qui  commandoitl’avangarde  s'ap- 
procha du  Boulevard  de  faint  Vincent,  non  pas  à def- 
fein  de  l’attaquer,  mais  feulement  pour  voir  la  con- 
tenance des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui  seraient 
chargez  de  garder  ce  Fort , & le  Fauxbourg  qui  le 
couvrait , n’eurent  pas  plutôt  apperçu  l’ennemi 
qu’ils  fuirent  j & Pefcaire  le  mettant  auflï-tôt  à leurs 
trouffes,  entra  dans  la  Ville,  & prit  Théodore  Trivulcc 
leur  General,  qui  tout  malade  qu'il  étoit  avoit  couru 
au  bruit  fans  armes  & fur  un  Mulet. 

Lautrec  fè  dcfioitfi  peu  detre  attaque  ce  jour- là, 
qu’il  fc  promenoit  en  pourpoint  fur  la  Place  devant 
le  Château  , pendant  que  le  Marefchal  fon  fferequi 
avoit  fatigué  toute  la  nuit  precedente , dormoit  dans 
une  chambre  voifinc.  Les  fûyars  les  trouvèrent  en 
cette  pofturc  ■>  &c  leur  perfuadant  que  la  faéfion 
Gibellme  avoit  fait  entrer  Pefcaire  dans  la  Ville  par  la 
Porte  de  Pavie,  les  obligèrent  de  monter  à cneval, 
& de  fc  réfugier  à Corne,  après  avoir  laifTé  garnifbn 
dans  le  Château  de  Milan.  Pefcaire  les  fuivit  avec 
les  troupes  qu’il  commandoit , pendant  que  le  refte 
* Dins  laRela-  de  J’Armce  des  Confederez  bloquoit  le  Château.  Son 
non  de  Pont-  (feflcjn  n ctoit  que  de  les  obfcrver;  * mais  ayant  appris 
tobre  iji.  fur  la  route  que  Lautrec  n avoit  eu  le  loifir  que  de  jet- 
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ter  cinquante  hommes  d’armes  dans  Corne  fous  la 
charge  de  Vandenefle , il  alliegea  la  Place;  8c  la  battit 
avec  tant  dimpetuofité  , que  Vandenefle  qui  n’avoit 
pas  aflez  d'infanterie,  fut  obligé  de  capituler.  On  lu  y 
accorda  tout  ce  qu’il  demandoit  : mais  fa  garni  (on 
ne  latflà  pas  d'être  devalifée  en  (curant,  par  l’infanterie 
Elpagnole. 

Pefcairc  en  témoigna  beaucoup  de  regret,  8c  n en- 
fit  pourtant  aucune  (atisfadfion , ce  qui  porta  Van- 
deneflè  à le  faire  appeller  en  Duel.  Pefcairc  n’accepta 
ni  ne  rcfùfa  le  deffi  ; & (à  reponfe  fùc  qu’il  conten- 
terait Vandenefle  auflirtôt  que  l’Empereur  auquel  il 
alloir  écrire  fur  ce  fujet  pour  luy  remettre  le  Genc- 
ralat  de  (es  Troupes,  luy  aurait  envoyé  un  Succcflèur. 
Les  braves  des  deux  partis  jugèrent  peu  favorable- 
ment de  ce  delay  -,  & Colonne  ne  put  s’empêcher  de 
dire,  qu’il  faloit  fe  battre, ou  faire  une  prompte  pu- 
nition des  coupables.  Lautrec  s’étoit  éloigné  de  Corne 
far  la  nouvelle  que  les  Bourgeois  de  Crémone  s c- 
toient  révoltez.  Il  y avoit  couru  avec  une  précipita- 
tion qui  n’avoit  pas  donné  aux  confedcrez  le  temps 
de  les  (ècourir  ■>  & les  trouvant  occupez  à fc  retran- 
cher contre  la  Citadelle,  il  s’étoit  emparé  d’une  por- 
te, & les  avoit  contrains  de  luy  payer  cent  mille  livres 
pour  fe  racheptcr  du  pillage  : Mais  de  médiocres  a- 
vantages  ne  fuffifent  pas  pour  rétablir  les  grandes, 
affaires,  quand  elles  font  fur  le  penchant.  Lautrcc  du- 
rant (à.  marche  pour  fauver  Cremone, perdit  les  Vil- 
les dePavie.de  Lodi,  de  Parme,  & de  Plailànce, 
dont  les  Bourgeois  n’étant  plus  retenus  parles  garnir 
Tome.  I.  Et 
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Tons  qu’il  avoit  affaiblies  pour  en  fortifier  fon  Armée, 
fe  rendirent  aux  confcderez. 

Le  Sénat  de  Venifc  épouvante  de  cette  révolution, 
tacha  de  fè  gatentir  de  l'orage  par  un  accommode- 
ment; & fit  offrir  par  fon  Ambaffadeur  au  Pape,  de 
rompre  avec  les  François  : mais  Leon  Dix  riétoit  plus 
en  état  de  penferaux  affaires  d’Italie.  Une  pilule  cm- 
poifonncc  que  Barnabé  Malefpine  fon  Maître  d’Hô- 
tel  avoit  gliffce  dans  la  Boëte  de  celles  qui  fervoient 
à le  purger  tous  les  Vendredys,  l’avoit  fait  tomber 
dans  une  fincope  dont  il  ne  revint  que  pour  recevoir 
à la  hâte  le  dernier  des  Sacremcns  , & pour  mourir 
le  vingt  quatre  de  Décembre  mil  cinq  cent  vingt  un, 
avec  plus  de  tranquillité'  que  n’en  fembloit  permettre 
le  regret  de  quitter  la  Papauté  à quarante-quatre  ans, 
5c  de  ne  pouvoir  goûter  les  fruits  de  fà  victoire.' 

La  nouvelle  de  fa  mort  déconcerta  les  entre- 
prifes  que  Colonne  alloit  exécuter  fur  Crcmone , & 
Pefcaire  fur  Genes.  Comme  les  troupes  de  ce;  deux 
Generaux  ne  fubfifloient  qu’aux  dépens  du  fâint  Siégé, 
ils  furent  obligez  d’en  licencier  une  partie,  & retinrent 
l'autre  par  leur  crédit.  Les  Païfans  nourrifibient  gratui- 
tement leurs  Soldats:  mais  laBourgeôifie  dcMilan  n’é- 
tant pas  fi  liberale , les  Confcderez  furent  contrains  de 
ne  lailfcr  dans  la  Ville, qu’autant  de  gens  de  guerre  qu’il 
en  faloit  pour  empêcher  les  forties  de  ceux  du  Château. 

Lautrec  tout  foiblc  qu’il  étoit  eût  infailliblement 
profité  de  cette  indigence,  fi  Colonne  ne  fc  fût  avife 
d’y  remédier  paruncrufè  digne  de  la  fébrilité  de  fon  ef- 
prit.  Il  avoit  en  main  un  excellent  Prédicateur  nommé 
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Ferrari  de  qui  la  réputation  n’étoit  pas  moindre  dans  I j i i . 
le  Mitanez,  qu’avoit  été  trente  ans  auparavant  celle  de  — — — — — 
Savonarole  dans  la  Tolcanc.  Il  examinoit  comme  lui 
les  matières  d’Etat  dans  la  chaire  ; & il  Pimitoit  encore 
à fc  faire  pafler  pour  Prophète , quoi  que  ce  ne  fût  pas 
avec  autant  de  fucccz.  Deux  ou  trois  cens  Ducats 
foffirent  pour  luy  faire  tourner  toute  l’aigreur  defes 
déclamations  contre  les  François.  Il  leur  appliqua  les 
paflàges  de  l’Ecriture  Sainte  qui  marquent  les  reprou- 
vez : Il  compara  les  fautes  & la  le  vérité  de  Lautrec 
avec  l'aveuglement  de  Saüt:  Il  prit  le  coup  de  foudre 
tombé  for  ic  Château  de  Milan,  pour  un  lignai  de 
l’anathérae  de  ceux  qui  ledéfèndoient  -,  ic  il  perfuada 
fi  efficacement  fes  Auditeurs  de  contribuer  pour  ren- 
voyer les  François  delà  les  Alpes,  que  ceux  de  la  Bourj 
geoilie  de  Milan  qui  n’avoient  que  deux  Ducats  luy 
cnportoientun,  & ceux  qui  étoicnt  capables  de  pren- 
dre lesarmes  offroientde  tèrvir  fans  fcldé. 

On  leva  de  Pargent  des  premiers, un  nouveau  Corps 
de  lix  mille  Alcmans;  & l’on  forma  des  féconds,  une 
Infanterie  fort  lelte  d’autant  de  Lombards  .Ce  renfort 
obligea  Bonne  vali  fe  retirer  de  devant  Parme, où  Lau- 
treclavoit  envoyé  avec  trois  cens  Lances  & cinq  mil- 
le hommes  de  pied,  ic  fit  perdre  courage  aux  Cardi- 
naux de  la  fadhon  Françoifc  qui  étoient  dans  le  Con- 
clave. L’Empereur  y fut  fi  bienfervy,  qu’on  y élut 
malgré  les  mefores  prifes  au  contraire,  un  Flamand 
qjii  avoit  etc  fon  Précepteur  ; 1 ic  les  Cardinaux-  /^en^loren! 
aimèrent  mieux  s’expofèr  à la  rilec  du  Peuplé  qui*  tin  & étoît  né 
leur  jetta  des  pierres  en  fortant  du  Conclave  , que  <Lu,s  Uttec* 
de  refirfer  leurs  fuffiages  à un  inconnu  for  la  fimplc 
Tome  l E e ij 
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recommandation  de  ce  Prince  ; tant  il  eft  vray  que 
les  avantages  où  les  perfonnes  heurcufcs  ne  s’atten- 
dent pas,  leur  arrivent  plutôt , ôc  plus  aifement que 
ceux  qu  elles  efperenc. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  luy  fut  pas  moins  favo- 
rable ; & foie  qu’il  eût  trop  de  jaloufic  de  voir  les  Fran- 
çois Maîtres  du  Duché  de  Milan  ; ou  qu’il  ne  fît  pas 
allez  de  reflexion  fur  les  inconvcnicns  qui  pouvoicnc 
arriver  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Auftrichc , il 
prefta  deux  cens  cinquante  mille  écus  à l’Empereur, 
& les  fit  palier  en  Italie.  Colonne  ôc  Pefcaire  avec 
cette  fbmme  executerent  ledeflèin  que  Moron  leur 
avoir  infpiré,  défaire  revenir  dans  le  Milanez  le  der- 
nier des  Sforces  pour  retenir  les  Peuples  dans  le  party 
des  Confedercz  par  la  demonftration  qu’ils  feraient 
de  le  rétablir  dans  l’heritage  de  Les  Ancetlrcs.  Jero- 
me Adorne  banny  de  Genes  eut  ordre  de  le  ramener 
de  Trente  où  il  avoir  demeure  fiat  ans,  & s’en  acqui- 
ta  avec  autant  de  fuecez  que  d’adrefle.  Il  rencontra  en 
arrivant  furleTerritoire  de  Trente,  quatre  mille  Ale- 
mans  que  la  ville  de  Milan  avoir  fait  lever  à fes  dé- 

Iiens;  8c  fe  chargea  de  les  conduire  à Corne,  fçachanc 
a neceflité  qu’a  voient  les  Confcdcrez  de  ce  renfort. 
Mais  les  Gnfons  sctanrobftincz  àluyrefùlèr  le  paf- 
fige  qu’il  demandoit  par  la  Valteline,  de  peur  de 
perdre  la  penfion  qu’ils  reccvoient  de  France , il  Ce 
hafàrda  de  paffer  par  le  Bergamafque  ; ôc  le  fit  avec 
tant  de  viteflè , qu'il  arriva  à Ta  Giaradadda  avant  que 
les  Vénitiens  fc  fùflènt  mis  en  état  de  l’arrcfter.  Il  prit 
enfuite  un  autre  chemin  pour  retourner  à Trente; 
Il  y levafix  mille  Alcmans de  l’argent  d’Angleterre 
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le  mettre  à leur  tète  en  luy  faifànt  accroire  que  les  T 
Confcdcrez  n’avoient  entrepris  la  guerre  qu’à  (a  con- 
fideration  ; & luy  fie  traverfer  le  Bergamafque  avec 
une  prccipitarion.qui  furprit  encore  une  fois  la  vigilan- 
ce du  Provcditeur  Pczaro. 

Le  fervice  que  rendit  A dôme  aux  Confederez 
parut  plus  important  dans  la  fuite,  qu'ils  ne  s etoient 
d’abord  imaginez  : car  François  Premier  refolu  de 
faire  un  effort  extraordinaire  pour  rétablir  fes  affaires 
dans  le  Duché  de  Milan , n’a  voit  accepté  les  exeufes 
des  Suiflcs  d’avoir  été  trompés  par  le  Cardinal  de  Sion, 
qu’à  condition  qu’ils  fourniraient  à la  France  foize 
mille  de  leur  meilleurs  hommes , que  le  Marefchal 
de  Chabanncs , le  Bâtard  de  Savoye , & Galeas  de 
Paint  Severin , menoient  à Lautrcc  avec  un  nouveau 
renfort  de  Cavalerie  Françoife. 

Les  Confederez  ne  pouvoient  empêcher  leur  jon- 
ction, ni  demeurer  Maîtres  de  la  Campagne  après 
quelle  {croit  faite.  Ils  prevoyoient  mêmes  que  leurs 
troupes  ne  feraient  pas  capables  de  remplir  toutes 
les  Places  qui  s etoient  déclarées  pour  eux  : ce  qui  les 
fit  refoudre  à les  quitter  toutes  excepté  quatre.  Phi- 
lippe Torniel  entreprit  de  défendre  Novarrc  avec  deux 
mille  hommes.  Heétor  Vifoonti  fe  jetta  dans  Alexan- 
drie avec  quinze  cens  Fantaflins,que  la  Bourgeorfie  fe 
chargea  de  nourrir  gratuitement.  Antoine  de  Lcue 
promit  de  confervcr  Pavie  avec  deux  mille  Italiens 
& autant  d’Alcmans  dont  on  luy  donna  le  choix;  & 

Colonc  demeura  avec  fopt  cens  hommes  d’armes, 
autant  de  chevaux  légers , ôc  douze  mille  hommes 
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de  pied  dans  Milan,  oùle  premier  orage  alloit  fondre. 
On  repara  les  murailles  de  cette  grande  Ville  avec 
une  diligence  incroyable  ; & pour  empêcher  les 
François  aflicgcz,  dans  le  Château  de  recevoir  du  JÈc- 
cours,  Colonne  s avili  de  les  enfermer  d’une  dou- 
ble Circonvallation  , & de  loger  fon  Armée  entre 
deux,  ce  qui  ne  serait  point  pratiqué  depuis  le  Siégé 
d' Alex  îa  par  Jules  Ccfar. 

La  neige  qui  tomboit  en  abondance, rendit  muti- 
le le  canon  des  Aflîegez durant  le  travail;  & lesPlat- 
tes-formes  difpofées  le  long  des  Lignes  croient  déjà 
chargées  d’ Artillerie , lors  que  Lautrec  arriva  pour  les 
rcconnoître.  Les  Officiers  generaux  de  Ion  Armée  vou- 
lurent l’accompager  dans  ccttc  action  hazardcu  fermais 
la  dorure  de  leurs  armes , & la  beauté  de  leurs  plu- 
mes, donnant  lieu  de  deviner  ce  qu’ils  pouvoient  être, 
Colonne  qui  les  obfervoit  fit  mettre  le  feu  à une 
Coulcvrine  dont  le  coup  emporta  Marc  Antoine 
fils  de  fon  frere  qui  commandoit  la  Cavalerie  legere 
de  France , & pafToit  pour  le  plus  hardy  , ôc  le  plus 
civil  avanturicr  de  fon  Siècle.  Le  même  coup  tua  Ca- 
mille Trivulce,  &c  couvrit  de  fa  cervelle  Pont-dor- 
my  & Lautrec,  qui  délibéraient  avec  luy  fur  la  manié- 
ré de  l’attaque. 

Les  lignes  des  Confcdcrez  ayant  été  bien  recon- 
nues , on  jugea  qu’il  ferait  impoffible  de  les  forcer; 
& Lautrec  rcduilit  toute  fon  mduftrie,  au  deflein 
d’affamer  Milan.  Il  en  ruina  les  Moulins  : il  détourna 
les  eaux  ; & fe  flatta  de  l’efperance  d’obliger  les  trou- 
pes ennemies  à (è  débander.  Elle  n’étoit  pas  mal  fon- 
dée, parce  que  l’argent  prellc  par  l’ Angleterre. avoit 
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etc  depenfc,  & celuy  qui  venoic  de  Naples  étoit  re- 
fervé  pour  l’Infanterie  Efpagnolc.  Les  Bourgeois  de 
Milan  fuurmfloient  le  relie,  mais  on  les  rcduifit  en 
peu  de  jours  à l’impoflibilitc  de  continuer  par  le  dc- 
gaft  qu’on  fit  à quatre  lieues  à l’entour  de  leur  Ville. 

L’embrafement  general  qu’ils  appercevoient  de  def- 
fiis  leurs  murailles  les  eût  infailliblement  portez  à la 
révolté,  fans  l’adrcflcde  Moron  qui  leur  montra  de 
faufles  Lettres  écrites  par  leRoyTres-Chrêtienà  Lau- 
trec  qu’il  difbit  avoir  interceptées , dans  lefqucllcs 
Sa  Majefté  commandoit  à ce  General  de  prendre  Mi- 
lan en  toutes  maniérés,  d’en  exterminer  tous  les  Bour- 
geois, d’abattre  toutes  lçs  mailons,  & de  la  traiter 
enfin  à la  Barbe  Rouflc.  La  fourbe  écoit  groflîere  : • Barbe  Rouflè 
Cependant  elle  eut  tout  l’cfièt  qu'en  attendoit  Mo-  dû 

ron,  puiique  les  Miknez  refolurent  de  mourir  de  sdVurlelicuoù 
fiiini  plutôt  que  de  le  rendre,  tant  il  eft  aifé  detom-  ^v°it  **«  cette 
ber  dans  l’aveuglement  que  l’on  aime. 

Lautrec  apres  avoir  étably  fon  principal  quartier  à 
Ctcban,  détacha  deux  mille  chevaux,  & quatre 
mille  hommes  de  pied  fous  le  Prince  de  Boflblo,  pour 
aller  au  devant  de  1 argent  de  France  que  le  Ma  reich  al 
fon  frère  conduifoit  de  Genes.  L’Infanterie  de  Boflblo 
paflàfansobftacIeleTefin  à Portofalconc:  mais  les  pre- 
miers hommes  d’armes  de  fa  Cavalerie  qui  étoit  de-  bDans  laRcla- 
mcurcc  derrière  s’étant  jettez  à la  hâte furleBac,ilcoula 
à fond.  Le  Batellerie  (àuva  à la  nage  dansPavie;&  aver-  fuj«.  3 
tit  Sforcc  qui  s’y  étoit  retiré  , qu'il  pouvoir  lûrprendrc 
Boflolo  avec  une  partie  de  ià  Cavalerie,  & le  tailler  en 
pièces  : Sforcc  en  donna  la  commiflion  au  Marquis 
de  Mantouë,  qui  prit  fix  mille  hommes  de  pied  , 5c 
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la  Cavalerie  quîlcommandoit,&  marcha  du  côte  de 
Cambaiotta  où  il  prevoioit  que  feroient  les  François. 
Ils  étoient  en  effet  arrivez  à ce  Village  : Mais  Bolîolo 
le  jugeant  trop  incommode  pour  la  deffenfive  , les 
en  avoic  tirez  au  premier  avis  que  les  Confèderez  é- 
toient  en  campagne,  & setoit  logé  fur  uneeminence 
voifine  qu’il  avoit  environnée  d’un  Folle.  Le  Marquis 
de  Mantouë  n’eût  pas  neanmoins  laifle  de  Pattaqucr, 
fi  le  rclfe  de  ta  cavallcric  Françoilc  n’eût  trouvé 
moyen  de  palier  le  Tefin,  & de  s’avancer  fous  la 
conduite  de  Bochard  du  Refuge  avec  une  précipita- 
tion qui  fit  lever  tant  de  pouffiere,  que  le  Marquis 
s’imagina  qu’il  alloit  avoir  fur  les  bras  toutes  les  for- 
ces de  Lautrec,  & le  retira  lans  être  pourlùivi. 

Boflôlo  joignit  ainfi  le  Marelchal  de  Foix , Sc  luy' 
porta  l’ordre  de  fon  frere  de  prendre  Novarre  en  pal- 
lànt.  Le  Château  de  cette  Place  tenoit  encore  pour  la 
France  j mais  les  Bourgeois  s’ccoicnt  fi- bien  rctraiv 
chez  contre  luy , qu’il  n ctoit  pas  polhble  de  les  atta- 
quer par  là , comme  Gallon  de  Foix  avoic  attaqué 
ceux  de  Breflè.  La  batterie  fut  donc  dreffee  contre  l’en- 
droit des  murailles  oppofé  au  Château,  8t  la  brèche 
étant  raifonnable.  Sur  le  refus  que  firent  les  SuilTcs  de 
montera  l’aflàut,  le  Marelchal  fitdelcendre  de  cheval 
fes  hommes  d’armes,  de  le  mettant  à leur  tête  , força 
la  muraille.  Le  Folle  qu’il  trouva  derrière  ne  l’arrêta 
pas  non  plus , parce  que  ceux  du  Château  tiroient  fur 
îa  Bourgeoific  qui  le  défendoir  ; & les  Nouarrois  fu- 
rent tous  égorgez  en  vangeancc  de  ce  qu’en  le  révol- 
tant , ils  avoient  arraché  Tes  coeurs  des  François  qui  y 
étoient  en  garnilbn,  pour  les  manger.  Cet  avantage 
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caukla  ruine  de  ceux  qui  lavoient  rem  portera  rcc  que  1 111, 

Colonne  fuppofant  que  Lautrec  ne  le  viendrait  peint 
attaquer  dans  Milan  julqu  a ce  que  Boflôlo  l’eut  re- 
joint , écrivit  à Sforce  qu’il  prît  l’occafion  d’entrer  avec 
fes  fix  mille  Alemans  dans  Milan , & alla  le  recevoir  - 
à my-chemin.  La  prefence  de  ce  jeune  Duc  dont  la 
Bourgeoise  de  Milan  étoit  Idolâtre , donna  loifir  à 
Colonne  de  fê  mettre  en  campagne  pour  obferver  de 
plus  prés  la  contenance  des  François^ 

Ils  avoient  afliegé  Pavie  fur  l’avis  que  Sforce  en 
partant  n’y  avoir  laifle  que  pu  de  Soldats  fous  le 
Marquis  de  Mantouë  ; & la  battoient  avec  tant  d’iiru 
petuofité , qu’il  y avoit  déjà  vingt  braffes  de  murail- 
les par  terre.  Montgommery  pour  les  Franpis , & 

Pefaro  pur  les  Vénitiens,  donnèrent  à la  brcche,  & 
furent  vaillamment  repuflez:’  mais  ce  netoit  pas  . DznslaRelà- 
de  leur  côté  qu’on  attendoit  le  plus  grand  effet.  Il  y tion  de  l’attaque 
avoir  une  fiuflê-prtc  furie  Telin,paroû  ceux  delà  p^onfieur* 
Ville  alloient  abreuver  leurs  chevaux.  Elle  netoit  ni  a AbindelaR»- 
forte  de  fituation,  ni  garnie  de  défenfeurs,  ni  purvuë  {hcP°ky- 
d’Artilleric,  parce  que  le  Marquis  de  Mantouë  ne 
s’attendoit  point  d être  attaqué  par  là,  la  Rivicre  qu’il 
Édoit  auparavant  traverfer  n’étant  pas  gaïablc.  Cepen- 
dant Riberac  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Lau- 
trec , & la  Rochcpfay  qui  commandoic  celle  du 
Bâtard  de  Savoyc,  avoient  eu  ordre  de  faire  mettre 
pied  à terre  à quatre  cens  hommes  d’armes  , & d’en- 
foncer la  Porte  durant  la  chaleur  des  autres  attaques; 
ce  qu’ils  exccutcrent  avec  tant  de  chaleur,  qu’ils  en- 
trèrent jufqu’au  milieu  de  la  Ville  ; mais  il  y a des 
Tome  I.  Ff- 
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frayeurs  involontaircsqui  faififlènt  quelquefois  les  plus 

détermines. 

Colombieres  Gentil- homme  de  réputation,  à qui 
l'intrépidité  connue  de  toute  la  France  avoic  acquifc 
le  nom  d’Intrepide , commandoit  deux  mille  Gaf- 
cons  des  plus  braves  de  l’Armée,  8c  devoit  foûcenir 
l’attaque  de  Riberac , & de  la  Roche- pofay.  U s’etoit 
avançc  jufqu’à  la  fauflc-Portc  qu’il  avoit  trouve  for- 
cée, 8c  perfonne  ne  fc  prefentoit  pour  l’empechcr 
d’entrer.  Cependant  il  ne  laifli  pas  de  faire  halte,  & 
de  demeurer  immobile  avec  fes  gens  pendant  les  quatre 
heures  que  dura  le  combat,  comme  s’ils  n’eu  fient  etc 
envoyez  que  pour  en  être  dcfimplcs  Spectateurs.  Ainfi 
les  quatre  cens  hommes  d’armes  forent  abandonnés 
à la  difcrction  de  ceux  de  Pavic , qui  les  avoient  en- 
vironnez de  toutes  parts  au  retour  de  la  défènfe  de 
leur  brcche.  Ribcrac  fut  tué  ; & la  Rochepofay  eut  la 
jambe  gauche  rompue,  dont  il  demeura  boiteux. 

La  nuit  fuivante  mille  Corfcs  ôc  autant  d’EfpagnoIs 
fe  coulèrent  dans  Pavie,  en  trompant  les  fèntinelles 
Françoifes:  ce  qui  joint  au  débordement  du  Tefin 
qui  cmpcchoir  les  vivres  d’arriver  au  Camp  des  Aflie- 
geans , 8c  à l'approche  de  Colonne  qui  les  obfcrvoit 
de  trop  prés , obligea  Lautrcc  de  lever  le  Siège , 8c 
d’aller  camper  à Buffalloro  pour  recevoir  le  relie  de 
l’argent  qui  venoit  de  France  : mais  le  grand  Ecuyer, 
8c  Robert  de  faim  Scverin,  qui  en  avoient  la  conduite, 
forent  contraints  de  s’arêccr  dans  la  ville  d’Aronne  fur 
l’avis  certain  que  les  Confédcrez  avoient  détache  de 
leur  Armée  Anchife  Vifconti  avec  un  Camp-vo- 
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tant  à dcflèin  de  l’enlever.  On  n’eût  pas  trouvé  cec 
obllacle , fi  l’argent  fût  arrivé  vingt  quatre  heures 
plutôt.  Cependant  il  ne  put  être  furmonté,  parce  que 
Vilconti  étoit  logé  fi  avantageufement  dans  Bolco 
qu’il  luy  fâlpit  palier  fur  le  ventre,  &que  l’cfcortc  des 
François  fc  trouvoit  trop  foible  pour  l’entreprendre, ou- 
tre que  la  peur  & la  défiance  accompagnent  toûjours 
ceux  qui  cpodiuicnt  beaucoup  d’argent.  Ainfile  tcms 
que  les  Suides  dévoient  être  payez  s’écoula  fans  qu’ils 
le  fii fient.  Ils  eurent  trois  jours  de  patience,  mais  au 
quatrième  foit  que  les  émiflàires  de  Colonne  leur 
eufient  perfuadé  que  ce  qu’on  leur  difoit  de  l’arrivée 
de  lcujr  montre  à Veronne  étoit  faux,  ou  qu'ils  ap- 
prehendaflçnc  que  Lauteee  ne  voulût  tirer  la  guer- 
re en  longcurjlls  contraignirent  IcursColonncls  delai 
1er  trouvcr,&  de  luy  dite  qu’il  les  payai  à l’heure  même, 
ou  qu’ils  les  liccntiât,  ou. enfin  qu’il  les  menât  le  len- 
demain combatte  l’cnnemy* 

Ces  trois  prppofitions  étoient  aufli  bizarres , que 
le  choix  en  etoir  dangereux.  Celuy  qui  les  avoit  in- 
ventées étoit  le  même  Albert  de  la  Pierre , qu’on  avoir 
fi  fouvent  vûbicn  difpofe  à l’égard  de  la  France;  le- 
quel par  une  étrange  inégalité  d’efjjrir,  s’étoit  mis  en1 
tête  de  chaflcr  le  Roy  Tres  Chretien  du  Milanez 
après  s erre  vanté  de  l’y  avoir  introduit,  en  abandon- 
nant les  compatriotes  lors  qu’ils  étoient  fur  le  point 
de  combatre  a Marignan,  Le  prétexte  dont  il  couvrait 
(à  defertion , étoit  que  les  Compagnons  apres. avoir 
vû  reculer  plus  de  quinze  jours  la  montre  preceden- 
te, avoiçnt  lieu,  de  craindre  qu’on  ne  les  traitât  de 
njênjç  , pu  plus,  mal  dans  le  payement  de  celle,  cy:- 
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i y ii.  mais  que  pour  montrer  à toute  la  Terre  que  les  Suit 

* * Tes  n’agifloient  point  par  lâcheté  , ils  dernandoienc 

d’etre  mis  à la  première  pointe  de  l’Armée  Françoi- 
fe.  Colonne  avoir  apris  cette  mcfintelligence  ; & s e- 
roic  mis  en  devoir  de  l'accroître  en  envoyant  à Vit 
conti  un  renfort  fi  confiderablc  , que  Lautrec  ne 
pouvoit  recevoir  fon  argent  fans  mener  fon  Armée 

• Dans  la  Rcia.  Jufqucs  dans  Aronne  pour  l’cfcorter,  ni  fans  aban- 
tion  de  Profpcr  donner  ce  quiluy  reftoit  du  Milanez  à la  difcrction 

des  Confedercz.  * C'étoit  pour  la  même  raifon  que 
Pcfcaircavoit  jette  les  yeux  furie  porte  de  la  Bicoque, 
comme  le  plus  commode  pour  attendre  feurement  ce 
qui  arriveroit  du  mécontentement  des  Sujflès. 

La  Bicoque  n’étoit  qu’une  maifon  de  campa- 
gne éloignée  feulement  d’une  bonne  lieue  de  Milan 
fur  le  chemin  de  Lodi,  dont  les  jardinages  environ- 
nés de  fartez  remplis  d’eau  par  une  infinité  de  four- 
ces  qui  s’y  déchargeoicnt  après  avoir  embelly  les 
parterres , étoient  allez  fpacicux  pour  contenir  une 
Armée  rangée  en  bataille.  Les  Confèderez  avec  peu 
de  travail  s’y  étoient  rcrranchcz  de  forte  , qu’on  n’en 
pouvoir  approcher  qu’aprés  avoir  efTuié  pluficurs  dé- 
charges de  leur  Artillerie  difpofcc  for  les  Cavaliers  qui 
commaridoient  à l’entour  de  leurs  Lignes. 

C’elt  ce  qui  contraignit  les  Officiers  de  l’Armée  de 
France  de  reprefenter  auxSuiflès,quc  c’étoit  violer  toutes 
les  réglés  de  l’Art  militaire  , que  d’attaquer  l’enne- 
mi dans  un  polie  fi  avantageux.  Qriils  ne  pouvoient 
fc  plaindre  du  delay  de  leur  montre,  puis  quelle  étoit 
arrivée  à point  nommé  dans  Aronne  , où  ils  la  rc- 
cevroient  dans  cinq  ou  fix  jours  fans  rien  bazarder* 
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parce  que  les  Confedcrcz  qui  ne  s'étoient  avancez 
jufques-là  que  fur  l’elperance  de  l’enlever,  n’auroienc 
pas  plutôt  fçu  qu’on  fa  vouloit  laifler  dans  Aronne , 
qu’ifs  fc  débanderaient  d’eux-memes,  puis  qu’ils  fça- 
voient  bien  que  le  nouveau  Pape  n’avoit  pas  dequoi 
les  payer  , & qu’il  y avoir  plus  de  deux  mois  que 
l’Empereur  n’avoit  fait  aucune  remife  de  deniers  pour 
l’Italie.  Cette  dernière  raifon  toute  invincible  quelle 
étoit,  ne  put  furmonter  l’impatience  des  Suiflcs.  Tout 
ce  que  l’on  obtint  d’eux , fût  qu’ils  donneroient  tout 
le  lendemain  à Lautrec  pour  mieux  rcconnoîtrc  les 
retranchcmcns  de  la  Bicoque.  Les  Officiers  François 
s’afïcmblcrent  enfuite  dans  la  rente  de  leur  General  ; 


ôc  tâchèrent  de  luy  perfuader  qu’il  laiffât  aller  les 
Suifïès,  puis  qu’il  étoit  alluré  que  les  Confedcrcz  fau- 
te d’argent  ne  les  retiendroient  point  t & qu’il  diftri- 
buât  ce  qui  luy  relierait  de  troupes  dans  les  Places 
qui  tenoient  encore  pour  la  France  dans  la  Lombar- 
die. Us  ajoutèrent  que  les  Confèderez  ne  {croient  pas 
plus  de  quinze  jours  Maîtres  de  la  campagne  -,  parce 
que  s’ils  ne  faifoient  point  de  Siégé , leur  Armée  Ce 
diffiperoit  infailliblement  faute  de  foldc  • 3 & s’ils  en  *Dlnsl.e  Récit 
faifoient  un,  la  refîflance  qu’ils  y trouveraient  pro-  f/ enrôle  Roy 
duiroit  le  même  effet  ou  un  autre  plus  avantageux  à & Lautrec  au 
la  France  par  la  (édition  qui  ne  manquerait  pas  campagne^de 
d’arriver  entre  des  gens  de  guerre  mercenaires  , lors  îjn. 
qu’on  leur  commanderait  d’aller  à l’aflaut  fans  les 


avoir  paicz. 

Mais  Lautrec  qui  nefuivoit  jamais  les  confeils  d’au- 
truy  quand  ils  netoient  pas  conformes  à (es  {ènti- 
mens , aima  mieux  combatre  en  lieu  defâvantageux, 
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ti.  que  de  renvoyer  les  Suiflès  fans  avoir  combattu.  Sx 
raifbn  fut  qu’en  leur  accordant  de  faire  la  première 
attaque  comme  ils  dcmandoient , s'ils  forçoient  les 
retranchcmçns  des  ennemis , ils  répareraient  fuffifà- 
ment  leur  faute;  & s’ils  étoient  repouflè?,  ils  feraient 
allez  puni»  de  leur  témérité  par  le  dommage  qu’ils- 
reccvroient.  Pontdormy  cependant  rcconnutle  Camp 
des  Confédéré?,  & raporta  que  les  Lignes  en  étoient 
par  tout  également  forces.  Lautrec  qui  n ctoit  plus 
que  l’executeur  du  caprice  des  Suiflès , divifa  fon  Ar- 
mée en  trois,  pour  faire  autant  d’attaques.  La  premiè- 
re commandée  par  le  Marcfchal  de  Foix  Ion  frere 
ctoit  de  huit  mille  Suides,  & de  quelques  Rcgimens 
Italiens  fôûtcnus  par  quatre  cens  Lances  Françoifes,  & 
précédé?  par  une  troupe  d’enfans  perdus  que  menoic 
Pontdormy.  Lautrcc  paroiffoit  à Iq  tête  de  la  féconde 
accompagné  du  Bâtard  de  Sayoye,  & du  Marcfchal  de 
Chabanncs.Elle  ctoit compofée  du  refte  des  Suiflès,  de 
toute  l’Infanterie,  & de  la  meilleure  partie  de  la  Car 
valleric  des  François.Navarrc  marchoit  devant  avec  fès. 
Gafcons , & force  Pionniers  pour  applanir  les  chemins. 
La  troifiémc  confîfloit  en  l’Armée  de  Venifc  qui 
ne  s çtoic  pas  youlp  mêler  avec  les  François,  ôe  ne 
recevoir  les  ordres  que  du  Duc  d’Urbin  fbn  General. 
Elle  marcha  pourtant  unie  avec  le  fécond  Corps  jpf- 
qua  la  venë  des  ennemis,  afin  de  les  tenir  en  fufpcns 
fur  le  lieu  quelle  avpit  defTein  d’attaquer  ; mais  en  un, 
moment  elle  s’en  fepara,  & les  trois  Corps  prirent  au- 
tant de  differentes  routes.  Le  Marcfchal  de  Foix  dé- 
tourna à main  gauche  ; & fit  un  circuit  pour  furpren» 
dre  avec  fa  Cavalerie  le  Pont  des  Çonfcderez,  pendant 
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que  Tes  SuilTes  iroient  droit  aux  rctranchemens.  Lau- 
trec  aucontrairc  s’avança  fur  la  droite,  & le  Duc  d’Ur- 
bin  le  mit  derrière  une  éminence  où  il  ctoit  à couvert 
des  Confcderez.  Déjà  Colonne  averti  par  fes  efpions 
du  dcflèindes  François,  avoit  appelé  ac  Milan,  S for- 
ce  avec  fes  fix  mille  Alemans , & luy  avoit  donne 
la  garde  du  Pont , l'averti  fiant  qu’il  faioit  vaincre  ou 
mourir  • parce  que  comme  c ctoit  là  le  feul  endroit 
par  où  la  Cavalerie  Françoife  pouvoit  entrer  dans  les 
Lignes , c ’étoit  auffi  là  quelle  ferait  fon  principal  ef- 
fort. Le  relie  des  troupes  confédérées  fut  rangé  dans 
le  Camp  avec  ordre  de  fc  tenir  fur  la  défenfive,  &de 
ne  point  fbrtir  quelque  avantage  que  la  fortune  pût 
offrir. 

Les  SuilTes  étoient  prés  des  Lignes  fans  qu’on  eut 
commencé  à tirer  fur  eux , parce  qu’ils  étoient  cou- 
verts d’une  colline,  lors  que  les  avanturiers  François 

3ui  s 'étoient  mêlez  avec  eux  leur  voulurent  perfuader 
e faire  halte,  & d’attendre  que  l'Artillerie  & les  Pion- 
niers de  Navarre  leur  euflent  fait  une  ouverture  fùffi- 
fante  pour  entrer  plufieurs  de  front  dans  la  Circonval- 
lation. Mais  ils  répondirent  fièrement,  que  fi  les  Fran- 
çois avoient  peur , ils  pouvoient  demeurer  derrière  la 
colinc  j mais  que  pour  eux  ils  n’avoient  belbin  que  de 
leur  courage  & de  leurs  piques,  pour  franchir  le  Folle 
qui  étoic  devant  eux  & pour  monter  fur  la  Contrclcarpc 
des  Confcderez.  Et  de  fait  ils  couvrirent  le  Canon  de 


Navarre, & le  précipitèrent  par  une  témérité  fans  exem- 

IjIc  au  milieu  du  péril  : auffi  perdirent-ils  mille  de 
curs  meilleurs  hommes  avant  que  d’aborder  le  Folle  j 
& quand  ils  y furent  ils  le  trouvèrent  plus  profond  que 
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leurs  piques  n’étoient  hautes.&fc  virent  par  confequenc 
réduits  à l’impolïibilité  dcpafferau  delà. Pluficurs  d’en, 
tr’eux  ne  laiÎTerent  pas  neanmoins  de  fejetter  dans  lc 
fond , & de  grimper  des  pieds  & des  mains  contre  la> 
Cou,  rc (carpe.  Mais  les  Arquebuficrs  des  Confédéré* 
îaUon^ diV bal  qui  lesmiroient  en  feureté  par  les  ouverrures  du  Para- 
uillcde U Bico-  pet, ne  manquoient  pas  de  les  renverfèr  des  qu’ils  mon- 
ficur  d^Pont ll"  troicntla  rête  hors  du  Fofle , ni  de  les  faire  tomber  fur 
dormy.  leurs  compagnons , qu’ils  entrainoienc  par  le  poids  de 
leurs  corps  & de  leurs  armes.  Il  en  périt  encore  deux 
mille  de  cette  forte,  parmi  lefquels  on  conta  vingt- 
deux  Capitaines,  & l’inconftanc  Albert  de  la  Pierre 
qui  avoir  mené  fcs  Compatriotes  à la  boucherie.  Le 
dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fèul  coup  à ceux  qui- 
les  tuoient  en  fc  mocquant  d’eux , les  jetta  dans  une 
efpecc  d’immobilité,  dont  ils  ne  fortirent  que  pour 
fuir  avec  autant  de  précipitation  qu’ils  étoient  venus. 
LeMarcfchal  de  Foix,  Vandeneflc,  & Roquelaure, 
avoient  cependant  achevé  leur  circuit  : mais  ils  avoient 
trouvé  le  Pont  beaucoup  mieux  gardé  que  Pontdor- 
my  n’a  voit  raporté,  parce  que  Sforce  y avoit  été  de- 
puis envoie  avec  fes  troupes  Alcmandes.  Ils  ne  laiflc- 
rent  pas  toutefois  de  l'attaquer  avec  tant  de  furie  , 
qu’ils  l’emportèrent , & pénétrèrent  par  là  jufqu’au 
milieu  du  Camp  ennemy  -,  mais  leur  Infanterie  Ita- 
lienne ne  les  fuivit  pas  faute  de  courage  , ou  parce 
qu’ils  s’étoient  trop  hâtez , ce  qui  donna  loifir  à Co- 
lonne de  les  attaquer  avec  l’élite  de  fes  troupes.  Le 
Marefchal  incapable  de  refifter  à tant  d’ennemis,  fut 
contraint  de  fe  retirer  vers  le  Pont , & de  là  vers  fon 
frère  fans  perdre  fes  rangs,  quoi  qu'il  eut  etc  démonté. 
l-  ~ Son 
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Son  malheur  venoit  de  n’avoir  point  été  fécondé  par  * Ju- 
les deux  autres  Corps  de  l’A  rmee  Françoife,qui  ne  fai-  " 

(oient  aucune  diverlion.  CarLautrecn’avoit  pu  perfua- 
der  les  Suiflës  de  retourner  au  combat  -,  & lors  qu’il  les 
avoit  priez  de  feindre  du  moins  qu’ils  vouloient  livrer 
une  fécondé  attaque  pour  tenir  en  haleine  l’Infanterie 
des  Confèderez,  & l’empêcher  d’agir  contre  le  Maref- 
ehaldc  Foix,  ils  lui  avoient  répondu  que  leur  perte  étoit 
trop  grande  pour  fê  remettre  au  jeu  -,  & quant  au  Due 
d'Urbin,  il  mena  l’Armée  de  Vcnife  dans  un  porte  cou- 
vert d’où  elle  ne  pouvoit  voir  le  Camp  des  Confcdcrez 
ni  en  être  veuê  ; & la  tintaufli  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarder  le  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage. 

Ainfi  Lautrec  fut  réduit  à chercher  de  Ce  faire  voir 
entre  les  ennemis  par  cette  rufè.  Il  fit  prendre  l’Echarpe 
Rouge  à fcsCavaliersiSc  les  envoya  fc  prefenter  à l’autre 
coté  du  Camp  pour  y être  introduits, fous  prétexte  que 
c’e'toit  un  renfort  d’hommes  d’armes  Neapolitains  que 
le  Viceroy  envoyoit  à Pefcaire.  Mais  ils  parloient  fi  mal 
la  langue  Espagnole,  quoi  qu’ils  fuflènt  la  plupart  Gaf- 
cons,  qu’ils  furent  aifement  reconnus  ; & Colonne  pour 
éviter  de  femblables  inconveniens , fit  mettre  à fes  Sol- 
dats des  épies  de  bled  fur  leurs  Calques, ce  qui  contrai- 
gnit les  François  déguifezen  Efpa^nols  de  fc  retirer. 

C’eft  ainfi  que  fc  paffa  la  journée  de  la  Bicoque  à la- 
quelle il  ert  difficile  de  deviner  pourquoi  l’on  donnais 
nom  de  bataille, puis  que  IcsConfcdcrcz  ne  fortirent  ja- 
mais de  leurs  rctranchemens  ; & que  l'Infanterie  Efpa- 
gnole que  Pefcaire  prit  pour  donner  à dos  aux  SuifTcs 
lorsqu’ils  fcrctiroienc en  defbrdrc, fut  chargée  fi  bruff 
Tomel,.  G g 
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quement  par  i’Efcadron  de  Pontdormy,  que  Ceux  qui 
étoient  fortis  rentrèrent  avec  précipitation,  8c  le  remi- 
rent à l’abry  de  leurs  Lignes.  Les  François  y perdirent 
Montfort  Hls  aîné  du  Comte  de  Laval , 8c  les  Sei- 
gneurs de  Gravillc,  de  Mail I y,  d’Auchy,  de  Miolans, 
& deLaunay  ;&  leurs  Relations  ne  conviennent  pas  plus 
du  nombre  de  leurs  morts,  que  celles  des  Confcdcrcz , 
du  nombre  des  leurs.  Le  Marcfchal  de  Chabannes  qui 
penibit  avoir  acquis  quelque  creance  parmi  les  Suif- 
fes  parce  qu'il  leur  avoit  prédit  le  mal  qui  leur  étoit 
arrive,  les  alla  trouver  pour  leurrepreienter:  Qujls  ne 
dévoient  pas  fouffrir  que  les  Confcderez  lé  vantaf. 
font  de  les  avoir  fl  ailement  battus  : Que  pour  leur 
en  ôter  lepretexte , il  fuffifoit  de  camper  au  lieu  où 
ils  étoient,  8c  de  fê  retrancher  à la  veuc  des  Confé- 
déré? pour  y pafTer  la  nuit;1  ôcque  dés  le  lendemain 
la  Cavalleric  Françoife  mettroit  pied  à terre  pour  re- 
commencer l'attaque  des  Lignes,  s’ils  vouloicnt  feu- 
lement faire  mine  de  la  foutenir  ; ou  s’ils  aimoient 
mieux  demeurer  enfermez , cetre  Cavallcrie  en  fèpt 
ou  huit  jours  afïameroit  les  Confederez  en  leur  cou- 
pant les  vivres , & les  obligeroit  à fortir  de  leurs  rc- 
tranchcmens  pour  attaquer  l’Armée  Françoife  dans 
les  fîcns  : à quoi  les  Suifles  avoient  d’autant  plus  d’in- 
tereft  , que  c etoit  là  l’unique  moyen  de  recouvrer 
leur  réputation  en  vangeant  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons ; 8c  faifànt  voir  à toute  l’Europe  que  s’ils 
avoient  cédé,  c etoit  au  defàvantagc  du  lieu, 5c  non  pas 
à la  valeur  des  Confcderez. 

Ces  raifons  eufTent  eu  le  fucccz  qu’en  attendoit  le 
Marefchal,  fx  la  crainte  qui  dominoit  alors  les  Suif- 
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ks  ne  les  eût  rendus  incapables  de  les  goûter,  com- 
me la  témérité  les  avoit  empêchez  le  jour  précédant 
découter  celles  qui  les  dévoient  détourner  d’attaquer 
les  lignes.  Et  défait  ils  repartirent  toute  d’une  voix 
qu’ils  s'en  Vouloient  retourner-,  & Lautrec  eut  la  com- 
plaifancc  dcles  cfeorterjulqu’à  Buffaloro,&  de  les  cou- 
vrir durant  le  chemin  avec  ia  Cavallerie.  La  retraite  fe 
fit  en  ordonnance  de  bataille  , le  bagage  au  milieu, 
l’Artillerie  fur  les  aîles,  & les- hommes  d’armes  Ce  rele- 
< vant  les  uns  les  autres  pour  fermer  l’arrieregarde. 

Pefcairc  jaloux  de  cete  marche , qui  luy  fembloit 
trop  hardie  pour  des  demi  vaincus , tâcha  de  persua- 
der Colonne  de  fortir  des  lignes,  & de  donner  fur 
la  queue  : Mais  Colonne  qui  avoit  fait  monter  quel- 
ques Officiers  fur  les  arbres,  d’où  ils  avoient  oblcrvc 
la  contenance  des  François , répondit  qu’il  ne  fiiloit 
point  bazarder  la  victoire  qu’on  venoit  de  remporter -, 
ni  leçon  de  r la  témérité  des  Suilïcs  par  une  préem- 
ption quiferoit  encore  plus  blâmable.  Il  ajoûta  que  le 
temps  acheveroit  en  peu  de  jours  ce  qui  relloit  à faire 
pour  le  bien  de  l’Italie, fans  que  lcsConfedcrez  s’en  mê- 
la fient  j & queles  S uifiès  ne  demeureraient  avec  Lau- 
trec , que  jufqu  a ce  qu’il  les  eût  mis  en  un  lieu , d’où  ils 
le  pufient  quitter  fans  craindre  d’être  pourlùivis  : Que 
les  François  fe  debanderoient  après  leur  départ , & laif- 
feroient  le  Duché  de  Milan  aux  Confederez  pour  prix 
de  leur  viétoire. 

Mais  Colonne  qui  venoit  de  prédire  ce  qui  arriva  n’é-* 
toit  pas  en  état  d’executer  ce  qu’on  luy  propolbit  quand 
mêmes  il  l’eût  voulu  -,  car  fes  Alemans  n’eurcncpas  plu-» 
tôt  vû  les  SuiiTes  fe  retirer,  qu’tls  fe  mutinèrent  à leur 
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i S11-  tour  & demandèrent  une  montre  qui  leur  étoit  duc, 
outre  la  gratification  qu’ils  avoient  accoutume  de  re- 
cevoir le  jour  de  la  victoire.  Colonne  qui  n’a  voit  point 
d’argent,  s’avifa  pour  gagner  temps  de  chicaner  fur 
leurs  prétentions  ; &c  de  leur  répondre  qu’ils  avoient 
raifon  pour  la  montre  ; mais  que  la  gratification  ne 
leur  étoit  pas  due , puis  qu’on  n’avoit  jamais  appelé 
bataille  un  combat  dans  lequel  les  ennemis , apres 
avoir  etc  repouflèz  des  lignes  qu’ils  avoient  té- 
mérairement attaquées , s ctoient  retirez  en  bon  or- 
dre avec  toute  leur  Artillerie  & tout  leur  bagage, 
' fims  qu’on  leur  eût  donné  fur  la  queue.  Les  Alemans 
au  lieu  de  répliquer  à Colonne  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à 
luy  de  pourmivre  les  François,  expliquèrent  fon  dis- 
cours comme  s’il  eût  avoüc  de  n’avoir  pas  voulu 
permettre  qu’on  achevât  de  vaincre,  de  peur  de  payer 
le  prix  de  la  victoire.  Ce  qui  paroifloit  de  lâche  dans 
cette  conduite  leur  fit  mettre  la  main  à l’épée  ; & 
Colonne  eût  trouvé  la  mort  dans  le  plus  beau  jour 
de  là  vie , fi  Sforcc  qui  par  hazard  fc  trouva  prefent 
avec  fix  des  Bourgeois  des  plus  riches  de  Milan,  n’eût 
répondu  aux  Alemans  de  la  montre  & du  prefent  ; 
8c  ne  les  eût  menez  aulfi-tôt  du  côté  de  Cremone, 
depeur  qu’en  demeurant  plus  long  temps  dans  le 
Camp,  ils  n’excitaflent  quelque  nouveau  delbrdrc. 

Ils  arrivèrent  à Lodi  dans  une  conjoncture  qui  ne 
leur  pouvoit  être  plus  favorable , quoi  qu’ils  ne  pen- 
Htàfïènt  alors  à rien  moins  qu’à  ruiner  le  relie  de  leurs 
ennemis.  Lautrcc  y avoit  envoyé  le  Prince  de  Bolïb- 
loavec  fix  Compagnies  de  cavalerie,  & Jean  deMe- 
dicis  avec  trois  mille  hommes  de  pied.  Ces  troupes 
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ÿ croient  entre'es  le  matin , après  avoir  marché  tou-  1 S 1 *-• 
tc  la  nuit;  & leur  extrême  laffitude  les  avoit  contraintes  ~ 
de  fe  repofer  fous  la  garde  de  la  Compagnie  de  Bon- 
neval,  qui  étoit  montée  à cheval  pour  battre  l’cftra- 
dc  à l’entour  de  la  Place.  Sforce  la  furprit  dans  cette 
fonction;  ôt  la  pouflà  de  forte  que  lès  gens  entrèrent 
avec  elle  dans  Lody , ôc  fc  rendirent  Maîtres  de  cet- 
te grande  Ville , & de  tout  ce  qui  ctoit  dedans.  Bof- 
folo  & Medicis  qui  s’étoient  e'veillcz  au  premier  bruit 
curent  le  loifir  de  fe  fauver  : mais  leurs  gens  furent 
tuez  ou  faits  prifônniers  de  guerre,  fans  avoir  pu  met- 
tre la  main  aux  armes. 

Cette  difgrace  fit  perdre  à Lautrcc  l’efperance  de 
confèrvercc  qui  reftoit  à la  France  dans  leMüanez.  Son 
Armée  netoit  plus  que  de  quatre  cens  Lances  , & de 
quelque  Infanterie  Gafcone , que  la  honte  de  deferter, 
ou  un  attachement  particulier  à (à  perlônne,  avoitre- 
tenuë  fous  lès  Enfèignes.Le  Gouverneur  de  Pizziqui- 
tone  s ctoit  rendu  à la  première  fommation  de  Pef. 
caire,  quoi  qu’il  ne  manquât  ni  de  garnilon  ni  de  vi- 
vres, ô c qu’il  fût  dans  la  plus  forte  Place  de  l’Italie. 

Le  renfort  que  les  François  envoyèrent  dans  Cremone 
fut  enlevé  ; & Colonne  qui  s’y  acheminoit  fur  les  pas 
de  Sforce,  étoit  afïiirc  de  la  prendre  d’abord  , fi  les 
Officiers  de  l’Armée  Françoife  n’y  euflènt  remédié 
par  un  redoublementde  vigilance  ôc  découragé  tout- 
à-fàit  extraordinaire  en  des  gens  dont  les  affaires  é- 
toient  plus  qu’à  demi  ruinées.  Pontdormy  avec  fa 
Compagnie  d’hommes  d’armes , ôc  quelques  volon- 
taires, entreprit  de  percer  l’Armée  des  Confedercz;  ôc 
l’executa  d’une  manière,  qui  fit  autant  admirer  fa  pru- 
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dcncc  que  fon  courage:’  car  après  serre  dcvelopé  de- 
là Cavalerie  du  Pape,  craignant  d’être  inverti  par  cel- 
le de  Naples  qu'il  aloit  rencontrer,  comme  le  Maref- 
cirai  de  Foix  cjue  l’honneur  avoir  piqué  de  le  fuivre, 
luy  eût  mande  de  l’attendre,  il  répondit  que  ce  (croit 
trop  hazarder  la  vie  de  tant  de  vaillans  hommes  qui 
l’avoicnt  accompagné:  mais  qu’aufli-tôt  qu’il  les  au- 
roit  mis  dans  Crcmone,  il  feroit  halte  à la  porte,  & 
n’en  parciroit  point  qu’il  ne  vît  le  Marefchal. . 

On  connut  par  lcvenement  qu’il  avoir  eu  fujet 
de  prendre  cette  précaution  , car  il  fit  entrer  fes  gens 
dans  Crémone  (ans  en  perdre  un  (cul  ; & leur  ayant 
permis  de  fc  dcïaflcr , il  demeura  devant  la  fauiTe- por- 
te à cheval,  jufqu  a ce  que  le  Mareichal  qui  ne  se- 
toit  debarralfé  des  ennemis  qu’aprés  avoir  perdu  fes 
meilleurs  hommes,  arriva.  Mcdicis  & Boflolo  s’y  é- 
toient  jettez  le  jour  de  devant  avec  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  & quelques  Cavalicrsquîlsavoient  ramaf- 
fez;  & ce  renfort  (c  trouva  plus  que  fuffiûnt  pour  ré- 
duire Colonne  à la  neccdité  de  former  un  Siégé  ré- 
gulier devant  la  Place,  s’il  pretendoic  la  prendre.  Lau- 
trec  (è  retira  lur  le  Territoire  de  Brcde:  mais  les  Con- 
federez  ayant  furpris  la  ville  d’Arrone  où  ctoit  fon 
argent  avant  qu’il  eût  pu  l’en  tirer;  & les  Vénitiens 
(c  lallint  de  nourrir  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes , il 
fut  contraint  de  retourner  en  France  avec  deux  de  fes 
domelliques  feulement  ; & de  paflcr  travclfi  par  le 
pais  des  Suiffcs,  de  peur  que  quelqu’un  de  ceux  de 
cette  Nation  qui  s croient  trouvez  avec  luy  au  com- 
bat de  la  Bicoque  ne  s’ingérât  de  le  faire  arrêter  (ous 
prétexte  de  la  (bide  qui  luy  ctoit  duc- 
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Le  Roy  rcfufà  dabord  de  le  voir  * & ne  luy  per- 
mit enfin  de  fo  prefonter  devant  luy  qu  après  que  le 
Conccablc  de  Bourbon  eut  remontre  qu’il  avoir  dc- 
quoi  fe  juftificr  pleinement,  Se  qu’il  prétend  oit  dé- 
couvrir des  focrcts  qu’il  importoit  à Sa  Majefté  d’ap- 
prendre. Il  £uc  donc  introduiten  plein  Confoil;  &fa 
fierté  ne  l’abandonnant  pas  mêmes  dans  une  conjon- 
cture où  il  avoir  tant  de  choies  differentes  à ménager,  il 
ne  put  s’empêcher  de  fe  plaindre  du  mauvais  vifage  que 
le  Roy  luy  faifoit. 1 Le  Roy  répondit  qu’il  ne  pouvoit  * Dan*  le 
mieux  traiter  un  homme  qui  luiavoit  fait  perdre  le  plus  f* £j£\le  Ccp0anr~ 
beau  Duché  de  IaChrétienté  : Se  Lautrec  répliqua  (ans  feil  étroit  entre 
s’étonner  qu’il  étoit  aife  de  Içavoir  qui  en  étoit  la  caufo.  *|4L™" 
Le  Roy  s’imaginant  qu’il  luy  en  vouloir  imputer  te  de  Milan, 
la  faute  luy  demanda  par  maniéré  de  reproche,  s’il 
n’avoir  pas  reçu  les  quatre  cens  mille  ccus  qu’on  luy 
avoir  envoyez  par  la  voye  de  Genes  ; ôe  Lautrec  dit 
qu’on  luy  avoit  bien  envoyé  les  Lettres  qui  luy  don- 
noient  avis  qu’il  toucherait  cette  Ibmnie  , mais  qu’il 
ne  l’avoit  pas  reçue.  A ces  mots  le  Roy  demeura  in- 
terdit ; & Lautrec  ne  voulant  pas  perdre  l’occafion 
de  l’informer  de  la  vérité,  ajouta  d’un  ton  ferme , 6e 
qui  ne  fcntoit  point  fon  coupable , qu’il  avoit  fouvent 
écrit  à Sa  Majefté  que  fon  Infanterie  prefque  toute 
compoféc  de  Soldats  mercenaires,  fê  débanderait  in- 
failliblement, fi  elle  nerait  payée  à point  nommé;  & 
que  cependant  on  ne  luy  avoit  fait  aucune  réponce. 

Que  la  Cavallcrie  Françoifo  par  une  confiance  qui 
ne  ferait  jamais  aflez  louée , avoit  fervy  dix  huit 
mois  entiers  fins  recevoir  une  foule  montre  ; & que 
les  Suiflès  qui  n’étoient  pas  Sujets  de  la  France,  n'a- 
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Voient  pas  cru  devoir  fuivre  fou  exemple.  Qu’il  avoic 
mené  lcreftc  de  (on  Armée  dans  l’Etat  de  Terre- fer- 
me j mais  que  les  Vénitiens  sctoient  laflèz  de  les  nour- 
rir ; & luy  avoient  fait  dire  par  le  Provcditcur  Gritti, 
qu’ils  n’etoient  pas  plus  obligez  de  conferver  le  Mi- 
lanez  à la  France  , que  le  Roy  Tre^Chrétien  qui 
n’cnprenoit  aucun  foin.  Sur  quoi  il  étoit  délogé  (ans 
trompette , de  crainte  qu’ils  ne  l'areftaftènt,  & ne  le 
livraient  aux  ennemis  pour  faire  leur  paix. 

Alors  le  Roy  revenu  de  fon  étonnement  inter- 
rompit Lautrec , luy  difânt  qu’il  ne  pouvoit  du  moins 
defavoüer  d’avoir  reçu  les  trois  cens  mille  écus , que 
Sanblançay  s’étoit  chargé  en  fa  prcfcncc  de  luy  faire 
tenir  à Milan.  Lautrec  repartit  qu’il  n’avoit  rien  tou- 
ché de  cette  fomme  non  plus  que  de  l’autre , & mit 
le  Roy  dans  une  colere  auffi  grande  que  jufte. 

Sanblançay  fut  mandé  ; & le  Roy  qui  ne  chcr- 
choit  qu’à  quereller,  dit  cependant  à Lautrec  parmar 
nicre  d’infulte  , que  Colonne  & Pefcaire  n’avoient 
pas  été  mieux  affiliez  que  luy  d’hommes  & de  de- 
niers j & que  comme  ils  avoient  trouvé  le  fècret  de  le 
battre  & ac  le  chaflcr  (ans  argent,  il  devoit  avoir 
trouvéceluy  de  fe  défendre  fans  argent, qui  étoitbien 
moins  difficile.  Lautrec  répondit  modeftement  qu’il 
conjuroit  Sa  Majcfté  d’obfervcr  que  pour  faire  que 
la  comparaifon  fût  jufte  , il  eût  falu  que  les  Peuples 
du  Milanez  n’euflènt  pas  eu  plus  d’inclination  pour 
l’un  des  deux  partis  que  pour  l'autre , & les  euflènt 
egalement  fccourus  : ce  qui  fût  peut-être  arrivé  fous  le 
Régné  de  Louis  Douze , lors  que  le  Soldat  Fran- 
çois exactement  paye'  viYoit  doucement  avec  eux; 

mais 
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niais  que  depuis  la  licence  s’étant  mife  dans  l’Ar- 
mce  faute  de  foldc  , les  Milanois  avoient  conçu  _ 
une  haine  contre  elle  , qu’ils  ne  làrisfaifoicnt  qu’en 
ouvrant  le  ventre  aux  Soldats  qui  tomboient  entre 
leurs  mains,  pour  leur  arracher  le  cœur  comme  on 
avoit  fait  à Novarrc,  & en  d’autres  lieux. 

Sanblançay  arriva  la  deffus  5 & le  Roy  au  lieu  de 
l'appeler  fon  pere , comme  il  avoit  accoutumé  , le 
regarda  de  travers  ; &c  luy  demanda  pourquoi  il  n’a- 
voit  pas  fait  tenir  à Lautrec , les  trois  cens  mille  écus 
qui  luy  avoient  été  fi  folemnellcmcnt  promis.  San- 
blançay qui  ne  connoifToit  pas  encore  le  danger  où 
il  étoit,  répondit  avec  l’ingénuité  qui  luy  étoit  natu- 
relle: Que  le  même  jour  que  les  aliénations  pour  le 
Milanez  avoient  été  drellees , la  mere  de  Sa  Major- 
ité étoit  venue  à l’Epargne,  & avoit  demandé  detre 
payée  de  tout  ce  qui  luy  étoit  dû  jufques-là , tant  en 
penfions  & gratifications , que  pour  les  Duchez  de 
Valois,  de  Touraine,  & d’Anjou  , dont  elle  étoit 
donataire:  Qu’il  luy  avoit  reprefente  qu’en  luy  don- 
nant tout  à la  fois  une  fi  grofic  lomme,  le  Trelôr 
Royal  feroit  épuife  , ôc  le  fond  deftiné  pour  le  Du- 
ché de  Milan  diverty , contre  ce  que  le  Roy  avoit 
ordonné  le  matin  en  fa  prcfence , & dont  elle  avoit 
demeuré  d’acord  : mais  que  cette  Princelfc  se  toit 
obftinéc  à ne  rien  rabatre  de  lès  prétentions  ; & l’a- 
•yoit  menacé  de  le  perdre  , s’il  ne  luy  donnoit  point 
tout  ce  quelle  luy  demandoit • ; & fut  ce  qu’il  i 
luy  avoit  remontré  qu’il  y alloit  de  fa  tetc  fi  Lau- 
trec ne  trouvoit  point  d’argent  à Ion  arrivée  dans 
Tome  I.  H h 
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de  Sanblançiy 
Treloriet  de  l’é- 
pargne. 
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Milan, clic  avoit  reparty  quelle  avoit  allez  de  crcdic 
auprès  du  Roy  pour  le  mettre  à couvert  de  toute  pour, 
fuite  ;&  qu'il  n’auroit  qu’à  dire  lors  qu’on  luy  de  man- 
derait compte  du  divertiflèment  des  deniers  deftinez 
pour  l’Italie,  qu’il  l'avoit  fait  par  fon  ordre.*  Le  Roy 
pour  achever  des  éclaircir  manda  fa  merc;  & Sanblan. 
çay  répéta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; dont 
elle  entradans  une  telle  colcre,que  le  rclpcct  quelle  de- 
voit  à fon  fils  ne  l’empêcha  pas  de  donner  un  démen- 
ti à Sanblançay,  ni  de  demander  au  Roy  jufticc  con- 
tre ce  téméraire,  qui  la  vouloir  rendre  criminelle  de 
leze  Majcflé:  mais  comme  on  eût  pu  jullificr  par  la 
datte  des  quittances  quelle  avoit  laillces  au  Trefcr 
Royal , quelle  avoit  touché  l'argent  deftiné  pour 
Lautrcc , elle  avoiii  bien  d’avoir  demandé  le  paye- 
ment de  fes  pcnfions  ; mais  elle  foûtint  que  Sanblan- 
çay luy  avoit  donné  de  l’argent,  fans  luy  dire  que 
cctoit  le  même  qui  devoir  pafTer  à Milan.  Elle  nia 
tout  le  relie  de  ce  qu’avoitdit  Sanblançay  -,  & pour- 
fuivit  fa  détention  avec  tant  d’ardeur,  en  protcllant 
neanmoins  que  ce  n’étoit  que  pour  fe  mieux  juflificr 
du  crime  qu’il  luy  imputoit , que  le  Fvoy  fut  obligé 
de  le  faire  arrêter  dans  l’antichambre. 

Il  congédia  Lautrcc,  en  luy  dilànt  qu’il  le  rccom 
noillôitpour  homme  de  bien,  mais  trop  négligent, 
& trop  ferme  dans  fes  opinions;  & Sanblançay  ne 
•fut  pas  plutôt  prifonnier  qu’on  luy  donna  des  Coiri- 
mifîaircs  , quoi  qu’il  alléguât  fon  privilège  de  ne 
pouvoir  être  jugé  que  par  les  Chambres  du  Parle- 
ment aflèmblées.  Ces  Commilfaires  furent,  le  Chan- 
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celicr  Duprat  qui  devoit  fa  fortune  à la  mere  du  Roy , 
comme  on  a vû  dans  le  premier  Livre,  le  Prefïdcnc 
Gentil,  & quelques  autres  Conlcilers , amis  duChan- 
celicr.  Le  Peculat  fut  le  feul  crime  for  lequel  on  in- 
ftruifit  le  proccz  ; & Sanbknçay  fut  condamné  à 
mort , foit  que  les  Juges  apprchendaffcnt  d'irri- 
ter fa  Parric  en  opinant  à de  moindres  peines , ou 
qu’ils  foflènt  prévenus  de  la  penféc  qu’on  ne  pouvoir 
long- temps  manier  les  deniers  du  Roy  les  mains 
nettes.  L’execution  fut  publique  -,  &:  fi  la  mere  du 
Roy  remporta  la  fatisfà&ion  d'être  pleinement  vap- 

fçcc,  le  Roy  ne  trouva  plus  perfonne  qui  luy  ofat  dire 
a vente,  comme  luy  reprocha  galamment  Madcmoi- 
fèlle  de  Torfy;  &.  ceux  qui  depuis  ne  forent  pas  allez 
lâches  pour  le  flatter,  curent  du  moins  la  retenue  de 
fè  taire.  Delà  vint,  pcut-êtrc,  qu’on  fut  obligé  quelques 
années  après  de  reconnîtrc  l’innocence  de  Sanblan- 
çay,  & de  juflificr  fa  mémoire  ; & que  le  Prefidcnt 
Gentil  mourutpar  le  même  fupplice,  auquel  il  l’avoit 
condamné. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  des  circon- 
•ftances  que  l’on  vient  de  rapporter , & il  y en  a qui 
prétendent  que  Sanblantjay  périt  par  une  autre  intri- 
gue de  Cour.  Ils  dilent  que  la  mere  du  Roy  n’a- 
voit  tiré  de  luy  les  fommes  qu’elle  luy  demandoit , 
qu’aprés  luy  en  avoir  donne  des  quittances  écrites  & 
lignées  de  fa  propre  main  : a mais  que  le  principal 
Commis  de  ce  Treforier  de  l’Epargne h devint  extra- 
ordinairement paflïonné  pour  une  Dcmoifclle  de  la 
mere  du  Roy , qui  luy  perfuadade  dérober  les  quit- 
tances de  cette  Prxnccflè , ce  qui  fut  fait  : Que  la  mere 


ijit. 


•Vers  la  fin  de  la 
vieilleCroniquc 
d'Angers. 

bC  étoitGentil 
qui  fut  depuis 
Prefidcnt. 
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i f11'  du  Roy  aflurcc  par  là  de  perdre  impunément  San- 
’ blançay,  quand  il  luy  plairait , nia  abfolument  d’a- 
voir reçu  de  luy  aucun  argent  ; & que  Sanblançay  ne 
trouvant  plus  dans  (on  cabinet  dequoi  la  convaincre, 
fut  pris  & condamné  dans  les  formes  : Que  fon  fup- 
plice  fut  public  ; mais  que  la  vérité  demeura  cachée, 
jufqu’à  ce  quclamere  du  Roy  étant  fur  le.  point  d’ex- 
pirer, la  révéla  au  Roy,  & luy  en  demanda  pardon. 

Enfin  il  y a des  Manufcrits  qui  foûtiennent  que  le 
moyen  dont  on  ufa  pour  perdre  Sanblançay,  fut  de 
luy  demander  une  fomme  immenle  pour  les  preflan- 
tes  ncccflîtcz  de  l’Etat  : Qu’il  voulut  s’en  excufèr  fur 
ce  que  non  feulement  le  Trefôr  Royal  étoit  vuide, 
mais  encore  que  le  Roy  luy  étoit  redevable  de  plus 
de  trois  cens  mille  livres  ; & que  l’on  prit  de  là  pré- 
texte de  luy  demander  un  compte  exaét  dé  route  fon 
adminiftration  : Qu’il  le  rendit  dans  les  formes  ; & 
que  comme  il  . avoic  mis  un  ordre  merveilleux  dans 
‘fes  papiers , il  >juftifia  que  Sa  Majefté  luy  étoit  rcli- 
quataire  de  ce  qu’il  avoit  dit  : Que  l’affaire  en  eût  de- 
meuré là , fi  Sanblançay  eût  été  aufli  grand  politique 
qu’il  étoit  grand  Financier  Rirais  qu’il  céda  a contr*- 
tems  à la  demangeaifon  de  pourfuivre  en  jufticc  ceux 
qui  l’avoicnt  injuifement  accufc , c’eft-à-dire  , qu’il 
ne  fut  pas  content  de  s’etre  défendu  avec  tant  de 
gloire,  & qu’il  s’obflina  de  plus  à prétendre  d’etre 
rembourfe  fur  le  champ  de  ce  que  lcRoy  luy  devoit; 
quoique  pcrfbnne  ne  fçût  mieux  que  luy  , que  Sa 
Majefté  n croit  point  alors  en  état  de  le  payer  : Que 
-Sanblançay  s’en  trouva  mal , puifque  les  Miniftrcs 
:ne  pouvant  autrement  fe  défaire  de  fes  importuni- 
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tez,  gaignercnt  un  homme  de  Tours  nomme  Pre-  ijn. 
voft  fon  Commis,  qui  luy  déroba  les  quittances  de  “ 
toutes  les  affaires  fecrcttes  : Qu’aprés  que  l'on  eue  > 

en  main  ce  qui  cmpêchoit  de  le  convaincre  de  Pe- 
culat,  on  l’arrêta,  & on  luy  donna  des  Commiffai- 
res  tirez  des  Parlcmens  de  Paris  & de  Bourdcaux  : 

Qu’il  demanda  d’être  renvoyé  devant  Ton  Ordinaire 

qui  étoit  l’Archevêque  de  Tours.en  vertu  de  fcsLctttes 

xie  Tonfurc  qu’il  montra,  mais  que  l’Archevêque  qui 

étoit  fon  fils  mourut  alors  : 2 Q^e  Sanblançay  fut  con-  » Dans  la  Prati- 

■damné  à être  pendu , & exécuté  le  quatorze  d’Aouff  <5UC  criminelle 

...  r.  • >i..  j /-•  J de  Bochcl. 

mil  cinq  cens  vingt- trois  a 1 âge  de  loixante  deux  ans  : 

Qffil  fut  conduit  au  gibet  de  Monfaucon  à une  heure 
aprcsmidii&  qu’il  chicanafa  viejufqu  a fept  heures  du 
loir,  dans  l’efperance  que  le  Roy  luy  envoyeroit  fit 
grâce  fur  l’cchelle,  comme  Sa  Majeftc  l’avoit  envoyée 
à fàint  Vallier  fur  lcchaffaut  : mais  que  ccluy  qui 
l’afliftoit  à la  mort  luy  ayant  enfin  déclaré  quelle  ne 
viendroit  point,  il  s’abandonna  au  Bourreau  après  Dans le« An- 

j.  , i /r  j . nalesd  Aquitai- 

avoir  dit  qui!  rcconnoilioit  trop  tard,  qui!  valoir  ne_ 

mieux  fêrvirle  Maître  du  Ciel  que  ceux  de  la  Terre  • 

& que  s’il  eût  fait  pour  Dieu  ce  qu’il  avoir  fait  pour 

le  Roy , il  en  eût  été  mieux  recompcnfé.  Il  paroît 

neanmoins  par  les  Epigrammes  du  célébré  Poète 

Clement  Maror,  où  l’on  apprend  beaucoup  de  parti- 

cularitczde  la  vie  de  François  Premier  qui  ne  font  point 

ailleurs,  que  Sanblançay  mourut  gencrcufement ; & 

que  la  timidité  de  ccluy  qui  le  conduisit  au  fup- 

plice,  ne  fèrvit  qu’à  donner  du  luftre  à fon  courage. 

Le  Marefohal  de  Foix  travailloit  en  l’abfonce  de 

Hhiij 
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Lautrec  à la  défenfe  de  Cremone  ; mais  comme  fora 
Infanterie  ctoitprcfque  toute  étrangère,  & qu’il  n’avoit 
pas  dequoi  la  payer , Medicis  avec  fes  quinze  cens 
Italiens  le  fàifit  d'une  porte  -,  & menaça  de  la  livrer 
à Colonne  , fi  on  ne  le  fàtisfaifôit  fur  l’heure  de 
tout  ce  qui  luy  étoit  dû. 

Le  Marefchalne  le  pouvant  fléchir  par  la  douceur,, 
eut  recours  à fès  Cavaliers , qui  foüillcrcnt  tous  dans 
leurs  bourccs , & donnèrent  gcncrcufèment  ce  qu'ils 
avoient.  Ainfi  l’on  trouva  plus  qu'il  ne  faloit  pour 
contenter  Medicis  ; mais  on  apprit  en  même  temps 

Sue  cet  avanturier  n’avoit  quitte  le  party  des  Con- 
terez , que  parce  qu’ils  luy  avoient  préféré  le 
Comte  Guy  de  Rangon  pour  commander  les  trou- 
pes de  Florence  ; & la  crainte  qu’il  ne  retournât 
fous  leurs  Enfcignes , jointe  à la  nouvelle  que  Lau- 
trec avoit  etc  relégué  dans  la  Guyenne fans  cf- 
pcrancc  de  retourner  en  Italie , porta  le  Marefchal 
a capituler  fans  attendre  que  Colonne  eût  comman- 
cé  à l'attaquer.  Les  conditions  furent  que  la  ville  de 
Cremone  (croit  prefentement  remife  entre  les  mains 
des  Confédéré/  -,  & que  la  Citadelle  leur  feroit  ren- 
due dans  trois  mois , fi  les  François  dans  ce  temps 
là  ne  fiifoient  lever  le  Siégé , & que  cependant  les 
Aflicgez  n’en  pourroient  réparer  les  brèches. 

Les  François  acculèrent  de  lâchete'  cette  conven- 
tion , fur  ce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  breche  faite-, 
& les  Italiens  la  loüerent , après  qu’ils  eurent  fçu 
que  le  Marefchal  n’avoit  traité  que  pour  fàuver  la 
Citadelc , qu’il  pretendoit  garnir  des  vivres  qui  luy 
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refteroient  en  fortant  : au  lieu  qu’en  s’obftinant  à gar- 
der la  ville , il  eût"  etc  contraint  d’en  tirer  de  la  Ci- 
tadelle pour  nourrir  (es  troupes.  Et  défait  Colonne  ne 
luy  eût  point  accordé  une  compofition  fi  avanta- 
geufe , s’il  n’eût  cru  que  le  temps  Icroit  employé  plus 
utilement  à furprendre  Genes,  où  la  garnifbn  étoit 
foible. 

Jerome  & Antoine  Adorne  freres,  l’en  prdïoient 
extraordinairement  -,  mais  il  avoit  toujours  différé , 
de  crainte  que  cette  importante  Ville  venant  à tom- 
ber fous  la  domination  des  Efpagnols , ne  leur  ou- 
vrît le  chemin  pour  conquérir  le  refte  de  l’Italie.  On 
n’a  pas  fçu  s’il  fit  confidence  aux  Adornes  de  ce 
qu’il  en  penlbit  ; mais  il  cft  certain  qu’il  ne  condcf- 
ccndit  à leur  defir  , qu’aprés  qu’ils  luy  eurent  pro- 
mis de  tenir  Genes  dans  la  meme  dépendance  de 
François  Sforce,  que  leurpere  l’avoit  autrefois  tenue 
du  fien  : Comme  h les  Capitaines  Italiens  du  Siècle 
paffé,  eufTcnt  confervé  encore  dans  leurs  cœurs  des 
lèntimens  dignes  de  l'ancienne  Rome. 

Ainfi  dés  que  la  capitulation  de  Crcmone  eut  été 
lignée  , les  Confédérée  décampèrent  \ & marchè- 
rent du  côté  de  Genes  avec  tant  de  précipitation , 
qu’ils  devancèrent  le  fecours  que  la  France  y alloit  jet- 
ter.  O&avien  Fregofe  avoit  afièz  prevu  l’orage  qui 
le  menaçoit , & n’avoit  rien  oublié  de  ce  que  la  pré- 
caution humaine  luy  pouvoit  infpirer  pour  s’en  garen- 
tir  : L’Archevêque  de  Silcrne  fon  frère  luy  avoit  mené 
deux  cens  Lances  , & les  amis  d’Italie  luy  avoient 
envoyé  deux  mille  hommes  de  pied,  qu’il  avoit  aufli- 
tôcdÜtribucz  dans  les  principaux  Quartiers  de  Genes, 
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* Dans  la  Rela- 
tion de  lu  fécon- 
de prife  de  Gè- 
nes par  le  Mar- 
quisde  Pcicaire. 


ne  fe  fiant  point  aux  Bourgeois , nonobftant  qu’il 
les  eût  gouvernez  avec  une  modération  mcrveilleu- 
fe  • 5c  qu'ils  luy  témoignaient  autant  d’affection  qu’en 
pouvoir  avoir  un  Peuple  jaloux  de  fa  liberté,  pour  un 
Maître  qu’il  rfavoit  pas  choifi. 

Mais  comme  la  France  étoit  fa  principale  reflour- 
cc,  il  avoit  eu  foin  d’avemr  François  Premier  par 
un  Courier  exprès,  de  l’extrémité  où  Gènes  le  trou- 
voit  rcduice  ; & le  Conétablc  de  Bourbon  qui  s’intc- 
refioit  à le  favorifer,  par  les  raifbns  qui  ont  été  ex- 
pliquées dans  le  premier  Livre , avoit  fait  refoudre 
dans  le  Confèil  que  Claude  d’Orléans  Comte  de 
Longueville  âgé  feulement  de  vingt  deux  ans,  mais 
Prince  d’auflî  belle  cfperance  qu'avoir  été  le  Comte 
de  Dunois  fon  Ayeuf,  paffât  les  Alpes  avec  quatre 
cens  Lances  , & fix  mille  hommes  de  pied  François, 
afin  de  raflurer  Fregofè:  mais  de  peur  que  ces  trou- 
pes ne  marchaient  trop  lentement , Navarre  qui  étoit 
alors  dans  Marfeille  avec  deux  cens  vieux  Soldats  , 
eut  ordre  de  s’embarquer  avec  eux  fur  deux  Vaiflèaux 
longs,  6c  de  fe  jetter  dans  Gènes,  ce  qu’il  fit  à la 
faveur  du  vent  en  peu  d’heures  : mais  il  trouva  la 
Place  aflicgéc  du  côté  de  terre  par  les  Confederez, 
qui  avoient  prefque  renverfé  avec  leur  Artillerie  la 
Porte  de  Codifano/ 

Sa  prefèncc  n’empêcha  pas  les  Génois  d’envoyer 
Vivaldi  l’un  de  leurs  plus  confidcrablcs  Bourgeois 
vers  Colonne  6c  Pefcaire  pour  capituler  ^ ôc  ces  deux 
Generaux  qui  n’a  voient  alors  dcfTein  que  doter  aux 
François  la  commodité  de  Gcnes  , lignèrent  avec 
joye  les  Articles  qu’on  leur  prefenta.  Ils  contcnoicnt* 
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que  Fregofc  & fa  garnifbn  fort  iraient  de  la  Place,  i jat. 
{ans  que  les  Confederez  y en  puflènt  mettre  une  au- 
tre  : Qif  Antoine  Adornc  ferait  élu  Chef  de  la  Répu- 
blique de  Gcncs:  Quelle  préteroit  pour  trois  mois  Ion 
Armée  Navale  à l'Empereur  ; & quelle  reprendrait 
la  forme  du  gouvernement  quelle  avoir , avant  que 
les  François  fù  fient  entrez  dans  l’Italie.  Mais  les  Ef- 
pagnols  qui  recondufioicnt  Vivaldi , voyant  la  brè- 
che mal  gardée,  parce  que  la  plupart  des  défenfeurs 
aprenant  que  la  capitulation  étoit  faite , s’étoient  écar- 
tez , montèrent  fur  la  brèche , & fe  jetterent  dans  la 
Ville  qu’ils  faccagerent,  (ans  trouver  de  refiftance  que 
dans  un  Carrefour , où  Navarre  qui  venoit  d’entrer 
dans  Gènes  avec  ces  deux  cens  hommes , le  retran- 
cha. Il  s’y  défendit  durant  trois  heures  y 8e  ne  le  ren- 
dit , quoi  qu’il  eût  fur  les  bras  toute  l’Armée  des 
Confederez , qu’à  condition  d’ctrc  traite'  en  prfiônnicr 
de  guerre  : car  il  n’attendoit  rien  de  plus  doux  des- 
Efpagnols  les  compatriotes,  que  le  poilon  ou  la  cor- 
de s’il  eût  traité  lins  cette  claufe.. 

La  Compagnie  des  hommes  d’armes  du  Comte 
de  feint  Pol  le  feuva  dans  le  Château  -y  &c  Fregofe  qui 
avoitla  goutte,  fut  obligé  de  le  faire  porter  à la fcnc- 
ftre  de  fon  Palais  ; & de  demander  le  Marquis  de  Pcf- 
caire,  qui  par  bonheur  n’etoit  pas  loin  de  là.  Ce  Mar- 
quis le  fit  Ibn  prifonnier,  & le  protégea  contre  la  fu- 
reur des  Adomes  -,  qui  pour  vanger  la  querelle  quii 
durait  depuis  deux  cens  ans  entre  leur  Mailon  & cel- 
le des  Fregofes,  n’cuflènt  pas  manqué  de  le  tuer  s’il 
eût  négligé  cette  précaution  -,  mais  elle  ne  luy  fervic 
Tome  L I i 
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i S ii.  pas  long  temps,  puis  que  le  regret  luy  fit  remonter  la 
' goûte  qui  1 étouffa. 

L’Archevcquc  de  Salcrne  fon  frère  eut  le  loifir  de 
s’embarquer  avec  toute  la  garnilon , & de  faire  voile 
du  côte  de  Marfeillc-,  & le  pillage  de  Gcnes  qui  paf- 
foit  pour  la  plus  riche  Ville  du  Monde,  apres  Veni- 
fè  & Lyon , renouvella  la  mefintelligence  des  deux 
Chefs  des  Confedcrez.  Colonne  accula  Pclcaire  d’a- 


voir abandonné  à la  discrétion  du  Soldat , un  Maga2in 
qui  aurait  fourni  long-temps  dequoi  payer  l’Armée: 
Il  luy  reprocha  d’avoir  cherché  l’amitié  de  l'Infan- 
terie Efpagnole  par  cette  hontculè  voyca  : Il  le  con- 
» Dmslafccon  va“1<lu‘t  ^e  perfidie  par  deux  circonflances , L’une 
de  Apologie  de  qu’il  avoit  figné  les  Articles  de  la  capitulation  ; l’au- 

Profpet  Colon-  trc  qu’avant  que  de  les  figner , il  avoit  juré  que  lès 
ne  contre  le  * , 1 , P ^ ■ r •' 

Marquis  de  gens  n entreprendraient  rien  contre  Genes,  julqu  a ce 

Profper.  que  Vivaldi  eût  été  ramené  dans  fon  logis:  enfin  illc  fit 

louvenir  de  la  ville  de  Comc,oû  il  avoir  iaiffé  commet- 


tre un  lèmblable  attentat  ; & Pclcaire  ne  fe  défendit  que 
par  la  maxime  fi  louventrcpetécdans  les  Mémoires  de 
Philippes  de  Comines , que  qui  remportoit  l’avanta- 
ge à la  guerre,  en  avoit  aulh  toujours  l’honneur. 

Colonne  le  laiflà  joüir  de  là  proyc,  & marcha 
du  côté  de  Laftegian  où  les  elpions  venoient  de 
raporter  que  le  Duc  de  Longueville  étoit  arrivé 
avec  là  petite  Armée.  Longueville  le  fentant  appro- 
cher, & n’étant  pas  allez  fort  pourle  combattre,  s’alla 
mettre  à couvert  fous  le  canon  de  Villeneuve,  d’où  il 


ne  partit  que  par  l’ordre  du  Roy,  qui  le  rappella  en 
Fjrancefous  prétexte  que  lcmoirifdc  là  marche  avoit 
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celle  par  la  furprife  de  Genes  ; mais  en  effet  parce  qu’on  1 5 1 1 • 

iùppofoit  qu’il  ne  voudrait  pas  obéir  à l’Amiral  de  m 
Bonnivet,  deftinc  pour  commander  toutes  les  forces 
de  France  dans  l’Italie. 

Bonnivet  serait  vanté  de  recouvrer  hautement 
tout  ce  qûe  la  France  venoitdc  perdre  de  là  les  Alpes.  Il 
A'cftimoir  rien  au  delfus  de  là  valeur  depuis  la  conquête 
de  Fontarabiei.&  la  fortune  quil’y  avoit  fàvorifé  au  delà 
defes  dpcranccs,  Icmbloit  s être  depuis  indifpenfable» 
ment  attachée  à le  fuivre,  en  failànt  des  coups  extraor- 
dinaires pour  conforver  ce  quelle  luy  avoit  acquis.Car  il 
n’etoit  pas  plutôt  fortide  la  Province  de  Guipufcoa,quc 
lesEfpagnols  ctoicnt  venus  avec  unepuilfantc  Armée 
commandée  par  leDuc  de  Nagera  pour  recouvrer  Fon- 
tarabic  ; & ne  la  pouvant  forcer  à caufe  de  l’obftinée  re- 
fiitance  du  Comte  du  Lude,  s’etoient  attachez  à la 
réduire  par  famine. 

Il  y avoit  une  année  entière  qu’ils  e'toient  devant; 

& les  Alîicgez  ne  vivoient  plus  que  d’alimens  im- 
mondes , lors  que  le  Roy  le  réveillant  de  l’afloupif- 
foment  où  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanez  , & ne 
pouvant  fouffrir  qu’on  luy  imputât  le  defcfpoir  de  tant 
de  vaillans  hommes , qui  ne  voulant  non  plus  que 
Lude  oüir  parler  de  compofition  y s’etoient  relo- 
lus  quand  ils  n’auroient  plus  rien  à manger,  de 
fortir  & de  mourir  l’épée  à la  main , envoya  le 
Marefchal  de  Châtillon  avec  une  Ahnéc  capable  de 
les  dégager.  Mais  Chaftillon  mourut  à Dacqs  ; & le 
Marelchal  de  Chabannes  qui  luy  lucceda,  s’avança 
jufqu’à  la  riviere  de  Bidafloa , en  attendant  que  la 
flotte  de  France  commandée  par  l’Artiguc  Amiral 
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de  Bretagne  parut  pour  fâvorifcr  fon  attaque  ; mais 
i’Artigtie  ayant  manqué  de  vent  ou  de  courage , le 
Marefehal  ne  laiflà  pas  de  fe  prefenter  devant  les  Li- 
gnes des  Efpagnols  &c  de  les  forcer.  Le  meurtre  ne 
fut  pas  grand  à caufe  de  la  commodité  qu’curent  les 
fuyais  de  fe  lâuver  dans  les  Montagnes  de  Bifcaïc. 
Chabanes  entra  dans  Fontarabie , & la  trouva  pref- 
que  deferte.  La  garnifbn  étoit  réduite  à moins  de 
trois  cens  hommes,  au  lieu  des  quatre  mille  donc 
elle  avoit  été  compofée,  le  refte  ayant  péri  dans  les 
a hauts , ou  par  famine.  Chabanes  eut  foin  de  la  ra- 
vitailler; & Ludc  fut  appelle  à.  la  Cour  pour  rece- 
voir les  louanges  ducs  à fa  valeur , en  attendant  un 
employ  plus  confidcrable.  On  mit  en  fa  place  Frau- 
get  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Châtillon  ; mais 
ce  choix  ne  fervit  depuis  qu’à  faire  voir , la  différence 
que  met  le  courage  entre  deux  Gentil-hommes  éga- 
lement expérimentez. 

Les  Angloisqui  setoient  intereflèz  en  vain  à chaf- 
fer  les  François  de  Fontarabie , en  payant  la  meil- 
leure partie  des  frais  que  l’Efpagnc  avoit  faits  pour 
la  recouvrer,  fe  liguèrent  incontinent  après  avec  l’Em- 
pereur , & portèrent  la  Mer  pour  entrer  en  France 
fous  la  conduite  du  même  Suffolc,  qui  avoit  époufe 
la  veuve  de  Louis  Douze.  Leur  deflein  ctoit  fur  Hefdin 
qu’ils  invertirent  d’un  côté,  pendant  que  le  Comte  de 
Bures  l’aflicgcoit  de  l’autre  avec  l’Armée  desPaïs-bas. 

Le  Comte  de  Vendôme  Gouverneur  de  Picardie 
n’avoitpas  aflèz  de  troupes  pour  leurrefifter,  & s’é- 
toit  contenté  de  renforcer  la  garnifon  de  Hefdin, 
& d'y  faire  entrer  Biez,  Saucour,  ôc  la  Lande.  Ces  trois 
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Officiers  d'experience  & de  réputation  Ce  défèndi-  Mi- 
rent avec  tant  de  valeur  pendant  quarante  deux  jours  r 
que  dura  le  Siégé,  que  les  ennemis  réduits  à la  moitié 
par  la  defertion  de  lcursSoldatsjôc  ne  pouvant  plus  cou- 
cher  fous  leurs  tantes  à caufe  des  pluyes  qui  tomboient 
toutes  les  nuits,  forent  contrains  de  Ce  retirer.  Bures  N 

reprit  le  chemin  de  la  Flandre,  & SufFolc  retourna 
en  Angleterre.  Le  Duc  de  Lorraine  prit  occafion  delà 
joye  que  cette  retraitte  avoit  donnée  à laCour  dcFrance, 
pour  obliger  François  Premier  d'ahener  une  partie  con- 
liderable  de  fon  domaine.  On  n'a  pas  fçu  Ci  ce  fot  par  . r 
pure  gratification-,  & quelques  Mémoires 3 portent  que  dans  ic  * . Tome 
Sa  Majefté  voulut  reconnoître  le  fervicc  que  ce  Duc 
luy  avoit  rendu  à la  bataille  de  Marignan , & difpo-  Bibliothèque  * 
fer  les  Comtes  de  Guifo,&  de  Vaudemont,  freres  de  Roy- 
ce Duc  quelle  aimoit,  à la  fervir  dans  fes  Armées. 

Quoi  qu'il  en  foie,  elle  donna  à leur  aîné  les  Souve- 
rainetés de  Banville,  & de  Château  fur  Mofellc,  & 
les  Lettres  patentes  en  forentexpediées  en  bonne  for- 
me. Toute  la  difficulté  fc  trouva  dans  la  vérification. 

Le  Procureur  gentral  foûtint  en  Parlement  que  l'a- 
lienation ne  pouvoit  avoir  lieu , parce  que  le  Roy 
Louis  Onze  avoit  acheté  ces  deux  Places  de  René 
Roy  de  Sicile  fon  Oncle , pour  la  fomme  de  foixan- 
te  mille  livres  dont  on  reprefènta  les  quittances , 
outre  la  raifon  generale  que  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne étoit  inaliénable  après  dix  ans  de  poflèflion  con- 
tinuelle & non  contellce.  Et  de  fait  le  Parlement  au 
lieu  d’ordonner  la  vérification  des  Lettres  patentes, 
ufà  de  furfcancc  en  attendant  qu’il  eût  fait  fes  tres- 
humblcs  remontrances. Mais  le  Roy  voulut  être  obéi, 
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iji-t.  & le  témoigna  par  deux  Lettres  confecu  rives  de  Ju£ 
fion.  L'obftacle  ne  fut  pas  moindre  à la  Chambre 
des  Comptcs,car  le  Duc  de  Lorraine,  qui  vouloit  cour 
per  par  la  racine  toutes  les  prétentions  qu  ’auroient  les 
Succcffeurs  de  Sa  Majcfté  lurles  deux  Souvcrainetez 
dont  ils’agiffoit,  demanda  que  l’Original  du  Contrat 
pafle  entre  Loüis  Onze  & le  Roy  de  Sicile,  luy  fût 
mis  en  main  pour  être  déchiré  > fous  prétexte  que  le 
payement  n’avoit  point  été  fait.  La  Chambre  desCom- 
ptes  ne  reüffic  pas  mieux  que  le  Parlement  à conlcr- 
ver  le  Domaine  du  Roy.  Elle  foûtint  en  vain  qu’cl- 
le  étoit  la  dépofitairc  des  Titres  de  la  Couronne,  dont 
il  ne  luy  étoit  pas  permis  de  le  delàifir.  Il  fàlut  aban- 
donner cette  pièce  à la  fàtisfaélion  du  Duc  ; & ce  fut 
là  lecoup  d’eflay  des  prétentions  de  laMaifon  de  Lor- 
raine fur  la  Monarchie  Françoile,  quelle  pourfuivit 
depuis  avec  tant  de  vigueur  & d’artifice  fous  les  Ré- 
gnés lui  vans. 

Mais  le  malheur  de  la  France  chez  elle  &c  en  Italie 
durant  les  deux  dernieres  Campagnes  que  l’on  vient 
de  repreièneer,  fut  en  quelque  maniéré  reparc  par 
la  réputation  quelle  acquit  dans  le  Royaume  de 
Suede  à l’occanon  dont  on  va  parler.  Chrétien  Se- 
cond Roy  de  Danncmarc , de  Suède , & de  Nor- 
vège , poflfedoit  paifiblemcnc  ces  trois  Couronnes 
lors  que  là  cruauté  la  plus  étrange  qu’il  y ait  eu 
dans  les  derniers  Siècles , engagea  les  Suédois  dans 
une  révolté  generale.  Us  élurent  pour  leur  Gouver- 
neur S tenon  Second , à deffein  d’étouffer  en  la  per- 
fonne  de  Chrétien  un  monftre , lequel  après  avoir 
affemblé  le  Sénat  de  Suède  compofé  de  près  de  cent 
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perfonnes  les  plus  confiderables  du  Royaume,  leur  * fti. 
avoir  fait  fans  caufc  trancher  les  têtes  : Les  Danois  rc  - * — — — 

fol  us  de  traiter  d’efclaves  les  Suédois,  approuvèrent 
en  public  l’a&ion  de  Chrétien , quoi  qu’ils  la  con- 
damnaient en  fccret-,  ôc  travaillèrent  à le  maintenir 
en  toute  maniéré  fur  le  Trône  de  Suède.  Les  Fran- 
çois avoient  befoin  de  leur  afTiftance  par  Mer  contre 
l’Empereur  ; & comme  ils  avoient  réciproquement 
belpin  du  fècours  des  François,  qu’ils  difoient  être 
leurs  A liiez  de  Roy  à Roy  5c  de  Royaume  à Royau- 
me depuis  Charlemagne*,  ils  les  folliciterent  de  leur  ,Dansl 
envoyer  des  troupes.  Chrétien  dépêcha  à François  tiations  entre  la 
Premier  une  Amoaflide  fblemnclle,  dont  bit  Chef  Frâncc&icE>a' 
Georges  Scotberg,  Seigneur  le  plus  confiderablc  du  nenWfC' 
Danncmarc,  pour  la  noblcffe  & pour  le  mérite. 

Il  e'toit  accompagné  de  deux  fçavans  lurifconf.il- 
tes,  qui  avoient  rait  fortune  en  Danncmarc.  Le  pre- 
mier ctoit  de  la  ville  de  Roiien  en  Normandie,  5c  fè 
nommoit  Philippe  ; ôc  le  fécond  étoit  de  Mayence 
en  Alemagne,  6c  s’appelloic  Antoine.  Les  furnoms  de 
l’un  6c  de  l’autre  ne  fe  trouvent  point  dans  la  Ne- 
gotiation , 6c  l’on  ne  fçait  pourquoi  ils  prirent  le  foin 
de  les  cacher -,  fi  ce  n’efl  peut-être  qu’ils  voulurent 
imiter  les  Profeflcurs  en  Théologie  de  l’Umvcrfité  de 
Paris , qui  à l’exemple  du  Cardinal  d’A  lli  & du  Chatii* 
ceiier  Jean  Gerfon , quittoient  leur  furnom  pour  met- 
tre en  la  place  le  nom  des  lieux  où  ils  étoient  nez. 

La  Négociation  ne  fut  pas  longue  , parce  que  Fran- 
çois Premier  crut  qu’il  y allok  de  fa  .gloire  de  té- 
moigner qu’il  n’étoit  pas  tellement  occupé  à refifter 
aux  Armées  4cla  Maifcn  d’Auftriche,qu’dnc  iuy  ro- 
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fiât  encore  affez  de  troupes  pour  fccourir  le  Roy  du. 
Nord  fon  allié , dans  le  temps  que  l’Empereur  Ion. 
beau-frere  l’abandonnoit. 

Ainfi  Scotberg  obtint  aifèment  quatre  grofiès  pièces 
d’ Artillerie , & quatre  mille  vieux  Fantaflins  com- 
mandez par  un  Officier  de  grande  expérience  nommé 
Valois.  La  négligence  des  Mémoires  de  ce  temps-là 
n’eft  pas  fupportable,  puis  qu’ils  ne  parlent  de  ce  vail- 
lant homme , ni  devant  ni  apres  fon  voyage  en  Pau- 
nemarc  , & qu’ils  ont  laide  la  Pollerité  dans  l’igno- 
rance de  Ton  Pais,  ôe  des  autres  particularitcz  de  fa 
vie.  Tout  ce  que  l’on  en  fçaic  eft , qu’iL  s’embarqua 
à Dieppe,  & qu'il  prit  terre  à Lanlcron  Port  célé- 
bré de  la  Province  ae  Schone. a II  atteignit  l’Armce 
de  Dannemarc  un  peu  plus  avant  dans  la  Suede , 8c 
la  fùivic  dans  la  Province  de  Gottie  j.où  Stenon  s’étoit 
campé  fi  avantageufèment , qu’il  n’y  avoir  aucune 
apparence  de  le  forcer.  Il  y en  avoit  encore  moins 
de  paflèr  plus  avant  dans  la  Suède  en  le  biffant  der- 
rière ; & ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Danois  refo- 
lurent  dans  leur  Confeil  de  guerre,  de  forcer  l’Armée 
Suedoifc  dans  fes  rctranchcmens. 

Ils  mirent  leur  Armée  dans  un  ordre  de  bataille, 
ou  l’Infanterie  Françoife  avoit  le  lieu  d’honneur  t Sc 
l'événement  juftifia  qu’ils  avoient  par  là  rendu  ju- 
ftice  au  mérité.  Les  Suédois  étoient  poftez  d’une 
manière  irregulierc , fi  l’on  en  jugeoit  par  la  mode 
de  faire  la  guerre  dans  les  autres  Nations  de  l’Eu- 
rope ; mais  d’ailleurs  tres-conformcs  à leur  deflein , 
qui  nctoit  que  d’amufer  le  plus  long-temps  qu’ils 
pourraient  l’ennemi  dans  un  Pais  fterile  $ où  ne  trou- 

vaut 


Digitized  by  Google 


Livre  Troifiéme. 

vint  aucunes  provifions,  il  auroit  bicn-tôt  confumé  iju. 

celles  qu’il  y avoir  portées.  Leur  Cavalerie  étoit  rangée  *“*  : 

iur  la  glace  en  un  feul  Elcadron,  de  figure  à peu  prés 
ovale  ; & l’Infanterie  Suedoifc  qui  en  étoit  pro- 
che, avoit  coupé  l’entrée  d’une  Foreft  voifine  , dont 
elle  avoit  fait  de  fi  fortes  pafiilades  autour  du  Lac 
fur  lequel  elle  étoit  difpofée,  & tellement  embaraf, 
fé  les  chemins  par  où  l’on  pouvoit  venir  à elle  , 
qu’il  fàloit  fe  relou  dre  à perdre  plus  de  la  moitié  de 
celle  de  Dannemarc , avant  que  de  furmonter  tant 
d’obllaclcs  : mais  les  plus  éclatantes  aérions  militai- 
res , ont  prelquc  toujours  eu  pour  principe  la  nc- 
celïité  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Le  Roy  de  Dannemarc  par  le  confeil  de  Crum- 
pen  Ion  Lieutenant  General,  attaqua  d’abord  fur  la 
glace  la  Cavalerie  Sucdoilè  ; & pour  ouvrir  avec 
moins  de  peine  ce  Corps  formidable , fit  avancer 
Ion  Artillerie.  Le  Gouverneur  de  Suede  fut  allez 
malheureux  pour  avoir  la  cuiflc  emportée  du  deuxie- 
me coup  de  canon  que  les  Danois  tirèrent,  & pour 
expirer  peu*  de  temps  après  entre  les  bras  de  ceux  qui 
le  portoient  hors  de  la  mêlée.  Scs  Cavaliers  après 
là  mort  Ce  mirent  en  fuite  -,  mais  lôn  Infanterie 
par  un  mouvement  contraire,  en  fut  animée  à mieux 
combatre.  Il  s’agillbit  de  la  forcer  dans  le  polie  le 
plus  avantageux  quelle  eût  pu  délirer  ; puis  que  c c- 
toit  dans  une  langue  de  terre , où  elle  avoit  la  Mer  à dos 
& aux  deux  cotez,  & pardevant  un  défilé  traverfé  de 
paliflàdes  & d’arbres  entaflèzles  uns  fur  les  autres.  Les 
meilleures  troupesSuedoilès  étoient  dilpofées  à la  garde 
Tome  I.  K k 
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i S zi.  de  ce  défile;  & ce  fut  là  que  l'on  fè  battit  de  part  & 
~ d’autre  avec  une  incroyable  ardeur,  les  Suédois  pour 
tenir  le  plus  long-temj>s  qu’ils  pourroienc  leurs  Ad- 
versaires dans  le  défile  , où  ils  avoient  la  commodi- 
té de  les  arquebufér  impunément  ; & les  Danois 
pour  en  fortir , & pour  le  mettre  en  lieu  d’agir  avec 
plus  de  liberté.  La  neige  qui  tomboit  en  abondance 
ravorifôit  les  Suédois , en  ce  que  le  vent  la  por- 
toit  dans  les  yeux  des  Danois , qui  ne  laiflércnt  pas 
neanmoins  de  pourfuivre  leur  pointe  , & d’avancer 
toujours  un  peu  en  debarafTant  le  chemin  : mais  le 
nombre  des  Soldats  qu’on  leur  tuoit,  leur  faifànt  ap- 
préhender de  périr  cous  avant  que  d’arriver  au  Fofi 
lé  des  ennemis , ils  détachèrent  à droit  ôc  à gauche 
des  troupes  pour  aller  attaquer  le  Camp  des  Suédois 
par  la  glace.  Les  Suédois  ne  s ’étoient  retranchez 
par  là , qu’en  la  coupant , mais  elle  s’étoit  déjà  rc- 
prife  ; & la  commodité  qu’a  voie  l’Armée  Danoife 
de  venir  à eux  de  plein  pied , les  contraignit  d’aller 
au  devant  d’elle.  La  neige  tombée  fur  la  glace  avoit 
rendu  le  champ  de  bataille  extraordinairement  glif- 
fant  -,  & il  le  devenoit  encore  davantage,  à proportion 
qu’il  étoit  plus  foulé.  Les  Efcadrons  ne  pouvoient  fc 
tourner,  ni  l’Infanterie  s’étendre  ; & ce  fut  par  une 
pure  necdlité  que  les  deux  Armées  rompirent  dabord 
leur  O rdonnance,  comme  fi  elles  eufTent  convenu  de 
combattre  irrégulièrement. 

Les  Danois  étoient  moins  expérimentez  en  cette 
maniéré  d’agir,  ou  pour  mieux  dire  de  lutter:  plus  ils 
faifoic'”-  d'effort  pour  avancer  , plus  ils  s’enfôn- 
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çoient  dans  la  neige , & s’expofoient  ainfi  fans  re- 
fiftance  aux  coups  certains  des  Suédois,  qui  moins 
pefàmment  armez  , & parconfequent  plus  agiles, 
vokigeoient  fur  les  monceaux  de  neige , & glifloient 
à propos  fur  la  glace.  On  combattit  en  cet  état  trois 
heures  entières,  & ce  ne  fut  qua  là  quatrième,  que 
l’ardeur  des  Suédois  fè  rallentit  par  le  defcfpoir  de 
vaincre.  Ils  perdirent  les  forces  & le  courage:  mais 
comme  il  n'eft  point  de  fi  violentes  convulhons  que 
celles  qui  viennent  dune  terreur  fubitc  , le  dépit  & 
la  honte  corrigèrent  un  moment  apres  le  mal  que 
la  crainte  avoitfait.  Les  Vaincus  Ce  ralierent;  & pouf- 
fèrent fi  loin  à leur  tour  la  plupart  des  Danois,  qu’ils 
fèrvircnt  de  pâture  aux  Ours  blancs  ; & le  Roy  Chré- 
tien retourna  avec  le  refte,  au  lieu  où  il  avoit  laifle  les 
quatre  mille  François.  Il  leur  commanda  de  livrer 
la  derniere  attaque  au  camp  des  Suédois  par  le  {en- 
tier entre  coupe  d’arbres  , & s’avança  luy-mémc 
avec  le  Corps  de  referve  pour  les  ioûtenir.  Les  Fran- 
çois netoient  pas  encore  beaucoup  avancez , lors 
que  Valois  leur  Chef  reçut  à leur  tête  un  coup  qui 
le  mit  hors  de  combat.”  Cet  accident  ne  les  troubla 
point , & ne  leur  infpira  point  d’autre  paffion  que 
celle  de  la  vengeance.  Us  fùrmontcrcnt  avec  une  vi- 
tefle  prodigieufe,  tout  ce  qui  les  cmpêchoit  d’abor- 
der les  rctranchemcns  des  Suédois:  Ils  les  forcerenr: 
Ils  y taillèrent  en  pièces  l’Infanterie  Suedoife , qui  ne 
penfoit  quafedelaflcr  des  fatigues  fouffertes  en  com- 
battant fur  la  glace  , & ramenèrent  par  ce  miracle 
de  valeur  la  vi&oire  au  côte  des  Danois.  La  Suède 
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ij  ii.  cpuifée  par  une  défaite  H confî derablc  fcfoûmit  entiere- 

',_t  ment  à Chrétien;  & ce  Roy  écrivit  à François  Premier, 
qu’il  luy  ctoit  redevable  de  la  Couronne  qu’il  venoit 
de  recouvrer. 


Fin  du  troi/iéme  Livre. 
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ARGUMENT 


DU  QUATRIEME  LIVRE- 

T Armée  de  l'Empereur  efl  Jur  le  point  de  je  deban- 
der,  mais  la  vatjfelle  d'argent , & les  bijoux  des 
Bourgeois  de  Milan  la  retiennent  dans  le  devoir.  Gritti 
veut  perjuader  les  V eni tiens  de  renouveller  leur  Alliance 
avec  le  Roy,  & une  Lettre  de  leur  Ambafjàdeur  en  Fran- 
ce les  en  empêche.  Adrien  Six  ejl  élu  Pape  à la  recom- 
mandation de  l'Empereur,  & quitte  en  Ja  faveur  la  qua- 
lité de  Pere  commun,  il  Je  déclaré  hautement  pour  luy  : 
Il  mene  d Ejpagne  en  Italie  fix  mille  Fantaffns,  tsr  for- 
me une  Ligue  de  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  contre  la 
France , qui  arme  puijjàmment  de  fon  coté , mais  fès  pro- 
jets font  renverfés  par  la  rébellion  du  Connétable  de  Bour- 
bon. La  meie  du  Roy  devient  amoureuje  de  ce  Prince,  qui 
ne  répond  pas  à fa  pajfton.  Elle  s’en  vangs  en  prétendant 
que  les  biens  de  la  Maijon  de  Bourbon  luy  appartiennent. 
Le  Connétable  Je  défend  dans  les  formes  ; mais  Jè  voyant 
Jur  le  point  de  fùccomber  par  la  chicane  du  Chancelier 
Duprat , il  s'addrejfe  au  Roy.  Sa  Majejléluy  promet  quel- 
le rejlttuera  les  biens  de  la  Maijon  de  Bourb  n,  fi  fa  mere 
gaigne  fon  proce%  , mais  cette  réponjè  ne  fatisfait  pai  le 
Connétable.  Il  traite  avec  le  Comte  de  Reux  ; qui  l'étoit 
allé  trouver  trkvefi  de  lajiart  de  l’Empereur,  & f fiu- 
ve  dans  la  Franchc-Comte.  Sa  révolté  retient  en  France 
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une  bonne  partie  des  troupes  defiinées  pour  l'Italie.  Porvil- 
ler  General  de  l’Empereur  entre  dans  la  Bourgogne  avec 
me  Armée  de  quatorze  mille  hommes  s O*  le  Duc  de  Guifi, 
quoi  que  plus  faible  de  la  moitié , le  défiait.  L'Amiral  de  " 
Bonnivet  pajft  les  Alpes  avec  cinquante  mille  hommes,  pour 
recouvrer  le  Duché  de  Aiilon  ; & s’amujè  fi  long  - temps 
dans  Biagrafio , que  fon  Armée  périt  en  partie.  Les  Impé- 
riaux fi  mettent  aux  trouffis  du  refies  0"ne  font  empêche, ^ 
de  le  tailler  en  piece , que  par  la  prodigieufi  valeur  de  Bayard 
qui  fauve  les  François  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  L Ar- 
mée de  1 Empereur  noyant  plus  d'obfiacle , entre  dans  la 
Provence , & forme  le  Siégé  de  Aiarfidle.  La  forte  gar- 
nifon  que  le  Roy  y avoitmifi  la  défend  quarante  jours  en- 
tiers s & donne  le  loifir  à fa  Aiajefié  de  mettre  fur  pied 
de  nouvelles  forces,  avec  lejquelles  elle  fie  propofi  de  retour- 
ner dans  le  Duché  de  Al  dan,  à defiein  de  le  recouvrer  pen- 
dant que  les  Impériaux  perdent  le  temps  devant  Atarfitl  - 
le;  mais  ils  lèvent  le  Siégé  avec  précipitation  -,  & font  tant 
de  diligence , qu'ils  arrivent  dans  le  Aiilanez.  avant  que 
les  François  y rentrent. 
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LIVRE  QUATRIEME- 

Où  l'on  'voit  tout  ce  qui  se  fl  pajje  déplus  remarquable 
fous  jon  Régné  durant  les  années  IJ2.3.&  1314. 

O MME  les  affaires -de  France  IJ13. 
avoicnc  été  ruinées  en  Italie  fàu-  — 
te  de  conduite  aufli  celles  de 
l’Empereur  y croient  fur  le  point 
de  fuccombcr  faute  d’argent  au 
commencement  de  l’annce  mil 
cinq  cens  vingt -trois.  Le  nou- 
veau Pape  Adrien  Six  en  partant  d’Efpagne  où  il 
étoit  Vice- Roy , pour  venir  à Rome,  avoir  bien  mè- 
ne pour  fon  efeorte  fix  nulle  Soldats  du  Pais  qui 
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15 1 3*  étoicnt  allés  renforcer  l’Arme'c  Impériale  dans  le  Mi- 
* lanez:  mais  leur  prefencc  n’avoit  fervi  qu'a  faire 
foulcver  les  vieilles  troupes  par  le  defèfpoir  d'être 
payées , puis  que  les  fix  montres  qu’on  leur  devoir, 
n ctoient  point  arrivées  fous  une  fi  heureufo  efcortc. 

Les  Impériaux  vivoient  à diieretion  for  les  terri- 
toires d’Aft,  d’Alexandrie,  dcTortone,  ôc  de  Vigeva- 
no  ; & menaçoient  d’aller  cnfoice  faccager  Milan 
lors  que  Sforce,  que  les  Milanois  aimoicnt  au  delà 
de  ce  qu’on  peut  imaginer , afïêmbla  les  principaux 
d’encr’eux,  & les  conjura  de  faire  un  dernier  effort 
pour  s’exempter  du  pillage.  Il  ajouta  qu’il  valoir 
mieux  donner  une  partie  de  ce  qui  leur  reftoit , que 
d’attendre  qu’on  leur  ôtât  le  tout  -,  & qu’auffi  bien  fi 
l’Armée  desConfèderez  fe  dcbandoit,lcs  François  vien- 
droient  les  prendre , & les  contraindroicnt  à force  de 
tourmens  de  découvrir  l’endroit  ou  il  s. 1 auraient  caché. 
Et  il  conclut  en  les  adurant qu’ils  n’avoient  befoin  que 
de  trois  ou  quatre  mois  de  patience  pour  achever  en 
paix  le  refte  de  leur  vie  -,  puis  que  fi  l’Armée  du 
Roy  Tres-Chrétien  qui  devoit  bien-tôt  paflèr  les  Al- 
. pes  était  défaite,  ce  Prince  noyé  dans  les  plaifirs,  qui 

ne  l’avoit  envoyée  que  pour  fauver  les  apparences  de 
fa  réputation  bleffée  au  combat  de  Rebcc,  ne  fc  met- 
troit  plus  en  peine  de  recouvrer  le  Milanez  T 6c  les 
Efpagnols  n’ayant  plus  rien  à craindre  pour  le  Royau- 
me de  Naples,  s’emoarqueroient  à Genes  pour  retour- 
ner dans  leur  pais.  La  crainte  plutôt  que  la  raifon 
perfoada  les  Bourgeois  de  Milan,  de  croire  que  le 
difcours  de  Sforce  étoit  véritable.  Ils  luy  portèrent 
pour  cent  mille  écus  de  vaiilciie  d’argent  ôc  de  bijoux 
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qui-  furent  incontinent  envoyez  aux  troupes  confédé- 
rées,à condition  quelle fèrviroient  toutes  laCampagne 
prochaine  fans  demander  le  furplus  de  ce  qui  leur 
étoit  du , à quoi  elles  confcntircnt,  Mais  elles  ne- 
toient  pas  encore  aflez  fortes  pour  s’oppolcr  à l’Armée 
Erançoife  qu’on  diloit  être  de  cinquante  mille  hom- 
mes; .&  Colone  Chef  des  Confedcrcz  prevoioit  que 
fôn  parti  lèroit  perdu  fans  refourcc , fi  la  neccflité  des 
affaires  le.  contraignoit  de  s’engager  entre  cette  Ar- 
mée & celle  de  Vcnilè.  La  feule  voye  par  laquelle  on  ! 
pouvoit  éviter  cet  inconvénient , étoit  d’empêcher 
que  les  François  6c  les  Vénitiens  ne  renouvellaf- 
lentleur  alliance  qui  devoir  bien-tôt  expirer: 1 Co- 
lonne y voyoit  d’autant  plus  de  jour,  que  le  Sénat 
avoit  renvoyé  fans  rien  conclure  le  Baron  de  Monta 
morency  qui  negotioit  pour  la  prolonger,  fur  la  nou- 
velle que  le  Marefehal  de  Foix  avoit  capitule  dans 
Crémone.  Le  Roy  ne  s’étoit  point  rebuté  de  ce  refis; 
6c  voulant  profiter  de  la  mon  foudaine  de  Jerome 
Adornc  AmbafTadcur  de  l’Empereur  à Venifè,  dé- 
cédé d’Apoplexie  peu  de  jours  apres  le  renvoy  de 
Montmorency , y avoit  dépêché  en  porte  l’Evêque 
de  Bayeux  pour  offrir  aux  Vénitiens  des  conditions 
plus  avantageufes  que  celles  qu’ils  avoient  rejettées  ; 

imifquc  le  Roy  s’engageoit  non  feulement  à défendre 
eut  Etat  de  Terre-ferme , mais  encore  à leur  aider  à 
recouvrer  les  Villes  que  l’Archiduc  Ferdinand,  frer« 
de  l’Empereur  occupoit  fur  eux  dans  le  Frioul. 

L’Empereur  avoit  aufli  dépêché  Marin  Caraccicn 
le  en  la  place  d’Adorne;  mais  comme  cet  Agent  n’a- 
voit  pas  les  mêmes  corrcfpondances  dans  Venifè  que 
Tome  I.  L 1 
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*Sl  )•  (on  Predccefïcur  a voie  eues , U ne  put  empêcher  le 
Sénat  de  délibérer  de  nouveau  fut  les  proposions 
de  l'Evêque.  Les  fuffrages  du  Sénat  furent  d’abord 
partagez,  parce  que  le  Proveditcur  André  Grirri 
qui  avoir  toujours  confèrvé  de  l’inclination  pour  U 
France  à caufc  du  bon  traitement  qu'il  y avoir  reçu 
durant  fa  prifon , foûtint  qu’il  y alloit  de  l'honneur 
& de  l’iutcreft  de  la  République  de  perfeverer  dans 
l’alliance  du  Roy  Trcs-Chrétien.  Scs  deux  principales 
raifons  furent  quelle  ne  pouvoir  l’abandonner  à moins 
que  de  condamner  elle  - même  fa  conduite  prece- 
dente; & qu’en  étabbflaot  Sforce  dans  le  Milanez, 
on  y laifleroit  prendre  pied  à l’Empereur  qui  ne 
manquerait  pas  de  renouvcller  enfuite  les  prétentions 
,de  fès  PredecefTcurs  fur  le  domaine  de  Vemfè. 

Mais  George  Cornato  de  qui  le  crédit  n’étoir  pas 
moindre  que  celuy  de  Gruti , fit  un  long  difeours 
pour  montrer  que  cctoit  trop  hazarder  la  République, 

3ue  de  la  tenir  plus  long  temps  attachée  au  caprice 
es  François:  Il  exagéra  leur  négligence:  liât  obferver 
leurs  contre-temps  : Il  reprefènta  les  dangers  que 
l’Etat  de  Terre- ferme  eût  couru  fi  l’Armée  des  Con- 
fédérez  çût  été  payée;  fit  conclut  que  puilquc  François 
Premier  témoignoit  aflèz  par  fà  conduite  qu’il  étoic 
peu  touché  des  affaires  du  Milanez  , on  ne  pouvoir 
fans  choquer  la  prudence  ajouter  foy  aux  paroles  de 
fon  Ambafl'adcur  qui  difoit  le  contraire. 

Les  fèntimens  oppofèz  de  Grirti  & de  Cornaro 
empêchèrent  le  Sénat  de  prendre  ce  jour  là  une  der- 
nière refblution.  On  convint  feulement  que  la  Ré- 
publique attendrait  encore  un  mois  à fc  déclarer  pour 
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voir  fï  les  préparatifs  de  la  France  répondraient  aux 
promefles  de  l’Evêque  de  Bayeux  ; & trois  ou  quatre 
jours  apres  Montmorency  devenu  Marefchal  de  Fran- 
ce par  la  mort  de  Chatillon  Ton  bcaufrerc , arriva 
pour  la  féconde  fois  à Venife.  Le  Roy  l’avoit  renvoyé 
pour  montrer  au  Sénat  le  rôle  des  gens  de  guerre 
qui  pafloient  les  Alpes  , & pour  l’ailurer  qu’on  n’a- 
voit  point  vu  depuis  plufieurs  Siècles  de  fi  puiflintc 
armée  en  Italie.  * 

Mais  le  Duc  de  Selle  & le  Milord  de  Dudley 
Ambafïideurs  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Angleter- 
re à Vemlc,  informez  que  l’armement  étoit  tel  que 
b France  le  publioit  ; & ne  doutant  point  que  les  Vé- 
nitiens ne  renouvcllaflcnt  l’alliance  avec  elle  fi  on 
leur  donnoit  le  temps  de  s’éclaircir  de  la  vérité, a al- 
lèrent enfèmblc  au  Sénat  ; Sc  protefterent  qu’ils  s’en 
retourneraient  dans  trois  jours,  s’il  ne  leur  donnoit 
dans  ce  terme  une  réponfc  pofitive  fur  l’union  qu’ils 
hiy  croient  venus  offrir  de  la  part  de  leurs  Maîtres. 
Le  Sénat  fut  furpris  d’une  faillie  fi  peu  refpe&ueufe-, 
& l’eût  infalliblcmcnt  punie  par  un  refus  de  ce  que 
demandoient  le  Duc  & le  Milord,  & par  un  ordre 
exprès  qu’ils  fortifient  à l'heure  même  de  fès  Etats,  fi 
la  fortune  qui  fe  lafloit  d’introduire  les  François  dans 
lcDuché  de  Milan  apres  le  leur  avoir  vu  perdre  par  leur 
faute  deux  fois  en  neuf  ans , ou  plutôt  la  providence 
Divine,  n’eût  permis  qu’il  arrivât  en  même  temps  un 
Courrier  dépêché  par  Jean  Badoiiaro  ArAbafladcur 
de  la  République  en  France. 

La  dépêche  dont  il  étoit  chargé  contenoit  que  le 
Roy  avoir  fait  une  fj  grande  dépenfe  durant  le  Car- 
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S 1 3-  . naval  que  fon  Trefor  ctoic  épuifé,  6c  qu’ainfi'Si  Ma- 
jcllé  ne  pouvoit  rien  fournir  pour  la  campagne  où 
l'on  alloit  entrer  : Quau  lieu  d’examiner  fes  affaires 
d’Italie  dans  le  cabinet  avec  les  Mimflres,  elle  n’en 
parloic  que  rarement  , encore  n’ctoit-ce.  que  par 
Forme  d’entretien  avec  fes  mignons  au  milieu  des 
feflins , Quelle  feroic  réduite  a vendre  le  relie  de 
fon  domaine  pour  entretenir  les  troupes  dcllinées  à 
faire  la  guerre  en  Italie  -y  & que  s’il  ne  fe  trouvoit  point 
de  Marchands  pour  achctterdcs  biens  qui  par  la  Loy 
fondamentale  de  la  Couronne  étoient  inaliénables,,  il 
faudrait  recourir  à des  impofitions  nouvelles  qui  ne 
manqueraient  pas  d’exciter  la  guerre  civile  en  Fran- 
ce: Qu’il  n’y  avoir  déjà  dans  les  cfprits  que  trop  de 
difpofitions  à ce  mal:  ôc  qu’il  ctoit  averti  de  bonne  part 
que  le  Connétable  de  Bourbon  dépoüillé  de  fon  pa- 
trimoine par  les  intrigues  de  la  mere  du  Roy  & du 
Chancelier  Duprat , prenoit  des  mcfùrcs  avec  les 
Etrangers , dont  le  Roy  avoit  conçu  des  foupçons.fi 
julles,  que  celafcul  l’empcchcroit  de  fortir  de  ’ Fran- 
ce , quand  mêmes  tout  ferait  prell  pour  fon  voyage 
d'Italie. 

On  n’a  pas  fçu  par  quelles  voyes  Badoüaro  pou- 
voir avoir  apris  tant  de  particulantez;  & comme  il 
efl  certain  que  perfonne  n’avoit  encore  rien  pénétré 
des  defTeins  du  Connétable  , il  faloit  que  la  nouvel- 
le de  cet  Ambafladcur  ne  fût  fondée  que  fur  un  rai- 
fonnement  tiré  de  l'humeur  du  Connétable  & de  la 
qualité  de  l’injure  qu’on  luy  fiifoit , lequel  dans  la 
fuite  du  temps  ne  fe  trouva  que  trop  véritable.  Ce- 
pendant la  Lettre  de  Badoüaro  fuffic  pour  determi- 
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ner  le  Sénat  à quitter  l'alliance  des  François.  Il  Ht 
appeller  les  Ambaffadeurs  de  1 Empereur  & du  Roy 
d’Angleterre  qui  fe  difpoloient  à partir  le  lendemain  ; 
& conclut  avec  eux  une  Ligue  offenfivc&:  défenfive, 
àcondition  que  la  République  de  Venifc  foumiroic 
fix  cens  hommes  d’armes  , autant  de  chevaux  légers, 
& fix  mille  hommes  de  pied  pour  la  défenfe  des 
Etats  des  Confederez  : comme  les  Confedercz  entre- 
tiendraient un  pareil  nombre  de  gens  de  guerre  pour 
garentir  de  toute  invafion  les  Etats  de  la  Répu- 
blique -,  & quelle  payerait  à l’Archiduc  Ferdinand 
deux  cens  mille  ccus  en  huit  ans  pour  les  prétentions 
de  la  Maifon  d’Autriche  fur  l’iltrie  , & le  Frioul. 
La  feule  précaution  qu’apporta  le  Sénat  fut  de  fai- 
re fpecificr  dans  l'Article  par  lequel  il  s’engageoit  à 
confcrvcr  le  Royaume  de  Naples  que  ce  ne  feroit 
qu’en  cas  qu’il  fût  attaque  par  les  Armées  des  Chré- 
tiens ; tant  il  aprehendoit  que  fi  le  Traite  venoit  à la 
connoi fiance  des  Turcs,  ils  n’en  priflènt  occafion  de 
rompre  avec  la  Republique,  fur  ce  qu  elle  ferait  en- 
trée dans  une  liailon  nouvelle  à leur  préjudice1 
Ainfi  toutes  les  puifiànces  d’Italie  fè  déclarèrent 
contre  la  France,  excepté  le  nouveau  Pape  Adrien,  le- 
quel à fon  arrivée  dans  Rome  reconnut  l’importance 
qu’il  y avoir  pour  le  làint  Siégé  de  demeurer  neutre. 
Il  envoya  trois  Légats  à l'Empereur  &c  aux  Rois  de 
France,  & d’Angleterre  pour  les  conjurer  de  donner 
pouvoir  de  conclure  une  paix  generale  aux  Ambaflà- 
deurs  qu’ils  tenoient  prés  de  là  Sainteté  j afin  que  leurs 
différais  étant  promptement  terminez , ils  fiffent  mar- 
cher les  grandes  Armées  qu’ils  avoient  lùr  pied  pour 
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recouvrer  l'Ifltf  de  Rodes  que  Solyman  venoit  de 

conquérir. 

La  propofition  e'toit  fi  jufte,  que  perfonne  ne  l’o* 
fa  réfuter.  Les  pouvoirs  furent  expédiez  , & produits 
en  bonne  forme.  On  ajufta  les  Articles  préliminaires 
en  une  feule  Conférence*  mais  lors  qu'on  vint  à la  dik- 
cuflîon  de  tant  d’interefts  differens  qu’il  faloit  régler 
avant  que  de  réunir  les  deux  Couronnes,  il  (c  trou* 
va  qu’on  demandoit  la  paix  de  tous  cotez,  & que 
nonobilant  perfonne  ne  la  vouloir.  Sforce  & les  petits 
Princes  d'Italie  commeiujoient  à ne  plus  tant  redouter 
les  François  force  raifonnement,  que  comme  ils  n’a* 
voient  pas  été  capables  de  confêrver  le  Duché  de  M ilan 
lors  qu'ils  étoient  fécondés  par  les  Vénitiens , ils  le 
feraient  bien  moins  déformais  que  cette  afîiftance 
leur  manquerait.  La  République  de  Vcnife  fouhaitoit 
que  la  Campagne  fe  paflat  en  guerre  * parce  que  pré- 
voyant que  la  France  fuccomberoit , elle  étoit  bien 
aife  que  Sforce  s’établît  dans  l’Etat  de  fes  Ancêtres. 
L’Empereur  avoir  une  averfion  égale  pour  la  paix  & 
pour  la  treve  * car  par  la  première,  il  relierait  toujours 
quelque  chofc  au  Roy  Tres-Chréticn  dans  l’Italie  * 
& par  la  féconde , il  faudrait  que  fa  Majcftc  Impé- 
riale entretînt  une  Armée  dans  le  Milanez  fans  agir, 
& fans  tirer  des  contributions  des  Etats  voifins,  ce 
qui  étoit  au  deflus  de  fes  forces. 

François  Premier  avoit  encore  moins  d’incli- 
nation que  les  autres  à pofèr  les  armes  : car  outre 
qu’il  étoit  engagé  par  honneur  Si  par  intereft  à re- 
couvrer le  b an  de  fa  Bifàycule,  il  avoit  une  intelli- 
gence prête  d'éclater  en  Sicile  qui  luy  faifoit  efpcrer 
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de  voir  cette  Kîe  en  un  inftant  rangée  {bus  fi  domi- 
nation. L’intelligence  avoit  été  concertée  par  le  Car- 
dinal Soderin,  Favory  du  Pape  ; lequel  n'efpcrant  pas 
de  Ce  vanger  de  la  Mai  fon  de  Medicis  qui  avoit 
chaffé  la  fienne  de  la  première  Magiftracure  de  Flo- 
rence , ü les  François  ne  rentroient  dans  le  Duché 
de  Milan , s etoit  avifé  de  les  introduire  dans  la  Sici- 
le, afiu  que  les  Italiens  obligez  à divilcr  leurs  forces, 
ne  s’oppofiflènt  que  foiblemcnt  aux  troupes  qui  pafi 
feroient  les  Alpes.  Le  Comte  de  Cameraca,  qui  croit 
de  plus  acredité  Seigneur  de  l’Iflc  avoit  promis  d’en 
fiire  foulever  les  Peuples  à l’abord  de  la  Flotte  de 
France.  Potenza  Admirai  de  Sicile  devoit  livrer  le 
Port  de  la  Ville  de  Palcrme;  & le  Treforier  Tra- 
pani  setoit  chargé  de  loger  avantageusement  les 
François , & de  les  faire  fubfiftcr  jufqu’à  l’cntiere  re- 
dudion  des  Places  dont  les  Gouverneurs  n’étoient 
point  entrez  dans  la  conjuration.  Il  ne  manquoit 
plus  que  la  prefcnce  de  la  Flotte  ; & le  Cardinal 
Soderin  dépêcha  François  Impériale  bany  de  Si- 
cile vers  lEvêquc  de  Xaintcs  fon  neveu  qui  é- 
toit  à M irlèille  , pour  donner  ordre  à l’embar- 
quement des  troupes,  & pour  les  fiire  partir  : mais 
il  y avoit  trop  d’efpions  auprès  de  ce  Cardinal,  pour 
luy  laifler  negoticr  une  affaire  de  longue  haleine  fins 
être  traverfé. 

Le  Pape  en  débarquant  à Gènes  y avoit  trouvé  le 
Cardinal  de  Medicis  qu’il  avoit  fiit  Ion  confident 
pour  deux  nufons , l’une  qu’il  luy  étoit  redevable  de 
fon  exaltation  , l’autre  quil  le  voyoit  engagé  dans 
les  intecefts  de  l’Empereur.  Mais  depuis  la  Sainteté 
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s étant  imaginée  qu’elle  devoit  être  neutre,  elle  avoic 
conféré  avec  chacun  des  Cardinaux  en  particulier,  & 
n’avoit  trouvé  que  Soderin  qui  luy  confcillât  de 
le  détacher  de  toute  liaifon  avec  les  deux  partis  , & 
de  ne  vifer  qu  a la  paix  generale  ; l’aflurant  que  fi  elle 
agifl'oit  uniquement  par  ce  principe,  elle  contraindroic 
en  peu  de  temps  l’Empereur  6c  le  Roy  de  France  de 
venir  â fon  point,  qui  confit  toit  à lccourir  la  Hon- 
grie contre  les  Infidèles. 

Lavis  paraifloit  definterefle,  quoiqu’il  ne  le  fuc  pas 
tout-à-fait^  &c  le  Pape  crut  être  obligé  en  confidence 
de  le  fiuivre  , ôc  d’en  confier  l’execution  à ccluy  qui 
lavoir  donne.  Ainfi  Soderin  fiupplanta  Medicis , & 
prit  la  place  qu’il  avoit  eue  dans  le  gouvernement  de 
i’Eglife  durant  la  Papauté  de  Leon  Dix.  Ce  n’cft  pas 
qucMedicis  ne  tachât  de  fie  maintenir,  en  fiailant  couler 
entre  les  mains  de  là  Sainteté  des  billets  qui  mar- 
quoiertt  de  qu’elle  nature  étoient  les  attachemens 
fccrets  de  Soderin  avec  la  France  : mais  le  Pape  y 
avoic  fi  peu  déféré,  que  Mcdicis  avoit  été  contraint 
d’abandonner  la  Cour  de  Rome,  &c  de  fie  retirer  à 
Florence,  prevoiant  que  c’étoit-là  la  lêulc  pièce  qui 
luy  relierait  de  fon  naufrage. 

Il  avoic  avant  que  de  partir  de  Rome,  aflèmblé 
dans  ton  Palais  les  Minitires  d’Efipagne  j ôc  leur  avoit 
remontré  que  le  plus  grand  de  leurs  toins  devoit  être 
de  faire  fi  diligemment  obtèrvcr  Soderin,  que  Ion  in- 
telligence avec  les  François  éclatât  par  une  preuve 
afièz  évidente  pour  détromper  le  Pape;&  défait  il 
y eut  tant  de  pertonnes  gagnées  dans  la  Maiton  de 
Soderin , que  le  Duc  de  Seflè  AmbatTadeur  de  l’Em- 
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perçu r fut  pleinement  informé  du  départ  d’imperia-  1 X1 3 • 
îé,  & de  la  route  qu’il  prenoit.  Il  envoya  apres  luy; 
fix  Cavaliers  qui  le  rencontrèrent  à Caltel-Novo  dans 
l'Etat  de  1’] 
de  Sellé  le 
ne  fut  pas 

abufé  dans  le  choix  de  fon  Minillre.  Sa  Sainteté  fit  ijiT- 
mettre  le  Cardinal  Soderincnprifbn  dans  le  Château 
fàint  Ange:  ordonna  la  fàifie  de  tous  les  biens  : nom- 
ma des  Commiiïàires  pour  le  juger,  fur  ce  qu’il  avoir 
voulu  livrer  aux  François  un  Fief'  de  l’Eghfej&rapel- 
la  par  dépit  le  Cardinal  de  Medicis. 

Impériale  fut  abandonné  aux  Miniltrcs  d’Efpagnc* 
qui  1 obligèrent  à force  de  tourmens  de  révéler  tous 
les  Complices  de  la  conjuration.  Camerara  l’Admi- 
ral  , & le  Trelorier  de  Sicile  , furent  tirez  à quatre 
chevaux;  & l’on  le  défit  des  autres  coupables  en  di- 
verfës  manières,  de  peur  d'effaroucher  le  Peuple  par 
Ia  multitudedcs  fupplices.  Le  Cardinal  de  Medicis  écri- 
vit enfuite  à Charles  de  Lanoy  Vice- Roy  de  Naples  de 
venir  en  polie  à Rome  pour  profiter  de  la  conjonctu- 
re; & pour  engager  le  Pape  fi  avant  avec  l’Empereur, . 
que  fa  Sainteté  ne  fut  plus  en  état  de  fe  dedire  lors 
que  là  colere  leroit  refroidie. 

Lanoy  pafloit  pour  le  plus  agréable  & le  plus  mo- 
déré Courtifan  de  l’Europe , & l’étoir  en  effet.  Il  avoit 
acquis  la  faveur  de  Ion  Maître' par  fon  adreffe  à mon-* 
ter  à cheval  , mais  il  l’avoit  confèrvée  par  de  mcil- 
.leures  voyes:  Il  poffedoit  des  charmes  inévitables 
pour  sïnfinucr  dans  les  cœurs  ; & la  feule  nature 
iuffifbit  en  luy,  pour  obtenir  ce  que  les  autres  rechcr- 
Tomc  I.  Mm 


Eglife  , & luy  prirent  fe  s papiers.*  Le  Duc  . Dm  le  Récit 
s fit  dcchifrer,  & les  porta  au  Pape , qui  de  11  conjura- 
moins  honteux  qu’irrité  de  s’être  fi  fort 
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1 ; zj . chcnt  par  toutes  fortes  d’artifices  : Il  étoit  com- 
- ■'  1 patriote  du  Pape  & fon  amy  -,  S:  comme  fa  Sainte- 

té le  tenoit  pour  homme  de  bien  Si  pour  fincere, 
il  luy  perfuada  facilement  que  ce  toit  la  France  qui 
s’pppofoit  au  deflcin  d’arrêter  les  progrez  de  Soly- 
man,  Sc  vouloit  troubler  le  repos  d’Italie:  Il  ajouta 
que  le  faint  Siège  ne  pouvoir  plus  fe  difpcnfcr  de 
ic  déclarer  contre  elle , ny  fie  s’unir  avec  ceux  qui 
avoient  les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  f ji- 
fon:  Il  prit  le  Pape  par  fon  foiblc  en  luy  remon- 
trant que  Dieu  n’avoit  permis  fon  élection  contre 
toutes  les  apparences,  qu’  afin  qu’il  réunît  toutes  les 
forces  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs  .-  enfin  jl  le 
follicita  fi  fortement,  que  fa  Sainteté  entra  dans  la 
Ligue  contre  le  Roy,  & obligea  les  Princes  Sc  les 
Republiques  d’Italie  à fuivre  fon  exemple. 

L’accroiflcmcnt  de  réputation'  Si  de  forces  que 
cette  Ligue  recevoir  par  la  déclaration  du  faint 
Siège,  en  fit  changer  la  plûparc  des  Articles  pour 
leur  donner  une  meilleure  forme.  On  la  prolongea 
pour  un  an  au  delà  des  vies  du  Pape  Si  de  l’EtnT 

1>creur,  Si  l’on  nomma  des  Juges  pour  décidera 
a rigueur,  les  differensqui  furyiendroient  entre  le? 
ConfcdercZj&quclcs  Arbitres  n’auroient  puvuidcp 
a l’amiablc.Lc  Pape  fe  chargea  d’entretenir  deux  cens 
Lanccs,l’Empcrcur  huit  cens,Sforcc  & laRcpubiique 
de  Florence  deux  cens,  outre  les  Chevaux  légers  dont 
ces  quatre  Puiflanccs  dévoient  lever  autant  que  de 
Lances.  Le  Pape,  l’Empereur,  Si  Sforce,  promirent 
encore  de  fournir  l'Artillerie, d’en  fairetoute la  dé- 
pcftfc,  & de  contribucr.de  plus  pour  la  fubfiftancc  dp 
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Mhfanterie,  le  Pape  vingt  mille  écutr  par  mois,  l’Em-  1 5^i- 

ptréut  trente  mille,  Sforce&  les  Florentins  vingt  1 

mille,  les  Républiques  de  Genes,  de  Sienne  & de 
Lucques  dix  mille  : outre  cela  les  Génois  en  parti- 
culier s’engagèrent  à équiper  une  Flotte  fuffilànte 
püut  garder  leurs  côtes  , & chaque  Confédéré 
avança  trois  mois  de  ce  qu’il  devoit  contribuer. 

Le  Pape  & l'Empereur  fereferverent  le  pouvoir 
âe  nommer  le  General -,  * & le  Cardinal  de  Medicis  Atri- 

tn  fit  gliffer  l’Aïricle  dans  le  Traité,  pour  mettre  en  des  fccreis  de 
la  place  de  Prolper  Colonne  qu’il  haïflbir,  Lanoy  J*  prfna»"6 
qu’il  neconnoifloit  pas  alfcz;  & ce  fut  là  la  plus  gran- 
de  faute  qu’il  fit  contre  fes  propres  interdis  , com- 
me on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc.  Quant 
auxOfficiers  fubalternes  chaque  Confédéré  eutdtoic 
de  nommer  les  fiens,  & les  choifit  tous  differens , 
excepte  le  faint  Siège  & la  République  de  Florence  , 
tjui  déférèrent  au  Marquis  de  Mantoüe  la  Lieute- 
nance generale  de  leurs  troupes.  La  nouvelle  de 
cette  grande  Ligue  au  lieu  de  décourager  Je  Roy  de 
palier  lés  Alpes,  luy  fi*  hârer  fon  voyage  d'Italie. 

Il  reçut  Je  jour  qu'il  arriva  àChambor, un  Courier  de 
Nicolas  de  Bonncval  Comte  de  Boffu  Gouverneur 
de  Guife,quiluy  mandoir  qu’il  avoir  ménagé  uncoc- 
oafioirpour  défaire  l’Armée  Impériale  des  Pais- bas 
fans  rien'hazarder.  Bonncval  s’éroir  ferv y de  l’entrc- 
mifede  Livet  Soldat  affidé  delà  garnifon  pomper - 
fùaderaru  Duc  d’Arfchoc  Gouverneur  du  Hainault 
qu’il  luy  vouloir  livrer  fa  Place  pour  de  l’argent;  & le 
marche  en  avoir  été  conclu  dans  Avénes,ouLivcts’é- 
toittranfportc  avec  quelques  Officiers  qu’il  fignoit- 
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i Sj.).  d’avoir  corrompus.  Arfchot  avoir  joinc  fcs  crou- 

pes  à celles  de  Ficnnes  Gouverneur  de  la  Flandre , 3c 

les  avoit  fait  approcher  de  la  Frontière  de  Picardie 
en  attendant  le  jourdonton  étoit  convenu. 

Toute  la  Noblefle  des  Pais  bas  y étoit  accou- 
rue, fur  un  bruit  confus  de  bataille  qui  s’étoic  ré- 
pandu. Elle  s’alloit  ainfi  jetter  fans  y prendre  gar- 
de entre  les  mains  des  François  : puifquc  le  Com- 
te de  Vandômc  Gouverneur  de  Picardie  qui  avoit 
donne  le  rendez-vous  dans  Peronnc  à cinq  cens 
Lances,  à trois  mille  hommes  de  pied  François,  & 
à quatre  mille  Alemans,  devoir  attaquer  les  Impé- 
riaux par  devant  dans  le  même  temps  que  Flcu- 
ranges  qui  avoit  aflcmblé  dans  les  Ardennes  trois 
cens  hommes  d'armes,  & cinq  mille  Liégeois  pafle- 
roit  entre  Avefnes  & Guife,&  les  chargcroit  par  der- 
rière. Mais  le  Roy  écrivit  à Boflu  en  luy  renvoyant 
fon  Courier  qu’il  vouloit  être  de  la  partie,  & prit  la 
porte  pour  arriver  dans  Pcronne  à point  nommé.  La 
marche  de  Sa  Majefté  ne  pût  être  celée  à caufc  de  la 
multitude  de  ceux  qui  couroientavec  elle*  & Ficn- 
ties  en  étant  averti  le  douta  du  dcfièin  du  Roy  , 
& ne  fortit  point  d’Avefncs,  fuppofant  que  l’en- 
treprife  de  Guife  étoit  ou  double  , ou  decouverte. 
Le  Roy  fâché  d’avoir  fait  perdre  à fon  Armée  l’oc- 
caOon  de  riiincr  celle  des  ennemis  , renvoya  les 
troupes  de  Flcurangcs  pour  couvrir  la  frontière 
de  Champagne  , & commanda  de  ravitailler  Te- 
roüanncque  les  Impériaux  avoient  réduite  à l’cx- 
trêmité.  Fiennes  fut  obligé  de  fc  mettre  en  cam- 
pagne pour  l’empêcher  y mais  il  courut  un  danger 
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de  fô  perdre  auffi  grand  que  ccluy  qu’il  vénoic  d’é- 
viter , parce  que  Ton  Infanterie  fe  mit  en  fuite  a 
la  veuë  des  François,  qui  l’cuflent  taillée  en  pièces 
fans  la  refolution  déterminée  de  Dives  Officier  ex- 
périmenté Lieutenant  general  des  Flamans,qui  foù- 
cinc  l’actaque  avec  cinq  cens  chevaux , & donna  le 
loifir  aux  liens  de  faire  leur  retraite.  Il  ne  les  pue 
neanmoins  empêcher  de  fe  débander  le  lendemain; 
& la  France  pouvoir  faire  de  grandes  conquêtes 
dans  les  Pats- bas , 11  le  Roy  qui  ne  penfoit  qu’à  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  n'eût  tiré  fes  forces 
de  Picardie  pour  leur  faire  prendre  le  chemin  de 
Lion.  Son  dclTcin  étoit  de  fe  mettre  à leur  tête,  & 
de  les  mener  vers  les  Alpes,  s’il  n’en  eût  été  détour* 
né  par  un  accident  qui  doit  être  icy  reprefenté  dans 
toutes  fes  circonftances  , parce  qu’il  cft  de  nature 
à faire  autant  de  pitié  que  d’horreur. 

Encore  que  Charles  de  Bourbon  Connétable  de 
France  lût  fécond  Prince  du  fang  Royal,  & que  tou- 
te l’Europe  connût  fa  valeur,  il  éroit  prcfque  autant 
redevable  de  fon  avancement  à l’amour  d’une  Prin- 
celTc  & à la  jaloulic  d’un  autre,  qu’à  fa  naiflance  & 
à fon  mérite.  La  nature  l’avoit  fait  fécond  des 
trois  fils  de  Gilbert  de  Montpenfier  & de  Cla- 
ricc  de  Gonzague  j c’eli- à-dire  qu'il  étoit *forty  de 
la  feule  branche  de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  à 
été  malheureufe.  Son  pere  avoir  perdu  la  vie  & la 
réputation  dans  le  Royaume  de  Naples,  où  Char- 
les Huit  l'avoit  laiffé  Vice- Roy,  Son  frere  aîné 
avoit  rendu  à ce  même  père  la  vie  qu’il  tenoit 
de  luy , en  expirant  de  regret  fur  fon  Tombeau  * 
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& Ton  cadet  avoit  été  tué  à là  bataille  de  Marignam 
Quant  à lu  y il  ft  produit  à la  Cou*  fur  la  foi 
du  tvegne  précédant , fort  que  Claude  de  Fràn- 
ce  Te  maria  ; & les  parti»  de.  TôUtnoy  & de 
divïtcifiement  qtu  s’y  firent,  lu?  cfohrierent  font 
de  montrer  toate  fa  force  8c  fon  ad  rem:  : mais  il 
nie  aifez  malheureux  pour  donner  malgré  luy  de 
l'amour  à LoÜiiîé  de  Savoyc  Duchcffc  d Angoulc- 
me  veuve  du  premierprifice  du  Sang  Royal. 

Ccctc  ficrc  PriiKcm  ne  s’ôppola  ni  à la  naiflan* 
ce  ni  au  progrez  de  fa  paflfon  ; foit  quelle  s’en- 
nuyât de  demeurer  veuve;  ou  qu’en  changeant  de 
condition  elle  ne  voulût  point  fortit  de  la  France, . 
ouelleecokaflirrée  d avoir  beaucoup  de  crédit,  lors 
que  fon  Fils  hcnticrprefomptif.de  la  Couronne 
vicndrottaïogticr.  Mais  cet  amour  ne  foc  pas  réci- 
proque,foit  que  JeComfte dcMontpehfîcr,  c’cft  ainfi 
qu  on  appela  d’abord  leConnétabic.ne  pur  fe  refou- 

dred’époufer  unefemmequiavoitun  fils  prcfqucdc 

même  âge  que  luy,. foit  qu’il  femît  dans  le  fond  de 
Ion  cccur  uneamipdtic tècrcrrc  pour  elle, ou  qu’enfin 
i appréhendât  de  donner  delajaloufic  à celuy  dont 
il  faloit  erre  beau-  pcrc.  La  mcdifancea  inventé  une 
quatrième  raifon  qui  ne  peut  être  véritable,  parce 
que  Mo’nrpenficr  n’avoic  pas  encore  la  mauvaife 
opinion  de  la  vertu  de  là  Ddcheffc, . qu’il  publia, 
depuis  quand  elle  le  fit  priver  de  la  principale  fon- 
ction de  fa  Charge.  Cependant  comme  il  n’avoic 
point  de  bien  pour  foûtenir  l’éclat  de  fa  naiffimee, 
& qu  il  n ctoïc  pas  d'hirmetir  à rieri 'négliger  de  ce 
qui  luy  en  pouvoit  légitimement  apporter,  quoi. 
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<ju'ü  fut  d'une  probité  & d’une  continence  tout-à  1 5 1 3 • 
fait  extraordinaire  dans  le  Siècle  où  il  vfvoit , il 
répondit  de  forte  à l’affedtion  de  la  DuchciTc  qu’el- 
le ne dcfcfpera pas  de  le  vaincre,  nonobftant  quelle 
•s’appprçût  bien  de  ne  l’avoir  pas  touché. 

Elfe  luy  procura  dans  cette  veuë  le  commande- 
ment de  l'Armée  de  Guyenne  où  il  fut  heureux, 

&celuy  de  l’Armée  d’Italie  qu’il  rcfufa  par  un  pref- 
fentiment  fecrct  de  la  difgracc  arrivée  à celuy  qui 
l’eut  en  fa  place.  La  prudence  qu’il  avoir  témoi- 
gnée dans  le  difeernement  de  ces  deux  emplois, 
augmenta  fa  réputation^  Si  la  Ducheife  d’Angou- 
lémç  l’eût  élevé  dés  ce  temps-là  à la  première  di- 
gnité de  l’épée,  s’il  n’eût  été  contraint  par  une  ne- 
celfité  indifpenfablc  d’entrer  dans  des  intercfts  op- 
pofez  à ceux  de  fa  bicn-faitricc. 

il  y avoir  à la  Cour  Anne  de  France  Dùchcflc 
de  Bourbon  , fille  de  Loiiis  Onze  , Iceur  de  Char- 
les Huit , & belle  feeur  de  Loiiis  Douze.  Ceux  qui 
ont  le  plus  loiié  cette  Princclfen  ont  point  cnche- 
ryfurfon  mérite,  mais  fes  belles  qualitez  etoientfu- 
jettes  à deux  défauts. Elle  vivoit  dans  une  admiration 
continuelle  de  fa  propre  pcrfonnc,&  dansun  mépris 
univerfcl  pour  toutes  les  autres  Dames  de  quelque 
rang,  pu  de  quelque  mérite  qu’elles  fulfcnt  ; Si  pour 
dire  le  vray  s’il  yen  trouvoit  qui  1 égalalTcnt  en 
beauté,  il  n’y  en  avoir  aucune  qui  approchât  de  la 
force  Si  de  la  delicateîe  de  fon  efprit.  Elle  n’avoit 
pas  Iaiflc  de  prétendre  à la  Regence  fou;  la  minorité 
du  Roy  Charles  Huit  fon  frère  ; Si  de  l’emporter 
fur  le  Premier  Prince  du  Sang,  qui  fut  depuis  Loiiis 
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1Siy  Douze  r quoi  quelle  n’eût  époufé  qu’un  cadet  de 
la  Maifon  de  Bourbon  , le  Roy  fon  père  n’ayant 
pas  jugé  à propos  pour  des  raifons  d’Etat  de  la 
mieux  marier.  Elle  avoir  rangé  les  Factieux  : fou- 
tenu  l’autorité  Royale:  confervé  le  dedans  de  l’E- 
tat ; & rciiny  la  Bretagne  à la  Couronne. 

Le  Roy  fon  frere  devenu  majeur  touché  des  fer- 
vices  quelle  lui  avoir  rendus, l’avoit  maintenue  dans 
la  direction  principale  des  affaires,  & Louis  Dou- 
ze fon  Succeffeur  avoit  cru  par  la  même  raifon  ne 
l’en  devoir  pas  éloigner.  Ainfi  elle  étoit  encore  dans 
le  Confeil  , lors  que  la  DuchcfTe  d’Angouléme  y 
entra  après  les  nopcesdefon  fils  avec  Madame. 

Ces  deux  PrincefTcsfé  brouillèrent  des  le  premier 
jour;  & Louis  Douze  ne  les  pouvant  accorder,  ai- 
ma mieux  fe  déclarer  pour  la  mere  de  fon  gendre 
que  pour  fa  belle  fœur.  La  Ducheflc  de  Bourbon 
rut  donc  obligée  de  ceder  à celle  d’Angoulémc, 
mais  elle  trouva  bicn-tôt  l’occafïon  desenvanger. 
Son  mari  étoit  mort  après  avoir  recücilly  la  Suc- 
ceffion  de  la  Maifon  de  Bourbon  ; & ne  luy  avoit 
laifTc  qu’une  fille  appelée  Sufanne,  qui  fut  la  fourcc 
du  plus  grand  proccz  qu’il  y eût  eu  en  France  de- 
puis pluficurs  Siècles; 

Le  Comte  de  Monrpcnfîcrqui  croit  devenu  l’aîné 
de  laMaifon  de  Bourbon, en  pretendoit  tous  les  biens 
en  vertu  d’une  cfpecede  Loy  Salique,  comme  par- 
loicnt  les  Jurifconfultes  d’alors,  ou  pour  mieux  dire 
en  vertu  d’une  Subfiiitution  ancienne  & renouvellée 
de  temsentems  dans  les  deux  Maifons  de  Bourbon, 
(Archambault , & la  Royale , laquelle  apclloit  à leur 
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fucccfiîon  de  leurs  biens  les  miles  plus  éloignez  au 
préjudice  des  plus  proches  femelles. 

La  PrincciTc  Sufanne  au  contraire  fc  fondoic  fur 
le  Droit  commun,  & fur  la  Loy  du  Royaume,  qui 
n’cxcluoienc  pas  plus  les  filles  des  Maifons  les  plus 
illultrcs  que  celles  des  autres , d’heriter  de  leurs- 
pcreslors  qu  elles  n’avoient  point  de  frcrca. 

Le  feui  moyen  d’éviter  le  procez  croit  de  ma- 
rier cnfcmble  ies  Parties  -,  «Se  la  DuchcflTc  de  Bour- 
bon qui  avoir  découvert  l'inclination  de  la  Du- 
chefle  d’AngoulémCjCrut  ne  la  pouvoir  mieux  tra» 
verfer  qu’en  faifant  entendre  à Monpcnfier  par  des- 
perfonnes  de  confiance,  qu’il  ne  «endroit  qu'à  luy 
d'époufer  la  Prinecifc  de  Bourbon.  L’artifice  de 
cette  propoficion  confiftoit  en  ce  que  la  DuchelTc' 
de  Bourbon  s afTuroit  par  là  dcgaignercnticrcment: 
Monpenfier,  &dc  1 oter  à (on ennemie-,  puifquccc 
Prince  qui  s’ccoit  fi  long  temps  défendu  des  char- 
mes de  la  Duché  (Te  d’Angouléme  lors  qu’il  n’c- 
toit  pas  marié,  y refifteroit  bien micujcaprfes  avoirr 
époufé  la  Princcfle  de  Bourbon. 

Montpeoficr  ne  délibéra  point  fur  une  propo* 
fition  qui  luy  étoir  doublement  avantageufe.  Car.- 
fuppofé  que  les  biens  de  la  M ailôn  de  Bourbon  luy 
fuiTcnt  adjugez  par  Arrcft  , il  ne  faifferoir  pas  d’è- 
tre  incommodé  non  feulement  à caufcque  la  dot, 
le  douaire,  & le  prcciput  de  la  DuchcfTe  de  Bour- 
bon étoient  très-grands ,1  oüis  Onze  n'ayant  rien- 
oublié  dans  le  contrat  de  fa  fille  pour  rendre  fes 
conventions  plus  avantageâtes  : mais  encore  parce 
que  cette  Duchcflc  avoir  employé  tout  le  gain. 

Tome  1.  N n 
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1515.  .qu’elle  avoit  fait  durant  fa  rcgence , à payer  les 

dectcs  de  la  Maifon  de  Bourbon  qui  montoientà 

-des  fommes  immenfes,  donc  il  faloit  qu  elle  fut 
rcmbourlée  avant  qu’on  la  depofledâc. 

-Ilalladonc  trouver  le  Roy  Loüis  Douze.  Il  le  pria 
• de  luy  permettre  de  rechercher  Madcinoifeilc  de 
Bourbon , & d'avoir  la  bonté  de  la  demander  pour 
luy.  Le  Roy  jugea  cette  alliance  fi  ncceflairc,  qu  il  la 
fît  conclure  en  trois  jours.  Sa  Majefté,  les  Princes, 
les  Officiers  de  la  Couronne , & quinze  Evêques, 
lignèrent  le  contrat:  Mais  les  plus  fijavans  Jurif- 
confultcs  du  temps  qui  l’avoient  drefle,  y oubliè- 
rent une  formalité  dont  le  Chancelier  Duprat  fçut 
bien  depuis  tirer  avantage,  en  les  convainquant 
d’ignorance  dans  les  chofes  dont  ils  avoient  tâché 
de  s'inftruirc  durant  toute  leur  vie.  La  Duchcfle 
de  Bourbon  leur  avoit  permis  de  mettre  les  clau- 
fes  les  plus  favorables  â Monrpenficr  ; & ils  cru- 
rent avoir  pourvu  à fes  interefts  autant  que  la  pru- 
dence -humaine  pouvoit  s’étendre  en  le  faifant  rc- 
connoîtrc  pour  heritier  unique  & ncccflaire  de  la 
Maifon  de  Bourbon,  & en  obligeant  les  mariez  à 
fc  faire  une  donation  mutuelle  entre  vifs  de  leurs 
autres  biens,  droits,  & prétentions,  de  quelque  na- 
ture qu’ils  fuflent.  Cependant  ils  ne  prirent  pas 
.garde  qu’il  s’en  faloit  deux  ou  trois  mois  que  lc- 
poufe  n’eût  l'âge  ncceflairc  pour  engager  fes  biens; 
& que  pour  fupplécr  à ce  manquement  en  ce  qui 
regardoit  les  effets  civils , on  devoir  obtenir  une 
Scntence.Onlcur  reprocha  depuis  cctceomiffion  ; & 
<ils  s’en  exeuferent  en  difant  qu’ils  avoient  bien  prey-û 
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la  difficulté , mais  qu’ils  n’y  avoicnc  point  eu  d egard 
à caufe  que  dans  les  mariages  contractez  en  France  la  " 
p.refcncc  du  Roy  couvroit  le  défaut  des  conditions 
civiles,  comme  la  prcfcncc  de  l’Evêque  couvroit  le 
défaut  des  conditions  Ecclefiaftiqucs^ 

La  Duchcffe  d’Angoulémc  fut  d’autant  plus  ir- 
ritée de  ces  noces  précipitées,  qu’elle  avoit  eu  moins 
de  loifit  de. les  traverser.  Elle  fit  des  efforts  extra- 
ordinaires fur  elle-même  pour  dompter  fa  paffion; 
Sc  lors  qu’elle  s’imagina  d’avois  paffé  de  l’amour  à la 
hainc,tllcchoifitIcDucd’Alcn<jonpremierPrincedu 
Sang  pour  fcrvird’inftrumentà  fa  vengeance.  L’ap- 
parence y étoit  d’autant  plus  grande, queceDuc  avoit 
un  intereft  particulier  dans  l'affaire, à caufe  queMadc 
moifellc  de  Bourbon  lui  avoit  étépromife  avant  que 
-Montpcnfierlarecbachâti  &que  dans'csfentime.is 
dlhonncurdontla  Cour  de  France  étoit  alors  préve- 
nue, Mont  pen fier  l'avoitoffenfé  dans  la  partie  la  plus 
fcnfible,  en  épouftntfon  accordée  fans  luy  avoir  de- 
mandé si!  pcrüiloit  dansdarefolution  de  l’épouferî 
Mais  la  Duchclîc  d’Angoulcmc  fc  trompa  : car 
outre  que  le  Duc  d’Alençon  n’étoit  point  homme 
àfoutenirunequcrellccontre  Montpcnfier,  il  étoit 
ravy  du  mariage  dont  on  pretendoit  qu’il  dût  être 
■fâché.  Er  de  fait  après  avoir  été  accordé  avec  Mï- 
dcinoifclle  de  Bourbon  lors  qu'elle-  étoit  encore 
au  berceau,  il  avoieaimé  Mademoifellc  d’Angou*- 
léme  fille  de  la  Duchcffe  fins  ofer  découvrir  fa  ■ 
paffi  an  , de  peur  d’irriter  les  Princes  de  Bourbon 
qui  fc  piquoient  d une  delicatcffc  extraordinaire 
en  matière  d’honneur,  & qui  étoient  tous  braves: 

N n ij , 
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Mais  l’obftacle  étant  levé , il  penfoit  à rechercher 
Mademoifclle  d’Angouléme,  quand  famerc  la  luy 
fit  offrir.  Il  l'accepta  donc  avec  joye,  & promit  tout 
cc  qu'on  voulut  contre  Montpenficr  : car  autrement 
la  Duchefîè  d’Angoulcme  n’eut  point  employé  toute 
i’autorité  que  la  Nature  & les  Loix  civiles  luy  avoient 
données  fur  fa  fille,  pour  l'obliger  d cpoufèr  un  Prin- 
ce qu’elle  n’aimoit  pas,  & qui  certainement  n etoit 
point  aimable. 

Mais  après  les  noces  le  Duc  d’Alençon.,  ne  crut 
pas  devoir  hazarder  fa  perfonne  pour  .contenter  fit 
belle  mere5  & par  un  bon-heur  qu’il  n’attendoit  pas, 
il  ne  fut  pas  mêmes  follicité  d’accomplir  fa  promet- 
te: car  la  Duchefte  d’Angoulcme  ne  demeura  pas 
long  temps  fans  s’apercevoir  quelle  aimoit  encore 
Montpenficr;  & qu’elle  s’e'toit  trompée  en  prenant 
pour  l’amortiflèment  de  fa  paffion , le  aepit  fous  lequd 
elle  sc  toit  cachée. 

Son  inclination  même  ne  fut  pas  exempte  du  défi 
tin  commun  des  chofes  violentes, qui  redoublent  leurs 
efforts  à proportion  de  la  refiftance  quelles  rencon- 
trent , puis  quelle  aima  d’autant  plus  Montpcnfier , 
quelle  fc  vit  moins  en  état  d’être  aimée.  Elle  ne  gar- 
da plus  de  mefûres  dans  les  bienfaits  quelle  luy  pou- 
voir procurer  -,  & la  première  chofc  quelle  demanda 
-pour  luy  àfon  fils  après  qu’il  eut  monté  fur  le  Trô- 
ne, fût  l'épée  de  Connétable.  Le  nouveau  Roy  tout 
jeune  & fans  expérience  qu’il  étoit,  ne  pût  d’abord 
s’y  refbudrc  ; & s ’cn  exeufa  fur  le  danger  qu’il  y avoir 
de  mettre  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  les  mains 
d’un  Prince,  qui  feroit  capable  de  lerenverlèr  s’ilavoit 
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autant  d’ambition  que  de  naiflànce  6c  de  mérité.  Mais 
les  importunitez  de  la  Duchcflè  d’Angouléme,  6c 
l’afcendant  quelle  avoit  fur  Ion  fils,  l'emportèrent 
fur  la  raifon  ; 6c  ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre  dans 
cette  conjon&ure,  ce  fut  que  le  Roy  fe  Iaiflà  perfua. 
der  lors  que  fa  merc  Iuy  dit  que  pour  mériter  non 
feulement  l'eflitne,  mais  encore  l’admiration  de  les 
nouveaux  Sujets,  il  çtoit  important  de  leur  faire  voir 
qu’il  n’avoit  ni  la  baflefle  dame , ni  la  timidité  de 
les  quatre  PredccefTeurs , qui  n’avoient  ofé  confier 
leur  épée  à des  Princes  de  leur  Sang  de  crainte  de  les 
redouter  enfuite. 

Montpcnfier  ne  fut  pas  plutôt  Conne'table  qu’on 
ic  repentit  de  l’avoir  fait  tel.  Sa  femme  acoucha  d’u- 
ne fille  y & le  Roy  luy  fit  l’honneur  d aller  à Chan- 
relleb  pour  la  tenir  fur  les  fonds.  Il  y fut  reçu  par  cinq 
cens  Gentils- hommes  Feudataires  de  la  Maifbn  de 
Bourbon  vêtus  de  velours-,  la  chaîne  d’or  au  coufai- 
fant  trois  tours , & montez  à l’avantage.  Ce  luxe  fut 
furpaffé  par  celuy  des  feftins,  des  tournois,  des  balets, 
•&desma(caradcsj  & le  Roy  s’en  retourna  pique  de 
jaloufie,  comme  fi  le  Connétable  l’eût  prétendu  fur- 
pafler  en  magnificence. 

Le  dépit  que  Sa  Majefté  en  avoit  conçu  éclata  à 
la  marche  de  Valenciennes,  où  le  Duc  d’Alençon  im- 
portuna fa  belle  mere  de  luy  faire  donner  le  com- 
mandement de  l’avant-garde  ; 6c  menaça  de  quitter 
l’Armée  s’il  ne  l’obtenpit , fur  ce  qu’étant  premier 
Prince  du  Sang  , il  ne  pouvoit  obeïr  plus  long-tems 
au  fécond,  fans  préjudiciel  à fon  Rang,  6c  fc  rendre 

N niij 
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mcprifablc  aux  François  dont  il  pouvoit  devenir  le 
Maître  avant  le  Connétable.- 
Sa  railbn  n’étoit  pas  fans  répliqué  ; mais  il  érok 
dailleurs  fi.  malheureux,  qu’il  meritoit  bien  qu’on 
fôulageât  fes  vrais  déplaifirs  par  un  ombre  d honneur, 
qui  ne  dévoie  durer  que  quatre  ou  cinq  heures.  Sa 
femme  qui  étoit  la  plus  lpiritucllc  Princefle  de  fon 
Siècle,  ne  pouvoit  fe  rcfbudrc  à l'aimer,  tant  a caufe 
de  fes  mauvaifès  qualirez  de  corps  & d’efprit , que 
parce  qu’elle  avoit  été  contrainte  de  1 epoulcr  après 
avoir  eu  l’ambition  de  prétendre  au  Prince  d’Efpagne. 

Ce  mauvais  ménagé  qui  n’étoit  connu  que  de  la 
Duchcflc  d’Angoulcme,  la  touchoit  d’autant  plus 
quelle  en  étoit  caufè.  Il  l’obligea  de  fe  faire  violence, . 
Sc  de  demander  an  Roy  qu'il  laiflat  mener  l'a  vant- 
arde par  fon  beau  frère.  La  prétention  de  la  Duchefïe 
étoit  appuyée  für  deux  raifons  ; l’une  que  IeConnéta- 
ble  n'y  feroit  pas  beaucoup  intereffé,  le. Roy  n’étant 

1>as  refolu  de  donner  bataille  : l’autre  que  le  Doc  d’À- 
cnçon  n’auroit  que  le  nom  de  Chef,  les  ordres  de- 
vant être  donner  par  le  Marefchal  de  ChâtiHon  qui 
fèrviroit  fous  luy  en  qualité  de  Lieutenant  general. 
Mais  elle  s’abufà  dans  la  première  de  les  conjectures- 
car  le  Connétable  fut  autant  piqué  de  ce  qu’on  flifoit 
faire  par  un  autre  le  plus  beau  de  fa  Charge,  que  fi  on 
luy  eue  ôté  l’épée  ; & ce  fût  dans  les  premiers  tranf- 
ports  defbnrcficntiment , qu'il  luy  échapades  paroles 

3ui  donnoient  atteinte  à l’honneur  de  la  Duchcflè 
’Angoulcme.  Tant  de  perfônncs  les  oüirent  que  la 
Quchefle  en  fut  incontinent  avertie;  & comme  elle 
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; Ce  vantoit  principalement  d’avoir  vccu  dans  une  gran-  1 J 1 3 • 

de  continence , quoi  quelle  fut  demeurée  veuve  à ' 
dix fêpr  ans,  elle  ne  put  apprendre  que  ccluy  quelle 
aimoit  le  plus  l' acculât  de  vice  contraire,  lins  em- 
ployer tous  les  moyens  que  la  railon  & la  vangean- 
ce  luy  infpiroicnt  pour  le  haïr.  Mais  loit  que  1 injure 
quelle  venoit  de  recevoir  ne  fût  pas  plus  forte  qu’a- 
voit  été  le  dépit  de  voir  fon  amant  époufer  une  au- 
tre perfonne-,  ou  que  toutes  les  choies  qui  dévoient 
diminuer  Ion  amour  contribuafTent  à l’augmenter , 

-clic  ne  cefla  pas  d’aimer  le  Connétable  le  voyant 
• ingrat , comme  elle  n’a  voit  pas  cefle  de  l’aimer  le 
voyant  marié  : mais  on  aperçoit  quelquefois  en  amour 
-auifi  bien  que  fur  la  mer,  un  rayon  d’elperance  au  tra- 
ders des  plus  effroyables  tempêtes. 

La  femme  du  Connétable  mourut  en  couches  au 
mois  de  May  mille  cinq  cens  vingt  deux  , & ne  luy 
lailfa  point  d’enfans.  Le  Chancelier  Duprat  n’en  fut 
pas  plutôt  averti,  qu’il  alla  trouver  la  Duchefïè d’An- 
goulemc  -,  & la  félicita  fur  ce  que  le  Ciel  venoit  de 
faire  naître  l’unique  conjoncture  qui  reftoit  pour  exci- 
ter le  Connétable  à l’époufcr  par  intereft  , puis  qu’il 
avoit  refufé  de  le  faire  par  inclination.  11  luy  apprit 
enfuite  qu  elle  étoit  la  plus  proche  heritiere  de  la  dé- 
funte , parce  que  la  Connétable  étoit  fille  de  Pierre 
Duc  de  Bourbon , & la  Duchefîc  étoit  aufli  fille  de 
la  feeur  de  ce  Duc:  D’où  il  conclut  qu’il  efperoit  de  luy 
en  ouvrir  la  fiteceffion  en  donnant  atteinte  au  con- 
trat de  mariage  du  Connétable,  & à l’ancienne  fub- 
ftitution  de  la  Maifon  dt  Bourbon. 

Ce  qui  faifoit  agir  le  Chancelier  n’ étoit  pas  tant  le 
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dehr  dé  plaire  à la  Ducheflê , quoiqu'il  n en  laiflàt 
paffer  aucune  occafion , que  l'envie  de  fe  vanger  du 
refus  qu'avoir  fait  le  Connétable  de  l’accommodct 
d'une  Terre  en  Auvergne  proche  de  là  maifon  de 
Verrières,  où  il  croit  né.  Cependant  la  DuchelTe  le 
remercia  de  mêmes,  que  fi  elle  luy  eût  été  redeva- 
ble de  tout  le  bonheur  quelle  attendoit  pour  le  relie 
de  la  vie.  il  le  chargea  de  fournir  les  Mémoires  ne- 
ce  (Tares  pour  i’inftru&ion  du  proccz  ; & la  Ducheflc 
avant  que  de  le  commencer,  voulut  faire  une  der- 
nière tentative  for  l’efprit  du  Connétable.  Elle  fe  fbn- 
doit  fur  ce  que  ce  Prince  aimoit  naturellement  le  hic» 
& l'épargne , quoi  qu’il  fiât  magnifique  dans  les  oc- 
cafions  d'cclat  ; & que  s'étant  marié  pour  devenir 
riche  , il  pourroit  bien  fè  remarier  pour  conlcrver 
Tes  richefles.  Elle  employa  pour  le  fonder  l’Ami- 
ral de  Bonnivet,  mais  elle  ne  fçavoit  pas  qu’il  étoit 
le  pkis  mal  propre  de  tous  les  hommes  qu'elle  pou- 
voit  choifir  pour  luy  rendre  office  ; car  encore  qu’il 
eût  toutes  les  qualitez  neceflaires  pour  négocier  déli- 
catement une  affaire  de  cette  nature,  il  y avoir  pour- 
tant deux  raifons  qui  euffent  obligé  la  Ducheflc  à jet- 
ter  les  yeux  fiir  un  autre,  fi  elle  les  eut  connues:  l’une 
qu’il  aimoit  la  Ducheflc  d’Alençon  là  fille;  & que  la 
vertu  de  cette  Princeflc  au  lieu  de  iùrmontcr  la  paf- 
fiort  en  luy  ôtant  l’cfperance,  luy  avoir  fut  commet- 
tre des  folies , lelquclles  à la  vérité  n’avoienc  point  eu 
de  fucccz;  mais  elles  ne  dévoient  pourtant  être  pardon- 
nées,  ni  àléxcez  de  fon  amour , ni  à fa  qualité  de  fa- 
vori , fi  le  Roy  n’eût  eu  plus  de  condcfccndance  pour 
luy  que  de  jufticc  pour  làfœur.  L'indulgence  dont  on 

avoir 
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avoit  ufc  à fbn  egard  avoit  bienc  ouvert  fà  paffion,tnais 
elle  ne  lavoir  pas  domptée  ; & comme  il  connoifloit 
parfaitement  fe  Connétable  , il  prevoioit  que  fi  ce 
Prince  époufbit  la  Duchcflè  d’Angouléme,  il  luy  dcT 
fendroit  abfolumcnt  devoir  la  DuchefTc  d'Alençon^ 

L’autre  raifon  étoit  que  Bonnivet  en  qualité  defa-r 
vory  du  Roy  ne  travailloit  qu  a la  difgrace  du  Con- 
nétable , pour  fe  faire  donner  en  fuite  le  commande- 
ment des  Armées:  bien  loin  d’augmenter  le  crédit  dç 
ce  Prince,  & de  raffermir  à laCourenluifaifant  époufer 
la  mere  duRoy.  En  quoi  l’errcurde  la  DuchcfTe  d’An- 
gouléme  étoit  d’autant  plus  à plaindre,  que  cette  Prin- 
ceflc  pafiionnee  avoir  choifi  Bonnivet  pour  £bn  con- 
fident r 6c  ne  luy  ccloit  aucune  de  fès  plus  fècrettes 
penfées. 

Il  faut  pourtant  a voiierqu’encore  que  Bonnivet  eût 
été  bien  intentionné  pour  le  mariage  dont  on  le  prioit 
d'etre  médiateur,  il  n’cncût  pas  mieux  reüfli:  car  ou- 
tre qu’il  trouva  le  Connétable  fi  perfùadé  de  la  jufti- 
cc  de  fà  caule,  qu’il  ne  faifôit  que  rire  de  tout  ce  qu’on; 
kiy  difoit  au  contraire , la  Pleine  venoit  de  luy  té- 
moigner quelle  fbuhaitok  qu’il  époufat  Renée  de 
France  fo  fœur.  Renée  pofledoit  tous  les  avantages 
de  1’efprit  au  defaut  de  oeux  du  corps  (es  biens» 
dévoient  être  fort  grands,  puifqu'il  luy  aprtenoit  le 
fiers desTerres  Allodiales  de  la  Maifon  de  Bretagne.  Le 
Connétable  prévenu  de  cette  efpcrance , renvoya  Bon- 
nivet avec  un  refus  •,.&  la  DuchcfTe  d’Angoulcmc  n’en 
pouvant  pénétrer  la  caufè , permit  au  Chancelier  de 
foire  intenter  en  fôn  nom , &c  de  pourfuivre  le  pro- 
cez  de  la  fucccfhon.de  Bourbon. 

Tome  L O a 
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1 5 1 3*  Montholon  fameux  Avocat  plaida  la  caufc  du 
r Connétable  avec  tant  de  force  , que  le  Roy  le  jugea 

depuis  digne  d'être  Garde  des  Seaux  de  France,  quoi 
qu'il  eût  parle  contre  luy.  Il  reprelénta  que  la  Loy 
Romaine  Foconu,  qui  cxcluoit  des  fucccflions'  les 
plus  proches  femelles  lors  qu’il  y avoic  des  mâles  de 
meme  nom,  quoy  que  plus  éloignez,  ctoiten  ufa- 
ge  dans  la  Mailôn  de  Bourbon  avant  quelle  fiât  en- 
trée dans  la  Mailôn  Royale  ; & que  par  Arreft  du 
Parlement  prononcé  en  prcfcnce  de  Philippe  Augu- 
ftc  en  mille  deux  cens  treize , la  Comtefle  de  Forcal- 
quicr  fille  du  Comte  de  Bourbon  avoit  été  privée 
de  la  fucceffion  de  fon  pere  , & le  fils  de  fon  oncle 
paternel  appelle  & mis  en  poflcfîion  par  la  feule  pré- 
férence du  iexe.  Que  Beatrix  n'avoit  aporté  le  Bour- 
bonnois  à Robert  de  France  Comte  de  Clermont 
Ion  mari  , qjue  parce  quelle  étoit  reliée  feule  de  (k 
branche  dans  la  Mailôn  de  Bourbon,  tous  les  mâles 
en  étant  morts,  excepté  le  Comte  Archambault  fon 
père  incapable  d'avoir  d'autre  enfàns  , qui  l’avoit 
- mariée  au  Comte  de  Clermont  à deux  conditions  j 
i’unequccc  Comte  quitteroit  le  nom  de  fon  Apenna- 
gc  pour  prendre  celuy  de  Bourbon  : l’autre  que  l’ex- 
clufion  des  plus  proches  femelles  en  faveur  des  mâ- 
les plus  éloignez,  auroit  le  même  lieu  dans  la  fécon- 
de Maifon  de  Bourbon  qu'il  alloit  commencer, 
quelle  avoit  eu  dans  la  première.  Qu’en  mille  qua- 
tre cens  trois  Loiiis  fécond  Due  de  Bourbon  mariant 
Jean  fon  fils  unique  avec  Marie  de  Berry  fille  de 
• Tous  cescon-  Jean  de  France  oncle  du  Roy  Charles  Six, 1 il  fut 
iczdan's'lc'ptc-  ftipulc  dans  le  contrat  que  les  Duché?:  de  Bourbon* 
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nois  & d’Auvergne , & les  Corniez  de  Clermont  & 
de  Forcft,  aparucndroient  feulement  aux  mâles  qui 
fortiroicnc  de  ce  mariaçrc  fuivant  les  anciennes  Sub- 

O 

ftitutions  de  la  Maifon  de  Bourbon  -t  6c  par  un  A de 
public  datte  du  jourdu  contra d,  le  même  Louis  Se- 
cond appella  les  Rois  de  France  à la  fuccefhon  du 
Duché  de  Bourbonnois  6c  du  Comté  de  Cler- 
mont, fi  la  Ligne  mafculinc  defon  fils  venoit  à man- 
quer. L’Ade  fut  accepté  & confirmé  par  Charles 
Six , ôc  mêmes  par  les  mariez  lors  qu’ils  furent 
majeurs  -t  & Charles  Sept  après  l’avoir  approuvé  prit 
un  tel  foin,  de  le  faire  ratifier  par  les  enfans  qui  vin- 
rent de  ce  mariage,  que  Loüisde  Montpcnficr  ayeul 
du  Connétable  n'ayant  pas  encore  lage  requis.  Chât- 
ies fon  frere  aîné  fe  rendit  fa  caution,  &c  s’engagea  à ti- 
rer fon  confcntement  auflitôt  qu’il  auroit  vingt-cinq 
ans.  Que  Pierre  Duc  de  Bourbon  fils  de  Charles, 
& Gilbert  de  Montpenfîer  pere  du  Connétable  , 
avoient  renouvelle  par  une  convenfon  paflcc  devanc 
les  Notaires  de  Chinon,  celles  de  leurs  Ancêtres  -,  ôc 
que  trois  ans  apres  le  même  Pierre  étant  decedc  fans 
laiflcr  qu’une  fille  ; & Anne  de  France  fa  veuve  s c- 
rant  voulu  mettre  en  pofleflion  des  biens  de  la  Maifon 
de  Bourbon  comme  tutrice  de  fà  fi  le , Charles  de 
Bourbon  depuis  Connétable  s’y  étoit  oppofé,  ôc  avoir 
demandé  main  levée  de  la  fucccffion.Sur  quoi  Loiiis 
Douze  preflé  de  fc  déclarer  , avoit  avoué  publique- 
ment qu’il  tenoie  la  prétention  de  Charles  de  Bour- 
bon pour  mieux  fondée  -y  & dit  en  particulier  à la 
veuve  qui  étoit  fa  belle  feeur,  quelle  ne  pouvoit  au- 
trement confervcr  les  droits  de  fia  fille,  qu’en  la  don, 
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nant  pour  femme  à (à  partie: d’oix  s’etoit  enfuivi  le 
mariage  du  Connétable  , & les  dauiés  de  fon  con- 
trat qui  luy  étoient  lï  favorables. 

Poyct  pour  la  Duchefle  d’AngOuléme , dit  qu’l 
ne  paroifloit  par  aucune  marque  d’antiquité  que  la 
première  Mailon  de  Bourbon  eût  eu  rien  de  parti- 
culier en  ce  qui  regardoit  les  fuccefllons  ; & que 
quand  elle  aurait  voulu  s’exempter  en  cet  Article  de 
la  Loy  generale  du  Royaume  qui  préférait  les  plus 
proches  femelles  aux  mâles  plus  éloignez  , elle  ne 
î’eût  pu  fans  le  confèntcment  des  Rois,  qu’on  devoir 
prefumer  n’avoir  point  été  donné  , puis  qu’il  n’en 
étoit  fait  aucune  mention  dans  l’HiftoirCjni  dans  les 
Actes  publicques.  Que  la  Corn  relie  de  Forealquier 
n’avoit  été  déshéritée  , que  pour  les  caufcs  pour  lcf- 
quelles  il  elt  permis  dans  le  Droit  aux  peres  de 
fruftrer  leurs  enfans  de  leur  fuccdïion  ; ce  que  l’on 
devoir  croire  avec  d’autant  plus  de  fondement  , 
que  l’Arrefl  de  mille  deux  cens  treize  ne  conte- 
noit  aucun  füjet  particulier  d’exheredarion  , ce 
qui  marquoit alfez  quelle  s’etoit  faite  dans  les  for- 
mes ordinaires au  lieu  que  s’il  y eut  eu  une 
caufè  , Singulière  rirce  du  privilège  prétendu  de 
ia  première  Maifon  de  Bourbon  , on  n’eût  pas 
manqué  de  l’exprimer  dans  le  meme  Arrelt.  Qu’il 
faloit  bien  que  la  fécondé  Maifon  de  Bourbon  eût 
absolument  ignore  cette  cfpece  de  Subftitution  , puis 
qu’il  n’en  étoit  parlé  ni  dans  le  contrat  de  maria- 
ge de  Robert  de  France  avec  i’heritiere  de  la  pre- 
mière, ni  dans  l’crcétion  du  Bourbonnois  en  Du- 
ché*.: cependant  c’ctoit  là  les  deux  lieux  où  il 
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croit  ncccftairc  d’en  faire  mention  , & où  l’on  n’au- 


iToic  pas  oublié  de  le  faire  fi  elle  eût  etc  connue. 
Qu’on  ne  pouvoit  nier  que  Loiiis  Second  de  Bour- 
bon n'eût  eu  quelque  defïein  de  l’établir,  en  mariant 
fon  fils  avec  la  fille  du  Duc  de  Berry  : mais  comme 
il  11’y  avoir  aporté  aucune  des  form alitez  requifês  , 
fa  difpofition  croit  nulle.  Car  ai  premier  lieu  elle 
avoir  etc  faite  fans  y appcllcr  la  branche  de  Vendô* 
me  qui  y avoic  inrereft;  Se  en  fécond  lieu  le  confên- 
tcmcnc  des  Rois  Charles  Six  Se  Charles  Sept , n’a- 
voit  point  été  vérifié  au  Parlement  : outre  que  le  Duc 
•de  Berry  qui  avoir  contrarié  pour  f à fille,  comme  le 
Duc  de  Bourbon  pour  fon  fils,  n’avoit  pas  cru  être 
obligé  de  l’cxecutcr  , puis  qu’il  avoir  fait  enfuite  un 
a&c  * par  lequel  ilentendoit  que  la  meilleure  partie 
•des  chofès  qu’il  avoir  données  à fa  fille  retoumaflcnt 
après  fa  mort  à la  Couronne.  Que  la  convention  de 
Chinon  n’etoit  pas  moins  defcéfueufe;  puis  que  de  huit 
Princes  qu’il  y avok  alors  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon , deux  avaient  traité  d’une  affaire  commune , à 


l’infçu  des  autres  fïx  Se  de  la  Cour.  Que  la  conduire 
du  Roy  Loiiis  Douze  n’etoit  pas  tant  fondée  fur  le 
Droit,  que  fur  le  defirqu’avoit  témoigné  ce  bon  Prin- 
ce en  toutes  rencontres  de  maintenir  les  anciennes 


'Maifons  dans  leur  luftre;  & qu’enfin  le  mariage  du 
Connétable  ne  devoit  non  plus  être  confédéré  , que 
s’il  n’eût  jamais  été  , puis  que  la  Princeffe  Sufànnc 
aa’avoit  point  eu  de  dilpenfe  d âge,  & ne  s’etoit point 
faite  rehabiliter  avant  fa  mort. 


Ce  plaidoyc  n’avoit  ni  la  force  ni  la  foliditc  du 
premier  -,  Se  n’etoit  prefque  fondé  que  fur  des  raifoa- 
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nemens  négatifs,  aufquels  on  ne  devoit  pas  avoir  plus 
d egard  en  Jurifprudcnce  qu’en  Philofophie.  Cepen- 
dant il  île  lailTa  pas  d’ébloüir  la  plupart  des  Juges  ; 
foie  qu’ils  fulTent  prévenus  de  la  bonne  foy  du  Chance- 
lier, qui  avoit  fourni  à Poiet  tant  de  nulhtcz  imaginai* 
rcs;foit  qu’ils  apprchcndaflcnt  de  le  choquer, en  ncfâvo. 
rilanc  pas  le  party  pour  lequel  ils  le  voyoient  follici- 
ter  avec  tant  de  paillon  ; ou  qu  enfin  il  leur  eût  pro- 
mis de  les  faire  rembourcer  des  douze  cens  écus  qu’ils- 
avoient  payez  de  leurs  Charges. 

On  ne  différa  de  prononcer  l’Arreft  qu’à  la  follicita- 
de  la  DuchclTe  d’Angouléme,  qai  voulut  avoir  le  loifir 
de  faire  fes  derniers' efforts  fur  l’cfpritdu  Connétable 
pour  le  porter  à l’époulèr.  Elle  Iuy  fat  remontrer  par  les 
amis  qu’il  avoit  dans  leParlementquefa  caulè  ctoit  dé- 
plorée, & qu’il  alloit  ctre  le  plus  pauvre  Prince  de  l'Eu- 
rope. Mais  ces  deux  fâcheulès  confiderations  ne  fi- 
rent qu’augmenter  la  haine  qu’il  avoit  déjà  pour  1 à 
partie  ; & ce  ne  fut  peut  être  que  pour  l’irriter  davan- 
tage, qu’il  fit  demander  au  Roy  laPrinccfle  Renée 
de  France  fa  bcllc-fœur. 

Le  refus  que  1 à Majeftc  luy  en  fit  ne  pouvoir  être 
plus  civil  ; ôc  l’on  put  dire  que  fi  François  Premier 
féconda  le  defir  de  là  mere  , tout  injufte  qu’il  étoic, 
il  le  fie  de  forte  que  rien  ne  luy  en  pouvoit  être  im- 
puté -,  puis  qu’il  paroilloit  que  l’obftacle  venoit  tout 
entier  du  côté  de  la  Princclfe  Renée,  qui  ne  pouvoir 
difoit  elle,  époufer  un  homme  qu’on  alloit  depcüillcr. 
Le  Connétable  difïimula  le  reflentiment  qu’il  en 
eut  ; & demeura  durant  quelque  temps  dans  une  im- 
mobilité, qui  fit  croire  à la  DuchclTe  qu’il  luy  faloic 
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•encore  donner  une  attaque.  Elle  engagea  Bonniyct  i ; 1 3 . 

à bâtir  fur  la  Terre  dont  il  portait  le  nom,  un  Châ-  

tcau  fuperbe  en  un  lieu  fi  proche  de  celuy  de  Châ- 
telraud  qui  appartenoit  au  Connétable , qu’il  le  domi- 
nât abfclument.  Bonnivet  obéit  avec  joye  ; & le  Con- 
nétable avoüa  depuis  qu’il  n’avoit  jamais  été  fi  touché 
•que  de  l'effronterie  de  cefavory, qui  pour  le  braver  élc- 
voit  unecfpece  dcCitadelleiurunFief  qui  rclcvoit  de 
luy:Ôc  dcfaitilcommençabien-tôtaprés  depreter  l’o- 
reille aux  Emiffures  de  l’Empereur  , qui  luy  remon- 
troientqu’il  ctoit  temps  qu’il  cherchât  unétablifTement 
hors  du  Royaume,  puis  qu’on  luy  alloit  ôter  ceux  que 
fès  Ancêtres  luy  avoient  laiffez  au  dedans.  Adrien  de 
Croy  Comte  de  Rœux , premier  Gentil-homme  de 
la  chambre  de  l'Empereur , traverfa  la  France  déguifé 
en  Païfan , & arriva  de  nuit  à Chamelle , où  il  fut 
logé  dans  une  appartement  joignant  celuy  du  Con- 
nétable. On  ne  lijait  pas  s’il  y demeura  long  temps , 
ni  pourquoi  le  Connétable  le  fit  paflèrdelà  à Montbri- 
fon  -,  mais  il  eit  certain  que  ce  fut  en  ce  dernier  lieu, 
que  le  Traité  fe  conclut  en  prefence  de  Saint-Valier 
Gentilhomme  de  l’iliultrc  Maifon  de  Poitiers.3  Il  por-  . 

î.r  -T-  I T ‘Dans  le  proce» 

toit  que  1 Empereur  cntreroit  en  France  par  le  Lan-  de  Saint  Valia 
gucdoc  avec  une  Armée  puifl'antc,  auffitôt  que  le  Roy  €n  tS1i‘ 
feroit  de  là  les  Alpes  -,  6c  que  le  Connétable  feroit 
en  meme  temps  révolter  les  Provinces  de  fon  Apen- 
nage , & fe  mettroit  à la  tête  de  fès  amis,  par  le  moyen 
dcfqucls  il  promettoit  d’aflèmbler  jufqu’à  dix  mille 
hommes  de  fèrvice  : Que  le  Baron  Porvilier  l’iroit 
joindre  en  Auvergne,  avec  quatorze  mille  Alemans 
qui  étoient  déjà  dans  la  Franche-Comté  -,  & qu’avec  cc 
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renfort  il  faciliterait  à l'Empereur  la  Traverfc  du  che- 
min depuis  les  Pyrénées  jufqu’aux  Alpes,  & l’enlc- 
vement  du  Roy  qui  {croit  alors  pris  comme  dans  un? 
défilé,  & conduit  à Chantelcpoury  recevoir  le  traite- 
ment qu’il  plairoit  au  Connétable  : Que  les  Angloit 
defeenaroient  aufli  à Calais  pour  s’emparer  de  la  Pi- 
cardie , St  que  le  Connétable  épouferoit  Eleonor  fœur 
aînée  de  l’Empereur , St  veuve  du  Roy  de  Portugal:; 
Que  cette  Princeflè  auroit  pour  Cx  dot  le  Comte  de 
Bourgongne  ,Sc  les  prétentions  dé  Ion  frere  for  le 
Duché  de  meme  nom,. dont  le  Connétable  efpcroit 
de  fc  mettre  en  pofTefiion  {ans  violence  , parce  que 
Aymar  de  Royc  Gouverneur  de  Dijon  serait  enga- 
gé à luy  livrer  cette  Ville  : Que  1 Empereur  en  fai- 
lant  le  mariage  declareroit  Cx  fœur  heriticre  univer- 
fclle  des  Maifonsdc  Bourgogne , d’Auftriche  ,&  d’Ef- 
pagne,fuppofé  que  fon  frere  & luy  mouruflent  fans  cn- 
fans  y St  que  le  jour  des  noces  le  Connétable  feroit  crée 
Roy  de  Bourgogne,  enjoignant  au  Duché  Se  Comte 
de  ce  nom , les  Provinces  de  Bàujolois  , de  Foreft  r 
d’Auvergne,  du  Boutbonnois,  St  delà  Marche. 

Mais  comme  le  pouvoir  de  R ceux  riéroic.  expri- 
mé qu’en  termes  generaux , & qu’il  y avok  lieu  de. 
craindre  que  l’Empereur  ne  defavouât  fon  Miniv 
ftre  après  que  le  Connétable  auroit  levé  le  maf- 
que , ce  Prince  envoya  fccrettement  en  E {pagne 
la  Mote  des  Noyers  pour  faire  ratifier  le  Traité  à 
l’Empereur-,  St  ce  fut  durant  ce  voyage  que  la  Doüai- 
ricre  de  Bourbon  pouflee  de  dépit  contre  la  Duchcf- 
fo  d’Angouléme,  St  de  regret  de  voir  dépouiller  fon 
gendre,  l’alla  trouver  à Chantele  où  il  ctoit  retourné; 
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& luy  dit  qu’elle  venoitluy  rendre  l’office  de  véritable 
mere  en  lui  découvrant  un  moyen  infaillible  de  rétablir 
fès  affaires.  Ce  moyen  confiltoit  en  ce  que  le  Roy 
Loiiis  Onze  en  mariant  là  fille  au  frere  puiné  du 
Duc  de  Bourbon , avoit  ftipulé  par  un  adtcen  bonne 
forme,  quoi  qu’il  fût  demeuré  caché,  qu’en  cas  que 
cette  Princcfle  furvecut  à fcm  beau- frere,  & à Ion 
mary,  & quelle  n’eût  point  d’enfans  r elle  hcritcroit 
de  tous  leurs  biens.  D’où  il  s’enluivoit  que  fi  la  Du- 
chefTed’Angouléme  acquicfcoit  à cet  acte, elle  fe  prive- 
roit  de  la  fiicceffion  qu’elle  pretendoit  ; & fi  elle  le  con- 
teftoit,  elle  n’en  feroit  pas  moins  fruflréc,  puis  qu'elle 
ne  le  pourrait  combattre  que  par  la  Subllitution  de 
la  Maifbn  de  Bourbon , ce  qui  remettrait  le  Connétable 
dans  tous  (es  droits.  La  Doüairicre  ajouta , & fit  voir 
par  des  papiers  authentiques  quelle  mit  entre  les  mains 
du  Connétable  , quelle  avoir  dégagé  de  fès  propres 
deniers  la  plupart  des  Terres  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon ; & que  les  autres  luy  étoient  tellement  hypo- 
théquées pour  fà  dot  ic  pour  fes  conventions , qu’en- 
corc  que  la  fucccffun  fut  adjugée  à la  DuchefTc  d’An- 
gouléme,  elle  ferait  contrainte  de  l’abandonner,  com- 
me étant  plus  oncreufc  que  profitable,  à caufc  des  fom- 
mesimmenfes  qu'il  faudrait  payer  entièrement  avant 
que  d’en  jouir.  Cette  Doüairicre  fit  en  fuite  une  dona- 
tion entre  vifs  au  Connétable  de  tous  fes  biens  fans  di- 
itindtion  & fans  refèrve,  &;  le  fubrogeaentous  fes 
droits.  Mais  elle  n’avoit  pas  pris  garde  qu’on  avoit  in- 
féré dans  fon  contradtde  mariage,  une  claufè  qui 
fèmbloit  déroger  à ce  quelle  vcnoit  de  faire  pour  le 
Connétable:  car  le  Roy  Louis  Onze  fon  pere  par  une 
Tome  1.  P p 
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fubtilité  en  matière  d’affâircs  domeftiques  inconnue 
à Ce  s Predeceflèurs , avoit  prétendu  gaigner  en  ma- 
riant fes  filles , au  lieu  qu’il  en  avoit  toujours  coûté 
aux  Rois  Tres-Chre'tiens  en  mariant  les  leurs.  Il  eft 
étonnant  que  les  écrivains  de  là  vie  n’aycnt  pas  ra- 
portécc  traie  dans  toute  Ton  étendue,  puis  qu’il  fer- 
voie  plus  que  tous  les  autres  cnfcmblc  à former  fon 
véritable  caradcre  ; & l’on  ne  le  met  icy,  que  parce 
qu’il  eft  abfolumcnt  necefTairc  pour  1‘éclairciflcmcnr 
de  cette  Hiftoire. 

Il  y avoit  dix-neuf  ans  que  Jean  Second  Duc  de 
Bourbon  avoit  époufé  Jeanne  de  France  fille  du 
Roy  Charles  Sept , fans  en  avoir  eu  aucun  enfant  , 
& toutes  les  apparances  alloicnt  à perfuader  qu’il  n’en 
auroit  pas  plus  dans  la  fuite.  La  fucceffion  de  la  Bran- 
che royale  de  Bourbon  regardoit  en  ce  cas  Pierre , 
Sire  de  Beau- Jeu  frère  puis- né  de  Jcanj  mais  Pierre 
pour  être  riche  en  efperancc , ne  laiflbit  pas  d’êcrc 
en  effet  le  Prince  le  plus  pauvre  de  fon  ficelé.  Son 
frere  aîné  extraordinairement  ménager,  comme  l’a- 
voient  etc  jufqucs-là  tous  les  Bourbons , ne  luy  avoit 
donne'  qu’une  légitime  tres-petite,  & ne  pouvoir  être 
perfuade  d’y  rien  ajouter.  Loüis  Onze  y fupplea  à la 
vérité  par  la  dote  de  (a  fille  ; mais  c’ctoit  en  la  ma- 
nière qu’il  avoit  accoutumé  de  donner  des  apointe- 
mens  aux  Princes  de  fon  Sang,  c’eft-  à - dire  beaucoup 
au  deffous  du  befoin  qu’ils  en  avoient  * ôc  de  plus  avec 
cette  précaution  maligne  qu’il  donnoit  en  même 
temps  &c  aux  mêmes  perfonnes  , des  commiffions 
qui  les  obligeoient  à depcnlcr  beaucoup  plus  qu  elles 
ne  rcccvoicnt.  Tel  avoir  été  l’emploi  de  Pierre  de  Beau- 
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Jeu  pour  ranger  à la  raifon  le  Comte  d’Armagnac  ; 
parce  qu’il  étoit  à la  vérité  très- honorable  Se  très- 
digne  de  luy,  de  dompter  un  puiflànt  Seigneur  de 
Gafeogne  qui  avoir  engagé  dans  fbn  parti  les  Angîois 
& les  Bourguignons , Se  qui  avoit  fait  révolter  une 
partie  de  la  Guienne  contre  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne. Mais  d’ailleurs  Beau-Jeu  s’étoit  tellement  in- 
commodé dans  cette  guerre,  que  l’opinion  commu- 
ne étoit  qu’il  devoir  plus  qu’il  n’avoit  de  bien.  Et  de 
Élit  il  ne  trouvoit  plus  à emprunter  ; & il  alloit  être 
hors  de  fêrvicc  , lors  que  Louis  Onze  par  une  difpo- 
fition  d’autant  plus  judicieufè  qu’elle  parodient  moins 
1 être,  le  choifïtpour  fbn  gendre.  Sa  Majefté  ne  luy 
en  parla  pas  neanmoins  d’abord } mais  elle  luy  fit  dire 
par  des  perfbnncs  de  qualité  qui  meriroient  qu’on 
leur  ajoutât  une  entière  foy  , que  s’il  vouloir  epou- 
fêr  Anne  de  France  fille  aînée  du  Roy  fbn  Maître, 
Ûl  recherche  £croitagrcée,à  condition  que  le  contra  cl 
fût  chargé  de  cette  claufc  , que  tous  l«s  biens  des 
deux  epoux  fêroicnt  réünis  à la  Couronne  en  cas  qu’ils 
n’eufTent  point  d’enfans,  ou  qu’ils  n’eufîènt  que  des 
filles.1 

Les  Hiftoriens  conviennent  prcfquc  tous  que 
Beau  ■ Jeu  avoit  pat  d’efprit  ; Se  la  preuve  qu’ils  en 
apportent , eft  qu’il  laifli  depuis  fa  femme  gouverner 
le  Royaume  àfa  fantaifie  durant  la  minorité  du  Roy 
Charles  Huit , fans  y prendre  aucune  part.  Mais  ce 
que  l’on  va  dire  montre  évidemment  qu’il  étoit  plus 
fpirituel  que  l’on  a crû,  ou  que  fon  confcil  ctoic 
plus  rafiné  que  celuy  du  Roy  i Se  que  s’il  ne  fc  mêla 
point  de  la  Régence  de  Charles,  ce  fut  par  condefi- 
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l5l 5-  cendcncc  pour  fa  femme;  ou  parce  qu’ayant  aflez de 
lumière  pour  connoîtrc  qu’elle  en  avoic  encore  plus 
que  luy  , il  ne  voulut  pas  iiiy  faire  le  tort  de  parta- 
ger avec  elle  une  Adminiftration , dont  il  étoit  per- 
liiadc  quelle  s’aquitteroit  beaucoup  mieux,  s'il  n’y 
avoir  quelle  qui  s’en  mêlât. 

Quoi  qu’il  en  foie  Beau- Jeu  ne  s’arrêta  pas  tant  à 
l’honneur  qu’on  luy  faifoit  en  luy  deftinant  la  fille 
aînée  du  Roy,  qu’aux  avantages  folides  qu’il  en  tire- 
roit.  C’êtoit  alors  la  coutume  de  donner  pour  la  dot 
des  filles  de  France  cent  mille  écus  en  argent  cons- 
tant, & le  contrat  de  mariage  de  celle  dont  il  s’agit 
le  porte  en  termes  exprès.  Cette  fomme  fuffifoit  pour 
acquiter  toutes  les  dettes  de  Beau- Jeu  ; & pour  don- 
ner courage  à fes  créanciers  de  luy  prêter  de  nou- 
veau , afin  qu’il  parût  dans  les  belles  occafions  avec 
un  éclat  convenable  à la  qualité  de  gendre  du  Roy- 
II  fc  promettoie  de  trouver  un  jour  dans  les  coffres 
de  fon  frere  plus  qu’il  ne  faudrait  pour  payer  ce  qu’il 
depenferoit  a l’avenir,  & derecüciilir  toute  lafuccef- 
fion  de  laMaifon  de  Bourbon  fans  aucune  charge.  Le 
fcul  inconvénient  qu’il  y avoir  à craindre  ctoit  de 
fruflrcr  fes  propres  enfans  s’il  n’avoit  que  des  filles, 
&c  les  autres  princes  du  Sang  de  fa  branche  fi  fon 
mariage  ctoit  tout- à-fait  fterilc  : mais  outre  qu’un 
mal  éloigne  comme  celuy  là  ne  l’emportoit  pas  dans 
l’idce  de  Beau-Jeu  fur  un  bien  prefont,  le  remede  qu’il 
y trouva  fut  fi  fubril  qu’il  trompa  le  plus  habile  des 
hommes  qui  ctoit  Loiiis  Onze. 

Il  cft  vray  que  fa  Majellc  donna  fans  y penfer  lieu 
à la  fuperchcrie  ; & qu’à  force  de  trop  rafiner , elle 
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gâta  ce  quelle  mcnagoic.  Beau -Jeu  confèntit  bien 
que  l’on  mît  dans  Ion  contrait  de  mariage  qu’en 
confîdcration  de  l’honneur  que  Sa  Majefté  luy  fài- 
fbit  de  luy  donner  la  fille  aînée,  quoi  qu’il  ne  fut  que 
cadet  de  la  Mailon  de  Bourbon;  il  entendoit  que  s’il 
ne  fortoit  point  d'enfans  mâles  d’elle  & de  luy,  tous 
les  biens  qu’il  pofiederoit  au  moment  de  Ton  dcccz 
fùiTent  fans  exception  & fans  referve  incorporez  à 
la  Monarchie  Francoifc  : mais  il  prit  luy-mcme  le 
loin  d’y  ajouter  une  claufè  dérogatoire  par  ces  mots, 
en  tant  qu'il  touche  ou  fourra  toucher  ledit  époux. 

L’artifice  étoit  merveilleux , puis  que  d’un  côté  il 
fèmbloit  que  l’intention  de  Beau -Jeu  fut  feule- 
ment de  préjudicier  aux  filles  qui  naîtroient  de  luy, 
& de  la  fille  aînée  du  Roy  ; Se  de  l’autre  côté  le  me- 
me Beau-Jeu  laiflbit  à fes  filles  un  pretexte  plaufïble 
de  pourfuivre  en  juflice  la  rupture  de  l’acte  qui  les 
déheritoit,  fur  ce  qu’il  n y avoir  pas  d’apparence  que 
leur  pere  eût  prétendu  les  exclure  de  fa  fucccflion 

Îjar  le  même  contrat  où  il  avoir  eu  la  précaution  de 
a confervcr  à les  autres  parens  les  plus  éloignez  fans 
diftinétion  de  mâles  & de  femelles,  en  déclarant  qu’il 
ne  traittoit  qu’en  tant  qu'il  touchoit  oupounjoit  toucher  à 
ja  propre  perjonne , c’eft-à-dirc  en  s’abltcnantexprefTe- 
ment  de  nuire  à tout  autre  qu  a foy-même. 

Cependant  la  claufe  pafTa  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que  Loiiis  Onze  avoit  jugé  à propos  de  ne  pas 
affûter  au  contra  ét  de  mariage  de  fà  fille.il  avoit  fup- 
pofé  que  fa  prcfcnce  fournirait  une  caufe  légitimé  à 
Ibn  gendre,  & aux  autres  Princes  Se  Princcffes  de  la 
fvlaifbn  de  Bourbon,  d’aller  protefter  fur  le  champ 
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contre  la  violence  fecrctte  qui  leur  croit  faite;  & de 
foûtenir  un  jour  dans  uncconjondurc  plus  favorable, 
que  la  vûe  de  Sa  Majcfté  leur  avoit  ôté  la  liberté  de 
fe  plaindre  hautement  de  l’injure  quelle  leur  faifoit. 
Ce  n’eft  pas  que  Loüis  n’eût  nommé  les  plus  habi- 
les de  les  Miniftres  pour  aider  à drcfTer  le  contrat, 
& pour  veiller  fur  ce  que  l’on  y pourroit  infinucr 
à fon  préjudice:  mais  les  Miniftres  ne  prirent  pas 
garde  à la  dérogation*,  ou  s’ils  l’ap  per  furent,  ils  n’en 
témoignèrent  rien,  foit  qu’ils  ne  l’eftimaffent  pas  fuf- 
fîfànte  pour  annuler  la  donation,  ou  qu’ils  ne  vou- 
lurent pas  être  complices  de  ce  qu’ils  y trouvoient , 
d’injufte. 

Le  Conneftablc  fut  d’autant  plus  furpris  de  la  ge- 
ncrofitc  de  fâ  belle- mere  , qu’il  s’y  attendoit 
moins  : mais  il  perfxfta  dans  le  defTcin  de  fe  révol- 
ter; foit  qu’il  prévît  que  fâ  Partie  fe  voyant  privée  de 
la  fùcceflion  de  Bourbon,  employeroit  l’autorité  du 
Roy  fon  fils  pour  fe  la  confcrvcr  j ou  qu’il  fe  fentît 
déjà  aflèz  coupable  pour  ne  pouvoir  éviter  la  mort,  fi 
on  venoit  à fçavoir  ce  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Com- 
te de  Rccux  : car  il  n’auroit  pas  plutôt  tc'moigné  de 
fo  vouloir  dédire,  que  l’Empereur  en  avertirait  le  Roy, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  luy  rendre  inutile  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne. 

Ainfi  devant  les  mêmes  Notaires  & les  mêmes  té- 
moins qui  venoient  de  fîgncr  la  donation  faite  par  la 
Douairière  de  Bourbon,ce  Prince  infortuné  fit  fon  tef- 
tamenti&juftifia  par  fon  endurciflément,quïlrieft  rien 
défi  difficile  que  de  fc  tirer  du  précipice  où  l’on  tombe 
dés  la  première  démarché  qu’on  fait  vers  le  crime  de 
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Leze-Majefte.  Le  Connétable  immédiatement  après 
avoir  conclu  fbn  Traité  avec  l’Empereur,  avoit  envoyé 
des  Gentils-hommes  delà  Maifon  en  divers  lieux  où  il 
avoit  des  amis,  pour  les  engager  adroitement  dans  fon 
parti.  L’un  de  ccsGentilshommcs  appeléLcurcy  eut  or- 
dre de  parcourir  laNormandie,où  il  vifita  les  Seigneurs 
deMatignon  & d’Argourges.Il  lespria  defe  trouver  un 
certain  jour  qu’il  leur  marqua  dans  la  ville  deVendôme 
où  ils  feroicnt  plus  amplement  informez  de  ce  qu’il  y 
aurait  à faire,  pour  fervir  le  Conneftable.  Matignon  éc 
d’Argougcs  s’imaginèrent  qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre myftcrc , fi  non  que  le  Connétable  pretendoit 
qu’ils  le  fuiviffent  en  armes  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan, où  il  alloit  commander  l’Armée  Françoife  fous 
le  Roy.  Us  fe  mirent  en  équipage,  & compamrent  à 
l’affignation  : mais  au  lieu  de  trouver  comme  ils  ef- 
peroient  le  Connétable  à Vendôme,  ils  n’y  virent 
queLeurcy;  qui  leur  ayant  fait  jurer  fur  les  Evangiles 
qu'ils  tiendraient  fecrct  ce  qu’il  leur  alloit  dire,  ne  leur 
découvrit  pourtant  des  dedans  du  Connétable  que 
ce  qu'il  faloit  qu’ils  en  fçulfent  pour  fervir  à l’execu- 
tion , & les  renvoya  chez  eux  pour  gaigner  le  plus  de 
gens  qu’il  leur  ferait 'polTiblc.  Un  autre  Gentil  hom- 
me appelle  la  Motte  des  Noyers  qui  avoit  fuivi  le 
Comte  dç  R ceux  en  Efpagnc , aporta  la  ratification 
de  l’Empereur  j & le  Connétable  apres  l'avoir  cachée 
en  terre  dans  une  caflètc  au  pied  d’un  arbre,  manda  le 
plus  grand  nombre  de  les  amis  qu’il  put , fous  prétexte 
d’accompagner  le  Roy  delà  les  Alpes  : mais  ce  fut  en 
vain,  parce  que  Matignon  & d’Argougcs  setantcon- 
fellcz  à Pafques  à un  Cure  de  leur  Pais  d’avoir  trem- 
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pé  dans  une  confpiration  contre  l’Etat, a II  leur  ordonna: 
de  la  reveler  au  Roy;  & pour  leur  en  montrer  l’exem- 
ple , partie  luy-mcmc  incontinent  pour  en  informer 
Brezé  grand  Sénéchal  de  Normandie.  Matignon.  & 
d’Argouges  fe  croyant  perdus  prirent  la  polie  ; & at- 
teignirent le  Roy  à faint  Pierre  le  Monltier , où  ils 
fe  jetterent  à fes  pieds , & méritèrent  leur  grâce  par 
une  depolition  exaéte  de  ce  qu’ils  fçavoient  de  la 
negotiation  du  Conncftable  avec  l’Empereur. 

Ce  fâcheux  avis  qui  deconcertoit  les  projets  du  Roy 
pour  laCampagne  prochaine, l’obligea  de  s 'arrêter  deux 
jours  &demy  à faint  Pierre  le  Monfticr,  pour  attendre 
quatre  mille  Alcmansque  Suffolc  mcnoit  de  Picardie, 
car  fa  Majefté  nctoit  alors  accompagnée  que  de  quinze 
ou  vingt  Cavaliers.  On  luy  conlêilla  de  faire  arrêter 
le  Connétable,  & de  le  mettre  en  lieu  de  (cureté  juf- 
qu’à  fon  retour  ; mais  outre  que  Ion  naturel  repu- 
gnoit  à cette  violence,  elle  appréhenda  que  quatre 
mille  Etrangers  ne  fulfcnt  pas  capables  d’enlever  un 
Prince , qui  aparemment  fe  tenoit  fur  fes  gardes 
au  milieu  de  cinq  Provinces  qui  luy  apartenoient,  &c 
où  il  écoit  extraordinairement  confideré.  Elle  aimi 
mieux  tâcher  de  le  ramener  par  douceur  ; & l’alla 
voir  à Moulins  où  il  feignoit  d’être  malade , non  pas 
tant  à defîèin  de  tromper  le  Roy,  que  pour  décou- 
vrir les  véritables  fentimens  de  Sa  Majellé  : car  l'hor- 
reur de  fon  crime  lavoir  ébranle  julques  là  qu’il  étoit 
refolu  de  ne  rien  executer  de  ce  dont  il  étoit  convenu 
avec  l’Empereur , pourvu  que  le  procez  qu’011  luy 
faifoit  demeurât  lui  pendu. 

U eft.à  prefumer  que  le  Roy  luy  eût  donné  fàtis- 

fa&ion. 


Digitized  by  Googli 


Livre  Quatrième.  . 30J 

faction , s’il  eût  pénétre  fa  penféc-,  mais  Sa  Majefté  IJ*}* 
crut  faire  aflèz  d’avance  en  luy  dilànt  apres  avoir  * 
commande  à tout  le  monde  de  fè  retirer,  qu’elle 
étoit  informée  de  (à.  négociation  avec  le  Comte  de 
Raeux,  & du  fujet  pour  lequel  la  Motte  des  Noyers 
étoit  allé  en  Elpagne.  Que  ces  deux  crimes  étqicnc 
grands  ; mais  quelle  ne  doutoic  poinc  que  le  Con- 
neftable  n’y  eût  été  porté  par  un  dépit  dont  il  Ce  re- 
pentirait, aufli-tôt  qu’il  aurait  fçu  ce  qu’on  vouloic 
faire  pour  luy.  Le  Roy  ajouta  en  s’expliquant  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  fà  rncre  de  pourfuivre  le  pro- 
cez  dans  la  fureur  où  elle  étoit  de  fe  voir  méprifée, 
mais  qu’il  offrait  de  donner  au  Conneftablc  toutes  les 
feurctez  neceflàires  pour  la  rcllitution  des  biens  qui 
luy  feraient  ôtez  par  Arrclt. 

Cette  propoficion  toute  genereufe  qu’elle  étoit,  n’a- 
grea  point  au  Conneflable  pour  deux  raifons  1 l’une 
quelle  donnoit  à la  Duchtflè  d’Angouiême  tout  l’ar 
vanta^e  quelle  pretendoit  fur  luy  : l’autre  qu’il  n’y 
avoir  point  de  voie  juridique  par  laquelle  il  pût  être 
re'tably  durant  la  vie  de  cette  Duchefle,fàns  quelle  en 
demeurât  choquée;  & qu'il  étoit  honteux  d’attendre 
fa  mort  pour  être  revêtu , & de  demeurer  cependant 
dans  une  entière  nudité.  Il  avoüa  donc  au  Roy  ce 
qu’il  n’étoit  plus  en  e'tat  de  nier;  & lotia  le  rare  dcfin- 
tereffement  de  Sa  Majefté,  d’aimer  mieux  confèrver  le 
fécond  Prince  de  fon  Sang,  que  de  profiter  d’une  fuc- 
ceflion  qui  le  regardoit.  Le  Roy  croyant  l’avoir  per- 
fuadé,  l cmbrafia  ! luy  jura  qu’il  oubliroit  fa  faute:  le 
pria  de  travailler  à la  guerilôn  ; & luy  dit  qu’il  al- 
loic  à Lyon , où  ù prcfcnce  étoit  neccfïàire  pour 
Tome  L 
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» jij.  faire  avancer  les  troupes,  & qu’il  l'attendroit  là.  Le 
' Conneftable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litiere  : Et  de 
Elit  il  fe  mit  en  chemin.  Mais  il  reçut  avis  à la  Pahcc , 
que  le  Parlement  de  Paris  par  les  lollicitations  focrettes 
du  Chancelier,  avoit  ordonne  que  les  biens  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  feroient  mis  en  fequeftre  jufqu’à  1 en- 
tière decifion  du  procez. 

Le  Conncftable  réduit  par  là  dans  l’impuiflànce  de 
(ervir , feignit  que  Ion  mal  croît  acru  de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  plus  endurer  le  mouvement  de  la  litière  quel- 
que doux  qu’il  fût  ; & s’adreflant  à Varty  qu'il  croioit 
avoir  été  laiflë  auprès  deluy  pour  cfpion  fous  prétexte 
de  l’accompagner,  le  conjura  d’aller  trouver  le  Roy 
pour  luy  reprefenter  fa  foiblefle.  Varty  nofa  refu- 
ler  la  commifîîon,  de  crainte  de  Te  rendre  fufpedt  au 
Conncftable.  Mais  il  ne  fot  pas  plutôt  en  chemin  que 
le  Conneftablc  retourna  à Chantclc,  d’où  il  depccha 
l’Evêque  d’Autun  pour  porter  à la  Cour  des  afluran- 
ccs  écrites  &c  lignées  de  la  main  , que  Ci  on  vouloit 
callèr  l’Arreft  du  Parlement  qui  ordonnoit  le  Scque- 
ftre  de  fes  biens,  par  un  Arreft  contraire  du  Conîëil, 
ôc  donner  une  remiflion  en  bonne  forme  de  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoit  commis  contre  l’Etat , il  fervirott 
déformais  avec  la  même  fidelité , qu’il  avoit  témoi- 
gnée avant  que  la  mere  du  Roy  l'eût  jetté  dans  le 
defolpoir.  Mais  Varty  & l'Evêque  n’éroient  pas  en- 
core arrivez  à Lyon,  quand  la  Ducheffe  d'Angoulê- 
me,&  le Chancclkr,furent  informez  par  les  Emiflaircs 
qu’ils  entretenoient  auprès  du  Conncftable,  qu’il  re- 
tournoit  à Chantele  -,  & ne  doutant  plus  que  ce  ne 
fut  pour  s’cnfoïr  ou  pour  commencer  la  guerre  civile. 
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ils  preflcrent  tellement  le  Roy , qu’il  envoya  le  Bâ-  1 S 1 5- 

tard  de  Savoye  fie  le  Marefchal  de  Chabannes  avec  ~ “* 

quatre  cens  Lances,  fie  quatre  mille  hommes  de  pied, 
pour  Iaffiegerdans  Chantcle , fie  pour  fcfàifir  en  tou- 
te manière  de  fa  perfonne. 

Le  Bâtard  & le  Marc  (chai  s’avancèrent  avec  tant 
de  précipitation  qu’ils  rencontrèrent  l'Evêque  d’Au- 
tun  à la  Pacaudierc , qui  n’eft  qu  a deux  lieues  de  la 
Palice , & le  firent  prilônnier  ; mais  un  de  lès  dome- 
ftiques  échapa,qui  courut  àtoutc  bride  avertir  le  Con- 
neitable  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à Ion  Maître.  Ce 
'Prince  jugeant  par  la  détention  de  l’Evêque  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  mcfiire  à garder  avec  la  Cour , partit  in  - 
continent  avec  ce  qu’il  avoit  de  fuite,  & marcha  toute  la 
nuit  pour  allerà  Herman,  Place  de  la  haute  Auvergne 
dont  Henry  Arnauld 1 Gentil  homme  de  là  mailon  'TryTayeul  de 
croit  Gouverneur.  Il  y arriva  au  point  du  jour  le  ** 

huit  de  Septembre  mil  cinq  cens  vingt  trois  , & fit  1 
rcpofer  fbn  train.  Il  alla  luy  même  au  plus  fort  du  fenv 
meil  des  liens , éveiller  Pompcran  , & Moncagnac 
d’Eftanfancs  ; fie  les  tirant  à part  leur  dit  qu’il  vouloir 
aller  dans  le  Comte  de  Bourgogne,  & qu’il  avok 
befoin  de  l’un  d’eux  pour  l’accompagner  dans  la  fuite, 

& de  l’autre  pour  la  fàvorilèr.  Pompcran  luy  étoit  re- 
devable de  la  vie  ; car  après  avoir  tué  en  duel  à Am- 
boilè  Chifày  le  plus  fameux  galand  de  la  Cour,  il 
s’étoit  làuvé  par  ïadreflè  du  Conneftable , fie  par  l’ef- 
cortc  qu’il  luy  avoit  donnée,  fie  depuis  le  Connclta- 
blc  avoit  obtenu  fa  grâce. 

Eftanfànncs  avoit  toute  la  confiance  de  ce  Prince  ; 
fie  rien  ne  s’étoit  pafle  avec  la  Doiiairicrc  de  Bourbon, 
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lS1)'  ni  avec  les  Etrangers,  qui  ne  fût  écrit  ou  figné  de  fa 
main.  Comme  il  y avoir  plus  de  danger  de  demeu- 
rer avec  le  Train  que  de  fuivre  le  Connétable , auffi 
la  feule  contcftation  de  ces  deux  Gentils-hommes  fut 
à qui  refteroit,  & le  fort  la  décida  en  faveur  d’Eftan- 
fàncs.  Il  étoit  vigoureux  & capable  d’une  longue  fa- 
tigue , quoi  qu’il  fût  entré  dans  fa  quatre-vingtiéme 
année  : Il  s' 'étoit  toujours  oppofé  au  deflein  du  Con- 
neftable  : Il  accufoit  la  Motte  des  Noyers,  & l’Evê- 
* Dans  le  procex  <lue  d’Autun , a de  luy  avoir  perverty  l’cfprit  : Il  ne 
de  l'Evcquc  l'avoit  feryy  qu’à  contre-cœur  dans  une  negotiation 
d Autun.  dont  il  prevoyoit  alfez  les  fachcufcs  fuites.  Cepen- 
dant il  ne  laiffa  pas  de  feindre  qu’il  étoit  le  Con- 
neftable,  & de  £e  coucher  dans  Ion  lit  jufqu  a deux 
heures  avant  le  jour,  qu’il  jfortit  d'Herman  aux  flam- 
beaux vêtu  des  habits  de  fon  Maître,  & monté 
fur  fon  cheval  à la  tête  de  l’équipage.  Il  le  contrefit 
jufqu  a ce  que  voyant  que  la  lumière  lalloit  décou- 
vrir , il  s’arrêra,  & dit  à lés  compagnons  en  pleurant 
que  le  Conneftable  étoir  party.  il  leur  fit  les  excu- 
fes  de  ce  Prince,  & les  congédia  de  fà  part.  Enfuitc 
il  alla  fcul  & par  des  {entiers  détournez  fe  cacher 
dans  le  Château  de  Puyguillon  en  Bourbonnois,  où 
il  demeura  quinze  jours  -,  & fc  faifant  raièr  la  barbe 
qu’il  ponoit  aufh  longue  que  les  cheveux,  il  paffa  tra- 
vefti  en  Prêtre  dans  le  Comte  de  Bourgogne , d’où 
le  Conneftable  l’appella  pour  luy  donner  le  Gouver- 
nement du  Château  de  Milan. 

Ce  malheureux  Prince  avoit  pris  auparavant  la 
même  route  avec  Pomperan,  fans  autre  précaution 
que  celle  qu’A'.nauld  Juy  avoir  fuggcréc  de  monter 
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fur  des  chevaux  ferez  à rebours.  La  ru  Te  coûta  cher  à 
Arnaud , puis  que  le  Bâtard  de  Savoye  & Chaban- 
nes  qui  avoicnt  en  vain  pourfuivi  le  Conncftable  s’en 
étant  enfin  aperçus , allèrent  chez  le  Marcfchal  qui 
avoir  ferré  les  chevaux  , le  contraignirent  de  leur 
avouer  la  vérité  ; coururent  à la  maiiôn  d’Arnaud, 
& ne  l’ayant  pas  trouve,  parce  qu’il  avoir  fuivi  le 
Conneftablc  , ils  la  pillèrent.  Le  Çonncfl.  ^lc  arriva 
fans  obftacle  à Dole , d’où  il  paflà  en  ïtafie,  & vifi- 
ca  le  Marquis  de  Mantouë  fon  çoùfin  germain. 

Son  deUein  droit  de  s’embarquer  à Genes  pour 
l’Efpagne,  s’il  n’cùt  été  arrête  à Plaifàncc  par  Lanoy 
qui  venoit  d’être  déclaré  General  des  troupes  'Confé- 
dérées au  défaut  de  Colonne,  que  le  grand  âge , & 
l’amour  de  la  plus  belle  fille  de  Milan1  avoir  épuifé  de 
forces.  Il  n’y  eut  rien  d’arrêté,  dans  les  premières  con- 
férences du  Conneftablc  & de  Lanoy,  parce  que  d’un 
côté  Lanoy  n’avoit  point  encore  reçu  d ordre  fur  le 
fujet  du  Conneftablc , & de  l’autre  côté  le  Connc- 
ftable  perfiftoit  dans  la  rçfolution  d’aller  trouver  l’Em- 
pereur. Mais  enfin  le  Comte  dç  R ceux  renvoyç  d’Efi 
pagne  vers  luy  , arriva  ; & luy  porta  les  aflèurances 
écrites  & fignees  de  la  propre  main  de  l’Empereur , 
que  le  Traité  de.  Chamelle , fur  la  fby  duquel  il  é- 
toit  forti  de  France,  féroit  exécute  dans  toute  fon  éten- 
due; & qu’on  luy  donnoit  le  choix  de  pafler  en  Ef. 
pagne  où  il  devok  epoufer  la  Reine  doüùriere  de 
Portugal,  ou  de  demeurer  en  Italie  où  il  comman- 
derait les  Armées  des  Confédéré 2 ; mais  on  avoir  dit 
à l'oreille  au  Comte  de  Rocux  de  mettre  tout  en 
axuvre  pour  perfuader  le  Conneftable  de  s’arrêter  dans 
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le  Duché  de  Milan,  parce  que  l’Empereur  ne  luy  vou- 
loir donner  fa  feeur  qu’apres  avoir  tiré  tout  le  fruit 
qu’il  s’étoit  promis  de  fa  rébellion. 

Le  Comte  de  Rœux  qui  connoiffoit  le  fbible  du 
Conncftable  , luy  dit  que  fa  bonne  fortune  I’avoit 
amené  tout  exprez  pour  l’empechcr  de  commettre 
une  faute  irréparable  en  faifànt  voile  du  côté  d’Ef 
pagne  : Qu’il  dévoie  éviter  fur  toutes  chofcs  de  fc 
prefenter  à l'Empereur  & a fa  Maitrcflc  dans  la  po- 
fture  d’un  Prince  depoüillé  j & qu’il  fàloit  attendre 
que  fa  valeur  l’eût  remis  en  poflcfTion  des  Provinces  de 
fon  Apcnnagc  qui  dévoient  être  érigées  en  Royaume  > 
afin  d’obliger  l’Empereur  à le  recevoir  avec  plus  de  joyc 
pour  bcau-frerc , & la  Reine  de  Portugal  pour  mary. 
» Dans  la  fccon-  * Le  Conncftable  répondit  avec  fàffanchife  ordinai- 
du  ConndUbLc  rc>  ^uc  Çavoit  d'abord  été  fon  deffein  : mais  que  deux 
avec  le  Comte  de  fes  amis b l’ayant  dccelé  au  Roy  plutôt  qu’il  ne  pen- 
de Rœux.  foit>  j!  avojt  requit  à prendre  d’autres  mefures.  Le 
k Matignon  & Comte  répliqua  que  cet  accident  ne  devoit  pas  retarder 
' S°l‘g'  ‘ fon  entreprife , quoi  qu’il  l’eût  rendue  plus  difficile  ; & 

qu’il  y avoir  déjà  plus  de  quatorze  mille  hommes  de 
pied  Alcmans  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  qui  n’ac- 
tendoient  que  d’être  renforcez  par  un  corps  de  Cava- 
lerie pour  entrer  dans  le  Ducnc  de  même  nom  : 
Qifil  pouvoit  s’aller  mettre  à leur  tête  ; & que  pour 
peu  de  François  qui  le  joigniflent , il  ferait  aflèz  fore 
pour  entrer  dans  les  Provinces  de  fon  patrimoine,  & 
pour  les  faire  déclarer  contre  le  Roy  -,  vû  principale- 
ment que  le  Roy  d’Angleterre  attaqueroit  en  même 
temps  la  Picardie  , & les  Efpagnols  mettroient  le 
fiege  devant  Fontarabie. 
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Ce  difcours  accompagné  d’une  infinité  de  défc-  IJ  13. 
rences  & de  careflcj,  arrêta  leConneflable  à Gcncs;  — 1 
& l’obligea  d’envoyer  dans  le  Comté  d «^Bourgo- 
gne la  Mote  des  Noyers,qui  l’avoit  joint  â Dole  avec 
Arnauld,  le  Pclloux,  & quelques  autres  Gentils-hom- 
mes François.  La  Mote  devoir  commander  en  qua- 
lité de  Lieutenant  general  les  Troupes  afTemblécs 
dans  cette  Province  ,ôc  le  Conneftabic  n’a  voie  pro- 
mis de  le  fuivre , qu ‘après  qu’il  ferait  entré  en 
France  , & qu’il  y auroit  fait  quelques  progrez.  Le 
fin  de  ce  retardement  confiiloit  en  ce  qu’il  y aurait 
eu  de  l’imprudence  à fe  mettre  en  compromis,  avant 
que  d’être  aflùré  du  nombre  & de  la  qualité  de  ceux 
qui  fe  déclareraient  pour  luy  dans  le  Duché  de  Bour- 
gogne. Mais  les  amis  qui  luy  reftoient  dans  cette  Pro- 
vince avoient  été  tellement  intimidez  par  la  prifen 
de  feint  Valier  à qui  la  beauté  de  fe  fille  feuva  la 
vie,  d’Aymar  de  Prie,  & de  pluficurs  autres  Complices 
du  Conncftable,  dont  on  inftruifoit  le  proccz,  qu’ils 
n’oferent  monter  àChcval;  & la  Mote  des  N oy  ers  après 
avoir  pris  Coiffi  dans  le  territoire  de  Langres,  & Mon- 
tcclair  entre  Chaumont  & Joinville,  fut  attaqué  par  la 
Cavalerie  du  Comte  de  Guife  Gouverneur  de  Cham- 
pagne & de  Bourgogne  qui  défit  une  partie  de  fes 
troupes  à Château-neuf.  La  galanterie  eut  part  à cette 
belle  action.  Le  Comte  de  Guife  mit  la  Ducheffe  de 
Lorraine  fe  bcllc-feeur,  & la  Comteffe  fa  femme , en 
un  lieu  d’où  elles  pouvoient  voir  le  combat  fens  être 
offencées  , & leur  donna  de  cette  forte  le  divertiffe-  % 
ment  de  la  défaite  des  Alemans.  Les  autres  particula- 
rirez  de  cette  bataille  n’ont  point  été  buffets  par  écrit-, 
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U 1 3*  & tout  ce  qu’on  en  fçait  cft  que  le  Comte  de  Guifc 

{“  jour  rendre  la  viétoirc  complété,  ajouta  l’induflrie  à 

a valet#  Il  débaucha  avec  d’autant  plus  de  facilité 
ceux  qui  s ctoient  fauvez  de  la  bataille,  que  l’Empe- 
-rcur  n’avoit  pu  leur  payer  qu’une  feule  montre. 

Ce  fuccez  qui  venoit  a etoufer  en  France  les  fe- 
mences  de  la  guerre  civile  , fit  hâter  la  condamna, 
tion  du  Conneltable.  On  luy  envoya  demander  le- 

P:e  & l’Ordre  de  faint  Michel  ; & fa  réponce  fiat  que 
épée  luy  avoir  été  ôtée  à Valenciennes , lors  qu’on 
avoit  donné  le  commandement  de  l’avant-garde  Fran- 
çoife  au  Duc  d’Alençon,  & quil  avoit  laide  le  col- 
lier fous  le  chevet  de  fon  lit  à Chantele.  Il  fut  dégra- 
dé de  fa  Charge  & de  fa  qualité  : fa  dépouille  fut  par- 
tagée: le  Chancelier  en  eut  pour  fa  recompenfe  les 
belles  Terres  de  Thryernc  & deThory  fur  Allier  qui 
étaient  à fabien-feance  ; & commeil  ne  refta  au  Con- 
neftablc  que  fon  nom , on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge s’il  n’elt  appellé  que  Bourbon  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hiftoire. 

Sa  rébellion  ne  laiflà  pas  neanmoins  cTaporter  un 
préjudice  extrême  aux  affaires  de  France  en  Italie  : 
car  les  dépoficions  de  Saint- Vaher  & de  l'Evêque 
d'Autün  avpient  donné  occafion  de  toupçonner  les 
Comtes  de  Vendôme  & de  Montpenfier  parens pro- 
ches dû  criminel,  & le  Duc  de  Lorraine  fon  beau-  frère, 
d'être  de  la  partie,  Si  le  Roy  prefTé  par  les  remontrances 
de  fon  Confèil  de  ne  pas  fbrtir  du  Royaume  dans  une 
• conjoncture  fi  délicate  , donna  le  corn  mandement  de 

fjs  troupes  à l’Amiral  deBonnivet;maislesdeux  précau- 
tions qu'on  fut  obligé  de  prendre  dans  ce  changement 

afFoiblilfent 
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foiblirent  l’armée  Françoilc  du  tiers  : l’une  fut  de  rap-  1 y z 3. 

pe!  er  les  compagnies  levées  par  les  perionnes  fof-  " ' 
peétes  fous  prétexte  de  les  employer  a la  garde  du 
Royaume , mais  en  effet  de  crainte  qu’elles  ne  Ce  joi- 
gnaient d Bourbon  apres  quelles  auroienc  paffé  les 
Alpes  : l'autre  d’arrefter  auprès  du  Roy  les  gens  de 
guerre  que  le  Duc  d’Alençon  , le  Mareichal  de  C ha- 
bannes , le  Comte  de  faint  Pol , & le  Bâtard  de  S a- 
voyc,avoicnt  levez,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  des  Comtes  de  Vendôme  , de  Montpcnficr, 

& du  Duc  de  Lorraine  , & de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  Ce  foûlever.  Il  cft  vray  que  cette  pré- 
voyance fut  inutile  , parce  que  lcsrarens  ôc  les  alliez, 
de  Bourbon  au  lieu  de  fuivre  fon  exemple , for. 
virent  le  Roy  avec  plus  d’exaélitude  qu'aupara- 
vant,  foit  qu’ils  vouluflènt  diffipcr  l’ombrage  qu’on 
avoir  pris  de  leur  fidelité,  ou  qu’ils  travaillaffent  à, 
mériter  la  confifoation  des  biens  de  Bourbon.  Le 
bcloin  de  Soldats  qu’avoir  le  Roy  en  rant  de  lieux 
differens,  avoir  fait  négliger  la  Guyenne  : cependant 
ce  fut  là  que  les  Efpagnols  firent  leur  plus  grand  ef- 
fort. Lautrec  qui  en  étoir  Gouverneur  s’y  étoic  re- 
tiré apres  là  dilgrace  -,  & comme  l’Efpagnc  foppofoit 
avec  allez  de  vray  fcmblance  qu’il  ne  fçroit  pas  af- 
filié, clic  ne  fo  promit  rien  moins  que  de  luy  enle- 
ver cette  grande  Province,  aufli  aifcmcntqu’clle  luy 
avoir  ôté  le  Milanez  dans  la  precedente  campagne» 

Et  défait  elle  fit  avancer  avec  fi  peu  de  bruit  trente 
mille  hommes  du  côté  de  làint  Jean  de  Lux,  que 
Lautrec  n’eut  le  loifir  que  de  ravitailler  Fontarabie, 

Ôc  de  s’enfermer  dans  Bayonne  avec  quelques  Gea- 
Tome  I.  R r 
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Iftb  tilshommcs , qui  y croient  accourus  à (à  confîde-: 
ration. 

Il  y fut  affiegc  le  feize  du  mois  de  Septembre  nul 
cinq  cent  vingt-trois , & canoné  de  forte  que  la  brè- 
che fut  raifonnable  le  dix- huit.  On  n’a  jamais  oüy 
parler  d’un  aflàut  femblable  à ceiuy  que  les  Elpa- 
gnols  livrèrent  à la  Place.  Il  dura  trois  jours  & trois 
nuits  làns  difcontinuation  ; 6c  Lautree  demeura  toû- 
purs  au  pied  de  la  muraille  renverfee,  faifant  l'office  de 
Soldat  & de  Capitaine  fans  prendre  de  repos,  il  n’y 
avoir  point  alors  de  troupes  réglées  dans  Bayonne j 
maislaBourgcoific  animée  par  la  valeur  de  Lautree  fe 
défendit  avec  une  obiti nation  qui  contraignit  les 
Efpagnols  de  quitter  i’alfaut,  & de  lever  le  Siégé 
tout  cnfemblc.  Ils  lailïerent  dans  les  Folïcz  & au  tour 
de  la  Place  un  nombre  prodigieux  de  leurs  morts: 
mais  cette  difgracc  ne  les  empêcha  pas  de  fe  prefenter 
enfuite  devant  jFontarabic,  où  ils  ne  trouvèrent  au- 
cune rcfiftance  ;*  parce  que  Fraugct  fucccflcw  du 
CapUai-  Lu  de  au  Gouvernement  de  cette  Place  capitula  d’a- 
nc  Fiaugct  en  bord,  fous  pretcxtcquc  Pierre  de  Pcralta  Mareichal 
nuT  attendu 'r  Navarre  qui  commandoit  mille  Soldats  de  la  gar- 
Fom.uabic.  nifon  s’entendoit  avec  les  ennemis,  pour  recouvrer 
les  biens  qu’il  avoic  perdus  en  buvant  le  party  du  Roy 
Jean  d’Albret.  Et  de  fait  ce  Marefehal  prit  l’Echar- 
pe rouge  incontinent  âpres  la  reddition  de  Fontarabie: 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  procez  de  Fraugct  ne 
fût  inllruit,  & mêmes  qu’on  ne  le  dégradât  de  No- 
blefl'c,  pour  ne  s être  pas  iaifi  de  la  perforine  du  Mare- 
lchal,&  ne  l’avoir  pas  puni  comme  îl  pouvoitaifement, 
puis  que  là  garnifon  ctoit  de  trois  mille  hommes. 
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ta  prudence  de  la  Trimoüiile  ne  fut  pas  moins 
avantageufe  à la  Picardie , que  le  courage  de  Lau- 
ttec  a la  Guyenne.  Le  Roy  ne  iuy  avoic  donné  qu’un 
Camp  volant  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  pour 
défendre  la  Frontière  des  Païs-bas  dont  il  étoit  Gou- 
verneur , lors  qu'il  aprit  que  le  Duc  de  Nort-Folc 
avoit  débarqué  à Calais  quinze  mille  Anglois,  &: 
s etoit  joint  a 1 Armée  de  Flandres  commandée  par 
le  Comte  de  Bure  , qui  montoit  à vingt-ilx  mille 
hommes  de  pied  & iix  mille-  chevaux.  Comme  il 
n etoit  pas  pollible  de  difputer  la  campagne  à tant  d’en- 
nemis , m de  leur  retrancher  les  vivres , la  Trimoüil-r 
le  reduifit  toute  ion  induftrie  à tirer  le  plutôt  qu’il 
pourroit  les  garnifons  des  Places  que  les  ennemis 
làifToient  derrière , pour  les  jetter  dans  celles  vers  les  - 
quelles il  y avoit  lieu  de  pteiumer  qu’ils  marchoicnn 

Ainii  le  Comte  de  Bure  qui  penfoit  allieger  Te- 
roücnne,  parce  que  fes  efpions  Iuy  avoicnt  raporte 
qu’il  y avoit  peu  de  gens  de  guerre , trouva  lors  qu’il 
l’eut  invertie  , que  le  Bâtard  de  Mareüil  y venoit 
d’entrer  avec  cens  cinquante  hommes  d’armes,  & 
deux  mille  Fantaflins,.&  ne  Iota  par  confequcnt  at- 
taquer. Il  eut  la  même  aventure  à Montreüil,&  à 
Hcidin  y ce  qui  le  contraignit  de  fe  prefenter  devant 
JDourlenSjOU  le  brave  Poncdormy  avoit  élevé  un 
fort  de  terre , qui  foûcint  tout  frais  qu’il  étoit  la  foreur 
de  l’Artillerie  Impériale  durant  quatre  jours. 

Bure  perfuadé  qu’il  n'en  viendrait  pas  à bout,  par- 
ce que  les  incommoditez  de  l’Automne  commanp 
çoient  à le  faire  ternir  , & que  le  lieu  n’étoit  plus 
propre  à camper , leva  le  Sicge  -r  & feignant  d en  vou- 

Rrij 
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* / 1 3-  loir  à Corbic , le  mie  en  devoir  de  furprendreBrayJ 
' pour  paflèr  enfuicc  à fbn  aife  la  rivière  de  Somme. 

> Pontdormy  s’y  étoit  enfermé;  non  pas  tant  pour 
défendre  la  Place  qui  étoit  environnée  de  trois  émi- 
nences ; d’où  l’on  pouvoir  alternent  chaflcr  «à  coups 
de  pierres  ceux  qui  paroifloiem  pour  garder  les  mu- 
railles ; mais  afin  d’arêter  les  ennemis  autant  qu’il  fe- 
rait poffible,  & de  fc  fàuverlors  qu’il  ferait  trop  pref- 
fé  par  le  Pont  qu’il  romprait  enfuite.  Et  de  fait  il 
leur  refifta  durant  quatre  jours  ; mais  le  cinquième 
il  fut  pourfuivy  de  fi  prés,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de  le- 
ver une  feule  planche  du  Pont.  Sa  retraite  fut  pour, 
tant  admirée  par  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Officicrs  ex- 
périmentez dans  l’Armée  Impériale  ; car  il  le  préva- 
lut fi  fàgcment  d’un  défilé  qu’il  trouva  au  bout  du 
Pont,  qu’il  empêcha  avec  fix  vingt  chevaux  qui 
luy  reftoient  l’ennemy  de  paflèr  outre,  jufqu’à  ce 
que  fbn  Infanterie  fut  arrivée  à Corbic  , & s’ÿ 
réfugia  luy- même  fans  avoir  perdu  que  trois  ou  qua- 
tre Cavaliers. 

Les  Impériaux  ayant  palfé  la  Somme  prirent  la 
route  de  Royc  & de  Montdidier-,  & perlonne  ne 
s’offrant  pour  aller  jetter  du  fecours  dans  ces  deux 
petites  Villes  , parce  qu’il  faloit  paflèr  au  milieu  des 
ennemis , Pontdormy  qui  ne  reconnoifïoit  pour  té- 
méraire aucune  fonction  de  fon  métier,  quelque  dan- 
gereufe  qu’elle  fût,  lors  qu’il  s’agifToit  de  preferver  fa 
Patrie  d’un  danger  prefenr , demanda  par  grâce  à la 
Trimoüillc  qu’il  l’y  envoyât.  Il  fè  mit  le  foiren  che- 
min: Il  marcha  par  des  fentiers  détournés  qu’il  connoif- 
fpit  parfâiccm cnr  pour  y av oir  chafic  plufieurs  fois  ; & 
\ ' 0 * 
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fit  entrer  dans  Montdidicr  Roche  Baron  & Fleurac  i jt  51 
avec  cens  Lances  & mille  hommes  de  pied. 

Il  ne  luy  rcflcit  pour  s’en  retourner  que  cens  qua- 
rante Cavaliers,  avec  lefqucls  il  fc  fut  peut-ctrc  (auve 
s’il  edt  attendu  la  nuit  * : mais  la  crainte  que  la  Tri-  * Dans  U Rda- 
moüillc  qu'il  avoit  laifle  prcfque  feul  n eût  bclbin  de  lui,  p°gnc(Jt,  i^  ti- 
ou  ne  reçût  quelque  afront  en  ion  abfcncc,  l’obligea  mouilleen  ijaj 
de  partir  en  plein  jour , quoy  qu’il  fçûc  par  fes  cfpions 
que  les  ennemis  croient  en  campagne  pour  obfcrver 
(à  marche.  Il  rencontra  d'abord  un  Efeadron  de 
cinq  cens  chevaux  qu’il  rompit  ; mais  un  autre  de 
deux  mille  l’ayant  cnvclopé,il  eût  fuccombé  fous  le 
nombre  Tans  la  valeur  de  Bernieulcfon  frere,  &c  de 
Canaplcs  fon  neveu,  qui  luy  donnèrent  un  cheval  frais 
avec  lequel  il  le  dcmela  du  combat  avec  là  Cava- 
lerie , ne  laiflant  entre  les  mains  des  ennemis  que  les 
mêmes  Bcmieulc  ôc  Canaplcs  avec  fept  hommes 

d’armes.  - . 

Son  voyage  fut  inutile  pour  la  hn  qu’il  s’etoit  pro- 
pofee, parce  que  les  Villes  de  Roye  & Montdidier  n’en 
furent  pas  moins  perdues;  mais  d ailleurs  fon  courage 
fa  complexion  infatigable  donnèrent  tant  de  frayeur 
aux  ennemis, qu’ils  n’oferent  plus  s ccarter  pour  piller  les 
villages  voifins , s’imaginant  qu’ils  l’auroient  toujours 
à leurs  troufTes.  Cependant  l’Armée  Impériale  etoit  fi 
proche  de  Paris,  que  le  Roy  pour  en  raflurer  les  Ha-, 
bilans  fut  contraint  de  rapcler  le  Comte  de  Vendô- 
me avec  les  quatre  cens  hommes  d armes  , qui  gar- 
doient  la  Frontière  de  Champagne;  ôc  comme  ccfe- 
cours  ne  pouvoir  fi-tôt  arriver , Sa  Majeftc  fît  partir 
en  pofte  Philippo  de  Chabot  furnommé  Brion  fon 
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Favorv,.  pour  témoignée  au  Parlement  le  foin  qu’dfe 
prenoitdefa  Ville  capitale. 

Brion  par  un  trait  de  vanité  qui  n etoit  pas  mêmes> 
cxcufoble  en  une  aufli  grande  jcuneilc  que  la  Acnne, 
allai  l’Hôtel  de  ville:  convoqua l'Aflcmblee:  montra* 
fa  Lettre  de  créance  ; & fins  parler  du  Comte  de  Ven* 
dôme , ni  des  gens  de  guerre  que  ce  Pnncc  de  voit- 
amener,  dit  Amplement  que  lç  Roy  lavoit  envoyé 
pour  confolcr  fo  bonne  ville  de  Pans,  pour  veiller  4 
fo  fore  ré,  & pour  repoufler  l’ennemi.1 

Baillée  fécond  Prcfidcnt  du  Parlement  & Prcvoft. 
des  Marchands  mieux  informé  de  la  vérité,  que  ne 
penfbit  Brion  , répondit  pour  toute  la  Bourgeoise 
que  la  ville  de  Paris  recevoir;  de  bon  cœur  tous  ceux 
qu’il  plaifoit  à fa  Majefté  de  luy  envoyer , encore 
qu’elle  fe  fouvinr  que  durant  la  guerre  du  bien  public, le 
dernier  Duc  de  Bourgogne  s’en  jetant  aproché  avec 
une  Armée,  le  RoyLoiiis  Onze  ne  s etoit  pascotv 
tenté  de  faire  partir  en  polie  un  Ample  Gentil-hom- 
me jeune  & fans  expérience  mais  avoir  envoyé 
Joachim  de  Rohault  Marefohal  de  France  le  plus 
tfcnoninré  de  fes  Generaux  d’armée  , & quatre  cens 
Lances  les  meilleures  qu’il  y eût  dans  le  Royaume, 
qui  détournèrent  par  leur  feule  prefence  le  Siège  donc 
Paris  croit  menaçé.  Il  ajouta  en  parlant  à Brion, 
qu’il  ne  l’cftimoir  pas  a fiez  téméraire  pour  préten- 
dre luy  fcùl  rafTurer  une  A grande  Ville;  mais  qu«n 
fçavoit  de  bonne  part  que  le  Comte  de  Vendôme 
avoir*  ordre  de  venir  en  diligence,  &c  qu'il  conduis 
foit  aif&z  de  troupes  pour  foire  tôte  aux  Impériaux. 
Brion  ne  repartir  que  par  la  rougeur  de  fon  viiage» 
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qui  découvrit  malgré  luy  le  defordre  de  (on  efprit  ; - 
& le  Comte  de  Bure  n’eut  pas  plutôt  (çu  U marche 
de  la  Cavalerie  de  Vendôme,  qu’il  le  retira  dans  les 
Païs-bas,  de  crainte  quelle  ne  luy  coupât  les  vivres. 

Il  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  recevoir  en  paflàntles 
clefs  de  Bouhain , que  les  Habitans  furpris  d’une  ter- 
reur panique  luy  portèrent  fans  avoir  etc  fommez; 
mais  elle  fat  repritê  flx  jours  apres,  avec  autant  de 
facilite'  qu’elle  s etoit  perdue  ; & les  exploits  que  l'An- 
gleterre & les  Païs-bas  attendoient  de  tant  de  trou- 

}>cs  qu’ils  avoient  mifes  fur  pied , n’aboutirent  qu’a 
incendie  de  Roye,  de  Montdidkr , S c de  Nèfle, 
qui  étoient  les  plus  faibles  Places  de  Picardie.  J-1  ■ ’ u 
Mais  après  que  la  vigilance,  & la  valeur  du  Com- 
te de  Guiie  curent  empêché  les  fuites  de  Ja  révolté 
de  Bourbon  ; & que  l’mtrepidité'  de  Lautrec , & la 
pmdence  de  la  Trimoiiille,  eurent  fauviflà  Guyen- 
ne, & la  Picardie, la  prefomption de  Bonnivct  rui- 
na les  forces  deftinées  pour  reconquérir  le  Milanez. 
£n  quoi  la  France  eut  plus  à Ce  plaindre  du  choix 
■du  Roy  que  de  la  fortune  ; puifquc  fl  Sa  Majcfté 
eût  jette  les  yeux  fur  un  Chef  plus  expérimenté , le 
tnéme  bonheur  quelle  avoit  eu  dans  (on  Royaume, 
l’eût  infailliblement  (aie  triompher  au  dehors.- 

Bonnivet  étoic  à Verceil  pour  fervirdani  l’Armce 
en  qualité  de  volontaire , lors  qu’il  reçut  en  même 
temps  les  nouvelles  de  la  faite  de  Bourbon  , & les 
patentes  de  General.  La  joye  qu'il  eut  de  ces  deux 
avis  fat  à peu  prés  égale  ; parce  que  ne  {c  promet- 
tant rien  moins  du  fuccez  de  (es  armes  que  le  recou- 
vrement du  Milanez  , il  croyoit  que  le  Roy  à l’ifluë 
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de  la  campagne  le  ferait  Conneftable  -,  mais  au  lieu 
de  reparer  autant  qu’il  pourrait  la  faute  que  Ion  Maître 
venoit  de  faire,  en  mettant  à la  tête  de  (ès  troupes  un 
homme  quelles  haïffcicnt  & méprifoient tout enfem* 
ble,  il  augmenta  ces  deux  méchantes  difpofitions  dans 
les  efprits,  en  le  proposant  de  faire  la  guerre  à la  mode 
d’Italie  -,  c’eft. à-dire  en  temporifànt  fans  confidcrcr 
que  c ctoit  à des  François  qu’il  commandoit , & non 
pas  à des  Italiens.  . 

Cependant  il  eut  d’abora  occafion  d’obtenir  tout 
ce  qu'il  pretcndoit  fans  mettre  la  main  à lepéc,s’il 
eûtfçu  ou  voulu  donnera  1’Arpiée  Françoifc  les  or- 
dres ncccflàites  pour  en  profiler.  Sforcc  en  fe  prome- 
nant aux  environs  de  Milan  fur  une  Mule , fut  atta- 
que par  Jerome  Vifconti  Gentilhomme  de  fa  fuite 
monté  à l’avantage , qui  l’eût  tué  d’un  coup  d'épée 
qu’il  luy  porta  dans  la  gorge,  s’il  n’eût  paré  le  coup 
du  bras  gauche  qui  demeura  percé.  Vifconti  fc  fau- 
va  -,  mais  encore  que  fon  attentat  n'eût  eu  pour  but 
que  de  fe  vanger  du  refus  qu’on  luy  avoit  fait  du 
gouvernement  de  Tortonne,  les  Confederez  ne  laif- 
fêrcnt  pas  de  s’imaginer  que  le  crime  de  Vifconti 
netoit  que  le  premier  effet  d'une  Faétion  fecrette  for 
mentée  par  les  François  , dont  on  verrait  bicn- 
tofl  de  plus  dangereufes  fuites  : ce  qui  les  fit  en- 
trer dans  une  telle  aprehenfion  d’avoir  la  guerre 
civile  & l'étrangère  en  même  temps,  qu'ils  aban- 
donnèrent Vigcuano,  Novare,  & toute  la  partie 
du  Duché  de  Milan  qui  s’étend  depuis  Pavicjuf  qu’au 
Piémont. 

ProfpcrColonne  n’a  voit  plu  s la  force  de  fc  tenir  debout 
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& neanmoins  comme  le  défit  de  commander  cft  Ie  „ 
dernier  qui  quitte  les  hommes,  il  n’avoit  point  en- 
core renonce  au  Generalat , quoi  qu’il  n’en  pût  plus 
exercer  les  fondions.  Il  s croit  perfuadé  que  les  Fran- 
çois ne  penfoient  plus  à recouvrer  le  Duché  de  Milan 
à caulc  que  la  République  de  Venife  s’etoit  déclarée 
contre  eux,  & qu’ils  avoient  laifle  pafler  fans  rien  faire 
la  fufon  de  l’année  la  plus  commode  pour  camper. 
Sur  cette  fuppofitton , non  feulement  il  n’avoit  point 
fait  de  recrues  pour  remplir  le  vuidc  de  lès  compa- 
gnies ; mais  il  avoir  mêmes  négligé  de  rétablir  les 
remparts  de  Milan  éboulez  en  plufieurs  endroits, 

& principalement  en  ceux  qui  dévoient  couvrir  les 
Fauxbourgs.  On  ne  doute  pas  que  la  tête  qui  étoit 
la  feule  partie  reftéc  faine  en  luy , neluy  eût  tourne 
fi  on  lüy  eût  oppofe  un  Chef  de  réputation  -,  mais 
lors  qu’il  apprit  qu’il  n’auroit  à faire  qu'à  Bonnivet , 
il  fc  fit  porter  en  litière  à Pavic,  où  il  affembla  fês 
troupes.  Il  fe  vanta  mêmes  qu’il  empêcherait  les 
François  de  paflèr  leTezin,  & accula  Lautrec  d’igno- 
rance en  l’Art  militaire,  pour  luy  avoir  laifle  traver- 
fer  deux  ans  auparavant  trois  rivières  en  là  prefênce. 

U fe  retrancha  donc  delà  le  Tezin  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  Efpagnols,  autant  d’Alemans, 

&c  toute  la  Cavalerie  Impériale  : mais  il  ne  prie 
pas  garde  que  la  fcchcreflc  de  l'Eté  âvoit  rendu  les 
eaux  fi  baflës , que  les  mieux  montez  de  la  Cavalerie 
Françoife  paflbient  aifément  à la  nage;  ce  qui  redou- 
blant leur  courage , ils  drcflcrqm  une  forte  baierie  vis-à- 
vis  du  Camp  de  l’Empereur,  & chargeant  fur  des  bar- 
bues l’élite  de  leur  Infanterie,  la  tranfporterent  en  un 
Tome  I.  S f 
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lieu  au  dclïous,  où  ellc  fi  retrancha  à la-faveur  delà  fîfc- 
race  des  canons  que  l’on  tiroir  de  parc  & d’autre.. 

Audi  Colonne  fut  puny  de  fa  vanité  ; & n& 
garda  pas  mieux  le  pallàge  du  Tezin , que  Lautrec' 
qu’il  mcprifoit  tant , avoit  défendu  le  trajet  de  l’Ad- 
de.  On  ne  doute  point  que  fa  témérité  n’eût  etc  fui- 
vie  d’un  fuccez  aufli  désavantageux,  fi-  les  François» 
l’euflcnt  pourfuivi  avec  autant-  de  vigueur  quai  en 
avoit  témoigné  a tes  pouffer  deux  ans  auparavant  ; êc 
il  s’y  ateendoit  fi  bicrr,,que  dés  qu'il  avoir  aperçu  la 
demi-lune  que  fit  Montgommery  pour  fi  couvrir 
au  delà  da  Tezin  , il  avoit  envoyé  ion  Artillerie  a 
Milan , pour  marque  qu’il  s’aprertoit  à fuïre  : mais 
voyant  que  les  François  fe  eontentoient  de  -paffer  à 
leur  aifi , & ne  fi  met  cotent  point  en  devoir  de  le 
charger , il  admira  leur  retenue  ; & fi  hâta  de  profi- 
ter de  la  grâce  qu’ils  luy  faifoient,  afin  de  ne  leur  pa& 
donner  le  loi  fie  de  s’en  repentir. 

Il  fie  là  retraite  fans  perdre  un-  fiul  homme,  quoi 
quelle  lujreût  dû  coûter  au  moins  la  moitié  de  Ion 
Armée,  & l’on  ne  dérocha  pas  mêmes  aprés-luy  des 
coureurs  pour  obier  ver  fa  marche.  Il  apprit  enfiiitc 
qu’il  en  avoit  l’obligation  à Galeas  Vifconti  , quis’é- 
toit  fi  bien  inlinué  dans  l’cfprit  deBonnivct,  que  ce 
General  ne  failbit  plus- rien  que  par  lôn  confia.  Ce 
Gentilhomme  Italien- cnnemy  de  la  Nation-  Françoi- 
fe  avoit  trop  d intereft  de  rétablir  là  Maifon  dans  la 
Souveraineté  de  Milan  que  celle  des  Sforces  luy 
avoir  enlevée,  pour  en  faciliter  fe  recouvrement  à 
François  Premier  auquel  il  eût  été  impolfiblc  de  lo- 
ter  : Au  lieu  que  Sforce  étant  le  dernier  de  fa  Mai- 
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fôn  ^ 8e  fi  infirme  qu’il  n’y  avoir  aucune  aparencc  *5l  J* 
qu’il  eût  jamais  d’enfans,  il  {croit  plus  aile  de  le  fup- 
planter,  ou  d’attendre  en  rout  cas  que  {à  mort  ouvrît 
auxVifc©ntis  la  fuccelfion  du  Duché,  dont  Ton  aycul 
les  avoit  dépouillez.  , !:  t ; vj-  •;> 

Galeas  Vitconti  avoit  fur  cfc- fondement  perfûadé 
Bonnivet  qu’il  n’étoit  plus  bcfôirt  de  hasarder  l’ar  «DamUReh- 
mcc  Françoifc  1 , puis  que  le  paflage  du  Tezin  étoit  tion  demie- 
ouvert  , & quil  la  fâloit  ménager  afin  qu’elle  parût  fro*£r°Colon- 
dans  un  équipage  plus  leile  lors  quelle  irôit  pren-  ne  en  15 13. 
dre  poflcfiion  de  Milan.  Certes  la  confier  nation 
étoit  telle  dans  cette  grande  Ville,  que  l'Armcc 
Impériale  au  lieu  de  la  faire  ce  fier-  par  Ion  retour, 
l'avoit  augmentée*  les  Bourgcoisâyant  fi-bicn  com- 
muniqué leur  frayeur  aux  gens  de  guerre,  que  fi  l’a- 
vantgarde  Françoifc  (cfut  prclêntéc , les' uns  & les  au- 
tres eu  (lent  confpiré  à luy  ouvrir  les  portes.  Leurs 
Chefs  mêmes  seraient  lai  fiez  entraîner  au  torrent;  & 
l’on  avoit  refolu  dans  la  chambre  de  Colonne  où  ils 
s’étoient  affcmblez  d<;  travailler  incoflâment  à la  ré- 
paration des  breches,  avec  cette  condition  nean- 
moins que  fi  Bonnivet  aprochoit  dans  deux  ou  trois 
jours , on  luy  laifferoit  la  Place , & les  Impériaux  fc 
retireraient  à Cô  ne  ou  à Pavie  par  le  chemin  de  celle 
de  ces  deux  Villes  que  les  François  laifTeroiént  ouvert; 
ce  qui  ne  fut  pas  neCefïaire,  puifqot  Bonnivet  s’arrê- 
ta trois  jours  lurlc  bord  du  Tezin  fous  prétexté  d’at- 
tendre le  relie  de  fon  Armée  qui  n’avoir  pas  en- 
core traverfe  le  Picdmont , fans  confidcrer  que  le 
tiers  des  Soldats  qui  l’accompagnoient,  fuffifoit  pour 
le  rendre  Maître  de  Milan.  - . , 
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Il  ümbla  le  quatrième  jour  qu'il,  eût  deffein  d’at* 

""  J",r  taquet  cette  Ville  en  s'avançant  jyiqua  £àint  Cbri- 

ftoflcj  qui  n’en  cil  éloigné  que  de  demi  licué  : mais 
aptes  y avoir  encore  cmpjQyé  inutilement  trois  on 
quatre  jours , il  témoigna  d’avoir  changé  la  refolu- 
tk>n  d’attaquer  Milan  en  celle  de  la  réduire  par  un 
blocus  ■,-&  prit  Ton  principal  quartier  dans  l’Abbaye 
de  Chiara-valle  d’où  il  envoya  brûler  les  Moulins  » & 
détourner  les  eaux  qui  ieryoicnc  à la  commodité  des 
• • Habitans^  ’ 1,':  r;  •■!  <J’  ” 

La  ration  cju'il  écrivit  au  Roy  pour  cxcuièr  fon 
changcment  dç  conduite»  luy  avoir  été  fuggeréc  par 
Galcas  Vilcontt,-,&  par  les  autres  bannis  de  Milan 
qui  compoipiem  ak>rs  tout  fon  Çonfcil.  Elle  confi- 
lloit  en  ce  que  s’il  eût  pris  de  force  Milan  , comme 
ion  Infanterie  étoit  preique  toute  compofée  d’etran- 
gers, il  n’eût  pu!  1?S  empêcher  de  piller , ni  de  ic  dé- 
bander enfuite,  ce  qui  autoit  rendu  inutile  au  Roy 
la  conquefte  de, cette  Ville  : au  lieu  qu’en  la  redui- 
iànt  à capituler , on  tireroit  beaucoup  d’argent  de  la 
Bourgeoise  » & l’on  conièrvcroit  les  Soldats,  pourre- 
couvrer  Lodi , Pavie,,  & Us  autres  Places  dont  clic 
croit  environnée  j mais  les  medilàns  inventèrent  une 
autre  rajfon  qu’ils  difoient  avoir  été  plus  puiflànte  iûr 
lefpric.de  Ronnivct.  Elle  fuppofa  qu’il  aimoit  la  plus 
belle  fille  de  Milan,  qu’on  nommoit  la  Signora  Cla- 
rice  ; & que  la  voulant  ôter  en  toute  maniéré  à Co- 
lonne , il  avoit  mieux  aimé  prendre  la  Ville  par  une 
voye  où  là  Makrcflè  ne  courût  point  de  rifque , que 
de  hazarder  un  affaut  dans  lequel  clic  eût  été  ex- 
polêc  à la  fureur,  & à la  licence  des  Soldats , ou  du 
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moins  elle  eut  pu  être  menée  par  ion  rival  dans  quel- 
que autre  Place  où  il  fè  fût  réfugié  avec  elle. 

Quoi  qu’il  en  foit  Colonne  apres  avoir  rétabli 
les  Faux-bourgs  de  Milan,  Se  rafluré  les  Bourgeois, 
refolut  faute  d’argent  & de  troupes  de  ne  garder  que 
trois  Places  : Milan  où  il  retint  huit  cens  Lances,  au- 
tant de  Chevaux-lcgcrs , quatre  mille  hommes  de 
pied  Efpagnols,  fix  mille  cinq  cens  Alemans,  fie 
trois  mille  Italiens  : Pavic  où  il  envoya  Antoine  de 
Lève  avec  cent  hommes  d’armes , & crois  mille  Fan- 
taflins  j & Cremone  où  il  jetta  trois  mille  cinq  cens 
Soldats.  Le  relie  du  Milanez  fut  laide  fans  défenfe* 
ou  pour  mieux  dire  expofe  à la  dilcretion  des  Fran- 
çois. 

Mais  la  mort  d’Adrien  Six  arrivée  le  treize  de  Sep- 
tembre mille  cinq  cens  vingt-trois  fie  naître  des  incon- 
veniens  que  la  prudence  des  Impériaux  n’avoit  pas  pre- 
vus. Le  Duc  de  Ferrare  recouvra  fes  Villes  de  Rege  & 
de  Rubicra,  & la  Mailon  de  Pio  là  Principauté  de 
Carpi.  Colonne  n’eftimant  pas  que  Modene  pût  être 
conicrvéc , parce  qu’il  n’y  avoir  dedans  que  cent  Lan- 
ces, autant  de  Chevaux  légers , & mille  hommes  de 
pied  ■>  & ne  fçachanc  plus  d’où  tirer  de  l’argent  pour 
entretenir  fon  Armée,  puifquele  Pape  luy  manquoic 
aù  befoin , étoit  demeuré  d’accord  par  le  confentc- 
menc  de  Lanoy  de  la  reftituer  au  meme  Due  pour 
trente  mille  ducats  qui  feraient  payez  compant  , 
& vingt  mille  dans  un  mois.  Mais  Guichardin  ja- 
loux de  voir  livrer  une  Place  qu’il  avoir  fi  bien  dé, 
fendue , avertit  le  Duc  de  Selle  Ambaflàdeur  d'Efe 
pagne  à Rome,  du  danger  qu’il  y auroic  à la  rendre 
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dans  la  conjonéture  d’alors  au  plus  grand  ami  des 
■ François  ; & luy  perfuada  d’y  faire  entrer  mille  Ef* 

fugnols,  avec  ordre  de  n’obcïr  ni  à Lanoy  ni  à Co- 
onne 

Le  Duc  de  Fcrrare  irrité  d'avoir  manqué  fon  coup, 
envoya  Rcnce  de  Ccri  avec  les  quatre  mille  hom- 
mes qu’il  avoit  de  ce  côté  là,  joindre  le  Chevalier 
Bayard  que  Bonnivct  avoir  détaché  de  fon  Camp 
pour  fecourir  la  Citadelle  de  Cremone,  & pour  en 
>-  recouvrer  la  Ville.  Bayard  après  s etre  faifi  de  Lodi, 
oà  peu  s’en  falut  qu’il  ne  furprit  le  Marquis  de  Man- 
,touë,  entra  dans  la  Citadele  de  Cremone , où  il  ne 
trouva  plus  que  huit  Soldats , fi  maigres  de  famine 
6c  de  fatigue , qu’ils  ne  fe  pouvoient  prefque  plus 
R ]i  remuer.'  Ils  avoient  faûtcnu  un  Siège  de  vingt-deux 
tion  dch  defen-  mois , & n’avoient  reçu  durant  un  fi  long  temps 
fc  de  Cremone  nj  xenfort ni  rafiaichiffemens-,  mais  les  Habitans  s’é- 
toient  tellement  fortifiez  du  côté  de  la  Citadelle , 
que  Bayard  aima  mieux  battre  la  Place  par  un  autre 
endroit.  Il  y eut  breche  raifonnable  le  troifiéme  jour, 
&c  les  François  montèrent  hardiment  à l’alfaut  : mais 
la  pluye  qui  venoit  de  ceffer  empêchant  le  Soldat 
d'affermir  les  pieds  fur  les  ruines  du  mur,  on  fut  obli- 
gé de  lever  le  Sicge  de  peur  de  confumer  les  pro- 
visions qv’on  avoit  aportees  pour  la  Citadelle. 

Bonnivet  cependant  occupoit  fa  .Cavalerie  à cou- 
per les  vivres  que  les  Paifans  portoient  dans  Milan, 
ik  ne  voyoit  point  que  le  fucccz  répondit  aux  pro- 
meffes  que  Vilconti  luy  avoit  faites:  car  le  chemin  de 
Pavie  ne  pouvant  être  fermé  fans  expofer  à jin  péril 
évident  les  troupes  qui  fe  lèroient  miles  entre  cette 
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Blkce  & celle  de  Milan , il  paflôir  à tous  momens  des 
convois  de  la  première  dans  la  fécondé  : Outre  que  ' 
Bayard  ayant  etc  rapele  de  Lodi  pour  eonferver  Vi-‘ 
geuano  qui  fcmbloit  être  de  plus  grande  importance. 
Colonne  reçut  par  là , tant  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche , que  Bonnivct  perdit  l'efperance  de 
l'affamer , & ne  penla  plus  qu’à  couvrir  d’un  prétex- 
te plauftblc  la  retraite  qu’il  alloit  être  forcé  de  faire: 
Il  cngaSea  Vifconti  à propolcr  une  entreveuë  de 
quelques  François  avec  autant  d'impériaux  , & 
Colonne  ne  l’accepta  que  pour  annifer  Bonnivct. 
On  parla  dans  la  Conférence  d’une  fufpenfion  d’ar- 
mcs‘  jufqu’au  mois  de  May  de  l’année  fuivantc 
mil  cinq  cens  vingt  quatre  ; mais  Boyer  General  de 
Normandie,  ôc  Vifconti,  députez  de  Bonnivct,  fc 
mirent  inutilement  eir  devoir  de  la  perfuader  -,  par- 
ce qu’Alarcon  & Moron  députez  des  Impériaux 
apres  avoir  fait  durer  la  negotiation  autant  qu’il  leur 
fut  poffible,  afin  de  donner  loifîrde  le  débander  à 
l’Armée  Françoifè  qui  commençoit  à pâtir,  s’cxcu- 
fèrent  de  conclyre  fur  ce  qu’ils  netoient  pas  fuffifà- 
ment  autorifêz,  & renvoyèrent  l'affaire  à Lanoy  avec 
d'autant  plus  de  honte  pour  Boyer  & pour  Vilconti, 
qu’ils  avoient  négligé  d’examiner  le  pouvoir  d’Alar- 
6on  & de  Morore-avam  que  de  négocier  avec  eux. 

Bonnivet  fè  voyant  joüé  par  des  gens  qu’il  avoir 
pu  deffaircrfic  n’ayant  plus  oc  quoy  fubfifter  dans  le 
parc  dcGhiara-  vallcoùil  avoir  demeuré  trois  fèmaines, 
renvoya  fore  artillerie  deux  heures  avant  le  jour  vers 
le  Tczin  -,  &la  fuivant  luy  même  auffitôt  que  le  foleil 
foc  levé , marcha  en  ordre  de  bataille  juf  qu’a  Biagraf- 
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1 fo,d’où  il  penfoit  affamer  Milan  avec  plus  de  facili- 

té , quoi  que  ce  porte  en  fût  éloigné  de  fept  lieues. 
Les  Chefs  des  Impériaux  preflèrent  Colonne  de  fe 
mettre  à les  troufles,  & Bourbon  eût  été  ravy  de  vui- 
der  fà  querelle  particulière  à la  tête  des  deux  Armées-, 
mais  Colonne  luy  répondit  fagement , que  Bonnivet 
achcveroit  bien  luy  même  de  ruiner  fbn  Armée 
comme  il  avoir  commencé,  fans  qu’on  luy  aidât. 

La  levée  du  blocus  de  Milan  eutun  effet  qu’on  n’at- 
rcndoitpas,puis  quelle  fit  Pape  lcCardmal  de  Medkis. 
Ce  Prélat,  quoi  que  la  Faétion  des  Cardinaux  qui  luy 
croient  redevables  de  leur  dignité'  fût  la  plus  piaffante 
dans  le  Conclave , n’avoit  pascru  pouvoir  fucccder  à 
Adrien, fi  elle  étoittraverfée  parcelle  de  l’Empcreurll 
étoit  allé  trouver  leDuc  de  Scffe  principal  Miniltre d’Ef- 
pagne  en  Italie  , &c  luy  avoit  reprefenté  qu’il  y alloit 
de  l’intereft  de  fon  Maîrre  de  lclever  â la  Papauté; 

* Dansk  Cor-  a parce  que  les  François  qui  venoient  de  perdre  le 

clave  de  de-  Duché  de  Milan  ne  pou  voient  le  recouvrer,  qu’en 

iront  Sert  en  a i i 1 , ~ > * 1 

,.j3.  1 empêchant  la  communication  de  ce  Duché  avec  le 
Royaume  de  Naples , par  où  l’on  y faifbit  pafler  de 
temps  en  temps  les  meilleures  troupes,  principalement 
de  Cavalerie  : Que  la  Tofcane  croit  cette  ligne  de 
communication  ; &c  que  comme  la  Maifonde  Medi- 
cis  ne  s’y  croit  e'tablie  que  par  l'autorité  du  faint  Sié- 
gé, elle  ne  s’y  pouvoir  auffi  confèrver  que  par  la  mê- 
me voyc  : Que  Rence  de  Ceri  s croit  aproche  de  Flo- 
rence avec  cinq  cens  Lances  & fept  mille  hommes 
de  pied  pour  faire  foulcvcr  le  Peuple , en  offrant  de 
l’aider  à recouvrer  fa  liberté  , & pour  fuvorilcr  les 
intelligences  que  les  Rois  de  France  y avoyenc  tou- 
jours 
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jettrs  entretenues  : Que  la  place  Ce  perdrok  inlkillible- 
jnetK  pour  peu  que  durât  le  Conclave;  & que  l'unique 
moyen  de  le  terminer  en  vingt  quatre  heures , c- 

toit  de  content ir  à (on  , exaltation  ; car  autrement 
SOfttfneâl  eAoit  allure  dutiers  des  fuffeages,  il  le  pro  » 
longeroit  autant  qu’il  jugerait  àpiopas:  Quil  offrait 
« f Empereur  de  prendre  avpc  lu  y par  avance  toutes 
Jes  melutes  que  Tes  Miniftrçs  eftimerojcnt  neceffurcs; 
& que  quand  ils  n’ufcnoienc  pas  de  çette  précaution , 
J’Ëlpagnc  çlavoit  affez  que  perfonne  «c  forait  plus 
obligé  de  viyre  de  concert  avec  elle,  que  kiy  lorf- 
qu'ii  foroit  devenu  Pape,  puis  quelle  avoir  Naples 
d’un  côte  Milan  del’aptre,  fc-qu aÂnfy  qlle  focoit 
en  état  de  le  dépoüdlcr  toutes  les  ibis  qu’il  luy  pren- 
drait envie  de  lé  detacherde  lés  interdis . 

Le  Duc  de  Sellé  apres  avoir  ewminéccs  raifort*  avec 
les  .Cardinaux  de  fà  fa&ian  des  trouva  it  fortes , . qulil 
orut  offre  obligé  d'y  deferer.  LeCardkul  de  Médias 
ligna  sous  les  engagei*en«  qu’oa  foyprefenta,  &c  en- 
tra dans  le  Conclave  avec  une  entière  confiance.  U ne 
laii&pas  ncantnoinsdesy  cnnuyerduFantfoscinquan- 
tc  jours  que  l’on  y paffa  fans  non  fane  : car  outre  que 
les  Cardinaux  qui  ayotentpes  pwty^vec  la  France , , 
menaçoiont  défaire  fehil  me  plutôt  que  delc  teconnoi- 
ftre ;pour. Pape, il  y avoir  une  jbfigue  focresre  formée 
par  Profoer  Colonne,  qui  prévoyant  que  le  Duc  de 
ïîefratc  ionamy  ne  rencr croit  ppjnc  dans  Modene  fi 
k Cardinal  de  Medtcis  était  Pape  , [ne  pçofok  qu’à 
1 en  cropecher. 

Ces  deux  hâtions  s’étam  jointes  auraient  etnpefché 
l’tlecüoD^arce  qu’elles  fùlàmit  plus  duiiers  du  Cou- 
Tome  I.  T t 
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clave;  & que  JeCardinal  deMcdicis  étant  affuré  de  feize 
fuffrages  qui  faifoient  aulïi  plus  d'un  autre  tiers,  le 
Conclave  n étant  que  de  trente  neuf  perfonnes , pro- 
teftoit  hautement  qu’il  n’en  fortiroit  jamais  que  Pape, 
fi  Colonne  rcconnoiffant  que  fa  fin  aprochoit , n'eût 
changé  de  deffein,  5c  ne  fc  fût  laiffé  fléchir  par  les  priè- 
res de  Vefpafien  fon  fils  , qui  le  conjuroit  de  ne 
pas  biffer  à la  Maifon  un  ennemi  fi  puiffant  que  le 
roit  le  Cardinal  de  Medicis.  Il  écouta  donc  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  que  ce  Cardinal  luy 
faifoit,  & confentit  que  fa  brigue  le  favorifat.  Ainfi 
la  faction  Françoilê  étant  demeurée  au  nombre  de 
fept , fut  obligée  par  les  Loix  du  Conclave  le  dix. 
neuf  de  Novembre,  mil  cinq  cens  vingt-trois,  d’al- 
ler à l’adoration  du  Cardinal  de  Medicis  , qui  prit 
le  nom  de  Clcment  Sept.  Cette  précaution  ne  fût  pas 
la  feule  qu’apporta  Colonne  pour  empêcher  que 
fâ  mort  dont  il  lêntoit  les  approches  ne  préjudi- 
ciât aux  Impériaux.  Il  fè  fit  une  autre  violence 
plus  grande  fans  comparailbn  que  celle  dont  on 
vient  de  parler  ; & domptant  la  paflion  de  com- 
mander qu’il  n’avoit  pu  julques-là  partager  avec  per- 
fonne  , non  pas  mêmes  avec  Fabrice  fon  frere  & 
avec  le  Marquis  de  Pefcaire  fon  neveu  , il  follicita 
Lanoy  qui  luy  devoir  fucceder  au  Gcneralat,  d’en 
venir  prendre  pofleffion,  quoi  qu’il  eut  toujours  au- 
paravant abhorré  fà  prefcncc;  & mourut  après  l’avoir 
embraffé,  le  trente  de  Décembre  mil  cinq  cens  vingt 
trois.  On  parla  diverfement  de  fôn  mérite  ; & les 
plus  judicieux  avoüerent  qu’il  e'toit  bien  plus  rede- 
vable de  b haute  réputation  qu’il  avoit  acquife , à la 
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mauvaifo  conduite  des  deux  derniers  Generaux  Fran- 
çois qu'on  luy  avoit  oppofez  , qu’à  fa  propre  valeur. 

La  jaloufic  de  Pefcairc  étant  finie  par  la  mort 
de  fon  Compétiteur,  il  revint  à l’Armée  des  Impé- 
riaux d’où  il  avoit  etc  fix  mois  ablènt  ; & rani- 
ma l’Infanterie  Elpagnole , qui  n’avoit  rien  fait  de 
mémorable  depuis  qu’il  étoit  parti.  L’on  trouva  fort 
extraordinaire  qu’aprés  avoir  refufé  fi  obftinement  les 
ordres  de  Colonne  qui  avoit  blanchy  fous  les  ar- 
mes , il  voulût  obéir  à Lanoy  qui  n’avoit  jamais 
vu  de  guerre^  mais  il  avoit  devant  les  yeux  un  trop 
grand  exemple  pour  ne  le  pas  fuivre.  Bourbon  nonob- 
ftant  (a.  qualité  de  fécond  Prince  du  Sang  Royal  de 
France  , s’abaiffoit  jufqu  a vouloir  bien  partager  le 
Gencralat  avec  le  même  Lanoy , quoi  qu’il  n’eût  pu 
fouftrir  autrefois  à Valcntiennes  que  te  Duc  d’Alen- 
çon plus  proche  de  la  Couronne  que  luy , menât  l’a- 
vantgarde,  & il  eût  etc  honteux  à Pcfoaire  de  ne  pas 
imiter  Bourbon.  Ceux  qui  blâmoient  l’Empereur 
d’avoir  donné  deux  Generaux  au  lieu  d’un , à des 
troupes  qui  ne  vivoient  pas  dans  une  exaéte  difoi- 
plinc*,  ignoroient  que  Sa  Majeftc  avoit  été  obligée  * Dans  les  juiic« 
d’agir  de  la  forte , quoi  qu*ellc  prévît  allez  les  in- 
conveniens  que  pouvoir  caufor  cette  divifion  ; parce  tccs  à l'Empc- 
quecommccile  ne  fc  fioit  pas  beaucoup  à Bourbon,, rcute“ 
elk  avoit  cru  l’empêcher  de  mal  faire  quand  il  l’eût 
voulu,  en  luy  donnant  pour  Collègue  Lanoy  dont 
la  fidelité  étoit  éprouvée.  Et  d’ailleurs  il  n’etoit  pas 
moins  neccflàire  pour  tirer  avantage  de  la  valeur  de 
Bourbon,  de  le  mettre  à la  tête  d’une  Armée,  quand 
ce  ne  üroit  que  pour  luy  donner  fujet  de  travailler 
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contre  fon  deflcin  à l’agrandiflement  de  la  Maifbnr 
d’ Autriche , en  vangcanc  fes  quenelles  particulières. 
Cependant  ce  que  l'Empereur  ne  faÜoit  que  par  une 
neceffité  indifpcnfable  , luy  reüflit  beaucoup  mieux 
que  s'il  l'eût  concerté;  & Bourbon,  Pelcaire,  &c  La- 
noy , qui  dans  toute  autre  conjonclure  n’euffent  pi 
vivre  un  jour  enfemble  fans  tirer  lcpée  , s’accordè- 
rent admirablemctft  à chaffer  les  François  d’Iralie* 
comme  s’il  n’y  eût  point  eu  aflez  d'exemples  dans  les 
fieclcs  preccdens , que  la  fortune  8c  le  deftin  font  é- 
galement  bizarres  dans  le  choix  des  cailles  qui  doi- 
vent contribuer  aux  bons  & aux  mauvais  lùccez. 

Ces  trois  Generaux  n’avoient  point  d’argent , £c 
la  ville  de  Milan  fit  un  effort  extraordinaire  pour  leur 
donner  quatre-vingt  dix  mille  ccus.  Pefcaire  après  en 
avoir  diferibué  le  tiers  à l’Infanterie  Efpagnole,  mar- 
cha pour  enlever  le  quartier  de  l’Armée  Françoifc, 
qui  logeoit  à Rebec.  Bayard  y commandoit  la  Ca- 
valerie , & Lorgcs-Montgomery  l’Infanterie.  L’cnnc- 
my  étoic  fi  proche  ; êc  le  lieu  tellement  propre  à fai- 
re recevoir  une  infulre  , que  Bayard  avoit  plufieurs- 
fois  conjuré  Bonmvet  de  le  tirer  de  ce  pofte , ou  de  le 
renforcer  d’un  Corps  aulïi  conCderable  que  le  fîen, 
qui  nctoit  quededeux  cens  Lances,  & de  mille  hom- 
mes de  pied.  Bonnivet  promit  le  fecours  ; mais  PeC- 
cairc  averti  par  fes  cfpions  que  Bayard  avoit  k fievie 
tierce , le  hafta  de  l’enlever. 

Il  arriva  aux  portes  de  Rcbcc  avantlc  jour,  & força 
les  fennnelles&ks  corps  de  garde.  Aucun  des  François 
n’eût  évité  la  mort , ou  la  prifon , fi  Bayard  au  pre- 
mier bruit  n’eût  iôrti  du  Ut  tout  tremblant,  & unç 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrième.  3 s 3 

médecine  dans  le  corps , & ne  fè  fut  jette  fur  un  che-  1 5 r4- 

val.  Il  courut  au  lieu  ou  U entendoit  le  plus  de  bruit  ; *" 

& il  fit  des  choies  fi  prodigieulcs , qu’il fauva  prefque 
tous  lès  foldats,  fans  être  lècondê  que  par  deux  de  lès 
Licutcnans  Mczrercs  & Saime-Mefme,quifoûtinrcnt 
prez  d’un  heure  l’effort  des  ennemis,  mais  il  perdit 
tout  fera  bagage.  Il  trouva  à my-chcmin  de  farctraittc 
Bonmvet;  qui  au  lieu  deluy  envoyer  du  fècours,  l’ai- 
loit  joindre  avec  toute  l’armée  Françoife.  Il  voulut  en- 
gager ce  General  à pourfuivre  Pelcaire  qui  ne  pou- 
voir éviter  d’étre  défait,  ou  de  rendre  du  moins  ce 
qu’il  avoit  pris  dansRcbec,  parce  qu’il  avoit  prez  de 
huiéi  iieiies  à faire  pour  retourner  à Milan:  mais  Bon- 
nivet  répondit  qu’il  ne  vouloir  rien  hazarder,  & ra- 
mena fon  armée  à Biagraffo. 

Il  ne  luy  rcfloic  plus  d'autre  cfpcrancc  de  ruiner 
celle  des  Impériaux  , que  de  la  tenir  en  échec , en 
attendant  qu’elle  Ce  débandât  faute  d’argenr,  comme 
les  Impériaux  ne  travaillaient  plus  qu’à  diffiper  la 
fïenne  en  luy  retrihehant  les  Vivres.  Mais  la  Citadelle 
de  Crémone  s’étant  rendue  apres  que  Boflolo  fè  fut 
mis  inutilement  en  devoir  de  la  ravitailler , la  balance 
qui  jufqucs là paroiffoit  à peu  prés  égale,  commcnçi 
à pencher  du  côté  des  Confederez. 

Ils  laifferent  Milan  fous  la  garde  de  la  bourgeoifîe 
qui  fe  trouvoit  alors  tout  a Élit  rafTurcc,  & s’apro- 
chercnt  des  François  avec  fix  cens  Lances,  quinze  cens 
chevaux  légers , fèpt  raille  Efpagnols  naturels,  douze 
mille  Alemans , & quinze  cens  Italiens^  Ils  paflèrent 
le  Tezki  fur  trois  Ponts  de  bateaux  un  peu  au  dcflôus 
de  Pavie , & campèrent  à Garabalotto  le  fécond  de 
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if*4*  May  mil  cinq  ccnt  vingt  quatre,  à dcflcin  d’affa- 
” mer  Bonnivet,  & de  l'empécher  de  recevoir  les  Suiflès 

qu’il  attcndoit.de  France  par  la  vallée  de  Pragelas, 
& des  Cantons  parcelle  d’Aofte. 

Bonnivet  pénétra  leur  intention  -,  &c  comme  il  luy 
étoit  d’cxtremc  importance  de  conferver  Vigcvano, 
& la  Lomelline , qui  facilitoient  là  communication 
avec  le  Piedmont , il  y envoya  Rcnce  de  Ccri  Colon- 
nel  Italien  avec  fept  mille  nommes,  n’ofant  le  fier 
à la  Nobleflc  Françoife  , à caulè  de  l’inclination  qu’iL 
la  foupçonnoit  d’avoir  pour  la  perfonne  de  Bourbon. 
Mais  il  reconnut  cinq  jours  apres  qu'il  s etoit  trop 
î fon  retour  d’i-  affaibli  en  détachant  de  Ibn  armée  un  party  fi  confi- 
uiic  en  ij  14.  durable , & prit  luy  même  la  route  de  Vigevanofans 
laifler  dans  Biagraflo  que  ccnt  Chevaux  légers  avec 
mille  hommes  de  pied.  Il  s’avança  de  là  jufqu’à  Mor- 
tarc  , où  il  nécoit  qu’à  demie  licuë  des  Impériaux;. 
& leur  prelènra  deux  jours  de  fuite  la  bataille  qu’ils 
refulerent,  fur  ce  qu’ils  avoient  fçeu  par  des  lettres 
interceptées  que  Bonnivet  ne  touefteroit  pas  à point 
nommé  l’argent  qu’il  attende it  pour  donner  une 
montre  generale  à les  troupes;  & que  Bourbon  qui 
recevoit  à tous  momens  des  avis  de  tout  ce  qui  le  pal- 
foit  dans  le  camp  des  François,  répondoit  de  là  ruine,, 
(ans  que  les  Impériaux  y contribuaflènt  autre  chofc 
que  la  patience.  Cependant  l’armée  de  Vcnifc  fe  joi- 
gnit aux  Impériaux,  & les  renforça  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes , d'autant  de  chevaux  légères , & de  iept 
mille  hommes  de  pied.  Le  Duc  d’Urbin  qui  la  com- 
mandoit  le  trouvant  incommodé  par  la  garnilbn  de 
Garlafque  qui  l’empcchoit  de  recevoir  des  vivres  par  le 
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Tezin,rafïiegea,  & la  prit.  Au  retour  de  là  Jean  de  M c-  I/i+- 
<iicis  piqué  de  ce  que  deux  cens  Suiflfes  lui  avoient  tr  op  *" 
long-temps  refifté  dans  cette  Ville,  les  fit  égorger  de 
fâng  froid , quoi  qu’ils  ne  Te  fu  fient  rendus  qu  a con- 
dition qu’il  leur  fauveroit  la  vie.  Leurs  Camarades  ir- 
ritez d'une  aétion  fi  contraire  à la  bonne guerre,  ob- 
tinrent de  Bonnivct  qu’il  n’y  aurait  plus  de  quartier 
entre  les  deux  parties , ce  qui  luy  eût  acquis  la  viéfoi- 
re  s’il  n’eut  luy -même  fait  ccfTer  le  carnage  : car  en 
trois  femaines  qu’il  dura, aucun  des  Impériaux  n’o- 
fii  fortir  de  fôn  gros  pour  aller  à la  petite  guerre , 
non  pas  memes  les  Efpagnols  qui  faifoient  aupara- 
vant mine  de  braver  la  mort  -,  tant  il  efl  difficile  de 
l’affronter  à ceux  qui  en  font  une  profeffion  publi- 
que , lors  quelle  leur  paraît  inévitable. 

Les  Impériaux  ne  fe  remirent  en  campagne  qu’â- 
pres que  la  bonne  guerre  fût  rétablie  de  part  & d’au- 
tre. Ils  s’emparèrent  de  Vcrfèil  par  la  trahifbn  de 
Jerome  Pc&i  Chef  de  la  faétion  Gibeline  dans  la  Pla- 
ce, qui  les  y fit  entrer.  Bonnivet  fc  trouvant  par  là 
investi , aurait  penfé  de  bonne  heure  à fe  retirer,  s’il 
n’en  eût  été  détourné  par  Renccdc  Ceri,  qui  fc  char- 
gea d’aller  recevoir  les  cinq  mille  Grifons  que  Thi- 
bault Ambaffadeur  de  France  en  SuifTè  avoit  levez; 

& de  les  conduire  par  le  Territoire  de  Bergamc  à Lo- 
di , où  Bofïolo  les  devoit  joindre  avec  pareil  nombre 
d'infanterie  Italienne , & marcher  avec  eux  jufqucs 
devant  les  remparts  de  Milan:  ce  qui  mettant  en 
danger  cette  grande  Ville,  eût  infalliblcment  obli- 
gé les  Impériaux  à repafïèr  le  Tezin  pour  la  raffurcr, 

& de  biffer  en  paix  Bonnivct.  Mais  les  Impériaux 
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avoicnt  envoyé  au  devant  des  Grifons  Jean  de  Me- 
dicis  avec  trois  cens  cinquante  Lances , fix  cens  Che- 
vaux légers,  àc  fept  raille  hommes  de  pied,  qui  les 
la  fia  tellement  par  des  clcarmouches  qui  ne  ccfloient 
pas  mêmes  durant  la  nuit,  qu’étant  arrivez  à Gravi- 
na  entre  l’Adde  6c  la  Brcmbc,  Se  n’y  trouvant  ny 
l’Efcoxic  de  Boflblo , ny  l’argent  qu’on  leur  avoir 
promis  lorlqu'ik  foraient  en  ce  lieu  là , ils  s en  re- 
tournèrent aprez  avoir  tiré  prameflè  de  Medicis 
qu’il  ne  fe  mettrait  point  à leurs  troulfcs:  ce  qu’d 
accorda  d autant  plus  volontiers,  qu’il  ne  pretendoit 
que  les  renvoyer. 

Bourbon  averti  de  celùcccz  écrivit  à Medicis  qu’il 
tâchât  en  revenant  de  recouvrer  Biagraflb,  qui  écoit 
la  Iculc  place  tenue  par  les  François  au  delà  du  Tczinr- 
à quoy  Medicis  obéît.  Je  doutant  bien  que  oc  n'étoit 
pas  lins  xaifon  qu’il  recevait  cétordre.  Et  de  foieBour- 
bon  avoir  fçcu  que  Bonniver  voyant  les  Impériaux 
iuftruits  de  tous  Tes  defleins,  & ne  fçaehant  plus  à 
qui  Jè  fier,  avait  donne' conge  à la  plupart  des  Vieux 
Soldats  François,  Se  mis  des  Iralieas.cn  leur  place. 

Medicis  arrive  au  bord  du  Tezin , ruina  prefque 
fans  obilacic  le  Pont  que  Bonnivet  yavoitconftruit, 

ne  trouvant  dans  BugraiTo  que  Jerome  Carac- 
ciali  banny  de  Naples  avec  mille  Italiens,  la  prit 
en  quatre  jours,  & profita  de  toute  la  proie  que  les 
François  y avoicnt  amaflee  depuis  plus  de  fix  mois 
qu’ils  ravageaient  le  Milan.cz. 

Bonnivet  déconcerte  par  la  perte  de  tanr  de  places» 
& plus  encore  parce  que  là  meilleure  Cavalerie  étoit 
démontée  à caufe  dess  continuelles  fougues  quelle 

avoit 
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avoic  {ouffcrtes , changea  de  porte , ôc  fc  logea  dans  i S 1 4- 
Novarrc  pour  y recevoir  huit  mille  Suiflcs  qu'on  luy  * 1 

mandoit  être  arrivez  à Ivréc.  Les  Impériaux  qui 
l’obfcrvoient  & vouloienc  empêcher  cette  jonction, 
campèrent  entre  Vcrceil  & luy  ; & furent  favorifez 
par  une  pluie  extraordinaire  qui  grortit  de  forte  la 
rivière  de  Sefia,  que  les  Suiflès  ne  purent  la  traverfer. 

Bonnivet  obligé  par  là  de  s’avancer  pour  leur  donner 
la  main , marcha  droit  à Romagnano  Bourg  fituc 
fur  cette  Riviere , & jetta  fon  Pont  de  bateaux  entre 
ce  Bourg  & ceîuy  de  Gattinara  ; mais  il  n’y  trouva 
pas  les  Suiflès,  qui  n’ayant  pû  paflèr  , &c  craignant 
d’être  enlevez  par  l'Armée  Impériale  cp.u  serait 
portée  à Brioné  de  l’autre  côté  du  Fleuve,  et  oient  re- 
tournez à Ivrée.  Il  ne  relloit  plus  à Bonnivet  d’autre 
moyen  de  fe  fàuver,  qu’en  furprenantla  vigilance  des 
Impériaux  , qui  n’etoient  qu’à  demi  - lieue  de  luy , 
mais  la  rufe  ne  reüffit  pas.  Il  traverfà  la  Riviè- 
re fans  bruit  la  nuit  fuivante;3  & faifànt  trois  lieues  * Dans  U RcU- 
du  côté  d’Ivrée,  Ce  jetta  dans  Ravifingue  pour  don-  c °"  deJa  rc'rai‘ 

, , ' , , - or  te  de  Bonnivet 

ner  quelques  heures  de  repos  a les  troupes.  en  iji4. 

Bourbon  qui  rccevoit  à tous  momens  des  avis  cer- 
tains du  camp  des  François,  alla  trouver  Lanoy  dans 
latente,  & luy  remontra  la  facilité  qu’il  y aurait  à dé- 
faire des  gens  qui  fuyoient.  Lanoy  qui  n’avoit  point 
d’cxperience,  repartit  qu’il  leur  faloit  drefler  un  Pont 
d’or;  mais  Pefcaire  furvenant  là  deflus,  & fè  mettant 
du  côté  de  Bourbon , Lanoy  fut  obligé  de  confentir 
que  les  Impériaux  pourfuiviflènt  Bonnivet  auffi-tôt 
que  la  Lune  ferait  levée.  Ils  l’atteignirent  àuncheuc 
au  delà  de  Ravifingue,  & le  trouvèrent  marchant  en 
Tome  I.  Vu 
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bataille  à la  queue  de  fbn  arrieregarde  , ou  il  avôit 
affemblé  le  peu  qui  luy  reftoit  de  Cavalerie.  La  pre- 
mière attaque  fut  chaude  & vigoureufèmenc  repuf. 
fée,  mais  Bonnivet  ayant  eu  le  bras  droit  prec  d’une 
Arquebufade , & n’apprehendant  rien  tant  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  Bourbon , pour  les  raifons 
rapportées  au  commencement  de  ce  Livre,  fît  appeler 
Bayard  ; & luy  dit  qu’étant  hors  de  combat , il  luy 
remettoit  le  Gencraiat  de  l’Armée  comme  à la  per- 
fonne  qu’il  en  jtrgeoit  la  plus  digne; 

Bayard  qui  se  toit  maintenu  toute  là  vie  en  pflef- 
fion  de  parler  librement , répondit  à Bonnivet  qu’il 
avoir  trop  attendu  : que  le  mal  étoit  fans  remède  ; 
mais  qu’en  tout  événement  il  alloit  tâcher  de  rendre 
à fa  Patrie  le fervice  quelle  exigeoit  de  luy  dans  une 
occafîon  fi  perilleufc , aux  dépens  même  de  la  vie  qu’il 
luy  devoir.  Il  prit  le  bâton  en  achevant  ces  mots;  & 
tout  ee  qu’il  avoir  prédit  fut  accompli , puis  qu’il  mou- 
rut en  effet,  fie  qu'il  fauva  l’Armée  Françoifè.  Il  choifit 
pour  Lieutenant  Vandcnefîc  fon  compagnon  d'ar- 
mes, & s’avança  vers  les  Impériaux  qui  faifoient  un 
grand  cri  de  joye  avant  que  de  commencer  leur  fé- 
condé attaque.  Il  les  foûtint  avec  une  vigueur  qu’ils 
n’attcndoknE  pas  : Il  les  repu  fia  ; & leur  tua,  ou  mit 
hors  de  combat  tant  de  vaillans  hommes,  qu’ils  fu- 
rent contrains  de  fc  retirer , & de  laiflèr  aller  Bonni- 
vet qui  s’en  rctoumoit  à la  tête  de  l'armée  Françoifè 
couché  dans  une  litière. 

Tout  le  malheur  tomba  fur  Bayard  & fur  Vandc- 
neffe,qui  furent  renverfez  de  deux  coups  d’Arquebufc 
à croc.  Vandcneflè  mourut  en  tombant  ; mais  Bayard, 
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quoi  qu’il  eut  le  corps  percé  à jour,  tic  laifb  pas  de  * S1 4- 
sfcfceadrt  de  cheval , &.dç  fe  mettre  fous  un  Chef-  " 
jjCj  où  il  & confelTa  par  humilité  à fpn  yalet  de  Cham- 
bre faute  de  Prêtre , & iè  fit  tourner  Je  vifage  vers 
A’cnnenw.  Bourbon  Je  lyouyjuw  en  cette  pitoyable  po- 
Æure  l’aborda  j .&  Luy  témoigna  beaucoup  de  regret 
de  le  voir  périr  pour  avoir  obéi  À Bonnivet,  auquel 
jl  étojt  digne  de  commander.  Bayard  répondit  qu’il 
jférotk  point  à plaindre , puis  qu’il  mouroieen  hom- 
me de  bien  apres  avoir  tiré  de  danger  l’Armée  de 
ion  Roy  -,  nuis  qu’il  avoir  fujet  de  plaindre  Bour- 
bon , qu’il  voyait  les  armes  à b main  contre  faPa- 
sm:  Que  fi  la  Cour  l’avok  mal-traité , les  bons  Fran- 
çois ne  luy  avaient  jamais  manqué  de  refpeâ:;  & qu’ea- 
finsiil  continuait  dejfe  biffer  emporter  an  refièntimefit 
.qui  ayoit  -rendus  rebelles  & malheureux  Themifto- 
icle,  Coriolan , Jk  Cefar,  il  en  de  voit  appréhender  le 
deftin.  Bayard  avoit  pris  cette  comparaifon  des  bons 
Livres  Grecs  & Romains,  que  l’pvêque  de  Grenoble 
fbn  oncle  avoit  eu  loin  de  luy  faire  lire  en  fa  jeune jOfe. 

Pcfcaire  qui  furvint  luy  fit  dreflèr  une  tente  an 
même  lieu  ; & luy  rendit  durant  les  quatre  heures 
qu’il  vient,  tous  les  devoirs  qu’il  eût  pû  attendre  du 
meilleur  de  lès  amis.  Les  Impériaux  le  plaigni- 
rent prelque  autant  que  les  François , de  Pefcaitc 
jprit  le  loin  de  fiurc  embaumer  fon  corps.  Il  le  ren- 
voya à les  parens  avec  un  eonvoy  magnifique  ; 
de  témoigna  par  ce  trifte  & dernier  office,  que  b ver- 
üu  héroïque  de  Bayard  étoit  plus  admirée  parmi  les 
JEttangers  qu’elle  n’etoit  connue  dans  Cbn  Pais.  Il  é- 
•tou  feuti  de  Ja  Maifbn  du  Terrail  jsn  Dauphiné , la 
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plus  fàmeulc  par  lès  malheurs  qui  (bit  dans  l’Hifloire. 
Son  Trifaycul  avoit  été  tué  fous  le  Roy  Philippe  de 
Valois  à la  bataille  de  Crecy  : Ion  Bifaycul  à la  ba- 
taille de  Poitiers  (bus  le  Roy  Jean  : fon  Aycul  à la  ' 
bataille  d’Azincour  fous  le  Roy  Charles  Six  : fon 
pere  à la  bataille  de  Guinegafte  fous  le  Roy  Loiiis 
Onze  -,  6c  le  dernier  de  fon  nom  a été  tué  au  Siégé 
de  Gravelines  en  mil  fix  cens  quarante-quatre.  Bon- 
nivet  après  avoir  lâuvé  fon  Armée  ôc  la  propre  vie 
aux  dépens  de  celle  defes  deux  meilleurs  Officiers, 
renvoya  fes  Suiflcs  par  la  Val  d’Aoufte  ; ôe  arriva  fans 
obstacle  à Turin,  où  il  trouva  le  Duc  de  Longueville 
qui  luy  menoit  quatre  cens  Lances.  Il  eft  certain  que 
h le  Roy  eût  fait  partir  douze  jours  plutôt  cette  Ca- 
valerie , Ôc  les  huit  milles  Suilfes  qui  s’étoient  avan- 
cez jufqu  a Ivrée  , les  Impérieux  auroient  été  faci- 
lement opprimez  dans  le  Milancz  & la  France  eût 
encore  une  fois  recouvré  ce  beau  Duché. 

Bulfi  dAmboife  voulut  refifter  aux  Impériaux 
dans  Lodi,  6c  Bolfolo  dans  Alexandrie:  mais  leurs 
foldats  qui  étoient  tous  Italiens  ( comme  on  a déjà 
remarqué)  les  contraignirent  de  capituler  après  avoir 
foûtenu  chacun  quinze  jours  defiege,  L’Acciicilque 
la  cour  fit  à Bonnivet  fut  bien  different  de  ccluy  quelle 
avoit  fait  à Lautrec  l'année  precedente  -,  ôc  le  pouuoir 
qu’a  voit  la  mere  du  Roy  fur  Ion  fils, 6c  la  fouplelTe  d'un 
parfait  Courtifàn  comme  Bonnivet,  ne  parurent  jamais 
mieux  que  dans  une  fi  délicate  conjoncture.  Bonnivet 
qui  par  tant  de  fautes  remarquables  venoit  de  ruiner 
une  Armée  de  cinquante  mille  hommes,  fut  rcçeu  avec 
un  aulfi  bon  vilàgc  que  s’il  eût  recouvré  le  Milancz  ; 
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& l’on  ne  luy  donna  la  première  place  dans  le  Confeil  1 S 1 4- 
qu'on  apeloit  alors  étroit , qu’apres  luy  avoir  fait  des  * 

. exeufes  de  ce  qu’il  ne  fè  prelentoit  alors  rien  de  meil- 
leur pour  reconnoîtrc  l’importance  de  fes  ferviccs.  Il 
contribua  luy  meme  beaucoup  à {ou tenir  .{à  fortune, 
en  perfuadant  le  Roy  que  fa  retraite  étoit  plus  belle 
que  celle  des  dix  mille  Grecs  fous  Xenophona , qui  «DWApoio- 
s 'étant  fàuvcz  de  la  bataille  où  le  jeune  Cyrus  avoit  giede  l’Amiral 
etc  tue,  traversent  {ans  perte  cinq  cens  lieües  de  fur 

Pais  cnnemy,  quoy  que  l’armée  de  Perfe  fût  pref- 
que  toujours  à leurs  troufles  ; & comme  il  n’ofoit 
accepter  pour  la  Campagne  fuivante  le  commande- 
ment des  armes  Françoifes  dans  l’Italie,  qui  l’auroit 
expofé  à la  riféc  publique  ; & qu’il  ne  pouvoir  nean- 
moins fouftrir  que  d’autres  luy  foccedalTent  de  peur 
que  s’ils  étoicnt  heureux,  ils  ne  le  fupplantaflënt;  & 
s’ils  croient  malheureux,  ils  ne  cherchaflcnt  à s’excu- 
fer  en  mettant  dans  tout  leur  jour  les  fautes  de  la  pre- 
cedente campagne , il  fe  fervit  d’un  expédient  qui  fut 
la  fource  de  toutes  les  infortunes  qui  arrivèrent  de- 
puis aux  François  de  laies  Alpes.  Il  remontra  à Fran- 
çois Premier  qu’il  étoit  fatal  au  Duché  de  Milan  de 
ne  pouvoir  être  ni  fournis  ni  repris  que  par  les  Rois 
Très- Chrétiens,  lors  qu’ils s’étoient  trouvez  en  per- 
fonneà  latcte  de  leurs  Armées  ;& que  commcil  avoit 
cté  conquis  la  première  fois  par  Loüis  Douze,  & la  fé- 
conde par  fâ  Majefté  , il  ne  (croit  point  auffi  recouvré 
la  troisième  fois  fi  elle  ne  fè  mettoit  à la  tête  d’une  Ar- 
méefipuifTante,quc  les  Impériaux  n'ofàflcnt  tenir  la 
campagne  devant  elle. 

L’inter eft  qu’avoit  Bonnivet  de  donner  ce  confeil 
. Vuiij 
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conffltoik  en  ce  que  s’il  reüfliflbir , on  luy  en  attrf 
bucroit  toute  h gloire;  & s’il  ne  reüfliflbit  pas,  on 
l’exaifcrok  plus  facilement  lors  qu’on  verroit  que  . 
fou  Maître  avec  toutes  1rs  forces  de  France  n’autoit 
pas  mieux  fait  que  luy.  Le  Roy  était  trop  prévenu 
pour  (démêler  une  politique  h frat  que  celle  de  fon 
Favory  •:  AulB  luy  répondit-il  que  «"il  ne  tenait  qu'à 
cela , Milan  redeviendrait  bim-tôt  François,  il  luy 
donna  commiflion  de  trouver  de  l’argent  en  toute 
manière,  & de  lever  des  troupes  de  tous  cotez.  Ce  fi- 
rent là  les  principales  par  ricul  alitez  du  fameux  eon- 
-fèil  qui  coûta  la  vie  à ccluy  qui  l’avok  donné,  la  liber- 
té au  Roy,  l’bonneur  à la  Nation,  & les  Souverametcz 
de  Flandres,  & d'Artois  à la  Monarchie  Françoüc. 

fendant  qu’on  travaillait  aux  préparatifs  neccflài- 
-J3es  pour  le  faire  rciidir , le  nouveau  Pape  Clement 
Sept  «avoir  pas  cru  devoir  accomplir  tout  ce  qu’il 
-avoir  promis  à l’Empereur  pour  (c  faire  élire,  & tc- 
imoignoit  de  vouloir  ob&rvcr  une  exacte  neutralité 
-entre  l’Empereur  &c  le  Roy.  Il  leur  avoit  envoyé  des 
Légats  qui  euflent  enfin  moyenne  la  Paix  ou  la  Trê- 
ve, fi  le  Cardinal  Valley  principal  Miniltredu  Roy 
d'Angleterre  Henry  Huit  jaloux  de  confcrver  à fon 
-Maître  le  titre  d’Arbitrc  de  l’Europe  qu’il  luy  avoit 
confeillé  de  prendrc,oe  fe  fut  propoié  d’éluder  l’accord, 
■en  offrant  à l’Empereur  de  joindrc  les  armes  des  An- 
:glois  aux  ficnnes  pour  conquérir  la  France.  Ce  riciè  pas 
que  V oHcy  cfperat  de  roailir  dans  une  fi  haute  entrepri- 
se ; mais  il  s’imagtnok  qu’apres  une  telle  avance  Char- 
les-Quint  par  rcconnoiflàncc,  & François  Premier  par 
crainte,  remeteroient  leurs  meereftsentre  les  mains  du 
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Roy  d’Angleterre:  en  quoi  la  prévoyance  de  V olfey  s’a-  1 ^ 1 4 t 

bufo  ; puis  que  Charles  ne  voulut  point  ouir  parler  de  ’r^^ruc'ttccLJt‘ 
ta  T reve , ni  François  de  la  Paix,  qu’il  propofa.  Nean-  Cardinüî  "vol- 
moins  comme  la  plus  prdîante  occupation  du  ccy  * Franf°** 
Roy  d’Angleterre  étoic  alors  d’empccherla  France  ^ccmcnt^cfc 
de  recouvrer  le  Duché  de  Milan,  il  ne  laifli  pas  de  *j*4- 
fc  liguer  avec  l’Empereur,  ni  de  conclure  avec  iuy 
un  Traité  dont  les  principaux  Articles  furent  : Que 
Bourbon  avec  l’Armée  qui  venoic  de  chaflèr  Bonni- 
vet  de  la  Lombardie , pafFcroit  les  Alpes  , & cntre- 
roit  en  France  par  la  Provence  ou  par  le  Dauphiné 
Que  le  Roy  d’Angleterre  luy  avanccroit  cent  mille 
écus  pour  payer  une  montre  generale  à lès  troupes, 

Sc  contmucroit  de  luy  foire  toucher  exa&cment  une 
fcmblable  fomme  tous  les  mois  depuis  le  commen- 
cement de  Juillec , mil  cinq  cens  vingt-quatre,  juf- 
qu’à  la  fin  de  Décembre  de  la  même  année , fi  ce 
n’étoit  que  Sa  Majcfté  Angloifè  aimât  mieux  défi- 
cendre  en  perfonne  avec  une  puiflànte  Armée  dans 
h Picardie;  car  alors  non  feulement  elle  feroit  dé- 
chargée de  contribuer  à la  fubfiftance  des  Impériaux, 
mais  l’Empereur  au  contraire  feroit  tenu  de  luy  four- 
nir mille'hommes  de  pied  Flamans , trois  mille  che- 
vaux , & toute  1‘  Artillerie  dont  il  auroit  befcin , à quoi 
les  Provinces  des  Païs-bas  s’engageroienr  par  une 
convention  particulière  : Qu’aprés  que  François  Pre- 
mier feroit  depoiiillé,  Bourbon  rentrerort  dans  la  pof- 
feffion  des  cinq  Provinces  de  fa  Maifon,  & les  pof- 
federoit  déformais  en  Souveraineté  : Qu’on  luy  don- 
rtetoit  de  plus  toute  la  Provence  qu'il  pretendoit,  i 
caufe  qu’aprés  la  mort  du  Roy  Charles  Huit , Renc 
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Duc  de  Lorraine  fils  de  la  dernière  Princcilc  de  la  Mai- 
1cm  d’Anjou  ne  le  Tentant  pas  allez  fort  pour  arracher 
à Loüis  Douze  la  lucceffion  de  cette  Mailon , avoit 
cédé  Ion  droit J à Anne  de  France  fixur  du  même 
Charles  Huit , de  laquelle  Bourbon  étoit  légataire 
univerfel  : Que  l’Empereur  erigeroit  en  Royaume 
tous  les  Etats  dont  on  vient  de  parler  à la  manière 
de  celuy  de  Bohême,  c’cft-à-dirc  que  Bourbon  ne 
laillcroit  pas  de  reconnoître  l’Anglois  en  qualité  de 
Roy  de  France  » ni  de  luy  foire  hommage  : Qull  en- 
trcroit  une  Armée  d'EfpagnoIs  en  Guyenne  pour  y 
foire  diverfion  dans  le  même  temps  que  Bourbon 
paflcroit  les  Alpes  -,  & que  le  Pape  &:  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  leroient  lommez  de  contribuer  extraor- 
dinairement pour  entretenir  la  guerre  hors  de  leur 
Pais. 

Ce  Traité  ne  pouvoit  être  conçu  en  des  termes 

f)lus  éloignez  de  la  difpolmon  des  contradfans  ; & 
’on  a fçu  que  ceux  qui  le  drclfcrenr,  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu’à  le  foire  exccuter.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  étrange  fut  qu’il  le  fit  fins  la  participation  de 
Bourbon  qui  y avoit  le  plus  d’intcreft,  & du  Pape  dont 
on  efperoit  tirer  de  plus  groflès  contributions. 

Bourbon  dilfimula  cette  injure  avec  d’autant  plus  de 
peine, que  cctoit  la  troifiéme  qu’on  luifoiloitxar  on  lui 
avoit  déjà  manqué  de  parole  dans  les  deux  principales 
choies  qu’il  avoit  exigées  pour  le  révolter, en  ne  lui  don- 
nant pas  le  commandement  abfolude  l’Armée  Impé- 
riale, &en  éludant  Ion  mariageavec  la  Reine  Elco- 
nor  , Cependant  comme  il  n’avoit  pas  laifl'c  de  lèrvir 
aulfi  fidèlement  l’Empereur  dans  la  retraite  de  Bon* 

nivet 
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vet,  que  s’il  n'eût  eu  aucune  occafion  de  fc  plain-  *fl  4- 

dre,  il  ne  laifTapas  non  plus  de  déclarer  au  même  "* 

Empereur  avec  fa  ftanchifc  ordinaire,  qu’il  ne  re- 
connoîtroit  jamais  le  Roy  d’Angleterre  pour  Roy  de 
France. 

* Le  Pâpc encouragé  par  fon  exemple  rcfofà  de  don- 
ner de  l’argent , ôc  ce  s deux  nouvelles  n’cmpcche- 
rent  ni  les  Efpagnols  ni  les  Anglois  de  pourfuivre  leur 
entreprife.  Il  cil  vray  que  leur  principale  efperancc 
étant  fondée  fur  la  pcrfbnne  & fur  le  crédit  de  Bour- 
bon, ils  s’humilièrent  jufqua  le  prier  d’accepter  le 
Gencralat  de  leurs  troupes;  & l’Empereur  luy  man- 
da de  renvoyer  la  Motte  des  Noyers  à Madrid,  pour 
concerter  avec  luy  l’ordre  de  l’irruption  qu’on  devoit  * 
faire  en  France.*  * .Dan,  U Rd- 

Bourbon  accepta  le  Gencralat  ; & écrivit  de  fa  tion  fécond 
propre  main  pour  la  Motte  des  Noyers  une  inflru-  y°^|cdcdsc 
ôion  , qui  n’eût  pas  été  moins  prejudiciable  à la  ycncnEfpa^ae. 
France , que  l’avoir  été  celle  de  Philippe  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne  au  Duc  de  Bethrord  en  mil 
quatre  cens  vingt-  trois , fi  elle  eût  été  fùivie  avec  au- 
tant d’exactitude.  Ilpropofbit  qu’on  luy  donnât  toutes 
les  forces  des  Impériaux  qui  fèrvoient  alors  en  Ita- 
lie-, 8c  qu’on  luy  îaifïat  traverfer  le  Dauphiné  fans 
s’attacher  à aucun  fîege,  jufqu  a ce  qu’il  fût  arrivé  de- 
vant  Lyon  qu’il  deflinoit  pour  fa  première  conquefle. 

Il  promettoit  de  l’emporter  dans  peu  de  jours  ; tant  - 
parce  que  la  Ville  écoit  foiblc,  qu’à  caufe  de  l’intel- 
ligence qu’il  fe  vantoit  d’avoir  avec  les  plus  confïde- 
rables  Bourgeois.  Il  devoit  pcnctrer  delà  dans  les 
Provinces  de  fon  Patrimoine,  où  la  Noblcffc  feroit 
Tome  I.  X x 
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I514*  auffi-tôt  montée  à cheval  pour  le  joindre,  & lesPeu- 
li"  pies  qui  i’aimoienc  encore  euflènt  contribué  volon- 
tairement à la  fubfiftancc  de  fe  troupes.  Il  eût  delà 
.pilé  fans  obftacle  dans  le  centre  du  Royaume  -,  & 
porté  la  Monarchie  Françoife  fur  le  bord  du  préci- 
pice, en  décriant  le  gouvernement  pardes  Manifèftcs 
iànglans,  fous  prétexte  des  importions  extraordinai- 
res qu’on  levoit  fur  les  Provinces  , pcndanc  qu’il  eût 
affoibli  le  Roy  de  plus  de  la  moitié,  en  l'empêchant 
de  tirer  aucun  fèc ours  des  Provinces  de  là  la  Loire. 

Mais  les  révolutions  , les  mieux  concertées  n’arri- 
vent pas  toujours  dans  les  grands  Etats  au  gré  des 
Mécontens  ; & celle  qui  menaçoit  alors  laFrancc,fut 
éludée  par  la  même  voyc  qui  kmbloit  devoir  la  hâ- 
ter. L’Empereur  avoir  en  Italie  un  Miniftre  appelé 
Hugues  de  Moncade,  à peu  prés, de  même  genie  qu’a- 
voit  autrefois  été  Marc  Antoine  le  Triumvir.  .11  vi- 
voit  dans  la  débauche:  Il  negligeoit  fon  honneur:, 
fes  affaires  domeftiques  ctoient  dans  un  .effroyable 
defordre;  & neanmoins  avec  tout  cela  comme  il 
n’y  avoir  point  eu  de  Cavalier  plus  déterminé  que  luy 
avant  qu’il  fut  en  charge, auffi  n’y  avoit-il  point  alors  de 
meilleur  Officier  dans  l’armée  Imperialc.On  avoir  com- 
mence à le  connoître  par  le  fcrvice  qu’il  avoir  rendu 
dans  la  guerred’Urbin;&  il  s ctoitpoufTé  depuis  en  pu 
de  temps  dans  les  plusconfiderablesemplois,parlapro- 
feffion  qu’il  fàifoit  d’accommoder  là  Religion  auxin- 
terefts  de  fon  Maîtrc,&  par  la  foupleflè  & le  rafînement 
de  fon  elprit.quile  rendoient  également  propre  pour 
Je  cabinet  & pur  la  campagne. 

Il  fervoit  de  furveiUant  à Bourbon*  & l'autorité 
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<j&t  cèttt  commiflion  fccrcrtc  donnoit  à (es  avis,  Iuy  1 S1*' 
infpira  la  hardiefle  d’ccrirc  à l'Empereur  : Que  ce  fe- 
rait' trop  hazarderque  de  mettre  toutes  les  forces 
Impériales  à la  difcretion  d’un  rebelle  , qui  pteten-* 
doit  n’avoir  pas  etc  bien  reçu  : Que  les  juftes  précau- 
tions qu’on  avoit  été  obligé  de  prendre  à fon  égard 
l’avoicnt  fait  apperccvoir  de  là  faute , & qu’il  ne  cher- 
chent plus  que  les  moyens  de  la  réparer  par  une  in- 
gratitude de  même  nature:  Qubn  luy  en  fèroit  naî- 
tre l’occafion  en  luy  permettant  de  s’avancer  d'abord 
jufqu  a Lyon,parcequ 'il  pourrait  alors  mériter  fa  grâce 
du  Roy  Très  - Chrétien  en  luy  làcrifiant  l’Armée  de 
Sia  Majcftélmpemle,  & en  retournant  avec  luy  dans 
le  Duché  de  Milan,  dont  le  recouvrement  ferait  d’au- 
tânt  plus  facile , qu’il  n’y  auroit  demeuré  perfonne 
pour  le  défendre:  Que  pour  prévenir  ces.  deux  incon- 
veniens , il  fàloit  ordonner  à Bourbon  d’aflieger  une 
Ville  maritime  de  Provence  ; Si  luy  donner  deux 
Collègues  dans  le  commandement  de  l’Armée, qui 
auraient  ordre  de  ne- luy  obéir  qu’en  de  certaines 
circonftanccs  : Que  l’unde ces  Collègues  ferait  établi 
pour 'commander  l'armée  Navale,  où  l’on  mettrait  les 
meilleures  troupes  fous  prerexte  de  combatre  la  flotte 
de  France,  mais  en  effet  pour  refifter  à Bourbon  en- 
tout  événement  ; & l’autre  agirait  avec  luy  fur  terre, 
fous  couleur  cjucles  Efpagnols  refùfoicnt  d'obeïr  à un 
Chef  qui  netoit  point  de  leur  Nation.  L’avis  de 
Moncade  fut  d’autant  mieux  reçu  dans,  le  Confèilde 
Madri , qu’on  y étoit  moins  informe  des  affaires  de 
France.  On  renvoya  la  Motte  des  Noyers  avec  des 
préféra^  mais  l’ordre  qu’on  luy  donna  pour  Bourbon, 
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nctait  point  conforme  au  projet  qu’il  avoir  mis  entre 
les  mains  de  l'Empereur.  * Il  portoit  que  Bourbon  * 
• entreroit  dans  la  Provence  par  la  rivière  du  Var  avec 
cinq  cens  Lances , huit  cens  Chevaux  légers  , cinq 
mille  Alemans_,  autant  d’Efpagnols  naturels,  Ce.  trois 
mille  Italiens-,  Ce  que  les  Efpagnols  lèroient  com- 
mandez par  le  Marquis  de  Pcfcaire  leur  Colonel,  de 
peur  qu’ils  ne  fifiènt  difficulté  d’obcïr  à un  étranger, 
dequoi  l’on  fàifoit  quelque  forte  d’exeufe  à Bourbon. 
Mais  on  ne  l'aifîoit  pas  d’ajouter  que  Lanoy  fans 
dépendre  de  luy,  demeureroit  cependant  avec  le  relie 
des  forces  Impériales  dans  le  Milancz,  pour  le  ga- 
rantir d’infulte  fi  les  François  s’ingeroient  d’y  ren- 
voyer des  troupes  par  voye  de  diverfion. 

Bourbon  n’eut  pas  plutôt  reçeu  cet  ordre  fi  peu 
conforme  à fon  projet,  qu’il  fc  douta  du  mauvais  of- 
fice qu’on  luy  avoit  rendu.  Ncamoins  comme  il  ne 

(>ouvoit  ni  répliquer  ni  fe  plaindre  fans  augmenter 
es  foupçons  qu’on  avoit  de  luy , ni  fans  donner  à lès 
ennemis  un  nouveau  fujet  de  le  decrcditer , il  entra 
dans  la  Provence  par  le  Comté  de  Nice , & prit  les 
Villes  de  Toulon  & d’Arles.  Il  reçut  en  fuite  un  billet 

3ui  l’avertifïbit  que  la  Reine  venait  de  mourir  à Blois 
’un  mal  que  fon  Mary  luy  avoit  donné,  luy  laiflint 
trois  fils  Ce  autant  de  filles. 

Comme  cette  Princefle  étoit  extraordinairement 
aimée  par  le  fouvenir  de  Loüis  Douze  fon  pere,  &c 
par  là  propre  vertu  ; Ce  que  la  dureté  du  règne  prefent 
fàifoit  regretter  par  tout  la  douceur  du  pafle , Bourbon 
crut  que  la  maniéré  dont  elle  étoit  morte  fuffiroit  pour 
exciter  une  révolte  en  France  , fi  les  mécontens  fc 
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voyotcnt  appuie^  par  un  fecours  allez  proche.  1 jz^. 

Sur  cette  fuppofition  il  aflembla  le  Conlcil  de  guerre  “ — 

compofc  de  Moncade,  qui  pour  rccompcnfc  de  ion  a- 
vis  avoit  eu  le  commandement  de  la  Flotte  Impériale, 
de  Pcfcaire,  d'Urbina,  d’Alarcon,  & dcquelques  au- 
tres Officiers  Subalternes.  Il  n’oublia  rien  pour  leur 
perfuader  de  traverfer  le  Rône,  en  leur  remontrant 
que  la  meilleure  partie  de  la  Cavalerie  Françoifc  avoit 
été  ruinée  par  les  fatigues  des  trois  precedentes  cam- 
pagnes : Que  François  Premier  fê  trouvoit  fans  ar- 
gent ; & qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour 
fcmpêchcr  d’en  tirer  de  fes  peuples,  que  de  porter  la 
guerre  au  milieu  de  fon  Etat. 

Mais  le  Confeil  de  guerre  au  lieu  d’écouter  avec 
joye  fà  proportion,  la  traita  de  téméraire;  & Mon- 
cade luy  déclara  que  s’il  n’alloit  affieger  la  Ville  de 
Marfeille,  il  l’abandonneroit,  & ramènerait  fà  Flotte 
au  Royaume  de  Naples.  Ainfi  Bourbon  contraint 
de  recevoir  la  loy  de  Tes  Officiers , mena  l’Armée 
des  Impériaux  devant  Marfeille  : mais  auparavant  il 
fit  une  dernière  tentative,  pour  découvrir  fi  ceux  qui 
le  contrcd dotent  avec  tant  d’obftination  en  avoient 
un  ordre  fccret.  Il  leur  propofà  de  fc  faifir  au  moins 
d’Avignon  pour  avoir  toute  la  liberté  du  Rône,  & 
pour  empêcher  Marfeille  d’être  fccouruc  ; mais  il  les 
trouva  préparez  à luy.  répondre  qu’ils  n’avoient  garde 
de  donner  au  Pape  un  prétexté  plaufiblc  de  rompre 
avec  l’Empereur  quand  il  luy  plairait,  en  s’emparant 
fans  autre  droit  que  celuy  de  bien  fcance  d'une  Ville 
qui  appartenoit  au  fàint  Siège. 

Le  fiege  de  Marfeille  fut  long  : car  outre  qu’il  y 

Xxüj 
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i j 14..  avoir  deux  cens  Lances  & trois  mille  mieux  Soldat»; 

- — en  garnifon,  les  Habitans  avoienc  une  averfion  par- 

ticulière de  tomber  {bus  la  domination  d'Efpagne,’, 
parce  qu’ils  avoient  autrefois  été  furpris&  pillez  parle 
Roy  Alphonlc  Cinq , en  retournant  de  Naples  en  Ar- 
ragon.  Ils  avoient  fi  à propos  terrafFé  leurs  murailles; . 
qu’aprés  une  bateric  de  quarante  jours  la  brèche  ne 
fut  pas  raifonnable.  Le  Roy  profita'  de  ce  Ioifir 
pour  amafler  de  l’argent,  fidpour  rétablir  fon  Armée. . 
Il  leva  quatorze  mille  Suifles  , & Suffolc  Si  Vaude- 
mont  luy  menèrent  fix  mille  Alcmans.  LeMaref- 
chal  de  Chabannes  qui  s’étoit  avancé  avec  la  Ca- 
valerie Françoiic  pour  obfcrvcr  la  contenance  des  Af- 
fiegeans , fe  moqua  du  fcrupulc  qu’ils  avoient  fait  ; 
d'entrer  dans  Avignon , & s’en  faifit  fous  couleur  de 
la  conferver  au  Pape.  Bourbon  qui  avoit  prévu  le 
mal  i le  jugea  {ans  remede-,  & demanda  aux  memes 
Officiers  Èfpagnols  qui  s’étoient  oppofez  avec  tanr 
d’obllination  à fon  deflèin,  s’ils  perfiftoient  encore 
dans  là  refolution  de  prendre  Marlèillc.  La  réponfe 
qu’ils  luy  firent  témoigna  combien  ils  étoient  chan- 
gez , puis  qu’ils  fe  contentèrent  de  luy  repartir  que 
c’étoit  à luy  de  les  commander  -,  maison  voyoit  allez 
qu’ils  cachoicnt  fous  cette  apparente  dcfcrcnce,le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires. 

La  longueur  du  fiege  avoit  emporté  la  fleur  de 
leurs  troupes,  & réduit  le  refte  dans  une  langueur  qui 
n’étoit  pas  fupportable.  Ils  alloicnt  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  d’un  puiflant  Royaume,  & fur  tout 
l’argent  leur  manquoit.  Le  mal  - entendu  venoit  de 
ce  que  l’Empereur  n’avoit  approuvé  l'eatreprifc  de 
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"Provence,  que  fur  l’cfperancc  de  tirer  quatre  cens 
mille  écus  de  la  Caftillc , & des  Royaumes  unis  àce- 
luy-là.  Il  en  avoir  aflèmblé  les  Etats  à Tolède  ; qui 
bien  loin  de  contribuer  extraordinairement,  l'avoient 
exhorté  de  les  décharger  pour  deux  ans  des  anciennes 
taxes , afin  que  le  Pais  îè  pût  remettre  de  la  guerre 
civile , dont  il  ne  venoit  que  de  fbrtir. 

Le  contre- coup  de  ce  refus  avoir  porté  jufqu’en 
Angleterre  ; parce  que  l’Empereur  faute  d’argent  n’a- 
voit  pû  jectcr  une  Armée  dans  la  Guyenne,  ni  lever 
des  troupes  dans  les  Païs-bas , comme  il  l’ayoit  pro- 
mis -,  & les  Anglois  voyant  qu'il  contrcvenoit  au 
Traité s’étoient  aufli  difpenfez  de  l'exccutcr,  en  ne 
débarquant  point  d’ Arm  ce  i Calais,  & en  refùfant 
de  payer  à celle  de  Bourbon  le  fécond  mois  de  lafol- 
dc  qu’ils  avaient  promifè  pour  le  rcfle  de  l’année. 

Toutes  ces  difficultezétoient  également  invincibles; 
& Bourbon  après  les  avoir  examinées, propofa  de  lever 
le  fïege  de  Marfèille.  Il  fut  obéi  avec  plus  de  hâte  qu’il 
■ne  pretendoit  , fur  la  nouvelle  que  le  Roy  venoit 
d’entrer  dans  Avignon  avec  une  Armée  de  cinquan- 
te mille  hommes.  Toute  la  précaution  qu’apportèrent 
les  Impériaux  dans  leur  retraite,  fut  de  faire  embar- 
quer leur  Artillerie  fur  la  flotte  de  Moncadc  ; & de 
retourner  dans  le  Duché  de  Milan , avant  qu’il  fût 
attaqué. 

La  moitié  d’Octobrc  étoit  déjà  pafTéc,-  & l’Hyver 

3ui  commcnçoit  à fc  faire  fentir,  rendoit  le  paflâge 
es  Alpes  fi  difficile , que  tout  autre  que  le  Roy  ne 
fe  fut  point  hazardé  de  les  traverfèr  -,  mais  après  avoir 
oblige  par  fbn  aprochc  les  Impériaux  à deloger  de 
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la  Provence*  il  s’imagina  que  rien  ne  feroie  plus  ca- 
pable  d'arrefter  fo  valeur.  Il  nccoûta  plus  que  le 
confeil  de  Bonnivet,  qui  lèxcitoit  à pourfuivre  les 
aincniis  qu'il  traitoic  de  demi-vaincus;  & Iuy  en  pro- 
menoir le  triomphe  (ans  les  avoir  combattus,  pour- 
vu feulement  que  Sa  Majeftc  les  devançât. 

Il  ajoutoit  mêmes  des  interefts  d’amour  à ceux  d’Ef- 
Jtat;  & prenant  le  Roy  par  (on  foible , il  luy  repre- 
fentoit  agréablement  que  la  pfïcfïion  de  la  plus 
belle  fille  du  monde,  le  recompcnlèroit  allez  des 
travaux  qu’il  y avoir  à loufFrir  en  traverfont  le  Mont 
!Sems.  Cette  raviffante  perfonne  ctoit  la  même  Cla- 
rice  dont  les  charmes  avoient  abrégé  la  vie  de  Co- 
lonne. Bonnivet  en  ctoit  devenu  amoureux  dés  qu’il 
-i’avoit  veuë  après  la  bataille  de  Marignane  & c ctoit  au- 
tant pour  la  revoir  que  pour  réparer  fa  foute,  qu’il  folli- 
citoit  fon  Maître  de  retourner  à Milan. 

Ce  fut  en  vain  que  les  autres  Minières  & gene. 
râlement  tous  les  officiers  de  guerre,  voulurent  dif 
fuader  ce  Voyage.  Le  Roy  leur  ferma  la  bouche  en 
défendant  d’en  parler;  & en  difant  par  raillerie,  que 
ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvoient  demeurer  en. 
-Provence,  fa  Mere  avertie  de  fon  deflein  par  les  Créa- 
tures qu’elle  entretenoit  auprez  de  luy  , partit  d’Avi- 
enon  pour  l’en  détourner,  & luy  dépêcha  trois  Cou» 
nal  de  Louïfc de  ners  » un  fur  1 antre  pur  le  conjurer  de  1 attendre:1 
Sivoye.  Mais  il  luy  manda  par  le  dernier  quelle  ne  s’incom- 
modât pas  à le  fuivre , & quelle  retournât  à Paris 
pur  y foire  vérifier  des  Lettres  de  Regence  qu’il  luy 
envoya;  ajoutant  qu’auffi  bien  il  étoit  déjà  fi  loin, 
qu  elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Il  partit  fons  être  ac- 
compagné 
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Compagné  que  de  vingt  mille  hommes  de  pied  , 1 Ja- 

mais faCavallcrie  étoitla  meilleure  qu’il  y eût  eu  en  ’ 

France  de  mémoire  d’homme.  On  y voyoit  deux 
mille  hommes  d’armes  tous  Gentils- hommes  aufli- 
bien  que  la  plupart  de  leurs  Archers  , commandez 
par  le  Roy  de  Navarre , le  Duc  d’Alençon  , & le 
Comte  de  fàint  Pol , le  Duc  d’Albanie  Prince  du  Sang 
d’Ecoffe,  les  Comtes  de  Vaudemont&  de  Chaligny 
freres  du  Duc  de  Lorraine , le  célébré  Loüis  de  la 
Trimoüille  encore  vigoureux  & capable  de  toutes 
les  fondions  militaires  , quoi  qu’âgé  de  fbixante 
Sc  quinze  ans,  les  Maréchaux  de  Chabanncs , & 
de  Foix , Galeas  de  faint  Severin  grand  Ecuyer , le 
vaillant  Loüis  d’ A rs , l’Amiral  de  bonnivet,  Sc  les 
Seigneurs  de  Montmorency , de  Brion , & de  Mont- 
chenu  , favoris. 

Comme  le  fuccez  dépendoit  entièrement  de  la  di- 
ligence , parce  que  Lanoy  étoic  demeuré  prefque 
lèul  dans  le  Duché  de  Milan  , fes  Alemans  l’ayant 
quitté  faute  d’argent  : aufii  les  deux  Armées  enne- 
mies fe  hâtèrent  de  force,  quelles  arrivèrent  en  même 
jour,  la  Françoifc  auprès  de  Verccil , & la  Confédé- 
rée à Albe,  c’eft-à-dire  quelles  étoient  également 
avancées  : Mais  deux  jours  après  Pefcaire  s’étant  fe- 
paré  de  Bourbon,  fit  prés  de  vingt  lieues  avec  la  Ca- 
valerie de  Naples , Sc  l’Infanterie  Efpagnolc.  Il  entra 
dans  Pavie  ou  Lanoy  s ctoit  avancé  pour  le  recevoir, 
dans  le  même  temps  que  l’avantgarde  du  Roy,nonob- 
ftant quelle  eût  eflîiyé  toutes  les  incommoditcz  iné- 
vitables à ceux  qui  durant  l’Automne  marchent  en 
Tome  I.  Y y 
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1 ' Païs  ennemy , arrivoit  fur  le  bord  du  Teziti • & ceux 

qui  fuppurerent  le  temps  avec  plus  d'exaditude , re- 
marquèrent quelle  n'avoit  été  prévenue  par  les  Efpa- 
gnols  que  d’un  demi-quart  d’heure. 

Son  approche  fàiCint  juger  qu'elle  en  vouloitàPa- 
vic , Bourbon  Se  Pcfcaire  qui  n croient  pas  en  état  ni 
de  foûtenir  ni  d’attendre  fa  première  impetuofïté,  jet- 
terent  dans  la  Place  une  garnifon  de  trois  cens  Lan- 
ces , Sc  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  qui  compo- 
foient  l’élite  de  leurs  troupes,  (bus  les  ordres  d’An- 
toine de  Lève,  qui  de  {Impie  Cavalier  qu’il  avoir  été 
dans  l’Armée  du  grand  Capitaine,  setoit  élevé  par 
fon  mérité  à la  charge  de  Colonel  de  la  Cavalerie 
lcgerc.  Ils  marchoient  avec  la  même  diligence  pour 
entrer  dansM  ilan, lorsqu’ils  forent  arrêtez  a michemin 
par  une  Lettre  de  Moron.  Ce  Chancelier  de  Milan 
mandoit  à Pclcairequc  cette  Ville  autrefois  fi  fuper- 
bc  n ctoit  plus  qu’un  grand  Cimetiere,  où  l’on  avoir 
enterré  depuis  deux  mois  plus  de  cinquante  mille 
• Dans  la  Lettre  perfonnes  mortes  de  pefte.  ' Quon  n’y  trouveroitni 
du  Chancelier  vjvrcs , parce  que  les  Paifans  n’en  avoient  ofé  aporter, 
re  du  4.  No-  ni  argent , puis  que  les  Familles  accomodces  s croient 
verobre  1514-  toutes  retirées , ni  remparts  en  état  de  défenlc  à caulè 
qu’on  les  avoit  négligez  durant  la  maladie.  Il  ajoûtoit 
que  l’état  pitoyable  où  il  avoit  trouvé  le  peu  qui  rcltoic 
de  Bourgeois,  l’avoit  tellement  attendri,  qu’il  leur  avoir 
confcillé  de  s’accommoder  au  temps , & de  le  rendre 
aux  François. 

Pcfcaire  ai  lifant  cette  Lettre  reflentit  tous  les  mou- 
vemens  de  défiance,  3c  de  jaloufie,  aufqucls  il  netoit 
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que  trop  fujet.  Il  s’imagina  que  Moron  avoit  changé  1 
de  party  pour  la  quatrième  fois  -,  & la  nouveauté  de 
cet  accident  prétendu,  le  fit  longtemps  raifonner  fur 
ce  qui  pouvoir  en  être  la  eau  le.  Il  s’arrefta  enfin  à cet- 
te penlee  que  les  Italiens  s ’étoient  defabufcz;  & que 
voyant  qu’il  leur  étoit  inévitable  de  tomber  fous  la 
domination  des  François , ou  fous  celle  des  Elpagnols, 
ils  setoient  déterminez  d’attendre  les  bras  croifez , 
qui  de  l’Empereur  ou  du  Roy  Tres-Chrétien  fcroic 
leur  Maître,  &dene  plus  travailler  eux-mêmes  à for- 
ger leurs  chaînes. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre,  fut  que  cette  lûppo- 
fition  toute  chimérique  qu’elle  étoit  paflacn  un  mo- 
ment de  la  tctc  de  Pcfoaire  dans  celles  de  Bourbon , 
de  Lanoy,  & des  autres  Officiers  Elpagnols  ; & qu'el- 
le  fut  capable  de  leur  faire  quitter  le  nom  de  Confe- 
derez,  dont  ils  avoient  abufé  les  Peuples  depuis  qua- 
tre ans,  pour  prendre  ccluy  d’Imperiaùx.  Cependant 
Moron  étoit  fi  éloigné  du  changement  dont  on  le 
foupçonnoit , qu’il  n’avoit  pas  mêmes  averti  Sforce 
de  l’état  où  étoit  Milan  : d’ou  il  étoit  arrivé  que  ce 
Duc  s’étant  mis  en  chemin  pour  y aller , le  fut 
infailliblement  jette  entre  les  François  , s’il  n’eût 
heureufement  rencontré  le  Marquis  de  faint  Ange 
Maître  de  l’Artillerie  Impériale  , qui  l’avertit  au 
danger,  ...  . i 

Mais  comme  on  explique  toutes  choies  au  lèns 
dont  on  elt  prévenu,  Pelcaire  crut  que  ledellèin que 
Sforce  avoir  témoigné  d’aller  à Milan,  étoit  feint;  & 
feconfirma  dans  fon  opinion,  lors  qu’il  apprit  que  Mo- 
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* / 1 4-  ron  avant  que  de  forcir  de  Milan  avoit  renforcé  la 
garmlon  du  Château  d’autant  de  munitions  & de 
Soldats  du  Pais , qu’il  en  avoit  pû  trouver.  Cet  avis 
1 obligea  d’envoyer  deux  cens  hommes  d’armes  feus 
la  conduite  d*Alarcon,  pour  épier  la  contenance  des 
Bourgeois  ; & ce  renfort  tout  foible  &c  difpropor- 
tionné  qu’il  ctoit  n’eut  pas  plutôt  paru,  qu’ils  le  re- 
çurent avec  joye,  & offrirent  de  rompre  la  capitu- 
lation qu’ils  éroient  fur  le  point  de  ligner  pour  fc 
rendre  aux  François.  Mais  Alarcon  fe  contenta  d’a- 
voir éprouvé  leur  confiance  ; & forcit  par  la  Porte 
de  Rome  pour  fo  retirer  à Ladi , dans  le  même  tons 
que  le  Marquis  de  Salucc  qui  menoit  la  première 
Brigade  de  l’avangarde  Françoifc,  entroit  par  les  Por- 
tes de  Verceil  & de  Pavie.  Les  Impériaux  foivirent 
lechemin  qu’Alarcon  leur  avoit  montré,  & l’allèrent 
joindre  à Lodi. 

La  Trimoüillc  qui  commandoit  l’avangarde  de 
François  Premier,  avertit  Sa  Majcfté  demeurée  à Vi- 
geuano  avec  fon  Corps  de  bataille  & fon  arriéré  gar- 
de, de  l’heureux  commencement  de  fes  armes,  & de- 
manda de  nouveaux  ordres.  Le  Confeil  de  guerre  fut 
aflemblé  \ & le  Duc  d’Albanie,  les  Maréchaux  de 
Chabanncs,  & de  Foix,  Louis  d’Ars,  & les  autres  vieux 
Officiers,  forent  d’avis  de  ne  s’attacher  à aucun  fiege, 
mais  de  pourfuivre  les  ennemis,  & de  les  accabler 
avant  qu’ils  euflcnt  pris  haleine,  apres  une  fi  longue 
& fi  difficile  marche  qu'avoit  été  la  leur  entre  les 
Montagnes  depuis  Marfcille  jufqua  Lodi.  Leur  raifo» 
ctoir  .que  puis  que  la  Ville  de  Milan  s ’étoit  rendue 
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d’elle  même  au  Roy , elle  fe  conferveroit  bien  fans 
qu’il  fut  befoin  d’y  laiflèr  d’autres  gens  de  guerre,  que 
ceux  qui  {croient  ncceflàircs  pour  empêcher  les  forties 
de  la  garnifon  du  Château  , qui  tenoit  encore  pour 
Sforce  -,  & que  par  confequent  la  Trimoüille  avec  le 
celle  de  l’avantgarde  pourrait  fe  mettre  aux  trouflës 
des  Alcraans  qui  marchoient  les  derniers , comme 
plus  pefamment  armez,  & les  contraindre  de  faire 
halte  jufqu  a ce  que  le  reile  de  l’armée  Françoifc  les 
eût  atteints. 

Le  fcul  Bonnivet  qui  commcnçoit  déjà  de  contri- 
buer à fon  malheur , & quelques  autres  jeunes  Capi- 
taines qui  luy  étoient  redevables  de  leurs  Charges,  m- 
cent  de  fentiment  contraire,  & propoferent  le  fîege 
de  Pavic  qui  fut  aufli  - tôt  refol u , contre  la  maxi- 
me ordinaire  des  Rois  precedens  de  laiflèr  pren- 
dre les  refolutions  pour  la  guerre  à la  pluralité  des 
voix. 

La  condcfcendance  fatale  qu’eut  alors  François 
Premier  pour  fon  Favory,  doit  être  contée  pour  la  plus 
grande  faute  qu’il  fit  durant  fon  Régné  ; car  ni  les 

{jrécautions  de  Bourbon , ni  la  valeur  de  Pefcaire,  ni 
'autorité  de  Lanoy , n’étoient  pas  capables  de  pre- 
ferver  l’armée  Impériale  de  la  défaite,  ou  du  déban- 
dement  dont  elle  étoit  menacée  ; fi  on  l’eût  pourfui- 
vie.  Elle  étoit  infedée  de  la  diflcnteric  & du  flux  de 
£àng , qui  font  les  avant-coureurs  de  la  perte.  Sa  lon- 
gue & pénible  marche  l’avoit  tellement  laflee,  qu’il  n’y 
avoit  prefque  plus  de  foldats  capables  des  fondions 
militaires.  Elle  étoit  prefque  toute  nuë,  les  habits  des 
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iji4-  fôldats  setant  ufez  par  les  plu ycs  continuelles  an 

Siégé  de  Marfcillc,ou  déchirez  au  retour  en  repayant  les. 

Alpes.  Elle  n'avoit  ni  argent  pour  en  racheter  d'au- 
tres, ni  crédit  pour  fubhfter  en  un  lieu  où  elle  n croit 
plus  foufFerteque  par  bien  fèance , après  avoir  renon- 
cé à la  confédération.  Elle  étoit  prefque  dcfarmée,. 
parceque  les  foldats  pour  faire  plus  de  diligence 
s’étoient  déchargez  par  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoit;  fie  pour  comble  de  malheur  il  n’y  a- 
voit  point  de  munitions  de  guerre  ni  de  bouche  dans. 
Lodi,  où  elle  alloit. 

Ainfi  les  François  pouvoient  la  combattre  à leur 
avantage,  on  la  diflipcr  fans  rien  bazarder,  en  fê 
contentant  de  faire  avancer  la  Trimoüille  fur  le  bord: 
de  l’Adde,  qui  l'empêchant  detraverfer  cette  Riviè- 
re luy  eût  ôté  le  refuge  de  Cremone  où  étoit  là  der- 
nière relource,  fie  l cût  obligée  à compofer  avec  luy 
pour  fortir  du  Duché  de  Milan,  pendant  que  les  villes.* 
d’Alexandrie  8c  de  Pavie  fc  voyant  abandonnées  par 
les  Impériaux,  auroient  capitulé  fans  attendre  d’être 
afliegées.. 

Ce  mal  entendu  ne  vint  pas  plutôt  à la  connoif- 
fancc  de  Lève,  qu’il  fe  mit  en  devoir  d’en  profiter.  Il 
rcfblut  de  le  défendre  jufqua  la  dcrnicre  extrémité 
dans  Pavie,  où  le  Roy  l’afliegealc  vingt-huit  d’Oc- 
tobre  mil  cinq  cens  vingt-quatre.  Cèr  Efpagnol  étoit 
petit , de  mauvaife  mine,  ôe  de  peu  de  famé.  Il  s croit 
élevé  par  la  fubtihté  de  fon  efprit , fie  par  le  rafïne- 
* Dans  la  vie  du  ment  de  fa  malice.  Il  avoit  beaucoup  de  courage,. 
Marquis  de  Pc.-  qU’ü  femblât  avoir  un  peu  trop  de  retenue.  Son 
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ambition  croit  fi  dcmeufurcc , qu’il  ne  pouvoir  la 
cacher  allez , quoi  qu’il  ufat  de  toute  l’adreflè  imagi- 
nable pour  la  couvrir  i & pour  achever  de  le  dépein- 
dre , il  ctoit  de  ces  Capitaines  qui  font  gloire  dajufter 
leur  Religion  aux  interefts  de  leur  Prince. 

La  haute  réputation  qu’il  pretendoit  acquérir  en 
devenant  le  Libérateur  de  fon  party , ôc  en  donnant 
de  l'exercice  à toutes  les  forces  de  France  comman- 
dées par  le  Roy  Très- Chrétien  en  perfonne,  luy  fît 
fi  bien  ménager  le  travail  de  là  gamifon , que  fes 
murailles  ôc  les  dehors  furent  réparés  en  peu  de 
temps,  ôc  un  fofle  large  & profond  creufé  derrière 
avec  des  défenfes  pour  en  difputcr  la  traverfe. 

Le  Roy  drefla  deux  batteries,  qui  firent  brecheen 
deux  jours  ôc  demy.  L’afïàut  fut  donné  & foûtenu 
avec  beaucoup  d’obftination  & de  perte  de  part  ôc 
d’autre,  jufqu  a ce  que  cinq  ou  fix  François  montez 
fur  le  haut  des  ruïncs,  aperçurent  le  nouveau  fofle  der- 
rière garni  d’Arquebufiers  : ce  qui  refroidit  leur  ardeur, 
Ôc  les  fit  retirer  avec  la  même  précipitation  qu’ils  y c- 
toient  montez. 

Le  Marefchal  de  Foix  voulut  renouveler  l’attaque, 
ôc  fit  mettre  pied  à terre  à fà  Cavalerie,  comme  il 
en  avoit  ufé  au  fiege  de  Novarre  ; mais  ayant  re- 
connu de  fes  propres  yeux  le  même  retranchement 
qui  avoit  fait  ccfler  le  premier  afiaut , il  jugea  que 
ce  feroit  f;  perdre  inutilement  avec  l'élite  de  l’Ar- 
înéc  , que  de  pafler  outre  } & defeendit  de  deflus 
la  breche  pour  en  aller  faire  fon  raport  dans  le  Con-  . 
feil  de  guerre , où  l’on  arrêta  que  la  Place  fcioit 
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* Dans  la  Rela- 
tion du  cinq 
de  Novembre 


i j 14.  déformais  attaquée  par  une  autre  voye. 

Le  Tezin  fe  divife  en  deux  parties  inégales  à une 
iicuëau  deffus  de  Pavie,  qui  fc ramifient  aune  lieue 
au  deffous.  La  plus  grande  qui  retient  le  nom  du- 
Fleuve  baigne  les  murailles  ae  la  Ville  , & la  plus 
petite  qui  s'eti  écarte  s’appelle  Graveleon.  * Les  Ef 
pions  avoicnc  rapotté  que  Pavic  n’étoit  point  forti- 
fiée le  long  de  l’eau  -,  parce  que  le  Tezin  y étoit  fi 
p«  François  * extraordinairement  profond  , qu’on  ne  le  pouvoir 
Premier  à fa  traverfer  à gué  en  quelque  fàifon  que  ce  fut.  Sur- 
quoy  Bonnmt  fe  perfuada  qu’en  le  détournant  à 
l'endroit  où  il  fe  divife,  & le  faifànt  pafler  tout 
entier  dans  le  Graveleon , on  entreroit  dans  Pavie 
à pied  fcc , Ôc  auffi  aifément  que  fit  Cyrus  dans 
Baoylonc.  Jacques  de  Silly  Bailly  de  Caen  fe 
chargea  de  la  conduite  du  travail  ; mais  après  une 
dépence  effroyable , & trois  femaines  de  temps  inu- 
tilement perdues , l’Hyver  gâta  tout  ce  qu'on  avoir 
commence' } & la  Rivière  enflée  par  les  neiges,  fe  main- 
tint dansfbn  lit  ordinaire  malgré  les  efforts  de  trente 
nulle  Pionniers. 

Les  Generaux  de  l’armce  Impériale  employoient 
mieux  le  temps;  & Bourbon  n’avoitpas  plutôt  vu  le 
Roy  a taché  devant  Pavie,  qu’il  étoit  allé  conjurer  le 
Duc  de  Savoye  de  luy  prêter  de  l’argent.  Ce  Duc 
netoit  plus  le  même  à l'egard  de  la  France,  qu’on  l’a- 
voic  vu  trois  ans  auparavant  ; & l’on  trouvera  diffici- 
lement dans  l’Hifloire  tin  changement  auffi  bizarre , 
& auffi  funefle,  que  fût  le  ficn.  Il  avoit  toûjours  vécu 
avec  la  mere  duRoy  fa  foeur  data  une  liaifcn  fi  cttoite, 

qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrième.  361 

qu'il  n*y  avoit  rien  de  fecrct  entre  eux  -,  & il  avoir  ai- 
me le  Roy  avec  autant  de  tendrefie,  que  s’il  eût  été 
fon  fils  unique.  Il  luy  avoitfait  palier  les  Alpes  par  un 
chemin  inconnu,  d’où  seraient  enfuivies  la  défaite 
de  Colonne,  & la  Victoire  de  Marignan.  Il  1 avoit 
informé  à point  nommé  de  ce  qui  fe  tramoit 
en  Italie  au  préjudice  des  François  -,  Sc  luy  avoit 
fourni  tout  ec  qui  le  trouvoit  dans  (es  Etats,  ca- 
pable d’y  remedier.  Cependant  il  n’eut  pas  pîû1 
tôt  epoufé  l’Iafente  Beatrix  de  Portugal , feeur  puîl* 
née  dlfabclie  qui  devoir  fe  marier  avec  l’Em- 
pereur, que  l’inclination  dominante  qu'il  avoit  eue 
pour  les  François  dégénéra  en  une  haine  irréconcilia- 
ble pour  eux.  -/«  ' 

On  ne  Içait  ni  la  caufe  ni  le  prétexte  de  cette  in- 
eonûance  - & l’on  devine  feulement  que  l’Infante  dé 
Portugal  qui  érait  la  plus  altière  Prince/Te  de  fon  fie- 
de,  ne  voulut  point  ceder  à fa  Tante,  qui  n’étoit  que 
femme  d’un  Comte, quoi  que  mere  d’un  Roy  -,  & qu'el- 
le  prefcra  l’Empereur  fon  oncle  & fon  fotur  beaufie- 
re  tout  enfemWc,:  à François  Premier  qui  n’etoit  que 
neveu  de  fon  mary. 

Quoi  qu’il  en  foit  Bourbon  fe  prévalut  avec  tant 
d’adreflè  du  changement  qu’il  rcmarquoit  dans  l’es- 
prit du  Duc  de  Savoye,  qu’il  l’obligea  défaire,  pour 
chaflèr  les  François  d’Italie,  ce  qu’un  de  fes  Prede- 
ceflcurs  avoit  fait  pour  les  y introduire.  Ce  Duc 
luy  prefta  & permit  d’engager  les  memes  pierre- 
ries fur  lefquelles  Charles  Huit  avoit  trouvé  de  l'ar- 
gent à la  banque  de  Genes  pour  aller  à la  conquête  de 
Naples. 

Tome  1. 
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1 / *•  4-  Bourbon  en  tira  de  bonnes  Lettres  de  change,  avec 
lefquelles  il  prit  la  polie  pour  l’Ale  magne,  & arriva 
à Nuremberg  où  il  conféra  avec  Georges  de  Fronf- 
perg  Gentil  - nomme  de  réputation , qui  avoir  fuc- 
cedc  à Scquingue  pour-  l'intelligence  des  affoires 
de  l’Empire , & pour  le  crédit  parmy  les  gens  de 
guerre, 

Fronfpcrg  étoiede  taille  de  géant , & de  force  ex- 
traordinaire , il  aimoit  ta  gloire  de  fa  Nation  ; & fc 
plaignoit  qu’elle  eût  été  obfcurcic  depuis  un  fieele 
par  les  Suiuès,  en  ce  qui  regardoir  les  armes.  |1  en  at- 
rribuoit  la  foute  à la  négligence  des  avanturiers  Ale- 
mans,  qui  scnrôioient  indifféremment  fous  toutes 
fortes,  de  perfonnes  * fc  propofoit  d’y  remédier,  en  les 
accoutumant  à choifir  des  Chefs  de  Maifon  6c  d’ex» 
perience.  J)e  plus  il  avoit  été  des  premiers  à fè  décla- 
rer pour  Luther  j &p  fo  fuyne  contre  Iç  Pape  étok  fl 
grande,  qu’il  ne  dcnundoitqu  a palfer  dans  l’Italie  pour 
attendre  fi  l’occafion  de  nuire  à fo  Sainteté,  ne  fepre- 
fenteroit  point  lors  qu’jicn  fcroit  proche, 

Bourbon  le  trouva  dans  cette  dilpotition  j & lepra- 
tiqua  fi  bien,  qu’il  luy  fit  lever  en  trois femaines  dut 
nulle  vieux  Soldats,  à condition  qu’il  les  comtran- 
deroit.  Ces  troupes  forent  conduites  à la  haile  vers 
lltalici  & Bourbon  alla  dans  le  Duché  de  Virtcm-. 
berg,  où  IcComre  de  Lodron  foifoit  une  levée  de  fix 
mille  hommes,  de  l'argent  qu’il  luy  avoit  envoyé. 
La  levée  fe  trouva  p relie , & Bourbon  la  conduifit 
dans  le  Duché  de  Milan  ; & rétablit  par  deux  ren- 
fort fi  coafideraHcs  les  adores  de  l'Empereur,  qui  n; 
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pou  voient  autrement  evitei:  d’être  ruinées.  Cependant 
il  étoit  parti  d’Italie  contre  le  fentiment  de  Lanoy  & 
de  Pefcaire  ; qui  s’in îaginoicnt  fi  peu  qu’il  dût  reüflir, 
qu’ils  s’engagèrent  par  écrit  à l’Eveque  de  Capouë,que 
le  Pape  leur  avoir  envoyé  en  qualité  de  Nonce  extra- 
ordinaire pour  les  difpofer  à la  Paix,  d’accepter  une 
Trêve  de  cinq  ans,  durant  laquelle  le  Roy  Tres- 
Cbrêtien  demeureroit  en  poflelfion  de  tout  ce  qu’il 
y a du  Duché  de  Milan  au  deçà  de  l’Adde,  excepté 
la  ville  de  Lodi. 

Cette  propofition  ne  pouvoir  être  plus  avantagea - 
fe  à François  Premier, puis  quelle  luy  donnoit  moyen 
de  réparer  la  faute  qu’il  avoic  commife  en  s’engageant 
au  fiege  de  fa  vie  ; car  outre le  prétexte  honorable  que 
les  propres  ennemis  luy  fournifloient  de  le  dégager 
d’une  entreprile  douceufc,  Pavie  étant  du  nombre  des 
Places  qui  luy  dévoient  ctre  rendues  j il  étoit  d ailleurs 
aflurc  de  ruiner  les  Impériaux  fens  agir  , parce  que  la 
partie  du  Duché  de  Milan  qui  luy  devoit  demeu- 
rer étant  la  plus  grande  lins  comparaifon,  & la  plus 
fertile , lès  troupes  y eulfenc  lubfifté  commodément , 

& reçu  de  jour  en  jour  des  rafraichiflèmens  de  la  Prow 
vcnce  & du  Dauphiné  : au  lieu  que  les  Impériaux  rel- 
ieriez dans  un  coin  de  terre  dcfolc  , lins  argent,  £e 
lins  communication  avec  le  refte  de  leurs  Etats , fe 
fulïènt  inévitablement  débandez  avant  que  la  Trêve1 
eût  cité  finie.  ’ Mais  une  première  irrégularité  quelque  , Monficur  ^ 
legere  quelle  Toit  à la  guerre,  en  attireune  infinité  d’au-  Langcy  d.,n, 
«refclis^  on  y prenne  garic.  ; fcîShta.  ' 

Le  meme  Bonmvet  qui,  etoit  auteur  du  fiege  de’ 

Z zij 
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*414'  Pavie , traita  de  ridicule  l’ouverture  du  Nonce  ; & per- 

fuada  le  Roy  Ton  Maître , que  comme  J’Efpagnc  avoit 
railon  de  vouloir  confcrver  par  la  négociation  au 
moins  une  partie  de  ce  qu’elle  ne  pouvoir  éviter  de 
perdre  entièrement  par  les  armes  : auiïi  les  François  fe 
feraient  un  tort  irréparable  en  acceptant  & mêmes  en 
écoutant  fes  offres , puifqu’ils  étoient  affurez  de  trou- 
ver dans  Pavie  qu’ils  prendroient  bien-tôt  les  clefs  des 
autres  Villes  du  Duché  de  Milan. 

Ainfi  l’Evefque  de  Capouë  fut  renvoyé  fans  ré- 
ponce  i & le  Pape  qui  n’étoit  ni  moins  timide  ni  moins 
irrefolu  que  l’avoit  etc  Leon  Dix  , quoy  qu’il  eût 
témoigné  plus  de  courage  qu’il  n’en  reffentoit 
en  effet  lorfqu’il  n croit  encore  que  Qirdinal  ne- 
veu , ne  penfa  plus  qu  a fc  mettre  en  tout  e'vencment 
à l’abri  de  la  tempête  Comme  il  fe  voyoit  hors  d’ef- 
pcrancc  d’une  fulpcnfion  d’armes , il  fuivic  l’exemple 
de  fès  Predeceffcurs,  qui  luy  avoient  appris  à s’accom- 
moder de  bonne  heure  avec  le  parti  qu’ils  prevoyoieat 
devoir  être  heureux-,  avec  tant  de  fècret  neanmoins  & 
de  précaution,  qu’ils  le  puflènt  quitter  au  ,cas  qu’il  ref- 
tatlc  plus  fable-j  v*  .t.*  i.  - 

Il  fit  négocier  par  le  Comte  Albert  de  Carpi  fon 
Agent  auprès  du  Roy  une  Ligue  défènfiye  & offèn- 
five  avec  la  France  ; & lorsque  les  principaux  Articles 
en  curent  été  réglez,  il  dépêcha  pour  la  conclure 
Jean  Mathieu  Gilberti  Evêque  de  Veronne  fbn  Da- 
tairc,  qui  avoit  toute  fa  confiance  ; mais  comme  il 
* Dam  l’ A polo-  faloit  que  ce  Miniftre  paffât  par  le  Camp  des  impç-j 
fontmiourbon  n.aux>1  Pa  savik  Pour  déguifer  la  véritable  caulede 
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fon  voyage  de  luy  faire  propofêr  à Lanoy,  non  plus 
une  Trcve , mais  une  Paix  aux  mêmes  conditions  que 
la  France  venoit  de  rejetter. 

Lanoy  avoir  reçcu  le  même  jour  des  Lettres  de 
Bourbon  , qui  l avertiflbient  que  Fronfperg  ctoie 
déjà  fur  la  frontière  d’Italie  avec  Tes  dix  mille  Ale- 
mans.  Cette  nouvelle  luy  avoit  redonné  courage , & 
il  ne  craignoit.  plus  autre  chofe  ünonque  le  Datairc 
le  vînt  prendre  au  mot  de  la  part  du  Roy  fur  la 
Trcve  de  cinq  ans  : mais  entendant  qu’il  luy  fal- 
loir une  propofïtion  toute  nouvelle,  il  la  rejetta  fur 
le  tort  vifïble  qu’y  fouffroit  l’Empereur  ; & le  Da- 
taire  qui  n’avoit  pas  d’autre  intention  que  de  pafïèr, 
ne  s’amufà  point  à répliquer.  Il  demanda  feule- 
ment un  Sauf  - conduit , fous  prétexte  qu’il  alloit 
difpofer  les  François  à fê  relâcher  en  confidera- 
tion  de  la  Paix.  On  le  luy  fit  expédier  auffi  - tôt , 
tant  on  croit  aife  d’être  délivré  de  fës  importuni- 
tez  , & le  Dataire  fc  hafta  d’aller  trouver  le  Roy. 
Il  fïgna  les  Articles  concertez  par  le  Prince  de 
Carpi , dont  les  principaux  obligeoient  la  France 
à protéger  le  fàintSicge,  la  Maifon  de  Medicis,  & 
l’Etat  de  Florence  ; & réciproquement  le  Pape  en- 
gageoit  fa  perfônne,  fa  Maifon  qui  ne  confilloit  alors 
que  dans  Alexandre  & Hypolite  de  Médias,  & les 
Florentins,  à ne  donner  aucun  fècours  aux  Impé- 
riaux. La  confédération  ne  devoit  être  terminée  que 
par  la  mon  de  Ci'  Sainteté , ou  par  celle  du  Roy  -, 
& n’avoit  pas  befoin  d’être  confirmée  dans  toute  fa, 
vigueur , lors  que  les  François  feroient  paifiblcs  pof- 
fcflèurs  du  Duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de 
Tomel.  Zziij 
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TJ  14-  particulier  pour  le  faint  Siégé,  croit  qu’il  relcrvoit  le 
" pouvoir  de  rendre  le  Traite  public  quand  il  le  juge, 
roit  à propos  ; &quc  cependant  le  Roy  Tres-Chré- 
tien  ne  pourrait,  ni  le  revcler,  ni  faire  aucune  demon- 
ftration  qui  fervît  à foire  foupçonnerla  vérité. 

« 

JFï n du  quatrième  Livre. 
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DU  CINQUIEME  LIVRE 

T E fiege  de  Pavie  tire  en  longueur  par  la  faute  des 
*-/  François  ; 0 Bourbon  conduit  en  Italie  jeige  mille 
Memans , qu'il  avoit  leve%  de  l'argent  emprunté  fur 
des  pierreries.  Il  fatigue  f Armée  du  Roy  par  de  con- 
tinuelles efarmeuches  ; 0 la  défait  enfin  avec  tant 
de  fùecez , que  Sa  Majefié  même  demeure  prijonnie- 
re  : mais  les  Italiens  qui  avaient  été  contre  la  France  pen- 
dant quelle  étoit  floriffante , Je  liguent  pour  elle,  auffi-tot 
qu'ils  la  voyent  malheureufe.  Il  ne  tient  pas  à eux  qu'ils  ne 
délivrent  le  Roy ; 0 la  feule  perfidie  de  F e faire,  tes  em- 
pêche de  fe  défaire  des  Efpagnols.  U Empereur  délibéré  s'il 
délivrera  le  Rry,  & à quelles  conditions.  Il  fuit  le  pire  des 
trois  Confeils  qui  luy  font  donner , 0 met  en  liberté  le 
Roy  d'une  maniéré  peu  genereufe.  Le  Roy  figne  tout  ce 
qu  on  luy  prefinte  pour  fortir  de  prifin , après  avoir  fait 
des  protefiations  contraires,  0 s'exeufe  enfui  te fur  ce  qu'on 


le  Conneftable,  0*  luy  redonne  de  t amour.  LeConnefiable 
qui  avoit  été  plus  heureux  pour  t Ejpagne  qu'il  ne  s'attendait 
de  l'être,  s'en  répent,  0 penfe  ferieufementa  reparer  les  fau- 
tes qu’il  a faites  : mais  il  eft  trop  toft découvert , 0 on  ne  luy 
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donne  pas  le  loifir  d’exécuter  ce  qu'il  avoir  projette.  On  k 
renvoyé  en  Italie,  & l'on  arnufie  la  Duché  fie  d’Alençon 
afin  quelle  laifife  pafifier  les  deux  mois  porter  par  le  Sauf- 
conduit  qui  luy  avoit  été  donné , & qu'on  ait  pretexte  de 
l'arrêter  prifonniere  : mais  un  Efipagnol  officieux , J" avertit 
cinq  jours  auparavant,  du  piege  qu'on  luy  drefje.  Elle 
monte  à cheval  : elle  fait  vingt  lieues  d'Efiagne  par  jour,, 
& arrive  un  quart  d heure  avant  la  minuit  du  cinquième !* 
dans  la  Principauté  de  Bearne  où  elle  Je  repofe,  & fie  plaint 
agréablement  de  la  fiùperchcrie  de  lEmpereur  dans  les 
Lettres  quelle  écrit,  de  là. 
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Où  l'on  voit  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  remarquable 
Jous  fon  Régné  durant  les  années  ijij.ôc  1 5 x 6* 
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ILBERTI  Dataire  du  Pape 
Clément  Sept  apres  avoir  traite 
en  fecret  avec  le  Roy  François 
Premier  , . luy  propofa  en  public 
de  partager  avec  Sforcc  le  Duché 
de  Milan  -,  & cette  ouverture 
n’ayant  pas  été  mieux  écoutée 

Sue  la  precedente  qui  regardoit  une  fufpenfion 
'armes,  il  prit  congé  & retourna  dire  à Lanoy 
Vice- Roy  de  Naples , que  la  France  ne  vouloxt  ai 
Tomel.  Aaa 
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« J i J • paix  ni  treve.  Lanoy  le  Iaiflà  partir  (ans  luy  rien 
' '"  dire  d’important  : mais  aufli -tôt  qu'il  fut  à Rome; 
les  Officiers  generaux  de  l'armée  Impériale  jugèrent 
qu’il  croit  temps  de  prelïèr  le  Pape  de  le  déclarer; 
& que  fa  Sainteté  n’avoit  plus  fujet  de  s’en  cxcuier, 
puis  qu’on  luÿ  avoir  donne  tout  le  loifir  neceflairc 
pour  negotier;  & quelle  avoir  reconnu  par  là  pro- 
pre expérience,  que  c croient  les  François  qui  trou- 
bloient  la  tranquillité  de  l’Europe. 

fit  dafiit  Moncadc  l'a  lia arouver  à deux  fins , l’une 
de  preffintir , s’il  étoit  poffible , ce  qu’cllé  avoitsdans 
I’ame,  l’autre  de  la  toucher  en  luypropofiintdes  mo- 
tifs d’efperancc  & de  crainte.  Il  luy  remontra  que  fi 
elle  fiiivoH  l’exemple  des  deux  derniers  Papes,  on  é- 
tabliroit  dans  la  Souveraineté  de  Florence  celuy  des 
deux  enfans  de  fa  Maifon  quelle  voudrait  prdrcrer  à 
i’àutrci  & que  û elle  acecndoir  au  contraire  qu’une 
bataille  eût  décidé  la  querelle  du  Duché  de  Milan, 
■ccluy  des  deux  partis  qui  demeurcroit  vainqueur,  trai- 
terait d’ennemie  la  Cour  de  Rome , auffi-bien  que 
les  autres  Puiflànces  d’Italie  qui  ne  fb  leroicnt  pas  dé- 
. ; clartés  pour  luy-  - 

Le  Pape  répondit  fuis  fê  découvrir,  qu’cncore  qu’il 
eûtem  ployé  inutilement  feslôins  pour  le  repos  de  la 
Chfc'ltientc,  il  n'étok  pas  moins  obligé  à perfeverer 
dans  la  neutralité',  quand  ce  ne  lcroit  que  pour  de- 
meurer en  état  de  reprendre  la  Négociation , auffi- 
tôt  qu’il  y vewoit  allez  de  difpolition  dans  les  deux 
partis  : mais  comme  il  prévoyoït  que  (à  conduite  ne 
demeurerait  pas  long  temps  cachée,  il  envoya  l’ Ar- 
chevêque deCapoué  lon  Confident  à Tolede  où  eraic 
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alors  l’Empercur,  pour  l’exciter  à la  Paix,  par  la  ________ 

crainte  que  l.  s Almans  de  Bourbon  ne  portaficntcn 
Italie  l’Herefie  nouvelle  de  Luther , dont  ils  étoicnr 
là  plupart  infcéfez.  L Archevêque  trouva  l’Empereur 
dans  une  difpofinon  fi  favorable  pour  negoticr , qu’il 
auroit  pâ  conclure  la  Paix  en  un  jour, s’il  en  eût  eu  pou- 
voir de  la  France.  Les  railons  dont  il  (è  fervit  ne  pou- 
voient  étreplus forcesm plus  preflàntes  pourarrêter  au 
moins  durant  un  an  ou  deux  l’ambition  de  fi  Majefté 
Impériale.  Elles  étoient  tirces  dece  que  l’Efpagncne 
vouloit  rien  contribuer  pour  la  guerre  d’Italie  quelle  di- 
fbit  luy  être  indifferente , & l’Empereur  n’étoit  pas 
en  cat  de  l’y  contraindre.  Il  luy  croit  impofïiblede 
tirer  de  l’argent  d’ailleurs;  parce  que  les  Anglois 
fous  prétexté  que  Bourbon  avoit  refùfc  de  ratifier 
le  dernier  Traite  fait  avec  eux,  non  feulement  setoienc 
difpenfcz  de  fournir  la  lomme  promifè  pour  la  fub- 
fillanccdcs  Impériaux  dans  le  Duché  de  Milan,  mais 
avoient  mêmes  prefle  l’Empereur  de  leur  payer  ce 
qu’il  leur  devoit , ou  de  leur  donna  pour  gages  du 
principal  & des  interefts  les  Places  Maritimes  des 
Païs-bas.  Pour  entendre  en  quoy  confifloit  le  nœud 
6c  l’affaire,  il  faut  prefuppofer  que  l'Empereur  avant 
que  de  rompre  avec  la  Fiance , avoir  offert  à Henry 
Huit  Roy  d’Angleterre  la  carte- blanche  pour  l’at-; 
tirer  dans  fon  parti 4 ; & ce  Roy  avoit  fait  inférer  «Dans les Arii- 
dans  un  Article  fècret  que  l’Empereur  le  dedom-  des 

mageroit  de  tout  ce  qu’il  perdroie  en  fè  détachant  c^vtfy^aè 
des  interdis  de  la  France;  & pour  s’expliquer  da-  &l’A,gl«euc. 
vantage  il  avoit  exigé  que  Sa  Majefté  Impériale  le 
jembourceroit  des  cinquante  mille  écus  de  penfion 

A a a ij  ^ 
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que  la  France  donnoit  à l’Angleterre , des  vingt 
mille  écus  que  le  Cardinal  Voile  y , & quelques  autres 
Confeilers  d’Etat  d’Angleterre  tiroienttous  les  ans  de 
François  Premier  du  contentement  de  leur  Maître,  & 
de  trente  mille  ccus  que  la  feeur  du  Roy  d’Angleterre 
recevoir  tant  pour  ion  doüaire  que  pour  fes  conven- 
tions en  qualité  de  veuve  du  Roy  Loüis  Douze. 
L’Empereur  s ctoit  oblige  de  payer  ces  trois  Articles 
exa&cment  6c  par  avance-,  cependant  la  troificmc 
année  s’etoit  écoulée,  (ans  qu’il  eût  commencé  d'y 
{àtisfâire.  Déplus  les  Vénitiens  incertains  de  ce  que  dc- 
vicndroitPavie,relèrvoient  leurs  forces  pour  le  garan- 
tir du  parti  qui  feroir  vainqueur,  6c  les  autres  Prin- 
ces d’Italie  fuivoient  leur  exemple.  Le  chagrin  de  tant 
de  facheufcs  nouvelles  qui  venoient  toutes  à la  fois, 
avoit  donné  la  fievre  quarte  à l’Empereur  -,  ôt  l’Ar- 
chevêque de  Capouë  le  trouvant  au  lit , l’eût  infail- 
liblement porté  a polèr  les  armes , s’il  eût  pû  mon- 
trer que  le  Roy  de  France  étoit  dans  la  même  dif- 
pofition.  Mais  comme  il  ne  parlait  que  de  la  part  du 
Pape;  ôc  qu’il  n’ofoit  rien  avancer  au  nom  de  François 
Premier  de  peur  d’être  dejàvoüé,  l’Empereur  crut 
qu’il, y alloit  de  fa  dignité  de  faire  bonne  mine;  Sc 
répondit  qu’il  ne  pouvoir  oüir  parler  d’accord,  pen- 
dant que  le  Roy  Tres^Chrérien  étoit  campé  devant 
■ne  Ville  du  plus  beau  Fief  de  l’Empire. 

L’Archevêque  au  retour  d'Efpagnc  paflà  par  Pavie, 
où  il  trouva  le  Roy  qui  penfoit  a une  nouvelle  en- 
treprit, (ans  être  aflîiré  du  fuccez  de  celle  qu’il  s’a- 
gilioit  alors  d’cxecuter.  Sa  Majcfté  avenie  que  La- 
noy  n’avoit  prcfquc  point  laifle  de  gens  de  guerre 
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dans  le  Royaume  de  Naples , s ctoit  imaginée  que  la 
conquefte  en  feroit  facile,  & avoir  formé  le  deflèin 
de  détacher  une  partie  de  fon  Armée  pour  l'y  en- 
voyer. Elle  n'attendoit  plus  que  la  permiflîon  du  Pa- 
pe , fiir  les  Terres  duquel  il  faloit  pafler  : mais  là  Sain- 
teté au  lieu  d'approuver  ce  projet , comme  ont  écrit 
du  Bellay  parmi  les  François,  & Capclla  entre  les 
Italiens,  le  traita  de  ridicule,  fuppofant  que  Bonni- 
vet  en  étoit  auteur.  Les  raifons  qu'elle  en  écrivit  au 
Roy 3 ne  pouvoient  être  ni  plus  convaincantes  ni  plus 
interefiees.  Elle  remontroit  que  la  France  devoit  éviter 
fur  tout , non  feulement  d'attaquer  Naples,  mais  enco- 
re de  donner  lieu  de  loupçonncr  quelle  n'eût  le  dei- 
Icin,  julqua  ce  quelle  fe  fut  entièrement  rcftabliedans 
le  Duché  de  Milan  -,  parce  que  li  le  lêul  ombrage 
qu’elle  avoit  donne  en  mettant  le  pied  dans  la  Lom- 
bardie luy  avoit  fulcitétant  d’ennemis,  le  lèmblant 
quelle  feroit  de  vouloir  tenir  l’Italie  alfiegée  par  les 
deux  bouts  en  s'emparant  de  Milan  & de  Naples  dans 
ain  même  temps , luy  en  attireroit  beaucoup  davan- 
tage.  Que  les  Vénitiens  qui  n’executoient  aucun  des 
Articles  de  leur  alliance  avec  l’Empereur , & mena- 
coient  aflez  ouvertement  de  la  rompre , la  confirme- 
raient au ffi -tôt  comme  ils  firent  lors  que  le  Roy 
Charles  Huit  témoigna  qu’il  avoit  le  même  defir  ; 
& que  toute  la  grâce  que  Sa  Majcfté  Tres-Chrétien- 
ne  pouvoit  attendre  du  làint  Siégé  dans  cette  ren- 
contre , feroit  qu’il  ne  le  déclarât  ni  pour  ni  contre 
elle. 

Mais  avant  que  le  Gentil-homme  dépêché  vers 
le  Pape  fût  de  retour , le  Roy  avoit  fait  partir  pour 
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Naples  le  Duc  d’Albanie  Prince  du  Sang  d’Ef- 
cofle , avec  une  Armée  de  fix  cens  Lances , d’au- 
tant de  Chevaux  légers,  te  de  dix  mille  hommes  de 
pied,  fuppofant  que  le  Pape  approuveroit  cette  mar- 
che ; oü  que  du  moins  il  la  dirfimuleroit , dans  l’im- 
poffibilité  oû  il  ferait  de  la  traverfet  faute  de  gens  de 

rerre.  Et  de  fait  le  Duc  d’Albanie  avoir  déjà  paffé 
Po-,  te  s’approchoit  de  1 Etat  Ecclefiaftiquc  , lors 

3u’il  reçut  un  Courrier  du  Roy , qui  luy  porioit  l’or- 
re  de  s’arrêter,  fur  la  nouvelle  que  Fronfperg  avec 
lès  Alcmans  venoit  de  joindre  l'armce  Impériale ,, 
te  que  Bourbon  ctoit  allé  dans  le  Duché  de  Vir- 
temoerg  pour  en  tirer  d’autres  troupes.  Mais  cinq 
jours  apres  le  Roy  ayant  reçu  un  renfort  non  moins 
confiderable  de  Suiflès  te  de  Grifons , Bonnivet  l’o- 
bligea d’écrire  au  Duc  d’Albanie  de  continuer  fà 
marche;  te  le  Pape  ne  pouvant  l’cmpccher,  crut  qu’il 
ctoit  temps  de  faire  un  dernier  effort  fur  les  Chefs  de 
l’armée  Impériale  pour  les  dilpofer  à la  Paix. 

Il  leur  envoya  Paul  Vettori  General  de  les  Galeres,. 
pour  leur  reprefenrer  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  ce 

3ui  pouvoit  difluader  le  Roy  d’exccutcr  l’entreprife 
e Naples  ; te  qu’il  penfoit  s’être  attiré  fon  averfion, 
pour  avoir  fait  envers  Sa  Majefté  des  offices  trop 
pallionnez  : Qu’il  ne  pouvoit  non  plus  empêcher  le 
Duc  d’Albanie  de  pafïcr  fur  l’Etat  Ecclclïaltique,, 
fans  y attirer  une  guerre  que  le  Ciint  Siégé  étoit  inca- 
pable de  ioûtenir  : Que  comme  il  n’avoit  ni  forces 
ni  argent,  il  apprehendoit  que  le  fàcré  College , 8c 
l’cxtremc  nccelfité,  ne  le  contraigniffent  de  faire  un 
accord  avec  le  parti  qui  feroit  le  plus  puiffant  dans 
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la  Lombardie;  & que  neanmoins  en  tout  événement, 
il  donnoit  fit  parole  de  ne  rien  conclure  contre  l'Em- 
pereur. 

Il  ajouta  pour  adoucir  en  quelque  maniéré  ce 
■qu’ri  y avoit  de  menaçant  dans  les  derniers  mots 
que  l’on  vient  de  rapporter,  que  fi  les  Impériaux  vou- 
Ioient  fauver  leur  réputation  qui  n’etoit  déjà  que  trop 
.engagée  confcrvcr  à leur  Maître  la  Couronne  de 
Naples,  il  ne  defcfpcroit  pas  d’y  Elire  condefcendrc 
les  François  pourveu  que  ce  qui  reftoit  de  Places  dans 
Je  Duché  de  Milan , fie  à l’Empereur,  & à Sforce  fût 
misenfoqueftre,  parccque  le  Roy  avoit  juré  de  n’ac- 
■ceptcr  aucune  fulpenfion  d’armes  fans  cette  condition. 
■Qujl  {croit  cnfuite  facile  de  changer  la  Trêve  en  une 
Paix  folidc,  par  un  expédient  qui  rcroit  ccfler  la  jalou- 
sie des  deux  cotez  ; car  comme  l’Efpagne  & l'Italie  ne 
s’étoient  oppofées  audeflein  du  Roy  que  pourempé- 
■dhcr  l’union  du  Duché  de  Milan  avec  la  Monarenie 
de  France,  elles  obeiendroient  ce  quelles  avoient pré- 
tendu, fi  le  Roy  ccdoit  Ces  droits  au  fécond  ou  au 
troifiéme  de  fes  fils  que  l’Empereur  inveftiroit  de  ce 
Duché  avec  des  modifications  qui  l’en  priveroicnr , 
fi  luy  même  ou  quelqu’un  de  là  Pofterité  venoit  à 
monter  fur  le  Trône  de  la  France.  Que  la  confide- 
ration  de  Bourbon,  ni  celle  de  Sforce , netoit  pas  ca- 
pable d’empécher  la  paix,  puifque  Bourbon  dévoie 
être  content  de  Ce  voir  rétabli  dans  {es  biens  & dans 
fa  charge  fous  la  garantie  de  l’Empereur  & du  faine 
Siège,  & que  Sforce  n’avoit  droit  ni  de  rcfulcr  un  ac- 
comodement  femblable  à celuy  que  fon  frère  aîné 
avoit  autrefois  accepté,  ni  de  prétendre  raifonnable- 
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ment  que  la  Chrétienté  demeurât  en  guerre  pour  fes 
fouis  intérêts  : d’où  {a  Sainteté  concluoit  qu’on  luy 
laiflàt  tout  le  foin  de  faire  condt  fccndre  le  Roy  Trcs- 
Chrétien  a ces  conditions  ; & ofïroit,  s’il  n’y  vouloit 
acquiefocr , de  renouveler  la  Ligue  avec  l'Empereur 
& la  Republique  de  Venife , & de  continuer  la  gucnc 
à frais  communs. 

Les  raifons  du  Pape  cxpofées  dans  toute  leur  for- 
ce par  l’Archevêque  de  Capouë , ébranlèrent  Lanoy; 
car  outre  la  honte  que  ce  luy  feroit  fi  le  Royaume  de 
Naples  fc  perd  oit  pendant  fâ  V icc  Royauté,  fa  difgra- 
cc  y c'toit  encore  attachée,  puis  qu’on  ne  manquerait 
pas  de  luy  reprocher  d’avoir  dégarni  de  troupes  fort 
Gouvernement  dans  une  occafion  aufli  dangereufc 
qu’etoit  l’irruption  du  plus  grand  Roy  de  l’Europe  dans 
l'Italie.  Mais  le  Marquis  de  Pcfoaire  quin’avoit  pas  les 
memes  égards,  foûtint  avec  fa  vigueur  ordinaire  que 
l’Armée  du  Duc  d’Albanie  n’étoit  pas  allez  puiffante 
pour  obliger  le  Royaume  de  Naples  à changer  de  Maî- 
tre-,& qu’à  peine  fuffiroitclle  pour  environner  une  Place 
médiocre , bien  loin  de  réduire  à l’obeïffance  des  Fran- 
çois tant  de  grandes  & de  fortes  Villes  capables  d’en- 
durer un  long  fiege  l’une  après  l’autre.  Que  la  querelle 
du  Duché  de  Milan  feroit  infailliblement  terminée  en 
peu  de  mois;  & que  fi  l’Empereur  avoit  l’avantage , 
il  feroit  afïùrc  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples 
quand  il  n’y  refteroit  de  fon  côté,  pour  ainfi  dire, 
qu’un  Colombier  : comme  au  contraire  fi  l’armcc 
Impériale  marchoit  toute  ou  en  partie  au  fe cours  de 
Naples , au  feul  bruit  de  fon  départ,  ou  de  fon  affoi- 
bliflement , les  Bourgeois  des  Villes  qui  tenoient  en- 
core 


Digitized  by  Googli 


IJ1J. 


Livre  Cinquième.  577 

core  pour  elle , porteroient  leurs  clcfi  au  Roy  Trcs- 
Chretien , & mettroient  dans  peu  de  jours  les  François  ~ “ 

en  écatdc  fuivre  le  Duc  d’Albanie  avec  le  refte  de  leurs 
forces.  Qualors  tout  le  faix  de  la  guerre  combe  roit  for 
le  Royaume  de  Naples,  dont  la  meilleure  partie  in- 
t m dée  par  la  perce  du  Duché  de  Milan  fc  foumet- 
troit  d'abord  au  vainqueur , puis  qu’aprés  tout  ce- 
toit  un  Royaume  conquis,  qui  ne  fè  pouvoir  confère 
ver  que  par  la  réputation  des  arm  es . 4 M^nifeft  rCj°nd 

, Ce  difeours  fécondé  par  les  applaudifïèmens  des  Marquis  de  i*cf. 
Officiers  Efpagnols,  fut  fuivi  & eau  fa  la  plus  étrange  “ire  comte  La- 
revolution  dans  l’Europe  qu’on  ait  vue  depuis  plu-  no]f' 
fleurs  Siècles.  Bourbon,  Lanoy,  & Pcfcaire,écrivirentà 
AfcagncColonnefils&focccflcurde  Profper  à la  char- 
ge de  Connétable  de  Naples , qu’il  jettâr  ce  qu’il  avoir 
ae  troupes  dans  la  première  Ville  qui  feroir  menacée 
parle  Duc  d’Albanie, afin  de  l’arrêter  le  plus  long- rems- 
qu’il  (croie  poflible,  &c  congédièrent  modeftement' 
l’Archevcque  de  Capouë  : mais  les  Lettres  qu’ils  luy 
donnèrent  pour  porter  au  Pape  n’étoient  pas  de 
même  ftile.  Qudi  qu’ils  n’euflent  encore  rien  décou- 
vert de  fa  liaifbn  avec  la  France,  ils  ne  laiffoient  paS' 
de  luy  en  témoigner  du  foupçon , & de  luy  marquer 
qu’ils  jugeraient  de  fon  affeâion  à iacaufè  commu- 
ne,  par  l’accueil  qu’iL  ferait  au  Due  d'Albanie.  , 

Le  Pape  obligédc  fè  déclarer,  manda  le  Duc  de  S:flej  • * : 

Ambafladeur  deTEmpcreuraRome  j & luy  dit  que 
n'ayant  point  de  troupcS  pour  fc  garantir  de  celles  de 
France,  il  alloit traiter  avec  eux.  Il  écrivit  à Gorfïitt 
fon  Nonce  enEfpagnede  faire  la  même  déclaration 
L l’Empereur^  ce  qui  jcttale  conlcil  de  Madrid  dans 
Tome  I.  B b b 
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le  plus  grand  embarras  où  d cûc  etc  de  puis  le  cattt- 
‘ mcncement  de  b guerre.  l'Empereur  en  fit  des  plain- 

tes, qui  témoignoient  allez  l’agitation  de  fon  efprit; 
4c  répondit  à Corfini  que  l’mconftance  du  Pape  le 
iueprenoie  d’autant  plus  , qu'il  l’a  voit  moins  pre- 
vcuc.  Sa  Majefté  ajouta  qu’elle  n’avok  travaillé  à 
chaficr  les  François  de  l’Italie,  ni  par  haine  puis  qu’ils 
ne  luy  en  avoient  point  donne  d’occafion,  ni  par 
ambition  puis  que  S force  devoir  recueillir  tout  le 
fruit  de  1a  victoire  ; mais  par  les  prenantes  4c  con- 
tinuelles foUlci  tâtions  de  Leon  Dix,  qui  n avoir  celle 
de  l'importuner  jufqu’à  ce  quelle  eût  envoyé  pouvoir 
de  traiter  à Jean  Manuel  fon  Ambaflàdeur  à Rome. 
Que  le  Pape  qui  avoir  alors  la  principale  direction  de 
de  l’Egliic  en  qualité  de  Cardinal  Neveu , ne  pouvoir 
avoir  oublié  que  luy  même  étoit  tous  ks  jours  allé  à 
l’Hotçl  de  Manuel  pour  l’animer  davantage  contre 
ks  François  i ôc  que  fur  les  inçooveniens  de  la  va- 
cance du  faiar  Siégé  & de  leleéVion  d’un  Pape  qui 
n’auroit  pas  k?  mêmes  defleins  que  Emmanuel  avoit 
reprelenfées  pour  s’empêcher  de  corrclure,  le  Pape  luy» 
• nms  le  Traité  ^volt  fermé  U bouche  en  répliquant 3 que  comme 
le'  ofdTn/l"  de  alors  ccluy  qu’on  éliroit  Souverain  Pontife  lèroit 
Medicis  & jean  bicn.Eot  petfuadé  que  le  verirable  mtcrcfi  du  faint 
rEmpc!cur°Uen  Sicge  c°pfdk»it  à conicrver  la  Paix  dans  l’Italie, .ce. 
j 5 «.  qui  fcroit  impofllblc  tant  que  les  François  y poflede- 

roient-  un  pied  de  terre,  aulfi  ne  fidoit-il  pas. crain- 
dre qu’il  ne  pourfuivît  l'enrrepriic  commencée  par 
fou  Predece/kur  ; êe  qu’en  tout  événement  l’Empe- 
reur pouvoir  s’aôûrer  que  le  Cardinal  de  Medicis  6c 
l’Etat  de  Florence,  ne  le  détacberoiçm  jamais  de  ion 
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parti.  L'Empereur  ajouta  qu'il  ne  s’etoit  engagé  à la 

fume  que  fur  cette  confiance  ; & qu'en  effet  le  Car- 
mal  de  Mcdicis  apres  la  mort  de  Leon  Dix  fon 
©nclc  , avoir  non  feulement  porfeveré  dans  la  Ligue 
contre  la  France , mais  encore  porté  le  Pape  Adrien 
fucceffeur  de  Leon  à la  renouveller  ; de  quoi  les  Mi- 
nières d’Efpagne  avoient  etc  fi  reconnoiffans , qu’ils 
n’avoient  rien  oublié  pour  l'élever  à la  Papauté.  Cc- 
pendant  il  netoit  pas  plutôt  arrivé  au  comble  de  fes 
defirs  , qu’il  penioit  a payer  d'ingratitude  & d’in- 
juftice  un  fi  grand  bien -fait,  en  abandonnant  au 
befoin  ccluy  dont  il  l'avoir  reçu  : en  violant  fà  fby  r 
en  donnant  exemple  aux  autres  Princes  d’Italie  de 
contrevenir  à leurs  fermens  -,  & en  ravalant  fà  digni- 
té jufqu’à  la  faire  fervir  d’inftrument,  pour  affujetir 
fbn  Pars  à la  tyrannie  des  François.. 

Corfini  qui  s’attcndoit  à ces  reproches, s’etoir  prépa- 
ré pour  les  repoufler  par  d'autres,  aufquels  il  n etoit  pas 
plusaifé  de  répondre.  il  fbûtmtque  fi  les  obligations- 
étoient  mifes  en  balance  de  part  & d’autre , ilïe  trou- 
verait que  l’Empereur  en  devroit  de  relie  au  Pape 
puis  qu’il  n’avoit  fait  autre  chofè  pour  {à  Sainteté  que 
de  confèntir  que  les  Cardinaux  de  la  faéhon  d’Efpa- 
gne luy  donnaffent  leurs  fuffrages  : ce  qu’ils  n’auroicnr 
pu  s’exempter  de  faire  quand  memes  on  le  leur  eût 
défendu,  puis  qu 'autrement  le  Conclave  eût  tiré  en; 
longueur , & Bonnivet  fc  fût  rendu  Maître  de  Mi- 
lan qu’il  alfiego  c alors  , ou  bien  l’on  eût  élu  un  Pa- 
pe à la  dévotion  des  François , qui  les  eût  aidez  à 
recouvrer  ce  qu’ils  avoicnr  perdu  dans  l’Italie.  Au 
lieu  que  fa  Sainteté  avoit  conlêrvc  trois  fois  le  Roy  au - 
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i J 1 J*  me  de  Naples  à l'Empereur , une  fois  la  Sicile,  & 
fait  fubfifter  durant  prés  de  quatre  ans  l'Année  du 
Duché  de  Milan  : Quelle  avoit  preffé  l'Empereur 
de  faire  la  Paix  dans  la  plus  avantageufe  conjon&ure 
qu’il  eût  pû  choifir  , qui  croit  celle  de  la  retraite  de 
Bonnivct;  ôc  que  les  François  le  fu lient  alors  con- 
rentez  des  moindres  conditions  qu’on  leur  aurait  offer- 
tes, pourvu  quelles  euffent  mis  leur  réputation  à cou- 
vert; mais  que  l'Empereur  n’avoit  point  fait  d’autre 
réponcc  à la  Saintete,finon  qu’il  ne  pouvoit  traiter  (ans 
la  participation  des  Anglois,  & qu’il  n’avoit  pas  affez 
de  temps  pour  les  en  informer  : Que  là  Sainteté  luy 
avoit  en  vain  remontré  que  l’entrée  de  lès  troupes  dans 
la  Provence  éloigneroit  la  Paix , ôc  attirerait  encore 
une  fois  l’armée  Françoifc  dans  la  Lombardie;  8c 
que  l’Archevêque  de  Capoué  n’avoit  non  plus  avan- 
cé dans  fes  deux  voyages  d’Efpagne , que  l’Evêque 
de  Veronne  dans  là  negotiation  avec  Lanoy  : Que 
fa  Sainteté  n avoit  pas  laiHé  de  refufer  le  paflàgc  au 
Duc  d’Albanie;  mais  que  le  Roy  fans  attendre  le 
retour  du  Courier  qui  1 ctoit  allé  demander , avoir 
écrit  à ce  Duc  de  le  prendre:  ce  qu'il  avoit  fait  en 
traverfànt  le  Plaifantin,  fans  que  les  Impériaux  fefùf- 
fènt  mis  en  devoir  de  l’empêcher. 

L’Empereur  qui  n’avoit  rien  à répliquer  fur  des 
veritez  fi  publiques,  termina  la  convention  en  difâne 
que  le  Pape  penfoit  le  réduire  à fuivre  aveuglement 
les  volontez,  en  le  laiffant  dans  la  neceffité  d’argent 
ou  il  écoit  -}  mais  qu’il  engagerait  plutôt  fon  Domai- 
ne, que  d’,cn  laifïcr  manquer  fes  troupes  dans  le  Du. 
ché  de  Milan.  Ce  remède  étoit  difficiles  trouver;  6c 
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Inapplication  en  eût  efte  trop  lente,  fi  les  François  eut 
lent  profité  de  l’avantage  que  leur  offrait  l’indigence 
de  leur  ennemy  ; mais  au  lieu  de  prefler  Pavie,  ils 
s’abflinrcnt  huit  jours  entiers  d’incommoder  les  af- 
fiegez  faute  de  poudre.  Comme  il  ny  avoit  pas  d’ap- 
f»rence  d'en  faire  venir  de  Lyon,  on  fut  obligé  d’a- 
voir recours  au  Duc  de  Ferrare , de  qui  l’Arfènal  étoit 
le  mieux  fourny  de  l’Europe  , après  celuy  de  Vcnife. 
On  avoit  conclu  avec  luy  peu  de  jours  auparavant  un 
Traité , qui  portoit  que  les  François  continueraient  de 
le  protéger,  & l’aideraient  à recouvrer  lcreftc  de  fes 
Etats , pourvu  qu’il  leur  donnât  foixantc  dix  mille  écus 
d'argent  comptant.3  On  le  pria  d envoyer  au  Camp 
pour  vingt  nulle  écus  de  poudre,  & d équipage  d’Ar- 
cillcrie,  fous  l’efcorte  de  deux  cens  Chevaux  légers , 
& de  quinze  cen^hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Médias  ç qui  pour  fc  vangerdece  qu’on  luy  avoit 
refufe  le  Gouvernement  de  Crcmone,  ou  par  la  per- 
fuafion  fccrettc  du  Pape  fon  parent,  s etoit  remisa  la 
fôlde  du  Roy. 

Le  convoy  traîné  par  des  bœufs  paria  fans  obfta- 
cle  fur  les  Territoires  de  Parme  & de  Plaifance  ; & 
Lanoy  ne  fçaehant  encore  rien  de  ce  que  le  Nonce 
Corfini  avoit  déclaré  à l’Empereur,  accula  le  Pape 
d'avoir  en  cela  rompu  la-ncutralité  qu’il  fèignoit  en- 
core d’obferver.  Pcfcairc  f^  détacha  du  Camp  avec 
fix cens  Lances  & huit  mille  hommes  de  pied,  & 
paflà  le  Po  à Crémone  pour  tâcher  d’enlever  les  pou- 
dres: mais  fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticcllo 
que  le  Marcfchal  de  Fois  étoit  en  campagne  pour  le 
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* S 1 S • combattre , il  retourna  fur  fes  pas , & lailîà  le  palïk- 
J'  ge  libre. 

Ce  fucccz  fut  foivi  d’un  autre  fi  confîderablc  >qu’il 
auroir  fait  panclier  l’avantage  du  côte  des  François,, 
s'ils  en  euflent  cecciiilli  tout  le  finit  que  la  fortune 
leur  offrait.  La  Flotte  Impériale  fous  la  conduite  d I 
Moncade  avoit  pris  Savonc  ; & dominoit  fi  abfolu- 
ment  fur  la  nviere  de  Gènes , que  la  France  ne  pou- 
voir ni  fccourir  fon  Roy  devant  Pavic,  ni  faire  palier 
les  troupes  qui  avoient  défendu  Marfeille  pour  ren- 
forcer l’armée  du  Duc  d’Albanie.  Il  ctoit  impoflîblc 
de  chaflèr  cette  Flotte  lans  la  combattre,  parce  quelle 
avoit  la  commodité  de  Gènes  -,  ‘ fie  André  Doricqui> 
^premier  Livre  commandoit  les  Galères  de  France,  eut  ordre  de 
dc  iiVkd'An-  l’attaquer.  Doric  ctoit  un  homme  d’illuffre  âcd’an- 
dic  Doue.  acnne  Maifon,  qui  de  banny  de  G mes  fie  de  fimple 
écrivain  de  Galère,  serait  élevé  par  la  vertu  aux  pre- 
mières Charges  fur  la  Mer,  après  avoir  paffé  par  tous 
les  degrez  fubalcerncs.  U fervoit  les  Roys  de  Fran- 
ce depuis  .trente  trois  ans  ; & comme  il  n’y  avoit 
point  de  Pilote  Chrétien  qui  eût  autant  de  réputa- 
tion &:  d’experience  que  luy , il  n’y  en  avoit  point 
aulfi  qui  eût  obfirvé  avec  autant  d'exa&nude  les 
côtes  d’Italie , & les  divers  vents  dont  elles  croient 
agitées  en  chaque  faifon.. 

Dans  la  confiance  que  l^i  donnoir  un  fi  long  uiâge 
il  chargea  fur  là.  Flotte  à Toulon,  le  premier  jour  de 
mille  cinq  cens  vingt  cinq  le  Marquis  de  Saiuflè , fie 
Rencede  Ceri,  avec  ce  qu’il  y avoit  de  vieilles  trou- 
pes dans  U Provence,  U demeura  fous  le  canon  d’Ach 


Digitized  by  Googli 


Livre  Cinquième.  3 $3 

îibcs  jufqu'à  ce  que  le  Vent  qu'il  attendoit  fè  fut  le- 
vé, ic  alla  immédiatement  aprex  droit  à Moncadc 
qu’il  rencontra  à la  hauteur  de  Veroli.  Le  Combat 
fut  long  & fanglant:  Mais  enfin  Dorie  par  Tes  dé- 
tours pouffa  les  vaifleaux  ennemis  contre  des  écueils 
qu’ils  n’avoient  pas  aficz  bien  reconnus,  & les  redui- 
ut  a la  neccffité  de  le  rendre.  La  viéloire  fut  entiè- 


re , & tout  ce  -qui  ne  coula  point  bas  fut  pris.  Mon. 
cade  fut  trouvé  fur  le  vaiffeau  Amiral  qui  s’étoit  é- 
choiie  j & Dorie  quidevoit  profiter  de  la  rançon  par 
un  Article  de  Ion  Traité  avec  la  France , dans  lequel 
il  s’ecoit  re&rvé  la  dilpofition  de  tous  les  prilonniers 

r’il  prendrait  de  quelque  rang  quils  fûlïènt,  ne  lait 
pas  d’en  foire  prdènt  au  Roy.  Savone  & les  autres 
Places  de  la  rivicre  de  Genes  furent  recouvrées,  & 
Rcncc  de  Ccri  prit  terre  avec  trois  mille  homme» 
au  Golphe  de  la  Specie,  d’où  il  le  joignit  fans  obfta- 
cle  au  Duc  d’Albanie  , à qui  la  République  de  Luc- 
ques  venoit  de  donner  douze  mille  écus,  & quelques- 
pièces  d’ Artillerie  pour  empêcher  le  degall  de  Ion* 
Territoire.  Le  Pape  n’avoit  point  appelé  ce  Duc  com- 
me s’imaginoient  les  Impériaux;  & ne  favorifiit  Ion 
paffage  en  aucune  manière,  quoi  que  fa  Sainteté  eût 
écrit  à ceux  de  Florence  de  le  traiter  civilement  du- 


rant qu’il  ferait  fur  leurs  Terrés.  Elle  pretendoit  au 
contraire  détourner  le  coup  qu’elle  ne  pou  voit  parer, 
& rendre  inutile  la  marche  de  l’armée  Françoife,  en 
l’arrêtant  fi  long-  temps  dans  la  Tofcane,  que  l’occa» 
fîon  propre  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  fût 
pafféc;  car  encore  qu’il  fût  avantageux  à l’Etat  Ecclc- 
fiaftique  que  les  François  recouvraffent  la  Duché  de 
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1 S1  T-  Milan,  afin  qu’ils  fuflcnt  en  état  de  le  fccourir tou»- 
~ tes  les  fois  que  l’Empereur  ferait  mine  de  l'attaquer,, 

il  ne  luy  étoit  pourtant  pas  moins  defa  vanta  geux 
que  les  mêmes  François  s’établiflenr  à l’autre  bourde 
l'Italie  ,, de  peur  qu’il  ne  leur  prit  envie  d’en  ufur- 
per  le  relie,  apres  qu’ils  l’auroiem  environné  de 
toutes  parts. 

Il  croit  difficile  d’executcr  ce  deflèin  fans  donner 
de  l’ombrage  au  Roy , qui  n’avoit  déjà  reçu  du  Pa- 
pe que  trop  de  fujets  de  défiance;  & la  mine  (è  fût 
infailliblement  éventée,  fi  la.  fortune  n’eût  contribué 
ce  qui  étoit  neccflàirc  pour  la  couvrir  jufqua  fon 
entier  effet.  Le  Cardinal  Pecrucci  Chef  dé  la  Répu- 
blique de  Sienne  en  avoir  latffié  le  gouvernement  à 
François  Pétrucci  fon  neveu  , qui  par  fa  mauvaifc 
conduite  s’étoit  fait  dépofer.  Les  Siennois  avoient 
enfuite  prié  l’Empereur  & Le  Pape  de  reliablir  l’Etat 
populaire  dans  leur  Ville,  & de  leur  donner  pour* 
Chef  Fabio  Pétrucci  coufin  germain  de  François,  &. 
fils  de  Pandolphe,  qui  les  avoir  autrefois  gouvernez- 
avec  beaucoup  de  fàgeflè. 

L’Empereur  leur  eût  volontiers  accordé  l’Etat  po- 
pulaire , quand  ce  n’auroit  été  que  pour  les  oppofer 
aux  Florentins,  dont  1 inclination  n’àvoitpas  encore 
celle  d être  Françoifc.  Mais  il  n’ofoit  choquer  le  Pa- 
pe, qui  n’avoit  garde  de  confentir  qu’on  formât  une 
démocratie  il  prés  de  Florence , où  les  Bourgeois 
pourraient  être  invitez  par  cet  exemple  à chaffer  en- 
core une  fois  de  leur  Ville  la  Maifon  de  Medicis. 
A in  fi  Fabio  avoit  été  créé  Gonfalonier  de  Sienne: 
mais  fes  moeurs  oppofées  à celles  de  fon  pere  l’avoient. 
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ffotcHaflèr  à fon  tour  ; & k Pape  avec  lequel  il  avoir 
pris  de  fecrectes  mefures  ayant  intereft  de  le  rcfla- 
plir,  ou  de  luy  faire  donner  un  fucccflèur  qui  voulût 
s’entendre  avec  1e  ûint  Siégé , conjura  le  Roy  d c- 
crire  au  Duc  d’Albanie  qu’il  réglât  en  paflànt  le  gou- 
vernement de  Sienne  furies  inlfru&ions  qu’on  luy 
cnvoycroit  de  Rome. 

Le  Roy  l’accorda  d’autant  plus  volontiers  , qu’il 
avoit  à demi  change  de  deflein  ; car  loit  que  le  fiege 
de  Pavie  n’avançât  pas  aflèz  â Ion  gré , ou  qu’il  tûc 
déjà  quelque  prefFentiment  du  malheur  qui  le  me- 
jïaçoic,  il  avoit  fofpendu  le  voyage  du  Duc  d’Alba- 
nie en  luy  mandant  de  marcher  lentement  -,  pour 
donner  loifir  â l’armée  Impériale  de  le  Suivre,  ou 
pour  l’exciter  à quelque  accommodement  par  le- 
quel Pàvie  Se  rendît  aux  François.  Le  Duc  d'Al- 
banie après  avoir  reçu  cet  ordre,  k logea  fur  le  ter- 
ritoire de  Sienne  -,  & déclara  qu’il  n’en  lortiroitpoinr, 
jafqu  a ce  qu’il  y eut  un  gouvernement  étabfy  qui 
fut  agréable  au  fnnt  Sicgc  & au  Roy.  Les  Siennois 
pour  s’en  délivrer  confcntircnt  que  là  Sainteté  nom- 
mât pour  Magiftrats  ceux  des  Bourgeois  en  qui  elle 
fc  fioit , & donnèrent  de  l’argent  & des  canons  au 
Duc  d’Albanie  -,  lequel  après  avoir  conféré  avec  le 
Pape  à Montefiafcone , & pafle  le  Tibre,  s’arrêta  for 
les  terres  des  Urfins  fous  prétexté"  d’y  foire  des  le- 
yées  avec  la  permiflion  de  là  Sainteté , qui  la  don- 
na dans  le  même  temps  aux  Colonnes  de  mettre  fur 
pied  i Marino  de  nouvelles  troupes  pour  l'Empe- 
reur : ce  qui  n’empêcha  pas  Lanoy  ,&  Pefcairc,  de 
foupçonner  qu’elle  avoit  plus  de  lxaifon  avec  les  Fran- 
Tome  I.  Ccc 
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çois  qu’il  ne  paroiffoit -,  mais  leurs  affaires  n étoient 
— point  alors  en  affez  bon  eut  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan , pour  en  témoigner  du  reffentiment. 

Il  n’y  avoit  dans  Pavie  ni  argent,  ni  poudres,  ni 
pain  ; & les  Alcmans  de  la  gamifon  ne  pouvant  iê 
refoudre  à l'abftinencc , & pouffez  par  leur  Chef 
Azorne  qui  s’entendoit  avec  le  Roy,  s etoient  mu- 
tinez, & demandoient  leur  folde.  Ils  étoient  mêmes 
fur  le  point  de  fc  faifir  d’une  porte  & de  la  livrer  aux 
François,  lors  qu’on  y remédia  par  cette  ru  le.  Pefcai- 
-re  & Lanoy  corrompirent  deux  Lombars  qui  ven- 
doient  du  vin  aux  Affiegcans  ; ôc  leur  perfuaderent 
de  lé  charger  d'un  tonneau  dans  lequel  il  y avoit  trois 
mille  ducats , & des  Lettres  pour  Antoine  de  Leve 
<jui  luy  donnoient  avis  que  Ce  relie  de  l’argent  ne- 
ceffaire  pour  la  fubfiftance  de  fa  gamifon  éroir  preft; 
mais  que  les  Officiers  idc  l’armée  de  l’Empereur 
avoient  jugé  la  fomme  trop  confiderable  pour  être 
hazardee  fur  la  foy  de  deux  Vivandiers.  Que  Bour- 
bon approchoit  avec  un  nouveau  renfort,  & qu’à  fon 
arrivée  on  marcheroit  pour  donner  bataille,  ou  pour 
faire  lever  le  ficgc.  Les  Lombars  fous  prerexte  de  ven- 
dre leur  vin  plus  cher,  menèrent  le  tonneau  le  plus 
prés  des  murailles  qu’ils  purent  ; mais  à peine  l’eu- 
rent-ils  expolé  en  vente,  que  Leve  informé  de  tout 
le  myllere,  fit  une  furieufe  fortie  du  même  côtc- 
s’empara  du  tonneau,  l'enfonça,  & en  tira  la  cailè,' 
te  ou  étoient  les  ducats  & les  Lettres.  Les  Alcmans 
reçurent  bien  l’argent  ; mais  ils  n’euflent  pas  ajouté 
aux  Lettres  qui  leur  furent  lues  publiquement  une 
entière  creance , fi  Leve  avant  que  de  les  haranguer 
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tfc  fc  fût  avifé  de  faire  cmpoifonncr  leur  Chef,  & de 
feindre  qu’il  croie  mort  d’apoplexie  : ce  qui  les  defu- 
niflànt , les  rendit  incapables  de  prendre  une  relôlu- 
tion  hardie,  6e  les  obligea  de  demeurer  dans  Pavie 
de  peur  dette  taillez  en  piece-s  au ih- tôt  qu’ils  en  fe- 
roient  fortis,  leur  intelligence  avec  le  Roy  ne  fubfi- 
ftant  plus  apres  la  mort  de  leur  General. 

L’avis  qu'on  leur  avoir  donne'  de  Bourbon  étoit 
véritable  ; car  il  arriva  deux  jours  apres  avec  cinq 
cens  Lances  du  Comte  de  Bourgogne,  6e  fix  mille 
hommes  de  pied  Alènuns  levez  fur  le  crédit  de  l’Ar- 
chiduc Ferdinand  frere  de  l’Empereur.  Apres  fa  jon- 
ction rien  n’cmpêchoit  l’armée  Impériale  plus  forte 
de  la  moitié  que  celle  de  France,  de  fccourir  Pavie, 
(mon  l’argent  dont  elle  avoit  fi  peu,  qu’il  ne  luffi- 
foit  pas  mêmes  pour  faire  rouler  le  canon.  Cepen- 
dant on  furmonca  cet  étrange  obftacle  -,  & Peicaire 
commençant  par  l’Infanterie  Efpagnole  à perluader 
l’attaque  des  lignes  des  François , la  prit  par  fon  foiblc 
qui  étoit  l’avarice.  Il  luy  remontra  que  jamais  loldat 
ne  s’éroit  enrichi  de  là  montre,  6c  qu’il  faloit  vaincre 
pour  le  mettre  ablôlumertt  hors  de  la  necefïité  : Qu’il 
y avoit  plus  à piller  dans  le  camp  des  François  en 
une  heure,,  que  les  Efpagnols  ne  gaigneroient  en 
portant  les  armes  le  refte  de  leur  vie  -,  2c  que  ce 
Camp  n’etoit  gardé  que  par  des  Soldats,  que  l’Hyvcs 
le  plus  rigoureux  qiHmeut  fenti  de  mémoire  d’hom- 
me, avoit  prelque  rendus  incapables  defe  défendre; 
& qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richeflès  de  ces  mi- 
fcratles , pourvû  qu’ils  confcntiflent  de  fervir  encore 
un  mois  fans  toucher  d’argene.  > 

Cccij 
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Bourbon  harangua  les  Alemans  à peu  pîcs  dani 
le  meme  fens.  Il  les  piqua  d’honneur  en  ajoutant 
qu’ils  ne  de  voient  pas  erre  moins  généreux  que  les 
Efpagnols,  qui  venoient  de  donner  parole  à Pefcairc 
de  le  fuivre,  quoi  qu'il  leur  fut  dû  prés  de  deux  au- 
ne es  ; & les  engagea  au  fccours  de  Pavie,  à condi- 
tion qu’on  auroit  loin  de  les  bien  nourrir  durant  la 
marche. 

L'exemple  qu’il  propofoit  de  l'Infanterie  Efpagnole 
croit  faux,  puis  quelle n’avoit  encore  rien  promis:  mais 
on  croit  convenu  de  cette  impofture,  pour  animer  les 
deux  Nations  par  lcmulation  qu’il  y avoir  entre  el. 
les.  Et  de  fait  l’Alemande  n’aquiefça  que  pour  ne  pas 
cedercn  civilité  à l’Efpagnole  ; & l’Efipagnole  ne  Ce 
rendit,  qu  après  quelle  eütfçû  que  l’Allemande  s’é- 
toit  rclâcnée  : tant  il  eft  vray  que  les  partions  les  plus 
dominantes  ne  font  pas  invincibles,  quand  on  a 
trouve  le  fecret  de  les  faire  changer  d’objet. 

Après  que  l’Infanterie  Efpagnole  eut  été  difpofce  par 
cette  rufe  à continuer  de  fervir , Lanoy  sadrefla  à la 
Cavalerie  Impériale  qu’on  avoit  refervée  pour  la  der- 
nicre,  parce  qu’on  b jugeoit  la  plus  difficile  à perfuader. 
Il  ne  luy  étoit  pas  moins  dû  qu’aux  gens  de  pic  Ef- 
pagnols ; ôc  elle  étoit  reduice  à fubrtfter  dans  le 
Crcmonois  & le  long  delà  rivière  d’Addc,  de  ce 
que  les  Païfans  luy  donnoicnt.  Elle  ne  pouvoit  ni 
fortir  ni  vivre  hors  de  là  fànsaq^Èt  ; & Lanoy,  Bour- 
bon, & Pefcairc,  furent  contraints  de  changer  leur 
vaiflclle  d’argent  en  monnoye,  qui  fùtdiftribuee  aux 
Cavaliers  qui  allèrent  incontinent  au  rendez-vous 
de  Lodi.  L’armée  Impériale  compoféc  de  trente  mille 
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Sommes  de  combat,  prit  de  là  la  route  de  Mari-  ij tf. 
gnan  ; & feignit  d’en  vouloir  à Milan  , afin  d’obli- 
,ger  le  Roy  de  lever  au  premier  bruit  de  Ça.  marche 
le  jfïege  de  Pavie:  mais  il  n’y  avoir  rien  à craindre 
pour  la  Ville  capitale,  parce  que  la  Trimoüille  s’y 
«oit  jetté  avec  trois  mille  François , & fix  mille  Va- 
lefims.  Il  y avoir  plus  de  fujet  de  croire  que  les  Im- 
périaux ne  laificroicnt  pas  derrière  eux  le  Château 
Saint- Ange,  qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qu’ils 
ne  pouvoient  recevoir  que  du  côté  de  Lodi,  & le 
Roy  fit  monter  à cheval  le  Marefchal  de  Chaban- 
nes  & le  Prince  de  Boflolo  pour  viliter  la  Place. 

Bonnivct  y avoir  mis  en  garni  ion J Pyrrhe  de  Gon-  * Dans  le  reefo 
zague  frere  de  Boflolo  avec  deux  cens  Chevaux  le-  dcVCI!t3i5lcs  . 

. ° . , ......  r eau  les  du  fuccci 

gers , & huit  cens  hommes  -de  pied  Italiens , ne  le  de  Pavie. 
îouvonant  plus  que  cette  Nation  avoir  mal  gardé 
l’annce  precedente  les  portes  qui  luy  avoient  été  con. 
éîcz  -,  ou  ne  prévoyant  pas  aflez  que  le  falut  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  dans  l’Italie , depen- 
doit  de  la  conlcrvation  du  Château  Saint-Ange. 

Boflolo  trouya  fon  frère  dans  une  refolution  qui 
paroifloit  fi  guerrière,  & la  Place  en  fi  bon  état,  qu’il 
s’en  retourna  dire  au  Roy  quelle  donneroit  long- 
temps de  l’exercice  à fès  ennemis,  s’ils  e'toient  affez 
pial  conciliez  pour  l’attaquer.  Mais  il  s’abufoit  en 
ce  que  Gonfaguc  gagné  par  fa  femme  proche  paren- 
te de  Pefcaire,  avoit  appelé  les  Impériaux  comme  on 
luy  reprocha  depuis,  ou  du  moins  n’étoit  plus  dans  la 
difpofition  de  fê  facrifier  pour  empeeher  l'armée  Fran- 
qoiiè  de  périr.  Et  de  fait  il  capitula  le  même  jour  que 
► Pefcaire  le  fomma  de  Ce  rendre,  à condition  que  les 
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Officiers  de  la  garnifon  feraient  prifonniers  de  guer- 
re, & les  fimples  foldats  ne  pourroient  d'un  mois 
porter  les  armes  contre  l’Empereur. 

Cet  accident  obligea  le  Roy  de  changer  la  forme 
de  ion  Camp  devant  Pavie,  & de  le  difpofer  defor- 
te  que  les  Impériaux  ne  puflent  entrer  dans  la  Ville 
fans  luy  pafièr  fur  le  ventre.  Il  ajouta  de  profondes 
tranchées  aux  deux  bras  du  Tezin  : Il  rapelîa  de  Mi- 
lan la  Trimoüillc  aveefept  mille  hommes,  6c  n’y  en 
laiiTa  que  deux  mille  fous  la  conduite  du  Bâtard  de 
la  Clayette  ,,  fans  confiderer  qu’une  fi  foiblc  garni* 
fon  ctoit  inutile  dans  une  fi  grande  Ville  quelle 
nepourroir  empêcher  de  fe  révolter  quand  il  luy  plai- 
plairoit  ; 6c  que  cependant  fon  Armee  étant  de  beau- 
coup moindre  que  celle  des  ennemis , les  deux  mille 
foldats  dont  il  foprivoit  luy  euflènt  été  fort  utiles  dans 
Un  jour  de  bataille- 

L’avantgarde  commandée  par  le  Marefohal  de 
Chabannes,  & renforcée  des  gens  de  la  Trimoiiille,  s ’é- 
tendit-depuis  les  Fauxbourgs  de  laine  Lanfranc  6c  de 
fainte  Juftine,jufqu’au  parc  desChartrcux.Le  Corps  de 
bataille  oùétoit  le  Roy  fo  logea  dans  ce  parc  à Mira- 
bel  nuifon  de  plaifance,  que  les  Vilcontis  avoient  bâ- 
tie pour  la  commodité  de  la  chaflc  -,  ôc  l’arricregarde 
fous  le  Duc  d’Alençon,  occupa  toute  l’efpace  entre  le 
même  parc  6c  les  Monallcres  de  làint  Paul  & de 
faint  Jacques  prés  de  Pavie.  On  aporta  mêmes  cet- 
te précaution  de  rompre  les  murailles  du  parc  qui 
feules  lèparoient  les  trois  Corps , 6c  de  faciliter  ainfi 
leur  communication. 

Le  Roy  neanmoins  n ’étoit  pas  refolu  de  combat-1 
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■tre,  parce  qu’il  efperoit  de  ruiner  les  Impériaux  par 
une  autre  voyc.  Le  peu  de  vivres  qu’ils  recevoicnt  ve- 
noit  de  Crémone,  où  ils  n’avoient  laifle  qu’une  légè- 
re garni fon , parce  qu’ils  fc  fioient  aux  Bourgeois 
qu’ils  avoient  trouvez  entièrement  devoüez  à leur  parti. 
Le  Comte  François  de  Rangon  & Jean  Loüis  Pala- 
vicin  qui  fcrvoienc  le  Roy,  entreprirent  de  la  fur- 
prendre , & on  leur  envoya  de  devant  Pavie  l’argent 
qu’ils  demandèrent  pour  lever  des  troupes.  Palavi- 
cin  fiat  le  premier  en  état  d’agir , & entra  dans  le 
Cremonois  avec  quatre  cens  Chevaux  légers  & deux 
mille  hommes  de  pied , en  attendant  Rangon  qui  le 
"fuivoit  avec  aütant  de  cavaliers,  & quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  : mais  il  fut  prévenu  par  la  diligen- 
ce d’Alexandre  Bencivoglio  Capitaine  des  gardes  de 
Sforce  qui  (è  mit  à (es  trouflès,  quoi  qu’il  n’cût  que 
deux  cens  chevaux  &:  quatorze  cens  hommes  de 
pied.  Palavicûv  étoit  dans  un  village  fort  de  fltua- 
tion , & ferme  de  murailles  , où  il  pouvoir  com- 
modément attendre  Rangon , qui  luy  avoir  mandé 
qu’il  l'iroit  joindre  le  lendemain  : mais  la  démangeai- 
son de  vaincre  feul,  & le  petit  nombre  des  ennemis, 
l’obligerent  à fortir  pour  les  charger.  Il  renverfà 
d’abord  leur  Cavalerie  ; & l’eut  défaite  , s’il  n’cût  été 
contraint  de  recourir  à fon  Infanterie  qui  lâchoit  le 
pied.  Il  y arriva  à temps,  mais  il  ne  put  la  rallier.  Au 
contraire  elle  le  mit  en  defordre  -,  ôc  le  Comte  de  Ca- 
merin  le  chargeant  là  deflus,  le  vainquit  &c  le  fît 
prifônnier. 

La  captivité  de  Palavicin  déconcerta  le  defïèin  du 
Roy  fur  Crémone,  qui  étoit  principalement  fondé 
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fur  Jcs  intelligences  de  cet  Italien  dans  la  Place , 
mais  celuy  des  Impériaux  eut  le  même  jour  feize  de 
Février  mil  cinq  cens  vingt  cinq  un  plus  favorable 
fuccez. 

Jean  Jacques  Medcquin  fils  d’un  Commis  à la 
doiiane  de  Milan  s’étoit  infinué  par  la  fubtilité  de 
ion  efprit  & par  Ion  adrefie  à écrire , dans  la  mai- 
ion  de  Sforce  en  qualité  de  foû-Secrctairc.  Le  defir 
de  s’avançer , & l’opinion  que  les  François  rccouvrc- 
roient  le  Duché  de  Milan,  l’avoicnt  rendu  leur  confi- 
dent, lors  que  Sforce  intercepta  une  de  lès  Lettres, 
& reconnut  quil  leur  lèrvoit  d’efpion.  On  n’avoit  pas 
alTcz  de  temps  pour  inltruire  fon  procez , & fi  on 
l’eût  executc  à mort  fins  cela,  on  eût  encouru  l'aver- 
fion  des  Milanois  qui  l'euHent  cru  innocent,  parce 
qu’il  n’auroit  pas  été  convaincu  dans  les  formes. 

Pour  prévenir  ces  deux  mconvemcns  Sforce  s’avila 
de  l’envoyer  au  Gouverneur  de  Mus  Place  à rextremi- 
tc  du  Duché  de  Milan  fur  le  Lac  de  Côme,  porter  une 
dépêche  qui  contenoit  qu’on  le  jettât  dans  l’eau  aulïî- 
tôt  qu’il  lèroit  arrivé  : mais  Medcquin  fok  qu’il  le 
défiât  de  Ion  Maître, ou  qu’il  eût  feulement  le  def- 
fein  d’informer  les  François  de  ce  qui  étoic  dans  la 
Lettre,  la  décacheta.  Se  y trouva  la  Sentence.  Quel- 
qu’autre  plus  grofiier  & moins  intrépide  auroit  fuy; 
mais  luy  après  avoir  examiné  le  danger  dans  toute 
fon  étendue  relôlut  de  l’éviter,  de  faire  là  fortune , & 
de  le  vanger  de  Sforce  en  même  temps.  Ces  trois 
coups  croient  d’importance,  & voicy  la  maniéré  dont 
Medcquin  les  exécuta.  Il  fupprima  la  Lettre  de  Sfor- 
ce au  Gouverneur  de  Mus , & en  fubilitua  une  au- 

tre 
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tre  en  la  place,  qui  ne  contenoit  autre  chofe  finon 
qu’il  prît  garde  que  les  Grifons  en  defeendant  de 
leurs  montagnes  pour  aller  férvir  la  France  dans  le  Du- 
ché de  Milan , ne  s’cmparafîènt  de  Ton  Château . Il  en 
fàlfifiaenfuitc  une  féconde  du  mémcSforccau  Lieu- 
tenant de  Mus,  par  laquelle  il  luy  mandoit  avoir  dé- 
couvert que  le  Gouverneur  du  Château  avoit  traité 
de  livrer  la  Place  aux  François  ; & que  pour  en  élu- 
der l’execution,  il  luy  commandoit  de  prêter  main 
* forte  à Medequin  qu’il  envoyoit  pour  fc  faifîr  de  {a 
perfonne,  & pour  veiller  à la  confcrvation  delà  Place 
jufqd  à ce  qu’il  y eût  envoyé  un  autre  Gouverneur. 

Medequin  continua  fon  voyage,  avec  ces  deux 
Lettres , &c  fut  reçu  honorablement  dans  Mus  en  fa-v 
veur  de  la  première.  Il  donna  la  féconde  en  temps 
& lieu  •,  &:  cajola  fi  bien  le  Lieutenant,  qu’il  luy  fit 
accomplir  tout  ce  quelle  contenoit.  L’argent  qui  fut 
trouvé  dans  les  coffres  du  Gouverneur  après  fà  dé- 
tention, fer  vit  à corrompre  la  garmfon  -,  & Medequin 
s’en  étant  alluré,  leva  lemafquc,  &c  chafTa  le  Lieu  re- 
tenant. Mais  n’étant  pas  pofliblc  à un  homme  com- 
me luy  de  garder  Mus  en  dépit  de  fon  Maître  fans 
une  puiffantc  protection,  il  rechercha  celle  de*  Gene- 
raux de  l’armée  Impériale,  qui  ne  luy  fut  accordée 
qu’apresune  meure  deliberation  i carily  avoit  à crain- 
dre d’aliener  les  Princes  d’Italie,  en  faifànt  une  dé- 
marché qui  fèrviroir  à perfuader  que  l'Empereur  avoir 
deffein  fur  le  Duché  de  Milan.  3 Mais  enfin  l’opinion 
de  ces  Generaux  que  Sforce  & Moron  fon  Chance-* 
lier  s'entendoient  ayec  le  Roy , & la  crainte  que  fi 
Tome  I.  D d d 


* Dans  la  Rela- 
tion des  pre- 
mières itvantu- 
res  du  Marquis 
de  Marignan- 
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. l'on  refofoit  Medequin  il  ne  s’addreflk  au  Roy,  les  fi- 
rent refoudre  de  luy  «accorder  ce  qu’il  demandoit 
afin  d’en  tirer  un  fervice  qui  achèverait  d’aifoiblir  les 
aihegeans  devant  Pavic. 

•Ils  répondirent  donc  à Medequin  qu'ils  le  rcce- 
vroiem  publiquement  en  la  protection  de  l’Empereur, 
pourvoi  qu’il  tâchât  de  forprendre  for  la  frontière  des 
Grifons  une  Place  fi  eonfiderable , quelle  obligeât 
ces  peuples  à rappcllcr  les  gens  de  guerre  qu'ils  a- 
voient  au  fervice  de  François  Premier.  Medequin  ac-  * 
cepta  la  condition  : fit  deflfein  fur  le  Château  de  Chi- 
avenne  : en  reconnut  la  fituation  ; &r  dreflfa  une  em- 
bûche fi  àpropos  , que  le  Gouverneur  qui  en  étoit 
forci  làns  clcortc , parce  que  les  Grifons  vivoient  alors 
dans  une  paix  profonde  avec  leurs  Voifins,  frit  pris 
& conduit  devant  là  Place.  On  obligea  la  Gouver- 
nante à paroiltre  fur  la  muraille  -,  & on  luy  prefcnta 
fon  mary  lie  & preft  de  recevoir  le  coup  de  Dague, 
fi  elle  n’ouvroic  la  porte.  La  Gouvernance  intimidée 
reçut  dans  la  forte reffe  Medequin  avec  trois  cens 
hommes , qui  donnèrent  tant  d effroy  aux  trois  Li- 
gues Grilès,  quelles  mandèrent  incontinent  leurs  fix 
mille  foldats  qui  («voient  devant  Pavie.  Les  perfoa- 
fions  du  Roy  forent  neanmoins  affez  fortes  pour  les 
empêcher  de  partir  au  premier  ordre  ; mais  au  fëond 
leurs  Supérieurs  ayant  menacé  de  confisquer  tous  leurs 
biens , & de  les  déclarer  rebelles , ni  les  prières  de  fa 
Majefté,  ni  les  reproches  du  Marcfrhal  de  Foix  qui 
les  traita  de  lâches  & de  parjures , ne  forent  pas  ca- 
pables de  les  retenir.  Ils  Ce  retirèrent  cinq  jours  fru- 
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lèment  avant  la  bataille  ; & le  peu  d’obftaclc  qu’ils  1 5 1 S • 
trouvèrent  à leur  retraite,  donna  lieu  de  foupçonner 
que  Thccan  leur  Chef  ctoit  d’intelligence  avec  les 
Impériaux.  Enfin  pour  le  quatrième  & dernier  des 
mauvais  prefages,  le  Roy  eut  avis  le  lendemain  dix- 
neuf  de  Février  que  les  deux  mille  hommes  de  pied 
François  qui  luyvenokntde  Savone,  avoient  etc' ren- 
contrez fur  l’Alexandrin,  & défaits  par  Gafpar  Mayno 
quicommandoitlaCavalcrie  dcSforce.Ces  infortunes 
redoublées  qui  venoient  de  diminuer  d’un  tiers  les  for- 
ces du  Roy  dans  le  Duché  de  Milan,  l’obligèrent  d’af- 
fembler  un  Confcil  de  guerre  où  tous  les  vieux  Officiel*  • 
forent  appelez.  La  Trimoiiille,  les  Maréchaux  de  Cha- 
bannes  & de  Foix , Galiot  de  Genoütllac  Maître  de 
l’Artillerie,  Loüis  d’Ars , & prcfque  tous  les  autres 
Capitaines,  propoferent  de  lever  le  fiege  de  Pavie, 

& de  loger  l’Armcc  dans  la  Chartreufe  ou  dans  Bi- 
nafco,  où  elle  ne  pourrait  être  forcée.  Leurs  raifons 
étoient  fi  fortes,  qu’il  y a lieu  de  s’étonner  qu’elles  ne-' 
forent  pas  foivies. 

ils  foûtenoient  qu’il  n’y  avoit  qu’à  latfîcr  pafler  les 
Impériaux  pour  les  ruiner  entièrement  fans  rien  ha- 
zarder , puis  qu’ils  n’avoient  ni  argent  ni  vivres  pour 
jetter  dans  Pavie  j & cju’ils  n’y  {croient  pas  plutôt  en- 
trez, que  la  neceffite  de  toutes  chofcs  les  contrain- 
droit  d'en  fortir  : Qulls  ne  s ctoient  engagez  à fervir 
le  mois  courant  que  fous  cfpcrance  d’une  bataille  qui  - 
derideroit  la  querelle  du  Duché  de  Milan  ; & que  ce 
mois  ne  fe  {croit  pas  plutôt  écoulé  fans  qu’on  leur 
donnât  occafion  de  venir  aux  mains  , qu’ils  retour- 
neroient  chacun  dans  fon  quartier  pour  achever  de  le 
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1 SAS  • piller,  ôc  Ce  débanderaient  enfiûcc  : Que  la  gamifon 
"**  de  Pavic  qui  ne  demeurait  dans  le  devoir  que  par 
artifice,  demanderait  d être  payée  auffi-tôt  quelle  fe 
verroit  en  liberté , Sc  commencerait  une  fèdicion  qui 
ferait  infailliblement  continuée  par  le  refie  de  l’armce 
Impériale  : Qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le  Roy 
expofat  fà  pcrlbnnc  facrcc,  6c  Ces  troupes  à demy 
ruinées  par  un  fiege  de  quatre  mois,  durant  un  Hy- 
ver  extraordinairement  rude  contre  des  gens  frais 
qui  fortoient  -de  leurs  maiions  ; & qu’il  y auroit  de  ‘ 
1 imprudence  de  confeillcr  à Sa  Majcftc  de  demeu- 
rer plus  long  temps  entre  une  puiflànte  gamifon,  & 
une  Armée  ennemie  plus  forte  de  là  moitié  que  la 
fienne,  compofccdc  loldats  aguerris,  6c  comman- 
dée par  des  Chefs  de  réputation  ôc  de  valeur  : Que 
c’étoit  une  maxime  de  l’Art  militaire  qu’il  n’y  avoit 
point  de  honte  à fe  retirer,  lors  que  la  guerre  Ce  pou- 
voit  terminer  par  une  retraite  executée  à propos  * 
ôc  que  les  Nations  éloignées  ne  içauroient  pas 

* plutôt  que  François  Premier  auroit  cedc  au  tor- 

rent devant  Pavic , qu’elles  apprendraient  en  même 
temps  que  ce  trait  de  prudence  luy  auroit  fait  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  : Qu’il  avoit  afTcz  montré 
fur  la  plaine  de  Marignan  qu’il  fçavoit  vaincre  en  ra- 
fc  campagne , en  quoi  confifloit  le  fécond  degré  de 
perfection  à la  guerre  ; & qu’il  rcfloit  à faire  voir 
devant  Pavie  que  Sa  Majcfté  croit  parvenue  au  pre- 
mier degré,  en  éludant  par  adreffe  les  forces  des  en- 
nemis , ôc.cn  triomphant  fans  répandre  une  goutte  de 
fang. 

Ces  raifonnemens  tout  invincibles  qu’ils  croient. 
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forent  fécondes  par  un  billet  de  la  propre  main  du  1 SlS‘ 
Pape,  dans  lequel  fà  Sainteté  conjurait  le  Roy  de  ne  ' 
point  combattre.  L’aviserait  fondé  for  une  Lettre  que 
Pefeaire  venoit  d'écrire  à fa  Sainteté , dont  le  fens 
étoit  que  lamifere  étoit  fi  grande  dans  l’armée  Im, 
periale , qu’il  dcfefperoit  de  la  tenir  cnfemble  plus  de 
quinze  jours.  Cependant  il  y en  avoit  déjà  nuit  de 
pariez;  ic  l’apparence  étoit  d'autant  plus  grande  que 
Pcfcaire  difbitvray , qu’il  ne  s’adrefloit  au  faint  Siè- 
ge que  comme  à la  dernière  rcfourcc  des  affaires  de 
l’Empereur,  lors  qu  elles  croient  prefque  ruinées. 

Mais  Bonnivet  fut  aflèz  hardypour  s’oppofer  fèul  à 
tant  de  figes  Officiers,  & affez  infortuné  pour  l’empor- 
ter for  eux  3 foit  qu’il  eût  mieux  pénétré  que  les  autres 
le  véritable  fentimcntdu  Roy  3 ou  qu’il  voulût  éprou- 
ver jufqu’  où  s’étendrait  fa  faveur,  en  faifant  preferer 
fbn  opinion  à celle  de  tous  les  Chefs  de  l’armee  Fran- 
çoife  dans  l’affaire  la  plus  importante  qu’il  y eût  eu 
depuis  la  bataille  de  Poitiers. 

fl  foûtint  avec  toute  l’cloqucnce  qui  luy  étoit  na- 
turelle, qu’il  faloit  attendre  de  pied  renne  les  Impé- 
riaux dans  le  nouveau  logement  que  l'armée  Fran- 
çoile  alloit  prendre;  & les  y combattre  avec  l'avan- 
tage quelle  tirerait  d’un  pofte  fi  avantageux , s’ils  cn- 
treprenoient  de  l’en  chaflcr,oudc  luy  parier  fur  le 
ventre.  Il  fè  fonda  for  ce  que  les  Etats  le  confcrvqicnt 
par  les  mêmes  voies  qu’ils  avoient  été  établis  , & que 
la  France  étoit  en  pofferiïon  de  puis  onze  fiecles,  d'al- 
ler chercher  fes  ennemis , bien  loin  d éviter  le  combat. 

Il  ajouta  que  comme  la  réputation  étoit  ce  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à vaincre,  elle  étoit  aufli  ce  qu’il  fa- 
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J5tS-  loic  le  moins  hazarder  * , & que  cependant  on  la 
• Dans  l-A polo-  perdrait  en  levant  le  ficgc.  Que  les  François  e* 
gie  de  l'Amiral  toient  d’humeur  à le  rebuter  de  peu  de  choie  ^ & 
a^Bonniveten  |K,  s'iraagincroient  pas  plutôt  qu’on  voulût 

» tirer  la  guerre  en  longuair  , qu’ils  commenceraient 
à le  débander.  Qujen  le  retirant  de  devant  Pavie  on 
perdroit  l’dperance  auffi-bicn  que  loccafion  de  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  j car  outre  que  les  en- 
nemis après  avoir  fait  lever  le  fiege  pourraient  ailc- 
ment  alkr  à Milan  où  rien  ne  les  empêcherait  d’en- 
rrer , la  Trimoiulle  n y ayant  laifle  que  deux  mille 
hommes  en  garnilbn  , les  autres  Places  encouragées 
par  l’exemple  de  Pavie  le  défendraient  avec  tant  d’o- 
bftination,  qu’d  faudrait  employer  toute  une  cam- 
pagne pour  en  forcer  une  : ce  qui  donnerait  le  loilir 
au  Pape  8c  i la  République  de  Vcnife  de  prendre 
leurs  mefutes  pour  affermir  Sforce  dans  le  Duché 
de  Milan , en  renvoyant  les  Impériaux  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  & les  François  delà  les  Alpes.  Quèn» 
fin  il  ne  reftoit  plus  aux  François  atténuez  par  un  long 
fiege  , que  le  courage  qu’on  leur  vouloir  ôter  en  les 
obligeant  de  reculer  -,  8c  que  fi  la  fortune  ne  fe  laf- 
foit  point  de  les  perîècutcr,  ils  ne  pouv  oient  choifir 
un  pus  beau  Champ  que  celuy  du  parc  des  Char- 
cfcux  de  Pavie  pour  fe  hgnaler  en  dépit  d'elle. 

Ce  difoours  n’etoit  ni  folide  m concluant , & ne 
contenoit  rien  qui  pût  ébranler  l’opinion  precedente. 
Il  fin  ùfoit  mêmes  par  des  termes  qui  tenoient  du  de 
fifpotr  : ce  pendant  il  eut  le  bonheur  déplaire , 
prcferc  par  deux  raifons.  L’une  que  le  Roy  trompé 
P»r  1 avarice  de  fes  Treforiers  , 8c  par  leur  coHtifioft 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquième.  359 

avec  les  bas  Officiers,  pnfoit  avoir  le  tiers  de  gens  1 f 2 / . 

de  guerre  plus  qu’il  n’avoit  en  effet.  L’autre  que  Sa  1 — 

Majefté  serait  vantée  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope par  les  Ambaflàdcurs,  quelle  prendrait  Pavic  à 
quelque  prix  que  ce  fût  : ne  le  fouvenant  pas  qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fi  dangereux  que  de  s’avancer  trop  à ré- 
pondre par  avance  d’un  lucccz,  dont  l’execution  dc- 
pondoit  toute,  ou  pour  la  plus  grande  part  du  capri- 
ce de  la  fortune.  Il  faut  pourtant  avoüer  à la  déchar- 
gé de  Bonnivet , que  fi  le  Roy  eût  exactement  fuivy 
ion  avis , il  eût  encore  évité  le  malheur  qui  le  mena- 
çoit  -,  car  comme  le  deffein  des  Impériaux  étoic  feu- 
lement de  pafler,  & non  pas  de  combattre,  la  rcfiftance 
quils  auraient  trouvée  à l’attaque  des  lignes  des  Fran- 
çois les  eût  rebutez , ainfi  qu’il  étoit  arrivé  aux  Suiffes, 
devant  la  Bicoquejous’ilsîeseuffcncforcécsjiln’y  au- 
rait eu  d’enlevc  que  le  quartier  de  laT rimoüillc  quileur 
cmpêchoit  directement  l’accez  de  Pavic  j & les  autres 
qui  n’avoient  de  aommunication  avec  celuy-là  que 
par  des  Pons-Icvis,  n’euffent  couru  aucun  rifque  : mais 
Sa  Majedé  fut  emportée  pat  un  exccz  de  courage,  au 
de  là  de  ce  que  fbn  fàvory  n’avoit  propofé  que  pur 
luy  complaire.  Quoi  qu’il  en  foit  l’armcc  Impria- 
le  camp  dés  le  huit  de  Février  mil  cinq  cens  vingt 
cinq  à la  portée  du  Canon  des  François  par  le  con- 
fèÜ  de  Pefcaire,  qui  pirtendoit  les  laflêr  par  de  coiv- 
tinuelles  Efcarmouchcs  avant  que  de  pafler  en  depit 
d’eux,  ou  de  les  vaincre  : & de  fait  il  les  fatigua  du- 
rant quinze  jours  pr  des  attaques , qu’il  rcnouvclbit 
à chaque  heure  de  la  nuit. 

Le  fruit  qu’il  en  tira  fut  plus  grand  qu’il  ne  s erait 
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1Sxf-  promis,  puis  que  Jean  de  Medicis  le  plus  vigilant: 
des  Capitaines  etrangers  qui  fervoient  le  Roy,  ayant.- 
perdu  quelques  foldats  dans  une  fortie  le  quinze  de-. 
Février  , drefTa  le  lendemain  une  embûche  à ceux: 
qui  les  avoient  enlevez  , ôc  les  défit.  Mais  Bonniver» 
étant  venu  pour  s’en  conjouïr  avec  luy  ; & Medicis. 
s’avançant  a découvert  pour  luy  faire  mieux  com- 
prendre la  rulè  dont  il  avoir  ufé  , il  reçut  un  coup 
d-’Arqucbule  dans  la  jambe  droite  au  deflus  du  talon.- 
qui  luy  fracaiïa  l’os  , & le  contraignit  de  fc  faire- 
porter  hors  du  Camp.  Scs  troupes  que  fi  feule  con- 
fklcration  retenoit  dans  le  party  de  France,  dcfcrtc- 
rent  prefquc  toutes  -,  & les  Generaux  de  l’armée  Im- 
périale avertis  par  des  gens  qui  ne  manquoient  point) 
d’informer  Bourbon  à toute  heure  de  ce  qui  le  fai-, 
foit  dans  le  Camp  du  Roy , fçurent  qu’il  étoit  defor-. 
mais  h foible,  qu’il  ne  fu  b fi  if  oit  plus  que  par  fa  ré- 
putation. Qu’on  y vivoit  fans  difeipline  : Qu’on  y: 
méprifôit  les  vieux  Chefs,  6c  prinaipalcment  la  Tri- 
moiiille , Saint  Severin  & Loiiis  d.’Ars,  parce  qu’ils 
avoient  chacun  foixante  quinze  ans  -,  ôc  que  les  refev 
Jutions  ne  s’y  prenoient  qu’entre  le  Roy  , Montmo- 
rency , Bonntvct , ôc  Brion. 

Ces  avis  firent  juger  aux  Impériaux  qu’il  étoit  rems 
de  fècourir  Pavie  ; ôc  de  traverfer  le  parc  du  côcc  do 
Mirabcl , afin  de  combattre  les  François  s’ils  for- 
toient  de  leurs  rctranchemcns  ; & s’ils  n’en  fortoienc 
pas  , d’enlever  le  quartier  de  Mirabcl , ôc  de  retirer 
par  là  la  garnifon  de  Pavie  en  y faifint  entrer  des 
gens  frais.  Le  vingt-quatre  de  Février  mil  cinq  cens 
vingt  cinq  jour  de  famt  Matthias  de  bon  augure  à 

caufc 
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dè  là  naiflànce  6c  de  lelcdion  de  l'Empereur,  fut  de- 
ftiné  pour  l’execution  du  projet  -,  ôe  les  Nations  diffe- 
rentes dont  l'armée  Impériale  doit  compoféc,  curent 
ordre  de  fe  préparer  au  combat,chacunc  en  fà  manière, 
acaufe  qu'il  y avoit  prcfqu’aurantdc  Luthériens  quede 
Catholiques.  Elle  feignit  à l’entrée  de  la  nuit  d atta- 
quer les  quartiers  les  plus  éloignez  de  celuy  de  Mira- 
bel , pour  exciter  les  François  à dégarnir  ce  pofte.  Ses 
Soldats  mirent  des  chcmifès  blanches  fur  leurs  ar- 


mes pour  fe  reconnoître  ; * 6c  fe  diviferent  en  fept 
Corps,  outre  celuy  des  Bafqucs , trois  de  Cavalerie,  & *î™  "d^ia  bf 
quatre  d'infanterie.  Le  premier  des  compagnies  d’Or-  faille  dc  Pàviê  - 
donnance  dc  Naples  marcha  fous  la  conduite  dc  Ca-  2“  VefM*rquU  ’ 
ftaldo  Lieutenant  de  Pcfcaire.  Le  fécond  rempli  de  voyaà  i £mpç- 
Francontois  & d’avanturiers  Italiens  obéît  au  Marquis  teur' 
de  fàint  Ange  dernier  de  la  Race  de  Scandcrberg; 

6c  le  tro thème  mêlé  de  diverfes  Nations  fut  deiliné 
pour  fervir  de  Corps  de  refèrve  fous  les  ordres  du 
jeune  de  Vere , neveu  de  Lanoy.  Le  premier,  Corps 
d’infanterie. où  il  y avoit  fix  mille  Alcmans  & 

Efpagnols , fut  donné  au  Marquis  du  Guaft  cou  fin  t 
germain  , & heritier  prefomptif  de  Pefcaire.  Le  fé- 
cond où  il  n’y  avoit  que  des  Efpagnols  naturels,  avqit 
à fa  tête  Pefcaire  armé  de  la  pique  & du  corfclet  en  • t 

Colonel  d’infanterie,  mais  monté  fur  un  bidet  afin 
de  mieux  donner  les  ordres  pour  l’execution  d’un  pro- 
jet d'importance  donr  on  priera  bien-tôt.  Bourbon  1 
menoit  le  troifiéme,  où  étoit  l’élite  des  Alemans  qu’il 
avoit  levez  y 6c  Lanoy  le  quatrième  que  Sich  Colo-  - 
nel  de  la  même  Nation  avoit  affemblc  dans  le  Dur 


ché  de  Virtemberg. 
Tomel... 
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i/1  J*  L’Artifice  qu’avoir  inventé  Pcfcaire  pour  prendre 
des  mefures  avec  les  Alfiegez , fut  d’envoyer  dans 
le  Camp  des  François  Arrias  Cavalier  Efpagnol,  qui 
trompa  la  garde  en  luy  perfuadant  qu’il  étoit  des 
fdldats  de  Medicis-,  & qu’il  ne  fçavoic  pas  le  mot  du 
guet,  parce  qu’il  y avoit  quinze  jours  que  fon  Colo- 
nel l’avoit  envoyé  à la  petite  guerre.  On  fut  obligé 
de  le  croire  fur  fa  parole,  pareeque  ceux  quii’euffcnt 
pu -convaincre  de  faux  avoicat  defèrté  ; &c  il  fc  coula 
dans  Pavie  où  il  porta  l’ordre  à Levé  de  fbrrir  avec 
fàgarnifôn,  lors  qu’on  luy  en  feroit  le  fignal  par  deux 
volées  de  canon  tirées  du  côté  de  faine  Lanfranc. 
Les  Impériaux  enfùite  s’avancèrent  avec  un  filence 
incroyable  vers  la  muraille  du  parc  la  plus  proche 
de  Mirabel , & en  renverierent  trente  coifcs  de  long 
fans  être  entendus,  quoi  qu  elle  fût  toute  de  brique, 
parce  que  Bonnivet  avoit  négligé  d’y  mettre  des  (cn- 
tmclles-,  mais  le  jour  ayant  paru  avant  qu’ils  eufTcnc 
livré  leur  première  attaque,  Galiot  de  Genoüülac 
Maître  de  l’Artillerie  Françoife  les  découvrit  ; & fit 
tirer  fur  eux  fi  à propos,  qu’ils  fc  mirent  en  defordre, 
une  feule  volée  emportant  des  fils  entières-,  ic  l’Infante- 
rie Efpagnolc  ne  l'évitant  pas  tout-à-fait  pour  être  cou- 
chée fur  le  ventre , parce  qu’elle  fê  trouvoit  fur  une  émi- 
nence. Ainfi  les  troupes  du  Marquis  du  Guaft  qui  dé- 
voient faire  la  première  pointe  s’écartèrent  fi  loing, 
quelles  ne  trouvèrent  dans  le  quartier  où  elles  donnè- 
rent que  des  Vivandiers  te  des  G ou  jars  , & celles  de  Saint 
Ange  deftinces  pour  attaquer  le  quartier  du  Roy  .com- 
mencèrent le  combat  contre  les  compagnies  dcBrion  & 
de  Boutiercs  forties  de  ce  quartier  pour  les  reconnoître  : 
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niais  l’ Artillerie  des  François  ayant  tué  Squarcia  leur  ^ 

meilleur  Officier,  & fort  éclairci  leurs  rangs,  elles  re- 
culèrent jufquaux  troupes  de  Pefcaire  qui  fe  rencon- 
trèrent par  hazard  en  état  de  les  foûtenir. 

Les  Alemans  de  Lanoy  qui  conduifoient  l'Artil-  * 
lerie  Impériale,  ne  forent  pas  plus  heureux  à l’attaque 
du  Marcfchal  de  Chabannes,  qui  les  repoufla , de- 
meura maître  de  leur  canon,  le  fit  enckmer,  & donna 
le  loifir  au  Roy  de  ranger  fa  CavaUerie  en  bataille. 

Bourbon  fot  encore  plus  maltraité  au  pofte  des  Ban- 
des noires  où  il  s’étoit  adrefTé  ; & comme  l’inclina- 
tion quelles  avoient  eue  pour  luy  lors  qu’il  etoit  leur 
General  s’écoit  changée  en  haine , par  l’antipatie  na- 
turelle qu’ont  les  Alemans  pour  la  rébellion , il  y eût 

rrdu  la  vie  lins  la  précaution  qu’il  avoit  prifc  avant 
combat  de  fe  déguifer  en  fimple  foldat , & de 
donner  à porter  lès  armes  à Pompcran  qui  s’étoit  mis 
dans  les  troupes  de  Saint- Ange.. 

Le  mauvais  foccez  des  quatres  Corps  Impériaux 
ne  déconcerta  pas  leur  defîcin  : * au  contraire  il  attira  * Dans  la  Rcia- 
la  victoire  de  leur  côté , parce  que  le  Roy  les  yovant  deTabatamépnr 
ébranlez  le  perfoada  qu’à  la  première  charge  ils  le  Ticrcelin  de  la 
rcnverferoient  fur  les  autres  qui  n’avoient  pas  encore  Roche  du  Mai' 
combattu.  Il  ne  le  fou  vint  plus  de  ce  dont  il  etoit 
demeuré  d’accord  dans  le  Confiai  de  guerre  , & il 
lôrtit  de  fes  rerranchemens  avec  fon  Corps  de  ba- 
taille. On  a vu  que  fon  Armcc  lèlon  la  coutume 
d’alors  étoit  divilée  en  trois  parties.  L’avantgardc  de 
mille  Lances , &c  de  quatre  mille  Fantaffins  Galbons, 
obcilfoit  au  Marcfchal  de  Chabannes  ; & le  Duc  d’A- 
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lcnçon  commandoifi’arrieregarde,  oùfc  trouvoient 
jfèpc  cens  hommes  d’armes , & trois  mille  hommes 
de  pied  François.  Le  Corps  de  bataille  étoit  plusfort 
que  les  deux  autres  cnfemblc , à caufe  que  le  Roy 
le  commandoic.  Sa  Majefté  croit  à la  tête  de  deux 
mille  Lances  qui  couvroient  à -droit  un  Bataillon  de 
huit  mille  Suiflcs , les  Relations  Italiennes  & Efpa- 
gnols  en  mettent  jufqua  dix  mille  ; & a gauche  un 
autre  Bataillon  plus  petit  à la  vérité , mais  pourtant 
de  cinq  mille  Alemans  les  plus  vaillans  de  leur  Na- 
tion , qui  étoient  le  refte  des  douze  mille  que  le  Duc 
de  Gueldrcs  avoit  autrefois  levez  pour  la  France.  Ils 
avoient  deux  Chefs  d égalé  autorité,  Flcuranges  qui 
fut  depuis  Marefchal  de  France,  & le  Duc  de  Suffolc: 
Mais  ces  Officiers  s'accordoient  fi  bien  -qu'il  n’en  ar- 
riva point  d’inconvcnient.  Le  Roy  en  s’avançant 
tnal  à propos  changea  Ion  Ordonnance.  Son  Corps 
de  bataille  qui  devoir  foûtenir  le  principal  effort  des 
Impériaux  devint  lavangarde.  L’arrieregardc  du  Duc 
d’Alençon,  quoi  que  la  plus  foible , fut  le  Corps  de 
bataille  -,  & l’avant  garde  du  Marefchal  de  Chaban- 
nes , tint  lieu  de  l’arricregarde.  Enfin  durant  la  cha- 
leur du  combat  le  Corps  de  Bataille  où  croit  le  Roy, 
redevint  ce  qu’il  avoit  été  d’abord.  L’avantgarde  luy 
fèrvit  d’aîle  droite,  & l’arriercgarde  d’aîle  gauche.  Le 
plus  grand  mal  pour  Sa  Majefté  fut  quelle  ne  fit 
point  alors  de  reflexion  qu’elle  s’alloit  placer  juftement 
entre  fon  canon  , & les  ennemis  qu’il  foudroioir. 

Genoüillac  fc  vit  ainfi  contraint  d’en  fùfpcndrc  l’ac- 
tion: Mais  ce  fut  avec  d’autant  plus  de  dépit,  qu’il 
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*«' etoit  promis  de  défaire  l’Armée  Impériale  avec  lès  fculs  lSlS‘ 

canoniers  -,  & Pefeaire  avoüa  depuis  qu’il  l’auroit  pu  fai- 
rc,fi  le  Roy  ne  l’en  eût  empêche.  La  Gendarmerie  Fran- 
çoife  à la  tête  de  laquelle  étoit  le  Roy  paré  d’une  cotte 
d’armes  de  toile  d’argent  & d’un  grand  bouquet  de  plu- 
mes blanches,  ouvrit  les  troupes  de  faint  Ange  , & les 
renverfa  après  en  avoirtuc'  le  Chef.  Paul  Joiic  pour  luy 
faire  honneur,  dit  qu’il  mourut  delà  propre  main  du 
Roy.  Mais  les  troupes  de  Caltalde  & de  Pefeaire  s’étant 
avancées  pour  la  foûtcnir,&  l’extrême  confùfïon  de  ces 
troupes  Impériales  & du  Corps  de  bataille  du  Roy  ne 
donnant  plus  heu  à aucune  ordonnance,  Pefeaire  fit  li- 
gne àquinzecens  de  fesArqucbufîers,choifis  dans  tou- 
te l’Infanterie  Efpagnolc  que  la  Cavalerie  avoit  portez 
en  croupe,  d’executcr  ce  qu’il  leur  avoit  commandé. 

Ces  ioldats  prefque  tous  Bafques,  fe  fiant  à la  fbu- 
plc  flc  de  leurs  corps  & à l’agilité  de  leurs  pieds  ; & 
formez  par  une  longue  expérience  à l’exercice  qu’ils 
alloicnt  commencer,  fe  mclerent  en  partie  dans  leurs 
trois  Corps  de  Cavalerie  ; & l’autre  partie  s’éten- 
dant par  de  petits  pelotons  de  fept  ou  huit  pcrfônnes 
feulement  par  tout  le  Camp , ht  fa  décharge  fur  le 
corps  de  bataille  du  Roy , qui  étant  extraordinaire- 
ment ferré  ne  laiffoit  palier  en  vain  aucune  bal- 
le. Les  uns  & les  autres  fe  débandèrent  enfuite, 
ou  pour  mieux  dire  difparurent  afin  de  recharger^ 

& revinrent  faire  leur  féconde  falvc  , qui  ne  fut 
pas  moins  meurtrière  que  la  precedente,  parce  que 
les  rangs  s’écoicnt  refferrez  pour  remplir  le  vuidc  de 
ceux  qui  venoient  de  tomber. 

Le  Roy  pour  éviter  cette  grcflcd’Arqucbufadcs, 
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1 S1 5 ■ commanda  à (a  Cavalerie  de  s élargir,  contre  la  dif- 

~ ciplinc  obfcrvéc  de  tout  temps  parmy  les  hommes 

d’armes  François.  Mais  il  donna  par  là  plus  de  pri- 
1c  aux  Bafques,  fit  leur  ouvrit  pour  ainn  dire  deux 
entrées  à la  viétoirc  : l’une  en  ce  qu’ils  miroientplusà 
leur  aile  les  Cavaliers  qu’ils  vouloient  dememter  : l’au- 
tre qu’ils  pouvoient  le  couler  dans  les  rangs , fit  en 
lortir  apres  avoir  tiré  leurs  coups , avec  autant  de 
facilité  qu’ils  y étoicnc  entrez.  Et  de  fait  le  Roy  s’a- 
percevant de  Ion  erreur,  ordonna  qu’on  fc  reflerrât 
une  leconde  fois  : mais  la  condition  du  Corps  de  ba- 
taille de  Sa  Majclté , n’en  devint  pas  meilleure.  Car 
1rs  premiers  rangs  ou  s’etoient  mis  les  plus  hardis,  fù* 
rent  auÜi-tôt  éclaircis  ; fit  fi  ceux  du  lccond  le  déta- 
choicnt  en  bon  nombre  pour  courir  après  les  Bafques 
qui  venoient  de  tuer  leurs  compagnons  , outre  qu’il* 
expolbient  le  troilîémc  rang  au  même  danger  , ils 
ne  crouvoicnt  point  d’ennemis  au  bout  de  leur  cour- 
lè , les  Bafques  plus  difpos  fit  plus  legeremeht  armez 
qu’eux  difparoiflànt  à melune  qu’ils  les  voyoient  partir 
pour  revenir  contre  eux  à leur  retour,  fit  les  tuer  par 
derrière;  fit  s’ils  le  de'tachoient  en  petit  nombre,  ils 
etoient  aulli-tôt  environnez  fit  percez. 

La  force  ni  l’adreflè  ne  lèrvoient  alors  de  rien , par- 
ce que  les  Bafques  jpar  une  rufe  qui  n’avoit  point 
encore  été  pratiquée , s’épandoient  par  tout  le 
Camp  avec  tant  de  viteflè  qu’ils  rallentifloienc  la. 
couric  fit  trompoient  la  furie  des  chevaux  ; fit  la 
même  balle  qui  vcnoit  de  percer  un  Cavalier  au 
travers  de  fes  armes , avoit  quelquefois  encore  ai- 
le* de  force  pour  tuer  ccluy  qui  le  rencoruroit  der- 
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Ticrc.  Vn  homme  d'armes  étoit  porté  par  terre  au-  1 S 1 S- 
ïli  tôt  qu’il  fe  faifoit  remarquer  par  quelque  ligne  ” 
de  courage,  & fa  valeur  ne  fervoit  qu’à  le  mire 
mettre  plutôt  hors  de  combat. 

Ainfi  par  un»  manière  d’attaque  qui  peut  beau- 
coup mieux  être  imaginée  ou  peinte  que  décrite, 
ce  grand  corps  de  gendarmerie  Françoife  cftimé 
jufques  là  invincible , fut  défait  en  moins  d’une 
heure  par  de  la  canaille  fans  pouvoir  fç  deflfendre, 

& fans  donner  aucune  marque  de  ce  qu’il  fçavotc 
faire.  Le  célébré  la  Trimoüille  eut  en  même  temps 
la  telle  & le  cœur  traverfez  de  deux  balles,  & tom- 
ba mort  de  cheval.  Le  grand  Maître  de  faint  Sc- 
verin  percé  d’outre  en  outre1  : & fentant  que  fon  . , 

cheval  traite  de  meme  l abandonnoïc,  n eut  le  loi-  t‘,on  d’Efpagne 
lir  que  de  dire  à Langey  fon  voifin  qui  mettoit  pied 
à terre  pour  l’aiïiftcr,  qu’il  n’avoit  plus  befoin  de 
rien,  & qu’il  allât  plûtôt  vers  le  Roy.  Le  Comte 
de  Tonnerre  fut  tellement  défiguré  qu’on  ne  put 
rcconnoître  Ion  corps  après  la  bataille  i & le  Com- 
te de  Tournon  abbacu  fous  fon  cheval,  fut  étouffé 
dans  la  prefle,  aufîï  bien  que  le  brave  Loüis  d’Ars. 

Il  reiloit  encore  au  Roy  les  deux  ailles  de  fon  Ar- 
mée, dix  mille  SuifTes , & cinq  mille  Alcmans, 
qui  n’avoient  point  encore  combattu.  L’aile  droite 
commandée  par  le  M ircfchal  de  Chabannes  donna 
vigoureufement  dans  les  troupes  de  Caftaldcqui  s ’é- 
toient ralliées ; & les  rompit  encore  une  fois, quoi 
qu’elle  eût  perdu  d’abord  le  brave  Clermont  d’Am- 
boife,  qui  à l â^e  de  vingt-deux  ans  s etoit  élevé  par 
fa  valeur  à la  Lieutenance  de  l’avantgardc.  Mais  les 
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* f*-j‘  autres  Corps  Impériaux  accourus  au  fécours  de  Ca» 
ftaldc  luy  donnèrent  le  loiGr  de  fe  rétablir  -,  & 
firent  une  fi  rude  charge  à l’aillé  droite,  qu’ils  la. 
mirent  en  fuite.  Chabannes  tâchant  de  là  raflern-- 
bler  eut  fon  cheval  tué , &c  s'en  dégagea  avec  beau- 
coup d’adrefle  nonobftant  fon  grand  âge:  mais, 
comme  il  s'alloit  jetter  entre  les  SuilTes  pour  com* 
battre  à pied  avec  eux,  pendant  que  fes  Cavaliers, 
fc  remettroient  en  ordre  à la  faveur  de  ce  gros  Ba- 
taillon , il  fut-  coupé  par  Caftaldc  qui  le  ht  prifo- 
nier  de  guerre -,  & luy  eût  fauve  la  vie,  fi  en  le  me- 
nant  en  lieu  de  feureté  il  n’eût  rencontré  Buzarto . 
Capitaine  d’infanterie  , qui  fut  depuis  furnommé  le 
cruel.  Cet  Efpagnol  avare  jugeant  par  la  bonne  mine 
de  Chabannes  qui  ctoic  le  plus  beau  vieillard  de  fon  : 
fieele,  & parla.richeflè  de  la  Cotte  d’armes  que  ce  de- 
voit  être  un  homme  d’importance;  & jaloux  que  la 
Cavalerie  qui  n’avoit  pas  des  mieux  combattu  profi- 
tât d’une  rançon  fi  confidcrable , y voulut  avoir  part; 

& fur  le  refus  qu’en  fit  Caftalde  déchargea  fon  At* 
quebufe  fur  Chabannes,  & le  tua. 

Le  Baron  de  Transavoit  été  rangé  dans  l'arriére- 
garde,  & (on  fils  unique  dans  le  Corps  de  bataille.  Le 
fils  comb.atit  dans  Ion  porte  jufqu  a l’extremité  -,  & 
lè  réfugia  enfuite  vers  fon  pere,  qui  le  regardant  de 
mauvais  oeil  luy  demanda  où  étoitleRoy.  Le  filsrer 
pondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien  ; & le  pere  répliqua  qu’il 
étoit  indigne  de  vivre,  puis  qu’il  avoit  abandonné  fon 
M aître  dans  un  fi  grand  danger.  Il  luy  commanda  de 
retourner  auprès  de  Sa  Majclté,  &de  ne  revenir  qu’a- 
vec  elle.  Le  fils  obeït  ; &c  n’arriva  pas  plutôt  au  côté 

droit 
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droit  duRoy,qu’il  y fut  tué.Montmorcncy  avoir  été  de. 
taché  le  loir  precedent  avec  un  parti  confiderablc  pour  _ 
alllr  du  côté  de  Lodi.  Il  efl  étonnant  qu’il  ne  reçut  à 
fon  retour  aucun  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  devant  Pavic; 

& qu’il  rentra  dans  le  Camp  des  François,  lorfque  les 
Impériaux  en  croient  déjà  les  Maîtres.  Us  s’aperçurent 
de  fonerreur  : ils  lenveloperent  -,  & le  firent  Prifonnier 
avec  tous  les  Tiens , Tans  en  tuer  ni  blefTer  aucun. 

Le  Duc  d’Alençon  qui  menoit  l’aille  gauche  apre- 
nant  ce  qui  venoit  d’arriver  à la  droite , perdît  le  ju- 
gement, & fit  Tonner  la  retraite  au  lieu  d aller  à l’en- 
nemy  pour  le  charger,  ou  du  moins  pour  dégager 
k Roy.  La  Roche  du  Maine  fon  Lieutenant  n’ayant 
pû  le  détourner  de  cette  lâche  refolution , le  quitta; . 

& s’alla  jetter  dans  l’Efoadron  du  Roy , où  il  fut  pris. 
Les  Efpagnols  qui  le  tenoient  admirèrent  famodeftie, , 
en  ce  qu’au  lieu  de  parler  au  defâvantage  du  Duc 
d’Alençon , il  employa  cette  liberté  de  langage  qui  i 
la  rendu  Ti  fameux  dans  THiftoire,  pour  tacher  de. 
leur  perfuader  que  ce  Duc  avoit  eu  raifon  de  Te  re- 
tirer.. 

Les  Suiflès  voyant  ainfi  partir  la  Gendarmerie  qui 
les  dévoie  couvrir  , s’imaginèrent  qu'on  pretendoie 
les  facrifier  à la  haine  des  Alemans  de  Fronsperg 
&de  Sith  qui  s’« van  çoient  pour  les  attaquer , & recu- 
lèrent au  lieu  de  faire  la  moitié  du  Êhemin  pour  les 
•recevoir.  Ce  fut  en  vain  que  Flcuranges  qui  s’étoit 
-mis  à leur  tefte  avec  fà  compagnie  d'hommes  d’ar- 
mes, offrit  pour  les  raffiner  de  mettre  pied  à terre,  &c 
de  Êiirc  avec  eux  la  première  charge.  Ils  fc  moquè- 
rent de  fà  proportion  , & des  reproches,  qu’il  leur  fit 
TomeL  Fff 
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cnfuite,  & s en  retournèrent  dans  leur  Pays  fans  c-‘ 
tre  pourfuivis.  Diefpach  leur  principal  Officier  ne 
voulant  pas  furvivre  à la  honte  de  la  Nation,  s’alla 
précipiter  au  milieu  des  Alemans,où  il  fut  accable 4 
& Fleuranges  eut  la  fâtisfa&ion  de  rejoindre  le  Roy  , 
& le  dcpiaifir  de  luy  porter  la  première  nouvelle  de 
la  retraite  de  fcs  meilleurs  Fantallins  fans  avoir 
combattu. 

L’Infanterie  de  l’armée  Fran^oifê  fût  par  là  réduite 
aux  Bandes  noires,  compofées  d’Alemans  levez  dans 
le  Pais  de  Gueldrcs  & vers  le  Rhin  Su  fiole , & Vau- 
demont  Lieutenant  de  Fleuranges  , qui  les  com- 
mandoient  alors  , les  piquèrent  de  généralité  plu- 
tôt que  d’cfperance  , en  leur  remontrant  que  c’e- 
toit  à ce  coup  qu’il  fàloit  rentrer  dans  la  répu- 
tation des  armes,  que  les  Suiflès  venoient  fie  leur  cé- 
der après  l’avoir  fi  long-temps  conteftée  * &qu’auC- 
fi-bicn  les  Alcmans  du  party  contraire  ne  leur  don- 
neraient point  de  quartier,  puis  qu’ils  les  renoient  pour 
rebelles,  & qu’en  effet  toutes  les  formalitcz  avoient  etc 
obfèrvécs  pour  les  mettre  au  banc  de  l’Empire. 

Il  n’en  fàlut  pas  davantage  pour  les  obliger  à 
foûtenir  de  pied  ferme  les  troupes  de  Bourbon  & de 
Lanoy  , qui  seraient  jointes  pour  les  attaquer.  Le 
choc  fût  terrible,  quoi  qu’inégal,  encre  cinq  mille 
hommes  d’un  é6té  contre  Icize  mille  de  l’autre , & 
ce  fut  là  que  les  Impériaux  achetèrent  la  vi&oire  plus 
cher  qu’en  aucun  autre  lieu.  Mais  dans  la  chaleur 
du  combat  Fronfperg  & Sith  alongerent  inlcnfiblc- 
ment  les  deux  pointes  de  leur  gros  Bataillon  à droic 
& à gauche , & ferrèrent  les  Bandes  noires  comme 
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dans  une  tenaille.  Alors  la  valeur  fut  opprimée  par 
fe  nombre,  & les  Impériaux  ne  firent  aucun  pri- 
fonnicr.  Tout  paflâ  par  le  fil  de  l’épée  ; & l'on  fut 
obligé  de  tirer  apres  la  bataille  les  corps  de  Vaudc- 
monc  & de  Suffolc  de  defious  deux  tas  de  morts,  pour 
leur  donner  la  fèpulcure. 

Après  cet  éfchcc  Lève  qui  ne  venoit  que  de  fortir 


de  Pavie  avec  l’élite  de  fà  garnifon , eut  bon  marché  de 
Bufiy-  d’Amboifc  à qui  le  Roy  n’avoit  laifle  que  mil- 
le fbldats  pour  garder  les  lignes  ; & Clermont  qui  dé- 


ftndoit  les  retranchemcns  de  l’Ifle,  apercevant  que 
ce  Gouverneur  de  Pavie  le  venoit  couper  du  côté  du 
Tezin,  le  prévint,  paflà  le  Gravaleon,  rompit  le  Ponç , 

& fe  fàuva  avec  les  mille  hommes  qu’il  commandok. 

Théodore  Trivulce  qui  étoit  demeuré  dans  Milan 
avec  deux  mille  foldats , avoir  des  efpions  en  cam- 
pagne qui  l’avertirent  fi  promptement  du  fucccz  de 
la  bataille  , qu’il  eut  le  loifir  de  fè  retirer  en  Pié-- 
mont.  ■*  * Dans  la  Vie  Je 

La  refiftance  des  Bandes'  noires  ayant  donné  le  Théodore  Tii- 
temps  à ceux  des  deux  aîles  de  l’armée  Françoife  qui 
seraient  fàuvez , de  fe  jetter  dans  le  Corps  de  ba- 
taille du  Roy,  Sa  Majefté  le  ralia  pour  la  troifiéme 
fois  ; & fit  une  fi  furieufè  charge  aux  troupes  de- 
Pcfcaire  & de  Caftai  de , qu’elle  les  mir  encore  en  de- 
fbrdrc.  Pcfcaire  fut  blcfïc  dangereufêment  au  vifà-- 
ge,  & porté  par  terre  où  les  chevaux  l'eu  fient  crevé, , 
fans  l’effort  extraordinaire  que  firent  fes  amis  pour 
le  dégager.  Lanoy  s’avança  pour  le  foùrftur , mais  il 
eut  du  pire  à la  première  attaque  -,  & comme  il  ne 
serait  point  encore  trouvé  en  bataille  rangée,  il  fut 
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tellement  déconcerté,  qu’il  oublia  de  mander  à Verc 
Ton  veveu  qu'il  luy  menât  le  Corps  de  refervt;  6c 
celui-cy  ne  recevant  point  d’ordre  d'entrer  dans  la 
■mclce,  ne  bougea  du  lieu  où  il  étoit,  quelque  in- 
ftancc  que  luy  en  fi (Tcnt  les  autres  Chefs  ; & quoi 
qu’il  connût  bien  luy  même  la  neceflité  qu’a- 
voient  les  Impériaux,  defes  gens  frais  pour  achever 
de  vaincre. 

Ainfi  les  troupes  de  Pefcaire,  de  Caftalde,  & de  La- 
noy,  alloient  fuïi  â leur  tour  -,  les  foldats  des  deux  partis 
étans  fi  mêlez,  qu’il  e'toit  impoüible  aux  Arqucbufiers 
dans  lefquels  confiiloit  la  principale  force  des  Efpa- 
gnols,  de  continuer  leur  efeopeterie,  lors  que  les  trou- 
pes de  Bourbon  arrivèrent  toutes  fanglantcs  du  carna- 
ge des  Bandes  noires;  &c  renforcées  par  celles  du  Guaû 
qui  s ctoicnt  reftablies  de  lechcc  qu  elles  avoient  reçu 
à la  première  charge , leur  choc  fut  fi  rude  quelles  ou- 
vrirent le  Corps  de  bataille  du  Roy  en  fix  endroits, 
&c  le  mirent  hors  d’efpcrance  de  le  rallier.  Aubigny, 
qui  s’e'toit  tant  fignalc  dans  les  guerres  de  Naples , 
& Marratin  premier  Ecuyer,  y furent  tuez  ; & Bon. 
nivet  caufc  de  tout  le  malheur  auroit  pu  fc  fàuvcr , s il 
eût  voulu  fùrvivre  à fa  faute.  Mais  appréhendant  les  re- 
proches des  bons  François;  & fur  tout  voulant  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de  Bourbon,  pour  les  raifons 
que  l’on  a raportées  dans  le  Livre  precedent,  il  haufla  la 
vificrc  de  fà  faladc  ,&  prefènea  la  gorge  au  plus  proche 
des  ennemis  ; qui  la  perçant  auffi-tôt,  le  garentit  d’u- 
ne plus  longue  punition  qu’il  n’avoit  que  trop  mé- 
ritée. Son  corps  le  mieux  forme  que  l’on  eût  fçu  voir, 
fut  incontinent  dépouille  ; & Bourbon  qui  le  chcr- 
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choit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vangeancc,  le  1 llS- 
voyant  nud,  fentit  tout  à coup  ces  deux  pallions  là-  *“““  * 

tisfaites.  Il  le  contenta  de  dire  en  là  langue  mater- 
nelle , ha  malheureux  tu  es  caujè  de  la  perte  de  la  France 
<7*  de  la  mienne. 

3 Le  Marefchal  de  Foix  combattant  à l’aîlc  droite  . Dans  le  récit 
eut  l’épaule  & le  bras  fracaflëz;  & le  fèntant  blefle  l'entretien 
à mort,  chercha  Bonnivet  pour  le  tuer  de  l’autre  bras,  ^Guaft  âve'îc 
julqu  a ce  que  le  làng  qu’il  perdoit  l’ayant  fait  tom-  Marefchal  de 
ber  de  cheval , il  fut  reconnu , & porte  dans  Pavie  ^r0^u  avlBC 
chez  la  Comtefle  de  Scarfafiore  qu’il  avoir  autrefois 
•aimée , où  il  mourut  neuf  jours  après. 

Le  foin  qu’eurent  les  Impériaux  de  faire  penfèr  le 
Batard  de  Savoye  des  blelTures  qu’il  avoir  reçues,  ne 
l’empêcha  pas  d’expirer  entre  leurs  mains  ; & le  Roy 
demeuré  feul  alloit  monter  fur  un  Pont  au  delà  du- 
quel il  eût  pu  Ce  fàuver , lors  que  fbn  cheval  percé 
d’une  balle  tomba,  & luy  deflous.  Diego  d’Avila  & 

Jean  d’Urbieta  qui  le  pourfuivoient,  luy  tenoient  dé- 
jà l’épée  à la  gorge,  fors  que  la  Motte  des  Noyers 
{ comme difent  les  Efpagnols,ou  Pomperan félon  les 
François  ) arriva,  & le  reconnut,  quoi  qu’il  eût  le  vifage 
tout  couvert  du  fàng  qui  couloit  d’une  bleflure  qu'il 
avoit  au  front.  Pomperan  mit  aufli-tôt  pied  à terre: 
obligea  les  deux  Efpagnok  à fc  retirer , & fit  appel- 
ler  Bourbon  pour  recevoir  le  Roy  prifonnier.  Mais 
le  Roy  frcmifTant  de  colere  prorefta  qu’il  aimoit 
mieux  mourir  que  de  fc  rendre  à un  traître  ; & deman- 
da Lanoy , qui  n’étant  pas  éloigne  de  là  vint  aflèz  tôt 
pour  luy  donner  la  main  , & pour  luy  aider  à fe  re- 
lever apres  avoir  reçu  là  foy. 
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Avila  & Urbieca  s’attribuèrent  chacun  en  fonçai? 
ticulier  tout  l’honneur  de  la  prife  de  Sa  Majefté ,, 
& furent  prêts  de  fe  battre  fur.  un  point  fi.  délicat. 
Le  Roy  follicité  de  rcgler  leur  différend , prononça 
qu’Urbicta  l’avoit  volé  , & qu'Avila  l’avoit  pris.  Sa 
raifon  futqu’Urbieta  en  l’abordant  luy  avoit  arraché 
fon  grand  collier  de  l’Ordre  de  faint  Michel  où  il  y 
avoit  force  pierreries  : au  lieu  qu’Avila  l’avoit  defar- 
mc , & l’avoit  enfuitc  preflfe  de  fe  rendre.  Ces  deux 
Cavaliers  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fe  glorifièrent 
d’avoir  fait  un  prilonnier  de  telle  importance;  parce 
que  plufieurs  efeadrons  Impériaux  étant  accourus,, 
mirent  en  mille  pièces  la  Cotte -d’armes  de  François 
Premier  ; & il  n’-y  eut  aucun  de  ceux  qui  les  ramafi 
firent,  qui  ne  publiât  depuis  en  les  montrant , que  c’é- 
toit  luy  qui  avoit  pris  le  Roy  de  France.  Mais  il  eft 
plus  j/ray  fcmblablc  que  Sa  Majeftc  ne  fi  rendit  qu  a 
Lanoyi  Et  l’on  ajoute  qu’elle  le  conjura  de  ne  la  point 
conduire  à Pavie,  où  e lie  ne  vouloir  pas  fcrvir  de rifée 
au  menu  peuple.  Elle  aima  mieux  être  ramenée  dans 
Ion  Camp,  où  elle  fut  penfée  de  trois  playes,  l’une  au 
deflus  du  fourcil  droit,  l’auue  au  bras  gauche,  & la  der- 
nière à la  main  droite. 

L’cxccz  du  malheur  duRoy,  & la  foule  des  pcnfëes  dif- 
ferentes quiconfondoicnt  fin  imagination,  ne  l'empê- 
chercnt  pas  de  prendre  un  foin  que  la  pofteriténe  loue- 
ra jamais  affez.  Il  employace  qui  lui  rcftoitd’éloquen- 
cc  pour  obtenir  de  ceux  qui  l’avoient  pris,  que  la  -jeune 
NoblefTe  jrrifonnicre  à qui  la  beauté  pouvoir  être  dan- 
gereufi,  fût  tirée  des  mains  des  Italiens.  Il  s’enquit 
enfuite  des  autres  captifs,  dont  les  principaux  et  oient 
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île  Roy  de  Navatre , le  Comte  d’Eü,  Montmorency, 
Brion  , Fleuranges , de  Genoüillac , Lorges,  Roche- 
pot  , Montejan,  Boicy,  Curton  , & Langey. 

Bourbon  fe  mit  à genoux  au  louper  du  Roy  pour 
luy  bai  fer  les  mains  , & luy  prefenta  la  (ervierte. 
Les  relations  Françoifcs  portent  que  là  Majcfté  la 
refula,  &les  Elpagnoles  quelle  la  reçut.  L'inclination 
du  Roy  lèmblc  favorilèr  le  premier  de  ces  deux 
Icntimens , & la  ncceflîté  de  les  affaires  le  lècond  ; 
puifqu’il  y avoit  de  la  prudence  à ne  pas  réduire  au 
dclêlpoir  un  Prince  en  pofture  de  le  vanger , com- 
me if  y avoit  de  la  hauteur  d’Ame  à ne  vouloir  pas, 
mêmes  dans  là  dilgrace,ctrefervy  par  un  rebelle. 

Mais  comme  les  plus  grandes  afflictions  de  la  vie 
font  adoucies  par  quelque  plaifir  qui  s’y  mêle  tou- 
jours inlènfiblement  pour  en  corriger  l’amertu- 
me, l'Infanterie  Efpagnole  n’eut  pas  plûtôt  achevé 
de  piller , quelle  vint  pour  voir  le  Roy , au  com- 
mencement par  de  petites  troupes , & depuis  en  plus 
grand  nombre.  Le  Roy  les  reçut  avec  une  conte- 
nance fi  Majeftueufc,  & un  vilàge  fi  tranquille, 
qu’il  detruifit  en  un  moment  la  haine  qu’ils  avoient 
pour  luy.  Les  uns  le  plaignirent;  & les  autres  oppo- 
sant Ion  humeur  guerrière  à la  vie  oifive  de  l’Empe- 
reur, regretoient  de  ne  l’avoir  pas  eu  pour  Roy. 
Alarcon  qui  s croit  chargé  de  fa  garde,  craignant  que 
les  foldats  ne  pafTaffent  de  ces  mouvemens  de  pitié 
& de  complaifance  à d’autres  plus  dangereux,  les 
fit  retirer  fous  pretexte  que  là  Majcfté  avait  belbin 
de  repos  ; & pour  les  empêcher  de  la  revoir,  perfuada 
Lanoy  de  la  Faire  tranfportcr  au  Château  de  Pifquc- 
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ton,  où  elle  fut  menée  au  point  du  jour  fuivantfbus. 
l’efcorte  du  Marquis  du  Guaft:  ce  qui  n’empccha  pas-, 
qu’un  Ibldat  qui  n’avoit  que  quatre  livres  de  foldc 
par  mois,  ne  iè  fa  jour  au  travers  de  la  garde,  ôc  ne 
prelèntât  au  Roy  une  balle  d’or,  qu’il  difoit  avoir 
fait  faire  exprès  pour-  le  tuer  dans  la  bataille  s’il  L’eût 
rencontré. 

Mont  pelât  de  Qucrcy  avoit  commencé  là  fortune 
fix  heures  auparavant,  &la  pouffa  depuis  jufqu’au. 
bâton  de  Maréchal  de  France  par  une  bizarre  avan- 
turc.  Il  avoir  e'té  pris  par  un  Efpagnol  de  la  garde 
du  Roy  , qui  le  tenoit  prés  de  luy  de  peur  qu’il  n c- 
chapac  voyant  que  le  Roy  n’âvoit  perlonne  des 
fiens  pour  le  déshabiller,  il  s’ingéra  de  luy  rendre  ce 
lervice.  Le  Roy  leconnoiffant  pour  François,  luyde- 
manda  qui  il  étoit;  & Montpefat  luy  répondit. qu’il 
étoit  Gentilhomme  de  Qucrcy , & qu’il  avoir  com- 
battu dans  la  compagnie  d’hommes  d’armes  du  Ma- 
réchal de  Foix.  Celuy  qui  le  tenoit  prilbnnier  ctanr 
farvenu,  le  Roy  leprellàdeluikiflèr  Montpefat  pour 
valet.de  chambre  l’obtint  à condition  de  luy. 
faire  payer  cent  écus  au  delà  de  ce  que  la  rançon 
des  hommes  d’armes  étoit  taxée.  Montpefat  lè  rendit 
li  officieux,  & donnarantdc  marques  d’efprit, qu’il  ac- 
quit la  confiance  du  Roy;  & fut  pluficurs  fois  en- 
voyé en  polie  vers  la  Regente  pour  luy  dire  des  cho- 
fes  qui  ne  pouvoient  être  écrites.  Il  fuc  enfaitc  en 
Efpagne , où  il  travailla  à reconcilier  Bourbon  avec 
le  Roy  j & negoria  fi  finement,  qu’enfin  il  s’éleva 
par  une  autre  voye  que  celle  des  armes,  à l’une  des 
premières,  récompenses  de  la  milice.  Mais  aulfi  les 
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armes  fuy  furent  fatales , S c luy  ravirent  la  meilleure  1 S * 

Ïartic  de  ce  que  la  faveur  luy  avoir  acquis , comme  ~ 
on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Le  Comte 
de  fiiint  Pol  cadet  de  la  branche  Royale  de  Vendô- 
me étoit  demeuré  parmy  les  morts  fans  aucune  mar- 
que de  vie.  Un  foldat  Efpagnol  luy  voyant  une  riche 
bague  au  doit  -,  & ne  1 en  pouvant  tirer,  le  voulut 
couper.  La  douleur  que  fentit  le  Corme  le  fit  revenir 
de  1 evanoüiflemcnt  où  il  étoit  ; & le  foldat  aperce- 
vant à fo  Cotte- d’armes  qu’il  étoit  de  haute  qualité-, 
s’imagina  qu’il  en  tircroit  plus  de  rançon  que  ne  va- 
loit  la  bague.  Il  luy  donna  la  vie  -,  «Se  le  Comté  pro- 
mit de  luy  payer  une  fomme  eonfiderable^il  l’ôrort 
de  là  fans  le  découvrir.  Il  luy  remontra'qüe  fâns  cet- 
rc  précaution  il  perdroit  infailliblement  ce  qu’il  vc~ 
noit  de  luy  promettre  -,  parce  que  les  Generaux*  de 
larmcc  Impériale  nauroient  pas  plutôt  fçu  qu’il  te- 
noit  un  Prince  du  Sang  prifonnicr,  qu’ils  le  luy  ôte- 
roient  de  force  ,s’il  ne  Te  vouloir  relâcher  de  gré.  Le 
foldat  perfuadé  le  releva , lé  chargea  fur  fon  cheval  - & 
le  menadans  Pavie , où  il  fot  fi  bien  panle  qu’il  guérit. 

Dés  qu’il  put  monter  à cheval  y le  foldat  le  fuivit  en 
franco,  où  il  reçut  l’argent  qui  luy  avoir  été  promis. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  traita  pas  dé  mêmes  celuy 
auquel  il  étoit  redevable  de  fit  liberté.  Pefcaire  l’avoit 
pris  & enfermé  dans  k Château  de  Pavic  ; d’où  il  n’y 
avoir  poim  d’apparence  qu’il  fortît  jamais  par  la  rai- 
jfon  d’Etat,  qui  défèndoit  à l'Empereur  l’élargifîèment 
d'un  Prince  dont  fon  Ayeul  avoit  ufurpé  la  Couronne. 

Il  avoir  offert  en  vain  cent  mille  ceus  pour  fâ  rançon^ 
ôc  îl  avoit  liea  de  craindre  que  le  Courier  qui  étok 
Tome  I,  G gg 
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allé  porter  en  Efpagne  la  nouvelle  de  là  prifè,  ne  re- 
vînt avec  quelque  ordre  fâcheux.  Cette  extrémité  luy 
fit  tenter  les  Gardes  avec  tant  d’adreffe,  qu’il  en  fu- 
borna  deux  fur  la  foy  defquels  ayant  pris  les  rac- 
lures un  matin  que  Vivez  fon  Page  étoit  entré  dans 
fa  chambre  pour  l’habiller , il  le  fit  mettre  au  lit  en 
fa  place  • & prenant  fes  habits,  traverfa  le  Corps  de 
garde  fans  être  reconnu.  Dés  qu’il  fut  hors  du  Châ- 
teau il  trouva  des  chevaux  qui  le  menèrent  en  Pié- 
mont j & le  Page  pour  tromper  la  vigilance  de  ceux 
qui  venoient  de  temps  en  temps  regarder  au  travers 
des  rideaux,  feignit  au  commencement  de  dormir, 
& contrefit  enfuite  le  malade.  Il  les  amufa  de  cette 
forte  jufqu’au  foir,  que  le  Capitaine  de  la  garde  fè  dé- 
fiant  de  ce  qui  étoit  arrivé,  entra  dans  la  chambre^ 
& tira  le  rideau.  La  jeuneffe  du  Page  luy  fauva  la  vie, 
a mais  fa  fidelité  ne  le  tira  pas  de  l’indigence  où  il 
étoit  né.  Le  Prefidcnt  Ferrier  raconte  cette  evafion 
dune  autre  maniéré,  ic  fait  prefque  fàuver  le  Roy 
de  Navarre  malgré  luy.  Mais  il  y a fi  peu  d’apparen- 
a tout  ce  qu’il  dit , que  l’on  n’en  fçauroit  être  perfua- 
dé  fans  recourir  à quelque  efpccc  de  miracle  dont  il 
nefçauroit  êtregarand. 

Ce  furent  là  les  plus  bizarres  evenemens  de  la  ba- 
taille de  Pavie.  La  pofterité  ne  s’étonnera  pas  tant 
de  fçavoir  que  l’Empereur  la  gaigna  fans  y rien  con- 
tribuer , que  d’apprendre  que  ce  Prince  avec  toute  fâ 
politique , & tout  le  rafinement  de  fés  Miniftres,  n’en 
tira  prefque  aucun  avantage. 

La  précaution  qui  avoit  été  prife  de  tranfporter  leRoy 
à Pifqucton , ne  fut  pas  inutile,  parce  que  le  même  jour 
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Ta  garnifon  de  Pavic  qui  nccontoit  pour  rien  le  pillage  1515. 
duCamp  des  François  dont  elle  avoir  profité  en  partie,  — — — 
demanda  ce  qui  luy  étoit  dû  d’arrerages,  & de  plus 
le  prefent  en  cas  de  vi&oire.  Lève  fc  mit  en  devoir 
de  l'amufcr , en  la  priant  d’attendre  le  retour  du  Cou- 
rier que  les  Generaux  avoient  depcché  à Naples  : mais 
elle  le  révolta , & s’empara  de  la  Ville.  Les  Generaux 
commandèrent  à l’armée  de  la  recouvrer  ; mais  ils 
ne  trouvèrent  perfonne  qui  leur  obéît.  Cette  corru- 
ptien  de  ladifcipline  militaire  leur  donna  lieu  d'appre- 
hender  que  les  Mécontens  ne  pcnfaflènt  àfefaifir  ae  la 
gerfonne  du  Roy  pour  gage  de  leur  montre  j ôc  cette 
crainte  ne  les  embarafla gucre moins^u’ilslavoient  etc 
avant  la  bataille.  On  les  prefioitde  deux  cotez  aufquels 
il  leur  étoit  également  impolfible  de  pourvoir  aflèz 
à temps , l’un  de  s’aflùrcr  entièrement  du  Roy  en 
le  mettant  en  un  lieu  d’où  il  ne  pût  être  enlevé,  & 
l’autre  de  farisfaire  les  gens  de  guerre.  Si  on  laiflbjç 
le  Roy  dans  le  Duché  de  Milan , on  excitcroit  les 
Princes  d’Italie  à le  délivrer  ; cependant  on  ne  pou- 
voit  le  tranfporter  qu’à  Naples  ou  en  Efpagnc  • & 
l’armée  Navale  de  France  vi&oricufè  de  celle  d’Efi- 
pagne,  empêchoit  par  mer  l’acccz  de  ces  deux  lieux., 
fi  on  pretendoit  le  mener  par  terre  en  Efpagnc,  il  faloit 
auparavant  conquérir  la  France  * & fi  on  le  conduifoit 
à Naples,  il  faloit  le  confier  àf-Arméc  qui  le  retiendrait 
pour  feurcté  de  ce  qui  luy  étoit  dû. 

Les  Princes  & les  Republiques  d’Italie  n’étoient 
pas  moins  en  peine  que  les  Generaux  de  l’armcc  Im- 
périale. Le  fuccez  de  Pavie  les  avoir  tellement  furpris , , 
qu’il  n’y  avoit  periûnne  qui  ne  s’attendît  d’avoir  bien- 
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Xjïj,  tôt  les  fers  aux  mains  , puifque  les  François  etokttt 
■ ■ ■■  vaincus,  & les  SuifTcs  perdus  de  réputation  à ciufe 

de  la  lâcheté  qu'ils  avoient  témoignée  à la  bataille. 
Le  Sénat  de  Vcnife  comme  plus  proche  du  dan- 
ger , avoit  des  fùjets  particuliers  de  crainte.  Il  s'étoit 
feparé  fans  caufe  de  la  Ligue  avec  l'Empereur; 
& les  Miniftres  d’Efpagne  publioient  déjà,  que  l’E- 
flat  de  Terre  - ferme  avoit  été  démembré  de  l’Em- 
pire, 6c  que  le  temps  de  l’y  rcünir  étoit  venu.  Le 
Pape  n’a  voit  prcfque  point  de  places  fortes  -,  & le  Pa- 
trimoine de  ïàint  Pierre  étoit  troublé  par  la  fadion 
des  Gibelins,  qui  de  tout  temps  s'étoit  déclarée  pour 
les  Empereurs,  {à  Sainteté  n'avoir  point  d’argent;  & 
pour  comble  de  chagrin , elle  ven eut  d’apprendre  que 
l’original  de  fon  dernier  traité  avec  la  France  avoir  été 
trouvé  dans  une  des  caffcttes  du  Roy.  Enfin  clic  avoit 
laide  pffer  les  munirions  de  guerre  de  Fcrrarc  auCamp 
de  Pavie,  6e  reçu  comme  amy  le  Duc  d’Albanie. 

Cette  fbeieté  de  perds  6c  de  contraventions  obli- 
gea les  Vénitiens  comme  moins  timides,  dereprefen- 
ter  au  Pape  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre  ; 
Sc  que  fi  leur  Republique  étoit  coupable  à l’égard 
des  Impériaux  pour  les  avoir  abandonnez,  le  Faint 
Siégé  l'étoit  encore  plus  pour  en  avoir  fourni  l’exem- 
«Dansles  motifs  pie.  Que  1 Lanoy  avoit  bien  renvoyé  à fa  Sainteté  Jc- 
je  plamte  de  r^rnff  Aleandre  Evêque  de  Brundifi  (on  Aecntfe- 
contre  le  Pape  cret  qui  s croit  trouve  dans  le  Camp  des  François; 
emjij.  mais  qu’il  ne  luy  avoic  rendu  ni  fon  inftruétionni 
les  autres  papiers  qui  fervoient  à le  convaincre.  Que 
la  vengeance  des  Vainqueurs  ne  pouvoir  être  évitée 
qu’en  la  prévenant  par  une  levée  de  dix  mille  Suides 
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& cf autant  de  Cavalerie  & d’infanterie  Italiennes 
qu’on  jugeroit  à propos  -,  & que  Lanoy  n’étant  pas 
Maître  de  Ion  Armée  ne  le  feroit  pas  long-temps  du 
Duché  de  Milan , fi  le  làint  Sicge  6e  le  Sénat  ar- 
moient  de  concert  pour  l’en  chaffcr.  Qujl  faudrait 
à l’Empereur  une  Armée  entière  pour  garder  fon 
Prifonnier , 6e  une  autre  non  moins  puifiàntc  pour 
fe  maintenir  dans  là  conquête.  Que  la  France  ne 
manquerait  pas  de  le  joindre  à ceux  qui  s’armeraient 
pour  la  liberté  de  l’Italie  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  recouvrer  fon  Roy  , ou  pour  empêcher  de  le 
tranlportcr  en  Efpagne  ; Ôc  que  le  Duc  d'Albanie 
dont  les  forces  étoient  confidcrables , & l’arricregar- 
dc  du  Duc  d’Alençon  qui  n’avoit  point  combattu, 
fuffiroient  pour  tenir  en  haleine  les  Impériaux  , juf- 
qu’à  ce  que  les  Italiens  fofulfent  mis  en  pofture  de 
leur  rcfillcr  : comme  au  contraire  fi  l’on  donnoit  aux 
Vainqueurs  le  loifir  de  fe  reconnoître  , & de  tirer  des 
Peuples  voifins  du  Duché  de  Milan  les  contribu- 
tions dont  ils  avoient  befoin,  rien  ne  les  empêche- 
rait déformais  de  joindre  ce  Duché  au  Royaume  de 
Naples. 

Les  raifons  de  la  Republique  croient  fi  fortes  que 
le  Pape  donna  là  parole  pour  l'union  : mais  durant 
qu’on  en  drdfoit  les  Articles  , ôe  que  fa  Sainteté  cn- 
voyoit  en  polie  dans  l'Angleterre  Jerome  Ginucci 
Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique  pour  attirer  le  Roy 
Henry  Huit  dans  la  Ligue , l’Evêque  de  Capouë  prin- 
cipal Miniftre  du  Pape  étant  allé  de  Plaifance  à Pa- 
vie  pour  vifiter  Lanoy  fous  prétexte  de  fe  conjoiiir 
avec  luy  du  gain  de  la  bataille  , mais  en  effet  pour 
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1 / 1 J • fonder  foft  inclination  pour  (a  Sainteté , le  trouva  11 
difpofé  à l’accommodement  qu’il  retourna  inconti- 
nent à Rome,,  & détourna,  le  Pape  du  projet  de  la. 
confédération.  Ainfi  Clcment  Sept  par  une  incon* 
ûancc  dont  il  porta  depuis  la  peine,  au  lieu  de  re- 
tenir le  Duc  d’Albanie  le  contraignit  de  s’embarquer 
avec  fon  Armée  à Givita-veche  pour  retourner  en 
France,  & rapclla  Ginucci  de  Calais  où  il  étoit  déjà;. 
Sa  Sainteté  après  s’être  privée  de  l’affiftance  des  Fran- 
çois , eût  été  contrainte  de  le  fou  mettre  aux  condi- 
que  les  Efpagnols  luy  vouloient  impofer  , fi  Lanoy 
n’eût aprenendc  delà  réduire  en  la  prdTant  trop  à ic 
jetter  entre  les  bras  des  V emtiens.  La  crainte  de  ce  Vb 
ce-Roy  de  Naples  étoit,  fondée  fur  ce  que  le  Pape  m- 
fiftoit  qu’ils  folfent  compris  dans  l’accommodement^ 
& Lanoy  n’avoit  garde  de  les  y comprendre,  parce 
qu’ils  eulfent  incontinent  découvert  le  piege  qui  étoit. 
caché  fous  cette  ombre  de  Paix. 

Pour  laiflèr  donc  à part  des  gens  fi  fubtils  dont; 
la  prudence  ctoit-  importune , Lanoy  leur  fit  en- 
tendre que  l’Empereur  ne  vouloit  de  liaifon  avec  eux: 
quadeux  conditions,  l’une  qu’ils  contribueroicnt  au- 
tant à l’avenir  qu’ils  avoient  fait  lors  que  Bonnivet: 
afiiegeoit  Milan  ; l’autre  qu’au  lieu  des  douze  cens* 
Lances  & des  dix  mille  hommes  de  pied  dont  leurs» 
troupes  dévoient  êtrecompofécs,  ils  fourniroient  l’ar- 
gent que  ce  nombre  de  gens  de  guerre  leur  aurait 
coûté  à lever  & à faire  fubfifter. 

Les  Vénitiens  rejetterent  ces  conditions  fans  déli- 
bérer j & fur  leur  refus  le  Pape  perfuadé  par  l’Evêque 
de  Capouc,  conclut  avec  Barthélemy  Gattinara  do 
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|)utc  de  Lanoy  un  Traite  dont  les  principaux  Arti-  */*■/• 

des  croient  : Que  Sforce  feroit  remis  en  poflèilion  du  "■ 

Duché  de  Milan  : 3 Que  les  Florentins  ( c’eft-à-dire  le  * Du»  jc  Traité 
Pape  pour  eux  ) payeraient  cent  mille  écus  à l’armée  ac  Clctncnt 
Imperiaie  fous  prétexte  qu’ils  les  luy  dévoient  par  no^i  Tfinïc 
1 Article  de  la  confédération  avec  le  feu  Pape,  qui  Man  ijtj. 
portoit  que  les  contributions  feraient  continuées 
un  an  apres  la  mort  des  contra&ans  ; & que  fl 
l’Empereur  ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  pre- 
fent  Traité,  les  cent  mille  écus  feraient  reftituez. 

On  y ajouta  peu  de  jours  après  quatre  Articles  fe’ 
crets.  L Empereur  renonçoit  par  le  premier  au  droit 
prétendu  par  la  Conftitution  du  pape  Urbin  Second 
fur  les  Ecclefiaftiqucs  de  Sicile.  Il  promettoit  par  le  fe- 
cond  de  rétablir  le  faint  Siégé  dans  les  Villes  de 
Rhege  & de  Rubiera,que  le  Duc  de  Fcrrare  avoir  re- 
couvrées. Il  s’engageoit  par  le  troifiéme  à contrain- 
dre les  Milanois  de  n’ufer  point  d’autre  fel  que  de 
ce  luy  de  laRomagne,  qui  leur  feroit  vendu  au  prix 
dont  on  ctoit  convenu  avec  Leon  Dix  -,  & le  Pape 
après  l’execution  de  ces  Articles  s’obligeoit  par  le  qua- 
trième de  donner  cent  mille  écus  à l’Empereur  } sc 
de  recevoir  en  grâce  le  Duc  de  Ferrare , pourvu  qu'il 
payât  à là  Sainteté  une  pareille  femme. 

L’Evêque  de  Piftoyc  enfuite  de  l’accommode-  * 
ment,  eut  permilhon  de  voir  le  Roy  de  la  part  du 
feint  Siégé  pour  le  confoîer.  Alarcon  fut  prefent  à 
l'entretien  qui  fe  pafla  tout  en  civilité , excepté  que 
fur  la  fin  le  Roy  baillant  la  voix  demanda  qu’éroit 
devenu  le  Duc  d’Albanie.  L’Evêque  répondit  qu’il 
«oit  retourné  en  France  j & fe  Majeftc  ne  pûts’exn- 
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i J.  pcchcr  de  témoigner  par  un  figne  d'abattement  qut 
1 parut  fur  fon  vilàge , que  cette  nouvelle  luy  rctran- 
choit  ce  qui  luy  étoit  refte  d’efperancc. 

La  Republique  de  Luques  à l’exemple  du  Pape, 
achepta  la  paix  dix  milécus,  celle  d^ Sienne  quinze 
mille , le  Marquis  deMantouë  à meme  prix,  le  Due 
de  Fcrrare  cinquante  mille,  & les  Mifannois  cent 
mille, quoy  qu’ils  défrayaient  larmée  viétorieulè. 
Toutes  ces  femmes  jointes  aux  quatre  cent  mille  ccus. 
que  le  Roy  de  Portugal  avoit  prêtez  à l’Empereur, 
feffirent  pour  payer  les  Alcmans  qu’on  liccntia 
incontinent  apres  ^ & le  refte  de  l'armée  Impéria- 
le fut  diftribué  dans  les  garnifons , les  Generaux  ne 
fe  voyant  pas  en  écac  de  pourfuivre  la  viétoir»,  qu’ils 
avoient  obtenue  contre  leur  attente. 

La  Rcgcnte  qui  ne  fçavoit  encore  rien  de  tout  ce- 
cy,  vivoit  cependant  en  France  dans  une  étrange  con- 
fternation.  La  prifon  du  Roy  fon  fils  n'étoit  pas  le 
plus  grand  de  fes  maux,  puifquelle  apprebendoirbien 
davantage  L’irruption  des  Vainqueurs,  & la  guerre 
civile  donc  la  Monarchie  qu'elle  gouvemoit  ne  s c- 
coit  jamais  exemptée  durant  la  prifon  ou  la  longue 
abfencc  de  fes  Rois. 

LeComte  de  Vendôme  devenu  Premier  Prince  du 
* Sang  par  la  mort  du  Duc  d’Alençon,  à qui  le  regret 
d’avoir  fuy  venoit  d oter  la  vie,  & par  l’Arreft  pronon- 
cé contre  Bourbon , e'toir  intime  amy  deceluy-cy,  & 
avoit  des  fejets  tres-plaufiblcs  de  fc  plaindre  de  la 
• Dans  les  Régi-  Régente.  ’ Elle  s ctoit  mife  en  poflèflion  des  biens  de 
tuent  je  1^15'*  k Maifon  de  Bourbon,  lefquels  dévoient  appartenir 
par  l’ancienne  Subllitution  dont  on  a parle  dans  le 

Livre 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquième.  4ij- 

livre  precedent  à la  branche  de  Vendôme  comme  é-  i 5 1 S • 
tant  la  plus  proche  defcenduc  de  mâles  en  mâles  de 
cette  Royale  Maifon  & d’ailleurs  les  premiers  Prin- 
ces du  Sang  avoient  toujours  prétendu  à la  Regence 
du  Royaume  dans  le  cas  dont  il  s’agiiïoit  alors. 

Ces  deux  confidcrations  fcmbioient  obliger  la  Ré- 
genté à laiflèr  le  Comte  de  Vendôme  dans  fbn  gou- 
vernement de  Picardie  -y  & la  conjoncture  prefente 
luy  en  fournifloit  un  prétexte  fi  beau,  que  ce  Prince 
apparemment  n’y  pouvoir  trouver  à redire  : Cepen- 
dant elle  fut  aflez  mal  confeillée  pour  luy  mander 
delà  venir  trouver  à Lyon  j c’eft-â-dire  quelle  luy 
fournit  elle  même  le  pretexte  dont  il  avoir  befoin, 
pour  remuer  s’il  en  eût  eu  la  pensée.  Et  de  fait  il  ne 
fut  pas  plutôt  à Paris , que  les  principaux  du  Parle- 
ment &c  de  la  bourgeoise  l’allerent  vifiter , ôc  le  con- 
jurèrent de  prendre  la  Regence  fur  ce  que  la  même 
Loy  fondamentale  du  Royaume  qui  fruflroit  les 
femmes  de  la  Couronne , les  excluoit  aufli  de  l'ad- 
miniftration  fouveraine.  Ils  ajoutèrent  que  la  Ville 
capitale  croit  prefte  de  le  recevoir  en  cette  qualité , & 
que  les  autres  fuivroient  infailliblement  fon  exem- 
ple, quand  ce  ne  ferait  que  pour  s’exempter  de  la 
tyrannie  du  Chancelier  Duprat,  qui  par  de  nouvel-’ 
les  impofitions  dont  on  pretendoit  qu’il  fut  Auteur, 
s etoit  attiré  la  haine  publique. 

Mais  le  Comte  prévoyant  que  la  Monarchie  Fran- 
çoife fuccomberoit  pour  peu  quelle  fe divilât  dans  une» 
fr  perilleufcoccafion;  & ne  pouvant  fbuffrir  quel’Hi- 
ftoirc  luy  en  imputât  un  jour  la  caufe , non  feulement 
rcjettale  difeours  de  ceux  qui  luy  parloient , mais  de 
TomeL:  Hhh 
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plus  les  exhorta  à Ion  tour  de  reconnoître  la  Régen- 
té, & leur  déclara  mêmes  qu’il  l’alloit  trouver  en  toute 
diligence  pour  leur  en  montrer  le  chemin.  Une  mo- 
dération fi  rare  augmenta  le  rtfpcbt  que  les  gens  de 
bien  avoient  pour  luy  , & le  Ciel  la  rccompcnfacn 
la  pcrlbnne  de  Henry  le  Grand  fon  petit  fils  de  la  mê- 
me Couronne  dont  il  refufoit  l’adminiflration. 

Son  arrivée  à Lyon  raffina  le  Confeil  d’Etat,  qui 
n’cfpcroic  prclque  plusdelàuvcr  b France.  La  Régen- 
té luy  laim  le  loin  du  dedans  du  Royaume , & ce  fut 
par  Ton  ordre  que  l’on  commença  par  toutes  les  Pro- 
vinces de  nouvelles  levées , & que  les  Frontières  fu- 
rent en  moins  de  trois  fèmaincs  pourvues  de  puif- 
fantes  gamilons.  Il  perfuada  enfuire  à la  Rcgentc 
d’envoyer  en  même  temps  deux  Ambaflades  im- 
portantes, dont  la  première  fut  à la  nation  la  plus 
ancienne  alliée  des  François,  qui  eft  celle  d’Ecoflc. 
Elle  ctoit  la  feule  qui  ne  les  eut  point  abandonnai 
& Ci  confiance  à leur  égard  ctoit  d’autant  plus  loua- 
ble , quelle  avoir  déjà  duré  plus  de  fept  cens  ans 
fans  aifcontinucr,  & fans  avoir  été  violée  ou  altérée 
par  aucune  contravention  d’un  côté  ni  d’autre. 

Le  Roy  d’Ecofle  qui  fc  nommoit  Jacques-Cinq 
n’avoit  que  quatorze  ans  , & fe  trouvoit  encore  fous 
la  tutelle  de  fa  mere.  Il  avoit  perdu  à l’age  de  deux 
ans  Jacques-Quatrc  fon perc,  dans  une  conjoncture 
dont  le  fbuvenir  n'etoit  pas  moins  trille  à la  France 
qu’à  l’Efcoffc. 

Le  Pape  Jules  Second,  l’Empereur  Maximilien 
Premier , le  Roy  d’Eipagne  Ferdinand  le  Catholi- 
que, le  Roy  d’Angleterre  Henry  Huit,  les  trei- 
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ze  cantons  des  Suiflcs,  & pur  le  dire  en  abrégé 
prefque  toute  l’Europe,  avoient  conjuré  en  mil  cinq 
cens  douze  la  ruine  du  Roy  Tres-Chrétien  Louis 
Douze.  Il  y avoir  peu  d’apparence  que  la  Monar- 
chie Erançoife  rcfiltâc  à tant  d’ennemis  -,  & c croit 
vray  femblablement  vouloir  périr  avec  elle , que 
d’ofer  prendre  fon  party.  On  ne  fçait  fi  la  multi- 
tude d'affaires  dont  Loiiis  fut  alors  accablé , le  dé- 
tourna de  pcnfcr  à lès  vieux  amis , ou  s'il  perdit  l'efe 
pcrance  de  les  engager  dans  là  querelle;  ou  enfin  fi: 
confervant  toute  la  tranquilitc  de  Ion  amc  dans  un 
danger  fi  terrible,  & retenant  encore  toute  fà  géné- 
ralité,.il  jugea  que  ce  feroir  mal  reconnoferc  les  obli- 
gâtions  de  tant  de  Siècles  que  les  François  avoient  à 
LElcoflè,  que  de  l’erpolèr  a pafler  avec  eux  fous  une 
domination  étrangère  : mais  il  eft  confiant  que  le  Roy 
Jacques  Quatre  ne  fut  point  invité  à prendre  les  ar- 
mes pour  fecourir  la  Monarchie  Françoife  par  la  feu- 
le voye  capable  de  luy  donner- du  relâche,  qui  éteie 
celle  d’une  diverfion  de  routes  les  forces  d’Elcolïc 
dans  l'Angleterre  -,  ou  que  s'il  le  fut,  l’AmbalIâdeur 
de  Loiiis  a Edimbourg  capitale  d’Efcoffc  le  fit  de 
fon  propre  mouvement , & làns  aucun  ordre  par- 
ticulier; 

Cependant  le  Roy  d’Efeoflè  fit  d’une  maniéré  héroï- 
que, ce  que  les  François  n’avoicnc  pas  jugé  à propos  de 
luy  demander  dans  les  formes  d’alors.  Il  aflcmbla  Ces 
troupes  : Il  fe  mit  à leur  tête:  Il  fit  avec  elles  une  ir- 
ruption du  côté  deBarvic  ; & reduifit  ainfi  les  An-* 
glois  à fe  tenir  fur  la  defenfive,  quoi  qu'ils  euflène  pro- 
mus tfafllftcr  leurs  Gonfedcrez  .d’hommes  & d’ar- 
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gent.  Mais  les  progrez  du  Roy  d'EfcofTe  ne  furent 
* pas  fi  heureux  que  l’a  voient  etc  fis  commencemcns. 

Les  Anglois  le  repouflerent  & gaignerent  fur  luy 
une  bataille  rangée  où  il  fut  tué.  11  ne  laiilà  que  Jac- 
ques Cinqdclaiceurdu  Roy  d’Angleterre  qu’il  avoit 
époufée,  ic  cette  Princcife  tourna  avec  tant  d’adrefTe 
l’eiprit  de  ion  firere,  quelle  l’obligea  à fi  contenter 
de  la  gloire  d’avoir  vaincu , & à donner  la  Paix  à 
l’Efioflé.  On  luy  laifla  par  cette  confideration  la  tu- 
telle de  ion  fils , & la  Regcnce  du  Royaume , mais 
elle  s’en  rendit  bien-tôt  indigne  par  une  mefàlliancc. 

On  a vû  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiltoirc 
que  la  veuve  du  Roy  Loiiis  Douze  feeur  de  la  Rei- 
ne d’Elcoflc  dont  on  parle  maintenant , avoit  épou- 
fé  en  fécondes  noces  Suffolc , & la  veuve  de  Jacques 
Quatre  fûivit  à peu  prés  l’exemple  de  fa  feeur , ou 
pour  mieux  dire  eut  la  même  foibleffi.  Archambaut 
Douglas  Gentil-homme  Elcoflois  eut  le  bonheur  de 
luy  plaire  ; & elle  aima  mieux  paiTer  agréablement 
ce  qui  luy  reftoit  de  vie  avec  un  homme  dont  les 
manières  la  charmoicnt,  que  de  languir  dans  un 
veuvage  perpétuel  : Elle  fi  mit  neanmoins  en  devoir 
de  retenir  la  Régence  d’Efcoffe  -,  & elle  en  vint  à 
bout  par  la  complaifance  du  Duc  d'Albanie  Oncle 
paternel  du  jeune  Roy,  qui  fiul  avoit  droit  de  l’cn 
fr uftrer,8e  prefcroit  nonobftant  le  fijour  de  France  àcc- 
luy  de  fa  Patrie  : mais  ce  jeune  Prince  ne  perfevera  pas 
dans  fa  modération  & témoigna  quelques  années 
après  un  defir  aifez  violent  de  retourner  en  Efioifc. 
La  Regente  qui  prevoyoit  que  le  Duc  après  ion  re- 
tour luy  conteftcroic  l’adminillration  de  l’Etat,  chcr- 
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xha  de  la  prote&ion  contre  luy , & eut  recours  à 
l’Angleterre.  Le  Roy  fon  frere  perfuadé  de  pardon- 
ner les  fautes  que  l’amour  faifbit  commettre , parce 
qu’il  avoir  luy-même  tous  les  jours  befoin  qu’on  luy 
en  pardonnât  de  fèmblables,  ne  fut  pas  long-temps 
mal  avec  fa  four  la  Regente  d’Efcofle.  Ils  fc  rccon- 
ciliercrent  à la  première  occafion  ; & fà  Majefté  An- 
gloife  promit  par  écrit  de  maintenir  fà  four  dans  la 
Rcgcnce,pourvù  que  le  jeune  Roy  d’Efcoflc  fon  neveu 
époufat  la  Princeflc d’Angleterre  fà  fille,  qui  étoit alors 
l’unique  de  fesenfans  légitimés. L’execution  decct  Ar- 
ticle n’avoit  point  été  preflec, parce  que  le  Roy  François 
Premier  qui  l’apprehendoit  avec  raifon , avoir  mené 
le  Duc  d'Albanie  dans  le  Duché  de  Milan.  Mais  il 
y avoit  de  l’apparance  que  le  Roy  d’Angleterre  pro- 
fiterait de  la  prilon  de  Sa  Majefté  Trcs-Chréticnne 
pour  achever  le  mariage  dont  il  s’agiflbit,afin  de  rom- 
pre l’alliance  de  FEfcoflè  avec  la  France;  & ce  fut 
pour  l’en  empêcher  que  la  Regente  de  France  choi- 
fit  Pierre  de  la  Garde  Seigneur  de  Saignes 2 en  Quer- 
cy , & l’envoya  en  qualité  d’Ambaflàdeur  extraordi- 
naire en  Eicoflè.  La  Garde  trouva  en  arrivant  à Edim- 
bourg que  le  Roy  d’Angleterre  droit  fur  le  point 
d’obtenir  ce  qu’il  pretendoit,  tant  de  la  Regente  d’Ef- 
coffe  pour  le  mariage  de  fon  fils,  que  du  Parlement  de 
ce  Royaume  pour  la  rupture  avec  les  François:  car  ou- 
tre les  penfïons  que  Sa  Majeftc  Angloife  avoir  fait  di- 
ftribuer  dans  cette  Compagnie  auflî  puifTantc  dans 
fon  Païs , que  le  Parlement  d’Angleterre  l’étoit  dans 
le  fien , elle  avoit  encore  fçu  prendre  les  Efcoflois 
par  le  défaut  qu’on  leur  reproche  le  plus,  qui  cft  la  va- 
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nité.  Elle  leur  avoir  prefque  perfuadé  que  le  plus  grand1 
honneur  qui  pût  arriver  à leur  Monarchie,  croit  d’ob- 
tenir ce  qu’ils  avoient  prétendu  depuis  tant  de  Siècles,, 
en  afTujettifTanc  les  Anglôis:  Que  le  moyen  en  étoit 
innocent  & facile , puis  qu’il  ne  confiftok  quacon- 
fentir  que  leur  jeune  Roy  cpoufàt  1 hcritierc  prefom- 
ptive  d’Angleterre  : Que  les  femmes  croient  fu jettes, 
de  leurs  maris-par  toutes  fortes  de  Loix,  & que  la  dot 
quelles  apportoient  pour  grande  quelle  fut , n’étoit 
à proprement  parler  qu’un  acceflbire  à leur  egard,, 
qui  fuivoic.  toujours  la  nature  de.  fon  principal:: 
Qu’ainfi  par  la  même  raifon  que  l’heritiere  d’An- 
gleterre feroit  dépendante  de  fon  époux , l’Angleter- 
re le  feroit  de  l’Efcoffe  ; & qu’apres  cette  union,  l’al- 
liance des  François  feroit  inutile  aux  Efcoflois,  qui, 
ne  Pavoient  ni  formée  ni  entretenue  que  pour  fe  dé- 
fendre des  Anglois. 

La  Garde  nota  pas  d’abord  dés cfprits  une  prévenu 
tion  fi  dangereufe  -,  & ce  ne  fut  qu’à  force  de  Con- 
fèrenecs  avec  le  Gonfeil  d’Efcoffe,  &c  de  di (cours  pro- 
noncez en  plein  Parlement,. qu’il  convainquit  l’un: 
& l’autre  que  le  Roy  d’Angleterre  les  trompoir  en 
leur  offrant  fon  heritiere,  .puis  qu’ri  ne  leur  propolbit 
un  bien  éloigné  comme  étoit  cette  Princefle  trop  jeu- 
ne de  huit  ou  dix  ans  pour  confommer  le.  mariage,, 
qu’à  deflein  de  leur  attirer  un  mal  prefènt  qui  étoit 
de  les  obliger  à rompre  avec  la  France  : Que  fâ  Ma- 
jefté  Angloifè  oubliroit  ce  qu’elle  promettoit  prefèn- 
tement,  lors  que  le  temps  feroit  venu  de  l’accomplir,, 
& que  l’EfcofTe  reccvroit  alors  le  plus  grand  pré- 
judice qui  luy  pût  arriver  i car  par  la  propre  maxi- 
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sme  du  Roy  Henry  Huit  que  l’acceffoire  fuivoit  le  , ^ t ^ 

principal , l’Efcoffc  qui  l’étoit  à l’égard  de  l’Angleter-  

are  ferait  réduite  en  Province  de  ce  Royaume , de 
•quelque  Nation  que  fut  le  Roy  de  ces  deux  Etats,  8c 
les  Efcoflbis  deviendroient  indifpcnfabicment  Sujets 
des  Anglois  par  la  même  voye  qu’ils  pretendoient  de- 
venir leurs  Maîtres.. 

La  Régente  & le  Parlement  d’Efcoffe  de  fabulez 
par  la  force  de  ces  rations , confirmèrent  l’alliance  de 
leur  Monarchie  avec  celle  de  France,  & s’engagèrent 
par  écrit  à ne  pas  conclure  celle  d’Angleterre. 

La  Garde  s’en  retourna  en  France  avec  tout  le  fuc- 
■cez  qu’il  pouvoir  prétendre  ; fie  l’autre  négociation 
■que  le  Duc  de  Van  doute  avoir  propoféc  dans  le  Con- 
fcil  de  France,  ne  fut  pas  moins  heureufè.  Elle  étoie 
d’envoyer  à Londres  Jean  Gioachini  Gentil- homme 
de  Gènes  fous  prétexte  de  commerce,  mais  en  effet 
pour  découvrir  les  véritables  lentimens  du  Roy  d’An- 
gleterre fur  la  prifon  de  François  Premier.  Gioachi- 
ni trouva  que  Henry  Huit  avoir  déjà  fait  la  moitié  du 
chemin  pour  l’affaire  qu’il  avoit  ordre  de  luy  propofer. 

Lcdeffein  dcfaMajefté  Angloilè  en  concluant  avec 
1 Empereur  Us  divers  T raitez  rapportez  cy-dcffus,  n’a- 
voit  pas  été  d'opprimer  laFranccynais  feulement  d'em- 
pêcher quelle  ne  s ’aggrandîc,  afin  que  l’A  ngletcrrc  tînt 
toujours  la  balance  entre  l’Empereur , & le  Roy  Tres- 
Chrcticn,  8c  fût  en  état  de  la  faire  pancher  du  côté  qu’il 
luy  plairait.  Il  avoit  donc  bien  voulu  que  François 
Premier  ne  recouvrât  pas  le  Duché  de  Milan;  mais 
il  avoit  fî  peu  louhaitté  que  Sa  Majefté  Tres-Chrétien- 
ne  perdît  la  bataille,  8c  demeurât  prifonniere,  que  fi  la 
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penfee  luy  en  fût  venue, il  fè  feroit  mis  de  {on  côté,bien 
loin  de  favorifer  les  I mperiaux  pendant  le  fiege  de  Pa  - 
vie.  Maintenant  les  affaires  croient  tellement  changées, 
que  files  Impériaux  pourfuivoient  leux  victoire  il  y a- 
voit  à craindre  que  la  Monarchie  Françoilc  ne  fût  ré- 
duite en  Province  de  celle  d’Efpagne-,  6 c l’Angleter- 
re non  feulement  ceflèroit  alors  de  taire  le  contre*- 
poids  entre  les  deux  principales  Puiffances  de  l’Euro- 
pe, mais  encore  fuivroit  le  deftin  de  la  France,  & paffe*- 
roit  comme  elle  fous  la  domination  d’Efpagne. Ce  fut  là 
le  véritable  motif  qui  porta  Henry  Huit  à dillimuler  le 
dépit  que  la  negooation  de  la  Garde  en  Elicoflë  ve- 
noit  de  luy  caufêr  , ic  à depecher  vers  la  Regente  de 
France  pour  la  prier  de  luy  envoyer  un  homme  de 
confiance.. Ainfi  les  parties  agiflànt  avec  une  meme 
fincerité  &c  pour  la  même  fin,  il  y eut  bien-tôt  une 
Ligue  fecrecte  fignee  entre  la  France  & l’Angleterre. 
_ Les  principaux  Articles  en  furent  qu’on  ne  démem- 
brerait rien  de  la  Monarchie  Françoifè  pour  radon , 
ni  fous  prétexte  de  racheter  François  Premier  : Que  le 
Roy  d’Angleterre  licentieroic  l’Armée  qu’il  tenoit 
prefte  pour  defeendre  en  Picardie  : Qtfil  ne  deman- 
deroit  rien  pour  Ion  dedommagement  ; & qu  il  fo 
courroie  la  France  d’hommes  ëc  d argent (relie  c- 
toit  attaquée  par  l'Empereur.  Mais  comme  la  Ligue 
entre  fa  Majeftc  Impériale  & le  Roy  d’Angleterre 
duroit  encore  , on  ne  laifla  pas  de  témoigner  à Lon- 
dres autant  de  joye  pouf  la  victoire  de  Pavic  que  fi 
Henry  Huit  l’eût  remportée  : La  haine  inveterce 
des  Anglois  contre  la  France  ayant  profité  de  cette 
pcçafion,  quoi  qu’ils  eufient  plus  de  lujet  de  s’enat- 
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trifter.  Ce  fat  aulfi  pour  leur  complaire  en  apparen- 
ce que  Henry  Huic  fit  courir  le  bruit  qu’il  s’alloit  met-  m 
tre  en  état  de  recouvrer  la  Normandie  & la  Guyen- 
ne , & qu'il  envoya  de  nouveaux  Ambafiadeurs  à 
L'Empereur  pour  refoudre  avec  luy  la  maniéré  donc 
la  France  feroit  attaquée  : mais  les  mêmes  Ambafla- 
deurs  forent  chargez  de  chercher  finement  un  pré- 
texte de  rupture , en  propolant  des  conditions  qu’on 
fijavoit  ne  devoir  point  être  acceptées. 

Elles  confiftoicnc  en  ce  que  le  Roy  d’Angleterre 
pretendoit  tout  le  fruit  de  la  viâroirc,  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie.  Il  oftroit  à la  vérité  en  maria- 
ge à l’Empereur  fa  fille  qui  n’éto-it  point  encore  nubi- 
le : mais  il  vouloir  en  même  temps  que  la  Majeftc 
Impériale  fe  contentât  de  l’argent  quelle  luy  devoit, 
pour  la  dot  de  cette  Princcfie,  & quelle  luy  laifsât 
conquérir  toute  la  France  excepté  la  Bourgogne.  Il 
entendoit  auffi  que  cette  conquête  fc  fift  à com- 
muns frais , & que  l’Empereur  & luy  fe  trouvaient 
également  à la  tête  de  leurs  Armées. 

L’Empereur  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  aperce- 
voir au  travers  de  ces  propofitions  l’inconftance  du 
Roy  d’Angleterre  les  efpions  qu’il  entretenoit  à la 
Cour  de  ce  Roy  l’avoienc  averti  que  le  Cardinal 
Volfey  étoit  en  colère,  de  ce  que  là  Majeftc  Impé- 
riale avoit  changé  après  la  bataille  de  Pavic  la  fouf- 
cription  des  Lettres  qu’elle  luy  avoit  julques -là  écrites-, 

& qu’au  lieu  qu’elle  mettoit  auparavant  V'oflrc  fils  & 
coufin  Charles,  & que  les  Lettres  étoient  toutes  écrites 
de  là  main,  elles  n etoient  plus  que  dc-la  main  d’un 
Secrétaire , & il  n’y  avoit  au  bas  que  Charles.  Ces  <• 
TomeLi  Iii 
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deux  motifs  obligèrent  l’Empereur  à ne  plus  ména- 
ger le  Roy  d’Angleterre  ; & à conclure  ion  maria- 
ge avec  Iiabelle  Princeilê  de  Portugal  fille  de  la  Rei- 
ne Elconor  fa  fœur aînée,  fur  ce  qu’on  protnettoit 
un  milion  d’or  pour  la  doc  de  cette  Princeilê  -,  & 
que  les  Efpagnols  offraient  à là  Majeftc  Impériale 
un  preiêntde  noces confidcrable  , pourvû  quelle  ne 
s’alliât  point  hors  du  Pais. 

Ainii  la  defunion  mutuelle  de  l’Efpagne  & de 
l’Anglettere  ne  contribua  pas  peu  à entretenir  l’Em- 
pereur dans  la  modération  qu’il  avoit  témoignée, en 
recevant  de  la  propre  main  de  fon  prifonmer  la  pre- 
mière nouvelle  de  fa  victoire . Il  n’avoic  permis  ni 
qu’on  allumât  des  feux,  ni  qu’on  donnât  aucune  au* 
tre  marque  extérieure  de  joye,  difanc  que  ce  n ’étoit 
pas  pour  des  avantages  remportez  fur  des  Chrétiens 
qu’il  ccoic  bicnicanc  de  fe  divertir.  Il  avoit  prie  les 
Miniftrcs  des  Princes  Etrangers  d'écrire  à leurs  Maî- 
tres qu’il  vouloir  partager  avec  eux  les  fruits  de  la 
Victoire , en  tournant  leurs  communes  armes  contre 
les  Infidelles  ; & quand  l’Ambaffadcur  de  Vcnifc 
luy  étoit  allé  faire  des  exeufes  de  ce  que  l’armée  de 
fa  Republique  n’avoit  pas  joint  les  Impériaux  lorf- 
qu’ils  marchoienc  pour  fecourir  Pavie , il  luy  avoit 
répondu  qu’il  ne  laiflbir  pas  de  les  recevoir  , quoy 
qu’il  ne  les  crût  pas  véritables:  cependant  il  paflbic 
les  matinées  à conlultcr  ce  qu’il  ferait  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  quand  elle  ferait  en  fa  puifiance,  & non 
plus  en  celle  de  fes  Generaux. 

L’Ev  êque  d’O  fma  Chef  du  Confeil  de  confidence  qui 
vivoit  à laCour  aullï  mortifie  qu’il  l’avoit  été  dans  l’Or- 
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dre  de  faitîtDominiquc,  fut  d’avis  qu’on  mît  enlibcrté 
François  Premier  fans  rien  exiger  pour  (à  rançon,  & 
qu’on  lui  donnât  en  mariage  la  Reine  Eleonor  iœurde 
là  Majeftc  I m penale.  Scs  raifons  furent  que  l’Evangile 
bien  entendu  ne  permettoit  pas  d’en  ufer  d’un  autre  ma- 
niéré; ic  que  l’Empereur  s’embarafleroit  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  découvrant  par  la  duretc  qu’il  témoi- 
gneroit  à fon  frere  Chrétien  captif  une  ambition  contre 
laquelle  toute  l’Europe  feroit  obligé  de  s’armer:  ou- 
tre qu’il  donneroir  le  loifir  aux  Luthériens  d’attirer 
dans  leur  Seéte  le  refte  du  Septemtrion , dont  ils  a- 
voient  déjà  corrompu  prefque  les  deux  tiers. 

Le  Chancelier  Mercurin  Gattinara  prétendit  au  con- 
traire fuivant  fon  genie  porté  à l’aggrandifTement  de  la 
Maifon  d’Auftriche,quil  fàloic  tenir  lcRoy  dans  une  é- 
ternellc  prifonjfur  ce  qu’il  n’y  avoir  pl  us  d’autre  moyen 
humain  pou  r reftfter  auxT urcs  devenus  déformais  trop 
puiflâns,que  de  réduire  laChrêtienté  fous  une  feuleMo- 
narchic , dont  l’Empereur  feroit  lcChef,  & la  France  le 
centrctcomme  il  n’yavoit  point  d’autre  moyen  de  con- 
quérir la  France,  que  de  l’attaquer  dans  une  occafîon 
où  elle  ne  fçauroit  à qui  obéir  pour  fe  bien  défendre. 

Frédéric  de  ToledeDuc  d’Alvepropofa  de  mettre 
le  Roy  à rançon , & d’en  tirer  le  plus  qu’on  pour- 
roit;  parce  que  d'un  côté  l’on  affbibliroit  d’autant 
la  France  enl’épuifànt  d’argent;  & de  l’autre  on  ô- 
teroit  le  prétexté  à fes  alliez  de  fe  remuer  pour  elle,, 
en  leur  faifant  entendre  qu’on  ne  la  traittoit  pas 
. plus  mal  quelle  l’avoit  autrefois  été  fous  le  Régné 
du  Roy  Jean  prifonnicr  des  Anglois,  duquel  ils  a- 
voient  exigé  des  fommes  immcnics  pour  fa  liberté. 

lii  ij, 
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1 / 1 S-  Celte  opinion  étoic  mitoyenne , ôc  par  confcquent 

” fo  jette  aux  inconvcniens  des  deux  precedentes,  fans 
en  avoir  les  avantages.  Cependant  elle  fut  fuivic  -, 
ôc  Bure  grand  Maître  de  la  Maifon  de  l’Empereur 
fils  du  Comte  de  Rœux  eut  ordre  de  palier  en  Ita- 
lie pour  a (Tarer  le  Roy  de  la  liberté,  pourvu  qu’il  cé- 
dât fes  droits  fur  Naples  & fur  Milan  : Qu’il  rendît 
le  Duché  de  Bourgogne  : Qu’il  abandonnât  les  Sou- 
verainetez  de  la  Flandre  6c  de  l’Artois  : Qu’il  déta- 
chât de  (à  Couronne  en  faveur  de  Bourbon  la  Pro- 
vence & les  Terres  qu’il  avoit  polïcdccs  pour  en  for- 
mer un  Royaume  indépendant  de  qui  que  ce  fur,, 
ôc  qu’il  fe  chargeât  de  payer  aux  Anglois  tout  ce 
que  l’Empereur  leur  devoir. 

. Le  Roy  repartit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  prifofc 

3uc  d aliéner  fon  domaine  ; ôc  que  quand  il  le  vou- 
roit  il  n’étoit  point  en  fon  pouvoir  de  le  foire,  (ans 
le  confèntemenc  des  trois  Eflats  qui  préféreraient 
toujours  l’inrercft:  de  la  France  au  fien  : mais  la  propo- 
rtion qu’il  fit  en  fuitte  accordoit  du  moins  en  par- 
tie ce  qu’il  venoit  de  refuler.  il  offrit  d epoufer  la 
Reine  Elconor  : de  foire  que  la  Bourgogne  luy  tînt 
lieu  de  dot , & paflat  aux  enfons  qui  naîtraient  de 
leur  mariage  : de  donner  fo  focur  à Bourbon  , & de 
luy  rendre  tout  ce  qu’il  avoit  en  France  avant  le  pro- 
ccz  intenté  par  la  Regente  : d’acquiter  l’Empereur 
envers  les  Anglois  : de  payer  une  groflè  rançon  , ôc 
de  fournir  des  troupes  à l'Empereur  lors  qu’il  irait  à 
Rome  recevoir  la  Couronne  Impériale. 

Bure  retourna  en  Efpagne  avec  ce  projet  ; & 
Montmorency  mis  en  liberté  for  fo  parole,  eut  or- 
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dre  die laecbmpagner  pourtâchér  Ü en  faire  agréer 1 J 1 S- 
les  Articles  à l'Empereur.  La  faute  que  le  Roy  avoir  ' 

• faite  fans  y penfor  en  donnant  ouverture  pour  alie- 
- hcr  la  Bourgogne,  fut  foivie  d’unre  autre  de  la  Re- 
genre qui  n ’étoit  guère  moindre.  Cette  Princeffc  île 
penfa  aux  Princes  d'Italie  qu  apres  quelle  fe  fut  afl 
forée  des  Anglois  ; Se  n’invita  Clement  Sept  d entrer 
en  Ligue  avec  clic,  que  lors  qu’il  eut  conclu  un  Trai- 
té avec  Lanoy:  cependant  il  y a lieu  de  croire  que 
ce  Pape  l’auroit  prxfc  au  mot  fi  elle  eût  parlé  plutôt, 
puis  qu'Urfé  fon  Agent  ne  laifïa  pas  d’ébranler  la 
Cour  de  Rome , quoy  qu’il  n’y  arrivât  que  fix  fe- 
marnes  après  la  Paix  ratifiée  Se  publiée  entre  le  fàint 
Siège  Se  tes  Impériaux. 

Lt  défait  Lanoy  ne  fe  mettait  point  en  devoir  d exé- 
cuter ce  qu’il  avoir  promis  j Se  ne  vouloit  pas  rabat- 
tre for  les  cent  mille  écus  que  le  fàint  Siège  luy  de- 
voir fournir  , les  vingt-cinq  millfc  qu'il  avôit  tou- 
chez par  avance.  Il  ne  rappel loit  les  troupes  Impé- 
riales ni  du  Parmefan  ni  du  Plaifântirt,  Se  pour  der- 
nière contravention  il  promettait  au  Duc  de  Ferrare 
de leproteger  pour  de  l’argent  contre  laCourdeRomc. 

Le  Pape  averti  de  bonne  part  que  cette  négociation  é- 
toit  fort  avancée,  avoit  envoyé  le  Cardinal  Salviati  à 
Lanoy  pour  luy  en  foire  des  reproches  ; mais  ce  Cardi- 
nal à fon  retour  dans  Rome  n’avoit  fait  qu’augmen- 
ter la  défiance  de  fa  Sainteté , en  luy  raportant  que 
Lanoy  avoit  impudemment  defovoüé  une  vérité  donc 
il  étoit  aifé  de  fe  convaincre  par  écrit.  Car  on  avoit 
intercepté  une  de  fes  Lettres  par  laquelle  il  mandoit 
au  Duc  de  Ferrare , qu’il  ne  devoit  pas  douter  d’être 

Iii  iij 
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lflf‘  maintenir,  en  donnant  plus  d’argent  aux  Impériaux 
que  le  fiant  Siégé. 

Mais  enfin  la  timidité  du  Pape  l’emporta  fur  tou- 
tes les  autres  confiderations,  8c  le  retint  dans  l’allian- 
ce des  Impériaux.  Les  Vénitiens  rçe  füivircnc  pastout- 
à fait  (on  exemple  > car  encore  que  fe  voyant  aban- 
donnez des  autres  Princes  d’Italie  , ils  euflènt  écrit  à 
Pefiiro  qui  refidoit  de  leur  part  prés  de  Lanoy,  qu'il 
offrit  à ce  Vice-Roy  quatre-vingt  mille  écus  pour 
l’obliger  à renouveller  l’alliance  avec  eux  -,  il  arriva 
' pourtant  que  Lanoy  s’opiniaftrant  d’en  avoir  cent 
mille,  fit  durer  fi  long-temps  la  conteftation,  que  le 
jeune  de  Selve  fils  aîné  du  premier  Prefident  du  Par- 
lement de  Paris  depeché  par  la  Regente  à la  Répu- 
blique , l’informa  du  bon  état  des  affaires  de  Fran- 
ce , & de  la  Ligue  quelle  avoir  conclue  avec  les  An- 
glois , ce  qui  fit  rompre  le  marché  8c  révoquer  Pe- 
faro  : comme  fi  le  Sénat  eûr  voulu  donner  un  exem- 
ple que  les  negotiations  dans  lefquellcs  il  y a de  la 
contrainte  de  part  ou  d’autre  ne  Ce  terminent  prefque 
jamais  lors  qu’elles  font  tirées  en  longueur. 

Lanoy  fut  d’autant  plus  furpris  de  la  révocation  de 
Pcfàro  qu’il  l’avoit  moins  prevue ;&  comme  il  n’y  avoir 
plus  d’apparence  de  laiffer  le  Roy  dans  le  Duché  de 
Milan,  où  il  pouvoit  être  facilement  enlevé  parles 
forces  unies  delà  France  & de  la  Republique  de  Vc- 
nife  on  tint  un  Conlcil  extraordinaire  où  tous  les 
Officiers  de  l’armée  Impériale  furent  appeliez.  On  y 
convint  de  b ncccffitç.  indifpenfiible  de  tranlporterle 
Roy,  & l’on  arrefta  que  fo  feroit  à Naples.  La  feule 
difficulté  fut  de  refoudre  fi  ce  feroit  par  terre  ou  pat 
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mer  ; fur  ce  que  Pefcaire  jaloux  de  montrer  à ceux- 
de  ion  Pais  le  plus  grand  Roy  de  l’Europe , pris  par 
fon  adrefle  & par  la  valeur,  vouloir  que  ce  fût  par 
terre.  Mais  Bourbon,  Levé,  & la  plupart  des  autres 
Officiers; s’y  oppolercnc  par  cette  invincible raifon, 
que  le  nombre  de  leurs  loldats  étoit  fi  diminue'  par 
la  defertion  de  ceux  qui  s’etoient  dérobez  pour  met- 
tre à couvert  leur  butin , que  fi  on  faifoit  traverfer 
l’Italie  au  Roy  avec  une  fûible  elcortc , il  leroit  in. 
failliblemcnt  enlevé  par  les  chemins  ; & fi  on  luy  en 
donnoit  une  puilTante,on  expoferoit  le  Duché  de 
Milan  à l’invafion  des  Vénitiens.  Il  pafla  donc  à la 
pluralité  des  voix  que  le  voyage  le  fèroit  par  mer , 
mais  Lanoy  n’y  trouvoit  pas  fon  compte  ; car  encore 

3ue  le  Roy  dût  erre  conduit  dans  la  Viceroyauré 
c Naples , il  prevoyoit  allez  qu’il  n’en  feroit  pas  le 
Maître,  puifque  les  troupes  deltinées  à la  garde  de 


ce  Prince,  dependoient  beaucoup  plus  de  Bourbon  & 
de  Pefcaire  que  de  luy. 


Cependant  il  y avoit  danger  de  commetre  un  fi 

Erecicux  dépoli:  à la  foy  de  deux  mécontens.  Bour- 
on  commençoit  de  fc  plaindre  hautement,  de  ce  que 


l’Empereur  n’avoit  encore  exécuté  aucun  Article  de 
ceux  dont  on  étoit  convenu  avec  luy  ; & Ion  dépit  étoit 
d’autant  plus  redoutable,  qu’on  Içavoit  qu’il  ne  l’a- 
voit  déclaré  qu’aprés  avoir  acquis  tant  de  creance 
parmy  les  gens  de  guerre , & fur  tout  entre  les  Ef- 
pagnols,  qu’il  étoit  capable  de  les  faire  loulevcr  quand 
il  luy  plairoit. 

Pelcaire  fe  trouvoit  dans  la  même  difpolïtion,  mais 
pour  un  autre  fujet.  Il  avoit  demandé  à l’Empereur  le 
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Comte  de  Çarpi , dans  la  creance  qu’on  ne  luy  rcfule. 
roit  rien  apres  le  gain  de  la  bataille  de  Pavie.  .Il  avoir 
paffe  outre  fur  cette  vainc  prefuppofition  ; & setoit 
ingéré  de  prendre  poflcllion  par  avance  de  ce  Comte, 
lans  en  attendre  lîlnycihcure.  L'Empereur  avoir  oflfcit  ' 
ce  Fief  à Profpcr  Colonne  deux  ans  avant  iàraoKp 
mais  Colonne  ne  l’avoit  point  accepté  , parce  qu’il 
étoit  poche  parent  & amy  particulier  d'Albert  Pio 
fur  lequel  il  avoir  été  Confilqué.  Neanmoins  l'Empe- 
reur crut  être  obligé  de  continuer  à Vefpafien  Co- 
lonne la  grâce  qu'il  avoir  faite  à Profperlôn  pere,  & 
Pefcaire  s en  ofïença  d’autant  plus  qu'il  y avoit  de  la 
honte  pour  luy  à lâcher  prife;  & que  ion  peu  de  crédita 
la  Cour  Impériale  paroifïbit,  en  cequele  fils  de  fon ca- 
pital ennetny  luy  avoir  été  préféré  pour  un  don  après 
la  victoire  de  Pavie. . 

L’occafipn  de  fc  vanger  étoit  fl  favorable,  quelle 
eut  tente  le  plus  homme  de  bien  ; & Lanoy  avoit 
aflèz  étudié  l’humeur  de  Pelcairc , pour  être  perfua- 
dc  qu’ü  netoit  point  à l’épreuve  d’un  mauvais  trait- 
tement  de  cette  nature,  & qu’il  ne  fe  conduiloit  pas 
toujours  par  les  maximes  de  la  Religion  -,  ni  par  celles 
de  l’honncftctc. 

Ces  motifs  auraient  tenu  long  temps  le  Roy  dans 
le  Château  de  Pifqucton  , quelque  danger  qu’il  v 
eût  de  l’y  laiflèr,  fi  Lanoy  en  eût  été  le  Maître.  Mar. 
on  le  contraignit  le  même  jour  d’envoyer  fes  ordres 
à Naples  pour  faire  tapiflcr  une  chambre  dans  le  Châ- 
teau neuf,  capable  de  loger  le  Roy-,  & dc  conicntk 
que  les  foldats  qui  dévoient  conduire  Sa  Majefié  & 
la  garder,  fuffent  tous  choifis  entre  ceux  qu’il  fçavoit 
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être  dcvoüez  à Bourbon  & à Pefcaire  : outre  que  leur 
nombre  étoit  fi  grand , qu’on  ne  les  pouvoit  empê- 
cher de  donner  la  loy  par  tout  où  ils  entreroienr. 

Ainfi  Lanoy  tenoit  déjà  fon  prilonnier  pour  être 
hors  de  Tes  mains  * & ne  penfoit  plus  qu  a le  juftificr 
auprès  de  l’Empereur,  en  prenant  des  témoins  irré- 
prochables de  la  violence  qu’on  luy  faifoit  -,  lorsqu’il 
fiat  tire  de  peine  par  unerencontre  fi  furprenante, qu’on 
n’en  trouve  point  de  lèmblable  dans  l’Hiftoirc  des 
Nations  étrangères.  On  avoir  perfuadé  au  Roy  pour 
le  confoler  dans  fa  prifon  , que  l’Empereur  le  déli- 
vrerait gratuitement,  ou  qu’il  n’exigeroit  que  de  l’ar- 
gent pour  fa  rançon  -,  & les  proportions  du  Comte 
de  Bure  en  le  détrompant  de  cette  faufle  opinion , 
l'avoient  fait  pafler  de  l’cvcez  de  la  confiance  dans 
celuy  du  chagrin.  Mais  comme  ce  Prince  n’ctoitpas 
capable  de  s’abandonner  longtemps  àcettcpaflion,’  la 
mélancolie  l’a  voit  quitté  pour  faire  place  à un  rayon 
d’efperancc  qui  ne  pouvoit  être  plus  mal  fondée. 

Il  crut  que  fa  liberté  ne  pouvoit  être  ménagée  par 
Procureur  , & que  le  voyage  que  fa  feeur  veuve  du 
Duc  d’Alançon  allok  faire  en  Efpagnc  pour  ce  fujet 
ferait  inutile  ; mais  que  s’il  y pouvoit  aller  luy-mê- 
me,  il  conclurait  ailcment  l’aftairc  avec  l’Empereur 
dans  une  entreveuë,  en  traittant  avec  luy  non  de  Prin  - 
oe  à Prince,  mais  de  Cavalier  à Cavalier.  Il  le  con- 
firma dans  fon  opinion  par  l’habitude  où  il  étoit  de 
juger  des  inclinations  d’autruy  par  les  fiennes  -,  & ifc 
b propofa  à Lanoy,  comme  l’unique  moyen  de  don- 
ner bien-tôt  la  Paix  à la  Chrétienté. 

Lanoy  quelque  pénétration  d’elprit  qu’il  eut,  ne 
TomeL  Kkk 
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comprit  point  a(Tèz  d’abord  combien  le  deflein  da 
Roy  étoit  avantageux  à l’Empereur;  & ce  ne  hit 
qu’aprés  qu’il  fe  fut  retiré  dans  la  chambre,  & qu’il  y 
eue  fait  une  entière  reflexion,  qu’il  aperçut  le  moyen 
tout-à-fait  fingulier  que  la  fortune  luy  prefentoit  par 
Là,  de  tirer  le  Roy  des  mains  de  Bourbon  & de  Pefcai- 
rc;  & de  rendre  à fbn  Maiflre  par  une  feule  action, 
un  fer  vice  qui  furpaflêroit  de  beaucoup  ceux  de  Bour- 
bon & de  Pefcairc.  Il  alla  dans  cette  veue  le  lende- 
main au  point  du  jour  trouver  le  Roy  , à qui  il  avoit 
demandé  vingt-quatre  heures  pour  délibérer  fur  la 

{>ropofùion  de  Sa  Majefté;  & dit  qu’il  étoit  preft  de 
uy  donner  contentement , & de  le  mener  en  Efpa- 
gne  à l'infçu  des  autres  Generaux,  pourvu  que  S» 
Majefté  y contribuât  en  deux  maniérés  , l’une  en 
gardant  le  lècrct , & l’autre  en  foumiftant  des  Vaii- 
lcaux. 

Le  Roy  l’embrafla , le  traitta  par  avance  de  Libé- 
rateur; & luy  fît  confidence  qu’il  alloit  envoyer 
Montmorency  pour  demander  fà  Flotteà  la  Reven- 
te, (ous  prétexte  de  la  remercier  des  foins  quelle  pre- 
noit  de  fa  liberté.  La  Regentc  ne  jugea  pas  favora- 
blement de  l’intention  du  Roy.  Neanmoins  comme 
il  luy  mandoit  qu’il  vouloir  être  obej,  elle  dépêcha 
un  Gentilhomme  à André  Donc  pour  luy  dire  en 
fccrct  que  le  Roy  avoir  demandé  d’être  transféré  à 
Naples;  & que  les  Efpagnols  y avoient  acquiefcc, 
pourvuqu’on  les  aflùrât  que  la  Flotte  de  France  nefc 
mettroir  point  en  devoir  de  l’enlever,  & qu’on  obli- 
geât Doric  à dcfàrmcr  fix  de  fês  Galères , & à les 
prêter  pour  trois  mois  à l'Empereur  fous  une  fûffi- 
iàntc  caution. 
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Doric  prie  ce  menfonge  pour  une  vérité  : mais  ; 

à refufa  aofolument  fes  galères,  quoyquc  le  Gentil-  1 J 1 J- 
homme  offrît  de  luy  mettre  en  main  des  gages  plus 
précieux  quelles  ne  valoicnt.  Il  fallut  donc  prendre 
ks  fix  meilleures  de  celles  qui  appartenoienc  au  Roy, 

& les  mettre  au  pouvoir  de  Lanoy  ; qui  n ayant  qu’à 
monter  dcfTus  parcequ’clles  croient  équipées  de  tou- 
tes choies , perluada  facilement  les  Collègues  de  luy 
laiffer  le  foin  de  conduire  leur  prifonnicr  à Naples , 
puifqu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  par  mer. 

Ce  qu’il  y eut  en  cela  de  plus  fùrprenant,  fut  que 
plus  Bourbon  & Pefcaire  avoient  l’cfprit  fiibtil,  moirt* 
ils  fe  défièrent  de  la  fupcrcherie  qu'on  leur  faifoit  : tant 
iisétoient  éloignez  de  croire  que  le  Roy  confèntîtà  fbn  . 
propre  enlèvement,  & fit  luy  meme  toutes  les  avances 
ncccfTaires  pour  être  mené  comme  en  triomphe  en  Ef- 
pagne,&  pour fervir de (peélaclc  à cctre  orgucillenfè^ 
nation  ; luy  quidanslaconllernatioodefaprifc  avoi^ 
conjuré  le  Marquis  du  Guall  de  ne  le  point  mener  jn 
Pavie,  afin  d cv  iter  un  bien  moindre  inconvénient. 

Ainfi  Lanoy  fans  avoir  revelc  fon  fecret  qu’au 
feul  Alarcon , conduifit  avec  Bourbon  & Pefcaire 
le  Roy  à Portofino  ; où  ayant  trouve  Montmo- 
rency avec  les  Galères  de  France  vuidcs , & pres  - 
tes pour  un  long  voyage , il  fit  premièrement  monter 
demis  les  compagnies  de  Salfedc , de  Corbera  , &dc 
Vera-Cux  qui  luy  étoient  particulièrement  attachées,  . 

& s’embarqua  enfuire  avec  lé  Roy.  IlafTura  Bourbon  ‘ 

& Pefcaire  en  leur  dilant  adieu,  qu'il  lés  alloit  atten- 
dre à Naples  J & ces  deux  Generaux  fc  préparèrent  • 
pour  ly  aller  joindre,  aufli-tot  qu’ils  auroient  donné 
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quelques  ordres  pour  la  feu  reté  du  Duché  de  Mi- 
- lan,  dans  l’intention  ( comme  on  a cru  ) de  s’em- 
parer de  la  perfonne  du  Roy , & de  le  mettre  en  li- 
berté, pourvu  qu’il  auihorilàt  ,1’ufurpation  que  Pef- 
caire  pretendoit  faire  du  Royaume  de  Naples,  en 
luy  cedant  lès  droits  à condition  d’en  payer  tribut  à 
la  France,  & qu’il  rétablît  entièrement  Bourbon  en  luy 
donnant  fa  lueur  en  mariage. 

André  Doric  ne  fut  pas  fi  facile  à tromper  -,  & foit 
qu’il  eût  prefl’enti  le  deflein  de  Lanoy,  ou  qu’il  l’eût 
obfcrvé  de  trop  prés  pour  ne  pas  juger  qu’il  prenoic 
la  route  d’Efpagne , il  rcfblut  tout  d’un  coup  d’enle- 
ver le  Roy , & donna  le  lignai  du  combat  à fès 
Galères.  Lanoy  qui  n’avoit  pas  tant  de  courage  que 
definefle,  le  voyant  approcher  en  contenance  d’en- 
nemi, luy  manda  que  s’il  le  prdloittrop  il  le  porte- 
roiri  la  dernière  extrémité  contre  fon  Priformicr;  & 
tc  Roy  ayant  aufli  paru  pour  commander  à Dorie 
qui  ccoit  encore  à les  gages  de  Ce  retirer , il  obéît  avec 
un  dépit  qui  le  porta  le  même  jour  à renvoyer  fes 
Commifïions  à la  Regente , & à pafler  du  fervice  de 
la  France  à celuy  du  faint  Siégé. 

Lanoy  pouffé  par  un  vent  favorable  prit  terre  à 
Alicante,  où  la  fortune  prefenta  au  Roy  une  occa- 
fion  nouvelle  de  fè  fâuvers’il  l’eût  voulu.  Lesfoldats 


de  fà  garde  & de  fon  efeorte  n’eurent  pas  plutôt  été 
débarquez,  qu’ils  fc  mutinèrent;  & la  fedition  vint  à 
cct  cxcez , qu’ils  tirèrent  une  Arquebufade  à Lanoy 
qui  regardoit  par  la  feneftre.  La  baie  donna  con- 
tre une  colonne  de  marbre  où  Sa  Majcftc  étoit  ap- 
puyée. Le  coup  ne  l’ctonna  point  autrement , mais 
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«lie  le  prit  à mauvais  augure. 5 Ce  fut  à Lanoy  de  Ce 
fa uver  de  jardin  en  jardin,  de  mur  en  mur , & de  gou- 
tiere  en  goutiere,  jufquace  qu’il  eût  trouvé  un  lieu 
propre  à lé  cacher  fèurement.  Il  laifla  au  Roy  toute 
la  ;pcine  & le  danger  d’appaifcr  les  mutins , à quoi  la 
bonne  grâce  de  Sa  Majcfté  ne  contribua  pas  moins, 
que  l’argent  quelle  diftnbua  aux  plus  échauffez  : mais 
les  Ecrivains  Efpagnols -difent  quelle  eût  mieux  fait 
d'entretenir  les  fèdicieux  dans  leur  révolté , & de  leur 
promettre  le  double  de  ce  qu’il  leur  étoit  dû  , parce 
quelle  les  eût  gaignez  par  là  , & fè  fut  rembarquée 
avec  eux  pour  retourner  en  France. 

L’Empereur  fut  plus  joyeux  de  l’arrivée  du  Roy  en 
Efpagne  qu’il  ne  l’avoit  été  de  fi  prifè.  Il  envoya  or- 
dre à Lanoy  de  le  conduire  dans  le  Château  de  Scia- 
tina,  où  les  Rois  d’Arragon  avoient  accoûtumé  d’en- 
fermer les  criminels  de  confcqucnce  : ce  que  Lanoy 
trouva  fi  rude  qu’il  prit  la  pofte  pour  aller  faire  chan- 
ger le  lieu,  laillint  Ion  prilbnnicr  fous  fcurc  garde, 
mais  avcqja  liberté  de  chafTer  dans  le  parc  de  Valence. 

On  accorda  à Lanoy  ce  qu’il  demandoit, apres  qu  il 
eut  détrompé  le  Confeil  de  Madrid  en  l’informant  de  la 
tnauvaife  volonté  de  Bourbon  & de  Pefcaire  ; & luy 
remontrant  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  de  ‘s’accommoder  avec  la  France  , puis 
qu'il  n’y  avoit  plus  de  feureté  à traiter  avec  les  Ita- 
liens. Le  Roy  fut  mené  dans  le  Château  de  Madrid, 
avec  ordre  de  lelaiifer  fortirdc  jour  quand  il  luy  plai- 
rait, pourvû  qu’il  ne  fut  monté  que  fur  une  mule, 
& quil  demeurât  toûjours  au  milieu  de  fes  Gardes  : 
mais  la  permiffion  de  voir  l’Empereur  luy  fut  refulèe, 
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1 5 1 5 • quoi  qu’on  fçut  bien  que  c’étoit  uniquement  pour  cc- 
" la  qu’il  avoit  fait  tant  de  faillies  démarchés  ; & on 
luy  fit  entendre  qui  1 ne  devoir  efpererccttc  grâce,  qu’a- 
ptes qu'on  auroic  convenu  des  Articles  de  fa  liberté. 

Montmorency  qu’il  dcpecha  vers  l’Empereur,  n’eut 
point  de  plus  favorable  réponlé  ; & tout  ce  qu'il  ob- 
tint de  meilleur  pour  coniolcr  fon  fylaître , fut  un  pat 
lèport  de  deux  mois  pour  la  ©uchelîc  d’Alençon,  afin 
qu’elle  vint  negotier  en  Efpagne  la  liberté  de  fon 
• m frère,  On  s’avilà  memes  de  peur  que  l’affaire  ne  fut. 

traverlée  par  quelque  accident  imprévu , de  conclu- 
' re  une  fufpenfion  d’armes  qui  dura  le  relie  de  l’an- 
née mil  cinq  cens  vingt-cinq.  L’Empercur  enfuite  lé 
mit  en  devoir  de  làtisfaire  Bourbon,  du  mcins  en  ap- 
parence. Il  luy  envoya  de  l’argent,  & fit  partir  qua- 
tre Galères  de  Barccionnc  pour  le  porter  en  Efpagne, 
ou  il  l’invita  de  venir  en  luy  écrivant  de  la  propre 
main  que  fa  prcfence  y étoit  ablblumcnt  ncccf- 
aire  , parce  qu’ri  n’y  auroit  nen  de  conclu  avec  le 
Roy  lins  Ion  conlcntemenr.  Le  Pape  fiat  foilici- 
té  d’envoyer  le  Cardinal  Salviati  en  qual.cé  de 
Légat  pour  affilier  à la  negotiation  entre  les  deux. 
Couronnes  ; & fur  l’avis  certain  que  l’Angle- 
terre s’étott  liguée  avec  la  France  , fa  Sainteté  fut 
priée  d accorder  à fa  Majellé  Impériale  dilpenlc 
d époufir  la  Princcfle  de  Portugal  la  mece  : mais, 
comme  il  imporcoic  à l’Empereur  d endormir  les  Ita- 
liens durant  la  negotiation,  de  peur  qu’en  remuant  ils 
ne  1 obligeaient  d élargir  Ion  Prilonnier  à de  moindres, 
conditions  que  celles  qu’il  en  prerendoit  exiger,  on  les. 
éblouit  en  envoyant  à Sforce  une  invelticure  du  Du- 
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ché  de  Milan  (ans  antre claufe  que  de  payer  cent  mille  1 S 1 S ■ 

écusen  la  recevant , & cinq  cent  mille  autres  en  des  ter- 
mes  qui  y étoient  marquez.  Mais  il  faloit  des  demon- 
ftrations  plus  fi  ne  ères,  pour  rafTurcr  les  Italiens  dans 
la  conlternation  où  le  voyage  du  Roy  en  Elpagnelcs 
avoir  jetrez. 

Le  Pape  & la  Republique  de  Venilè  s’étoient 
imaginez  que  l’Empereur  lèroit  contraint  de  relâcher 
fbn  Prilbnnicr  à des  conditions  raiionnables , parce 
qu’il  n etoit  pas  moins  difficile  de  le  garder  dans  l’I- 
tal  e que  de  l'en  tirer.  Au  lieu  que  s étant  rendu  luy- 
tnême  par  un  aveuglement  déplorable  complice  de 
fbn  enlevement  , il  avoit  déconcerté  tous  les  dcflcins 
que  fa  rnerc  & les  amis  euflcnt  pû  former  pour  là  li- 
berté: Il  avoit  mis  le  Vainqueur  en  état  de  le  tenir 
dans  une  perpétuelle  prifbn,  ou  de  luy  impofèr  des 
loix  telles  qu'il  luy  plairait  j 6c  par  un  renverfement 
de  conduire  dont  il  étoit  alors  impofîible  d’appre- 
hender  aflez  les  fàchcufcs  fuites,  il  avoit  abandonne 
le  refte  de  l’Europe  à la  diferetion  des  Efpagnols. 

Bouibon  &c  Pefcaire  n’étoient  pas  moins  irritez 
qu’on  eût  ajouté  la  moquerie  à l’injure  en  enle- 
vant leur  Prifonnicr  ; & que  Lanoy  par  un  procédé 
indigne  d’un  homme  d'honneur , bit  allé  triompher 
feul  en  Efpagne  d’une  victoire  à laquelle  il  avoit  eu 
La  moindre  part.  Bourbon  comme  le  plus  intereffé 
partit  auifi- tôt  d'Italie  pour  s’aller  plaindre  à l’Empe- 
reur ; mais  on  le  traita  en  Prince  Banny  qui  n etoit 
plus  qu’à  charge , après  qu’on  avoit  tire  de  luy  touc 
le  fervicc  qu’il  étoit  capaple  de  rendre.  Il  rcmonftra 
neanmoins  à l’Empereur  que  Lanoy  avoit  empêché 
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i J 1 5 l’Armée  viCtoriculc  ; non  feulement  d’affujettir  le 
’ “ le  relie  de  l’Italie,  mais  encore  de  conquérir  la  Fran- 

ce dans  une  conjoncture  où  ce  Royaume  éioit  ega- 
lement dépourvu. de  foldats,  de  Capitaines,  d'argent, 
& de  Conlcil  : à quoi  l’on  le  contenta  de  répondre, 
qu’il  faloit  examiner  fi  Lanoy  éroit  coupable  avant  que 
de  le  punir. 

Pefeaire  qui  n’avoit  pas  tant  de  choies  à ménager, 
écrivit  d’un  lble  bien  plus  aigre , & renchérit  à la 
manière  lùr  les  plaintes  de  Bourbon.  Il  accufa  La- 
noy de  perfidie  & de  lâcheté,  & luy  reprocha  d’avoir 
voulu  ramener  L’armée  Impériale  au  Royaume  de 
* cf."5  Lctrre  Naples1,  & depuis  d’avoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
imprimée  après  empecher  la  bataille  de  le  donner.  11  louant  que  ce 
famorc.  Vice-Roy  avoit  perdu  dans  la  chaleur  du  combat 
l’elprit  & le  courage  : Qu’il  trembloit  de  peur  en  allant 
à la  charge;  & qu’il  luy  étoit  échappé  de  dire  plu- 
ficurs  fois  en  tbupirant , ha  nous  fomme;  tous  perdu*  t 
enfin  il  conclut  en  offrant  de  lôucenir  en  camp  clos 
tout  ce  qu’il  avançoit. 

L’Empereur  qui  ne  vouloit  ni  fatisfaire,  ni  mécon- 
tenter Pefeaire,  îuy  manda  de  fa  propre  main  que  La- 
noy avoit  tranlporté  le  Roy  en  Efpagnc  fans  ordre  r 
mais  qu’apres  tout  il  n’avoit  rien  fait  que  pour  le  bien 
public,  & pour  l’interefl:  particulier  de  fon  Maître  -,  & 
que  parconlequcnc  l’avantage  que  l’Elpagne  pouveie 
tirer  de  Ion  aCtion , devoir  reparer  ce  quelle  conte- 
noit  d’irrcgulier.  Que  bien  loin  de  porter  envie  à lès 
Collègues , & de  leur  dérober  l’honneur , il  avoit  té- 
moigné par  tout:  qu’on  leur  étoit  redevable  de  la. 
victoire  ; & que  la  recompcnlê  qu’on  preparoit  à ceux 
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là  valeur  s'étoit  plus  fîgnalee , fcroir  afïèz  voir  la  dif- 
férence qu’il  fçivoit  mettre  entre  le  mérité  de  Pef- 
caire,  fie  la  bonne  volonté  de  Lanoy. 

Cette  Lettre  fut  accompagnée  de  beaucoup  d'ar- 
gent dont  Pefcairc  avoir  d’autant  plus  de  befoin  ; 
que  Lanoy  ne  luy  en  avoit  point  laiiTé  pour  pa- 
yer l’Armce.  Mais  la  Lettre  ne  fèrvit  qu'à  l’irriter 
davantage , par  l’approbation  que  la  Cour  Impé- 
riale donnoit  à fon  ennemy;  & le  Chancelier  Mo- 
ron  l’abordant  au  plus  fort  de  fôn  chagrin  , l’invita 
de  fe  rendre  Libérateur  de  fa  Patrie , avant  que  les  • 
Etrangers  euflène  achevé  de  l’opprimer.  Il  luy  repre- 
fenta  que  comme  les  Italiens  s'étoient  fervis  des  Es- 
pagnols pour  éluder  les  François  de  l'Italie,  &t  non 
pas  pour  les  recevoir  en  leur  place , il  croit  temps 
de  prendre  des  mefurcs  pour  empêcher  les  mêmes 
Efpagnols  de  faire  i leur  tour  du  Duché  de  M dan 
une  Place  d’armes  pour  âflujettir  le  relie  du  Pais. 
Que  Sfbrce  n’avoit  plus  que  le  nom  de  Duc,  8c 
n’exerçoit  aucune  autre  fonction  que  celle  de  payer 
l’armée  Impériale  qu’il  avoir  toutefur  les  bras,  le  peu 
d’argent  qui  venoit  d’Efpagne  ne  fuffifont  pas  pour 
entretenir  les  gamifons  : Que  ce  Duc  avoir  epuifé  la 
plus  pure  fubftance  de  fès  Sujets  pour  y Survenir  i 
&:  que  cependant  outre  les  fix  cens  mille  écus  qu'on 
luy  demandoit  pour  l'inverti  cure  qu’il  avoit  fi  long- 
temps attendue,  on  l’avoit  encore  condamne  de  payer 
douze  cens  mille  écus  pour  fà  part  des  frais  de  la  guer- 
re , afin  de  le  jetter  luy  & fès  Sujets  dans  un  com- 
mun dcfefpoir , & de  les  réduire  à donner  en  fe  fou- 
levant  le  prétexte  dont  on  avoit  befoin  pour  achever 
TomcI.  LU 
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i î 1 ;•  de  les  mettre  aux  fers  : Que  l’Italie  avoir  aflèz  de  forces 
' pour  fe  garantir  de  leicluvage,  & ne  manquoit  que 

d’un  Chef:  Qull  nereftoit  plus  que  le  quart  de  l’Ar- 
mée vidorieule , la  moitié  qui  confiftoit  en  Alcmans 
ayant  été  licentiée , &c  l’autre  quart  étant  paflé  en  Es- 
pagne pour  elcortcr  le  Roy  , & pour  accompagner 
Bourbon,  (ans  compter  les  deferteurs:  Que  l’Empe. 
reur  .étoit  un  ingrat  ■>  & qu  à donner  le  véritable  prix 
aux  chofes  , le  gain  de  la  bataille  de  Pavie  ne  pou- 
voir ctre  recompenfé  que  par  la  Couronne  de  Naples. 

Ces  dernières  paroles  datèrent  l’ambition  de  Pcf- 
caire,  & luy  firent  demander  de  quelle  part  clics  vc- 
noient.  Moron  répliqua  que  c ctoit  du  Pape  & des 
Vénitiens , & Pefcaire  témoigna  qu’il  en  vouloit  des 
preuves  plus  certaines,  avant  que  de  fe  déclarer.  Mo. 
ron  qui  n’avoit  pas  fait  cette  démarché  fans  être  a £■ 
furé  de  ce  qu’il  offroit,  fit  venir  de  Rome  le  Secré- 
taire Menteburna , & de  Vcnifc  Sigifmond  de  Santi 
avec  des  pouvoirs  fuffifans. 

La  République  s’étoit  rendue  aux  premières  fôlli- 
citations  de  Moron  ; & le  Pape  y avoit  apporté  plus 
de  rcfiftance:  mais  enfin  il  avoit’donné  fon  confen- 
tement , avec  cette  précaution  neanmoins , fi  la  Li- 
gue étoit  découverte,  que  pour  fe  préparer  une  excu- 
fe  , il  écrivit  en  meme  temps  a l’Empereur  qu’il 
luy  confcilloit  de  donner  quelque  fatisfaélion  à Pef- 
caire. * Pefcaire  fe  défendit  longtemps,  fur  ce  que  par 
•Dans  ta  rela.  [c  droit  des  Fiefs  l’inveftiture  qu’on  luy  promettoit 
biT  pcrfidic°dû  fer°i£  nulle  , l’Empereur  en  ayant  une  precedente. 
Marquis  de  Ptf  Maison  luy  mit  en  main  unedecifion  des  plus  célé- 
brés Jurifconfultes  d’Italie,  qui  declaroient  feus  les 
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noms  empruntez  de  Titius  & de  Mevius , que  l’In.  ■ 
veftiture  de  l’Empereur  n etoit  pas  valable,  comme 
ayant  été  obtenue  contre  la  claufe  fondamentale  de 
^inféodation,  cjui  portoit  que  le  Fief  ne  pourroit  ja- 
mais être  pofTedc  par  un  Empereur.  Les  icrupulcs  du 
ferment  &c  de  la  lujcttion  tirez  de  ce  que  Pefcaire  c- 
toit  ne  dans  la  ville  de  Naples,  & avoit  juré  tant  de 
fois  fidelité  à l’Empereur,  furent  aufli  levez  par  des 
atteftations  des  Doélcurs  les  plus  graves  en  Théolo- 
gie & en  Droit  Canon, qui  l’obligcoicnten  confciencc 
dobcïr  au  Pape  comme  Seigneur  Souverain  de  Na- 
ples, preferablcment  à l’Empereur  qui  n’en  étoittout 
au  plus  que  Seigneur  féodal. 

Ainfi  le  Traité  fut  conclu  entre  Pefcaire,  Moron 
pour  le  DucSforce,  Mentcbona  pour  Clément  Sept, 
& Sinti  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  Articles' 
en  furent  : Qu’il  y auroit  Ligue  oftenfive  & défènfivc 
entre  les  contra&ans , pour  chaflèr  d’Italie  les  Im- 
périaux, & que  la  France  feroit  invitée  dy  entrer;. 
Que  Pefcaire  en  feroit  le  Chef  -,  & qu’il  fepareroit 
autant  qu’il  luy  feroit  pofïîblc  les  troupes  Impériales 
dont  il  etoit  alluré , afin  d’accabler  plus  aifêment  les 
autres  troupes  quirefuferoient  de  le  fuivre  à la  conquê- 
te de  Naples. 

Mentebona  partit  incontinent  apres  pour  les  fai- 
re ratifier  à fa  Sainteté.  Santi  fë  chargea  d’aller  à 
Lyon  folliciter  la  Regentc  de  les  frgner , te  promic 
de  retourner  enfuite  à Milan  parles  Grifons.  La  Re- 
vente le  reçut  d’autant  plus  favorablement,  quelle 
etoit  irritée  de  la  nouvelle  qu’elle  venoit  de  recevoir, 
que  de  puis  quefon  fils  etoit  pa  fle  en  Efpagne  l’Env 
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iJ1!-  pcreur  fe  rendoit  plus  difficile  à le  mettre  en  libcr- 
té.  Ella  entra  dans  la  confédération,  ôdè  chargea  d’en 
faire  la  moitié  des  frais , &c  de  garder  le  fêcret. 

Mais  Pefeaire  étoit  claire  de  trop  prés,  pour  cacher 
long- temps  une  intrigue  à plufîeurs  reflorts;  & Le- 
vé qui  l’cpioit  continuellement  depuis  qu’il  avoit  té- 
moigne d’être  mécontent,  prit  ombrage  des  frequen- 
tes vifites  que  Moron  luy  rendoit,  .&  fijut  que  Men- 
tebona  y afliftoit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
obliger  ce  fin  Efpagnol  à drefler  une  embûche  à 
Mentebona,  dans  laquelle  al  tomba , & ne  fut  ja- 
mais vu  depuis.  Scs  papiers  furent  déchiffrez , &.  l’on 
y trouva  les  principales  cjrconftanccs  de  la  negotia- 
tion  des  Italiens.  Santi  ne  fut  pas  plus  heureux  à fbn 
retour  de  France , puilqu’il  fiat  attaqué  dans  les  Mon- 
tagnes des  G liions  par  un  voleur  qui  le  tua. 

La  Rcgentc  avertie  de  fa  mort  crut  que  l’Empe- 
• rcur  luy  avoit  dreflê  cette  partie,  pour  avoir  en  fa 
puiflànccle  Traitté  qu’il  portoit;  &c  fè  hâta  de  don- 
ner aux  Efpagnpls  les  nouvelles  de  laConfcderation. 
de  peur  qu’on  ne  tirât  de  ton  filencc  un  prétexte 
nouveau  de  différer  la  liberté  de  fan  Fils. 

Les  Vénitiens  furent  dans  une  extrême  inquiétu- 
de jufqu’a  ce  que  le  Prévôt  de  Bergame  prit  le 
meurtrier  de  Santi,  & luy  trouva  le  paquet  du  Trai- 
té qui  n avoit  point  encore  été  décacheté.  Pefeaire 
averti  que  Mentebona  avoit  difparu  , & que  San- 
ti croit  tue,  tâcha  de  fc  mettre  à couvert  en  inf- 
truifant  Lève  de  ce  qs’ü  fijavoit  déjà.  Mais  il  ajouta 
parunç  mfigne  perfidie,  qu’il  n’avoit  ni  feint  d’y  con- 
fcntir,,  diffère  de  te  révéler,  que  pour  tirer  tout  le 
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fccrct  des  Confederez , & pour  les  mieux  tromper- 
Il  depechafon  confident  Caftaldo  vers  l’Empereur,  “ 
pour  lui  perfuader  cette  fàufTeté  ; & pour  lui  demander 
ce  qu’il  y auroit  à faire  contre  Sforce , apres  qu’il  l’au- 
roit  convaincu  du  crime  de  Leze-Majefté.  Cependant 
il  éluda  par  divers  artifices  les  inftances  de  Moron , 
qui  le  follicitoit  tous  les  jours  de  mettre  la  main  à 
l’oeuvre  -,  & lors  qu'il  eut  reçu  de  Madrid  la  permif- 
fion  de  dépouiller  Sforce , & les  provifions  de  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan,  il  renforça  fon armée, 
fortifia  les  Villes  de  Pavie  & de  Lodi,  y fit  entrer  de 
nouvelles  garnifons  ^ & manda  à Moron  de  le  venir 
trouver  à Novarrc,  fous  prétexte  qu’il  alloit  com- 
mencer l’Execution  du  grand  projet:  mais  en  effet 
pour  arrêter  ce  Chancelier,  & pour  opprimer  en 
fuite  plus  aifement  Sforce,  après  l’avoir  prive  des 
confcils  d’un  fi  grand  politique. 

Moron  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  avoient 
-une  haine  irréconciliable  pour  luy,  & le  faifoient  pafi 
fer  pour  un  homme  qui  n’avoit  ni  parole  ni  Reli- 
gion. Levé  l’avoir  plusieurs  fois  menacé  de  le  tuer- 
& cela  feut  ne  fuffifoit  que  trop , pour  luy  faire  ap- 
préhender à tous  momens  le  fer  ou  le  poifon.  De  plus 
il  s’étoic  toûjours  défié  de  Pefcaire  ; & quand  fès 
amis  luy  avoient  demandé  ce  qu’il* en  penfoic,  illcur 
avoit  répondu  que  c’étoit  le  plus  malin , Se  le  plus 
dangereux  efprit  d’Italie.  Cependant  lors  que  ces  me- 
mes amis  fc  mirent  en  devoir  de  l’empccher  de  s’al- 
ler mettre  entre  fes  mains , il  fc  moqua  de  leur  fou- 
pçon , & laifla  Sforce  malade  à l'extrémité  d’une  fiè- 
vre peflilcnticle , fans  confiderer  qu’il  étoit  unique- 
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• Dans  le  Mani- 
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celier Moron 
contre  l'E  (pa- 
gne. 
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ment  neccflàircà  fon  Maiftre  qu’il  abandonnoit  pour 

{>rendrc  leChcmin  de  Novarrc  : comme  s'il  eût  vou- 
u montrer  à lès  dépens  que  les  plus  vives  lumiè- 
res de  la  prudence  humaine , ne  font  que  des  ardens 
qui  l’écartent  de  là  route  pour  la  conduire  au  pré- 
cipice. 

Pcfoairc  mena  Moron  dans  une  chambre , où  Le— 
ve  ctoit  cache'  derrière  la  tapiflcric.  Il  le  mit  fur  le  dis- 
cours de  la  Ligue:  Il  luy  en  fit  expliquer  les  plus  dan- 
gereuf  s particularitez  : Il  l’engagea  inlenfiblemcnt  à 
fournir  de  là  propre  bouche  des  Mémoires  pour  in* 
ftruire  le  proccz  de  fon  Maître  , & le  lien,  & le 
renvoya  fous  pretexte  qu’il  avoir  befoin  de  repos  : 
mais  au  Sortir  de  la  maifon Moron  trouva  des  Cava- 
liers qui  l’arrêtèrent  par  l’ordre  de  Levé,  & le  menè- 
rent dans  le  Château  de  Pavie  le  quatorze  d’Oéfo- 
bre  mil  cinq  cens  vingt-cinq. J 

Les  nouvelles  de  la  prifon  furent  portées  à Sforcc 
avec  une  Lettre  de  Pefcaire , qui  mandoit  qu’il  l’avoic 
fàit  arreltcr  fur  la  decouverte  d’une  conjuration  for- 
mée pour  égorger  les  troupes  Impériales  dans  le  Du- 
ché de  Milan  ; & que  ces  troupes  menrçoient  de  le 
mutiner,,  fi  on  ne  lcuraccordoit  pour  lèurcté  les  villes 
de  Milan  &c  de  Crémone , &c  les  Places  lîtuées  fur  la 
rivière  d’Adde.  Pelcairc  ajoâtoit  comme  de  luy  mê- 
me, & fous  pretexte  de  donner  confcil  au  Duc  fon 
amy  , qu’il  jugeoit  ncccflàirc  de  leur  donner  làtisfà- 
étion  pour  les  empêcher  de  le  porter  à la  dernicre 
violence}  mais  que  moyennant  cela  il  luy  promettoit 
qu’on  ne  luy  demanderoit  plus  rien,  & qu’on  le  Laif- 
leroit  guérir  en  paix. 
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Sforce  prcfl  de  rendre  l'cfprit  ; ôc  frappe'  comme 
•<Tun  coup  de  tonnerre  parla  perte  d’un  nomme  qui 
ctoit  pour  ainfi  dire  lame  de  {on  Confeil , accor- 
da fur  le  champ  tout  ce  qu’on  luy  propofoit , & 
les  principales  Fortcrcffcs  du  Duché  de  Milan  forent 
-livrées  aux  Efpagnols  en  moins  de  vingt  quatre 
heures.  Pcfcaire  amorcé  par  la  facilité  de  Sforcc  à Ce 
depoüillcr , le  preflà  nonobflant  là  promeflè  de  luy 
•donner  encore  les  Châteaux  de  Milan  ôc  de  Crcmone; 


& de  luy  envoyer  Jean  Ange  Rixi  Secrétaire  d’Etat  Ôc 
Politicn  Secrétaire  de  Moron , pour  inftruirc  leur  pro- 
cez,  ôc  pour  les  punir  fi  on  les  trou  voit  coupables. 

Sforce  ou  plutôt  les  deux  perfonnes  qu’on  lui  deman- 
doit  répondirent  pour  luy , qu’il  ne  pouvoit  rendre  les 
<leux  feules  Places  qui  luy  relloicnt  qu’à  l’Empereur 
fon  Seigneur  Suzcrin  qui  les  luy  avoir  confiées,  ôc  qu’il 
ctoit  preft  d’envoyer  à la  Cour  Impériale  pour  Ce  ju- 
flifîcr.  Qu)l  ne  pouvoit  le  pafïèr  de  Rixi , & qu’il 
rcfêrvoit  Politicn  pour  fervir  de  témoin  que  Moron 
voyant  fon  Maître  à l’extrémité  avoit  fait  expé- 
dier divers  ordres  fous  le  nom  du  Duc  & fans  là 
participation,qui  paffoient  pour  autant  de  crimes. 

Pelcaire  leva  pour  lors  tout  à fait  le  Mafque  : convo- 
qua les  Ellats  du  Duché  de  Milamaccufà  Sforcc  du  cri- 
me de  LezeMajefté  -,  ôc  contraignit  les  peuples  de  faire 
un  nouveau  ferment  à l’Empercur.Ilfîrenfuiteaflîegcr 
régulièrement  la  Citadelle  de  Crémone,  & environ- 
na celle  de  Milan  d’une  profonde  tranchée.  Sforcc 
n’avoit  que  huit  cens  hommes  qui  témoignèrent 
une  refolution  de  fè  defendre,  que  l’on  n’attendoie 
pas  d'eux. 
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*5 1 J-  Le  Pape  voyant  toutes  fès  rufes  découvertes»,  fut 
extrêmement  tourmenté  de  dépit  &c  de  crainte.  Il 
fc  plaignoic  quelquefois  de  la  malice  de  Pcfcaxrc 
qui  par  d,cs.  crimes  énormes  & fans  profic  ,.avcnc 
afTujjptti  fa  Patrie  i des  ElUnecrsJorfqu'il  en  pou- 
voir juflcment  obtenir  la  meilleure  & la  plus  deli- 
cieufè  partie  à titre  de  Royaume.  D'autrefois  il  l ac— 
eufoit  de  perfidie,  en  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  contenté 
d'entrer  dans  la  confpiration  : mais  il  avoir  de  plus 
u(é  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  y attirer  les  autres, , 
à dcfîcin  de  les  trahir  enfuire  ,.ôc  de  s’avancer  à leurs 
dépens;  & pour  dçrnicre  marque  de  reilèntiment , , 
il  luy  reprochoit  fon  ingratitude  en  ce  qu’il  avoit 
tâché  de  perdre  fà  Sainteté,  dans i le  meme  temps 
quelle  ajoûtoit  à tant  de  grâces  quelle  luy  avoit 
déjà  faites, l’admimllration,  perpétuelle  du  Duché 
de  Benevent , qui  étoit  alors  le  plus  riche  Gouver- 
nement de  l’Etat  Ecclcfiaftique. 

Les  Vénitiens  étoient  encore  plus  embaraflez, . 
que  le  Pape  ; parce  que  s’ils  acccptoient  la  Confédé- 
ration que  leur  offroit  Marin  Carraccioli  Ambafli- 
deur  de  l’Empereur,  il  ne  leur  refloit  plus  aucune  ef- 
peranccde  fàuver  leur  liberté';  & s’ils  la  rejettoient,  leur 
Lftat  de  terre-ferme,  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pcfcairc  menaçant  de  l’y  porter  auflîtôt  qu’il  au- 
soit  pris  les  Châteaux  de  Milan  5c  Crémone.  Ils  fc  lia? 
fardèrent  pourtant  de  répondre  àCaraeeioli,  que  la 
Ligue  dont  il  parloir  n avoir  été  formée  que  pour  rc;- 
cablir  Sforce  dans  le  Duché,  de  Milan;  & qu’il  paroif- 
foit  bien  que  l’Empereur  n’avoit  aucune  intention 
de  la  continuer,  puuqu’il  le  dcpoüiiloit. 

• Une 
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Une  déclaration  fi  genereufe  leur  eût  coûté  cher,  fi  l5lS' 
Pelcaire  quinze  jours  après  ne  fut  mort  à trente  cinq  * 
ans  le  premier  de  Décembre  mille  cinq  cent  vingt 
cinq,  Se  11’cût  délivré  l’Italie  de  Ion  plus  dangereux 
cnncmy.  Dieu  ne  luy  donna  le  loifir  ni  de  poufTcr 
à bout  la  méchanceté,  ni  d’en  recueillir  le  fruit:  car 
il  le  lèntit  frappé  d’hydropifie  dans  le  meme  temps 
qu’il  lacrifioit  aux  Efpagnols  le  Chancelier  Moron  ; 

& le  dernier  ordre  qu’il  donna  fut  de  le  relâcher , à 
quoy  Lève  n’eut  point  d’egard  : comme  s’il  eût  cru 
que  la  bonne  volonté  de  fbn  General  luffifbit  pour 
l’exculêr  en  l’autre  Monde,  fans  quelle  fût  exécutée  en 
cclui-cy  ; ou  s’il  luy  eût  voulu  montrer  par  une  defo- 
bcïflince  affe&ée,  qu’il  n’étoit  pas  fi  facile  de  repa- 
rer les  crimes  que  de  les  commettre. 

L’inquierude  des  Italiens  netoit  pourtant,  ni  fi  jufte, 
ni  fi  affligeante,  que  celle  du  Roy. Sa  Majefté  ne  s ’ctoit 
aperçue  de  fbn  erreur,  que  parle  refus  que  l’Empereur 
avoitfaitde  la  voir , fie  le  delèfpoir  fucccdant  pourjors 
à la  confiance,  l’avoit  jettée  dans  une  maladie  que  les 
Médecins  jugeoient  incurable.  L’Empereur  par  un 
mouvement  egalement  honteux  à fà  naifTance  & à 
fit  dignité , fâché  de  perdre  la  rançon  de  fon  Prifon- 
mer,  fe  mit  en  tête  de  le  vifiter  ; Se  de  luy  donner 
de  belles  paroles  à defïèrn  de  contribuer  à fa  gueri- 
fon,  en  luy  rendant  par  de  vaincs  promeflès  Icfpcran- 
ce  qu’une  trop  grande  dureté  luy  avoir  ôtee. 

Il  communiqua  fbn  intention  au  Chancelier  Gat. 
tinara  , qui  luy  répondit  ingenuement  qu’elle  étoit 
méficantCi  Se  qu’un  grand  Empereur  comme  luy  ne: 
devait  voir  un  Roy  que  la  fortune  avoit  mis  dans 
Tome  L M m m 
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j-j  i (es  fers , que  pour  luy  rendre  fà  liberté , parce  qu’au- 

• tremcct  cctce  civilité  pa fferoir  pour  iiKcrcflee;  & la  po- 

llcrité  aurait  fujet  de  lbupçonncr  d’avarice  une  a&ioa 
qu’il  pouvoic  rendre  la  plus  belle  de  là.  vie , en  la  fài- 
lant  par  un  motif  de  généralité.  Ces  paroles  furpri- 
rent  d’autant  plus  l’Empereur.,  quelles  fortoient  de 
la  bouche  d’un  homme  qui  luy  avoit  concilié  trois 
mois  auparavant  de  tenir  le  Roy  dans  une  perpétuel- 
le prifon.  Mais  il  n’apercevoit  pas  que  Ion  Chan- 
celier avoit  agy  dans  ces  deux  differens  avis  par 
le  même  zelc  mur  l'es  interdis  i & que  n’ayant  pû 
luy  perfuader  de  recueillir  tout  le  fruit  qu’il  pouvoit 
tirer  de  fa  victoire,  il  luy  vouloir  du  moins  perfùadcr 
d’en  tirer  toute  la  gloire. 

L’Empereur  ne  fipit  neanmoins  faire  ni  l’un  ni 
l’autre.  U perfifta  dans  fa  baffe  refokrtion , &:  prit  la 
polie  de  Tolcde  à Madrid  -,  où  il  trouva  le  Roy  ap- 

fiaremmcnt  fi  proche  de  là  fin , qu’il  fut  obligé  de 
uy  dire  en  peu  de  mots  qu’il  ne  pcnlàt  qu’à  le  guc- 
* Dans  U nego-  rir , a & qu’il  luy  promettoit  de  le  délivrer  incontinent 
dation  de  la  après  que  fa  fanté  leroit  rétablie.  On  ne  fçau  fi  le 
lançon ^cn  Eip-  &°y  & charmer  par  ce  compliment  ambigu  , 
gnc.  ou  fi  la  vigueur  de  fon  temperamment  furmonta  la 

violence  de  fa  fievre  : Mais  il  cil  certain  qu’il  com- 
mença dés  le  lendemain  à fe  mieux  porter  ; & que 
. quatre  jours  après , c’dl-à- dire  au  commencement 
d 'Octobre  mil  cinq  cens  vingt  - cinq  , les  Médecins 
quiTavoicnt  condamné  répondirent  de  fa  vie. 

La  Ducheflc  d’Alançon  là  Iceur  arriva  fort  à pro- 
pos à Madrid  , pour  trouver  l’Empereur  qui  y étoit 
encore,  & pour  entrer  en  conférence  avec  luy  ; mais 
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die  ne  fut  pas  long-temps  fans  apercevoir  que  la  cç»n- 
valefcence  de  fonfi-ere,  allongeoit  fa  negotiation  au 
lieu  de  l’avancer.  Et  de  fait  l’Empereur  n’eut  pas  plu- 
tôt remarqué  que  fon  Prifonntcr  fe  portoit  mieux, 
qu’il  accrocha  la  Conférence  fur  la  première  difficul- 
té, qui  fut  celle  du  mariage  du  Roy  avec  la  Reine 
Eleonor.  Il  prétendit  luy  qui  n’avoit  encore  exécuté 
aucun  Article  de  fon  Traité  avec  Bourbon,  que  cet- 
te Reine  étoic  promifê  au  même  Bourbon , & ren- 
voya les  autres  Articles  à la  difeuffion  de  trois  Com- 
mifiàtres  qu’on  nommerait  de  chaque  côté. 

La  Duchefic  nomma  l'Archevêque  d’Ambrun  qui 
fut  depuis  Cardinal  de  Tournon , l’Evêque  de  Tar- 
bes depuis  Cardinal  de  Grammonr  , & le  joremier 
Prefident  de  Sclve,  qui  l’avoietit  accompagnée  en  Efi- 
pagne.  L’Empereur  choifit  fon  Chancelier  Gatti- 
nara,  & les  Comtes  de  Montdejar  & de  R ceux.  La 
negotiation  • fut  longue  -,  car  outre  que  le  fèul  Chan- 
celier parla  d'un  côté , & le  *fèul  premier  Prefident 
de  l’autre,  on  examina  toutes  les  vieilles  préten- 
tions des  Maifons  d Orléans  6c  de  Bourgogne:  Le 
Chancelier  foûcenant  que  1a  conjon&urc  fatale  de  les 
décider  étoit  arrivée-,  & que  fi  on  la  laifToit  paffer, 
elles  demeureraient  éternellement  indccifês. 

Bourbon  de  qui  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune 
fembloit  être  attachée  à la  conclufion  de  ce  Trai- 
té , ne  s’endormoit  pas.  Son  mérité  ou  plutôt  la  com- 
paffion  de  l'injurtice  qu’on  luy  fàifoit  , luy  acquit 
l’amitié  d’un  homme  pleinement  informé  des  plus 
fccrettes  intentions  de  l’Empereur.  Il  apprit  par  cette 
voyc  qu’encore  que  fâ  MajrHé  Impériale  fc  fût  afïèa 
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1 S 1 S-  expliquée  à la  Duché  (Te  et’ Alançon  fur  le  mariage 
“ de  la  Reine  Eleonor,  ce  n croit  que  pour  obliger  les 
François  à (è  relâcher  en  veuc  de  ce  mariage  dans 
les  autres  Articles;  mais  qu’enfîn  on  n'avoit  garde 
de  refufer  cette  Princeflè  à un  Roy  dont  la  Couron- 
ne ctoir  déformais  en  ièurcré  , pour  l’accorder  à un 
Prince  exile.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  re- 
nouveller  dans  le  cœur  de  Bourbon  l’amour  de  la 
Ducheflè  d’A lançon.  La  prefènee  de  cette  belle  veu- 
ve qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  voirdc  temps  en 
temps  par  civilité  ; & le  loin  qu’elle  prit  de  le  ren- 
gager pour  faciliter  d’autant  l’elargiflement  de  ion 
frère, calmèrent  ion  reflèntiment,  & luy  firent oublier 
la  pourfuite  de  fa  vengeance.  Il  demeura  d’acord  de 
luy  remettre  fes  interdis,  Se  de  iè  contenter  en  l’c- 
poufant  de  ce  qu’il  avoir  poflède  en  France.  Il  luy 
révéla  tout  ce  qu’il  avoit  pénétre  des  ddTeins  del’Em- 
reur;  & l’avertit  de  tirer  avantage  de  la  refolution 
prife,  d’accorder  en  toute  manière  à fon  frere  la  fem- 
me qu'on  demandoit  pour  luy  avec  tant  de  cha- 
leur. 

La  Ducheflè  fi  bien  inilruire,  tint  ferme  fur  le  point 
de  la  Bourgogne,  & déclara  que  les  François  ne  con- 
fentiroient  jamais  que  cette  Province  fut  aliénée.  Elle 
propofa  neanmoins  deux  adouciflèmcns  de  ce  refus, 
l’un  que  le  Roy  fôn  frere  la  recevroit  pour  la  dot 
de  la  Reine  Eleonor,  l’autre  que  l’on  convint  d’Ar- 
birrcs  qui  jugeraient  dans  un  terme  limité  à qui  de 
l’Empereur  ou  du  Roy  cette  Province  devoir  appar- 
tenir. L’Empereur  comprit  par  là  que  la  Ducheflè 
pénétrait  plus  avant  dans  fes  deflèins  qu'il  ne  s etoit 
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d’abord  imagine , & la  fbupçonna  d’intelligence  avec 
Bourbon. 

Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  s’en  éclaircir  ; & les 
efpions  qu’il  avoit  fait  couler  dans  la  maifon  de  Bour- 
bon pour  tenir  la  place  des  domeftiques  François 
que  ce  Prince  avoit  laifïèz  en  Italie , ne  donnèrent 
que  trop  de  lumières  de  ce  qu‘on  defiroit  fçavoir.Le 
Confcil  de  Madrid  jugea  qu’il  faloit  déconcerter  cet- 
te intrigue  -,  & l’expedient  que  l’on  choifit  étoit  bien 
digne  de  lafubtilité  des  Efpagnols,  mais  non  pas  de 
la  probité  dont  ils  faifoient  profeffion.  Il  ne  s’en  fa- 
loit plus  que  fix  jours,  que  le  Paflèport  accordé  à la 
Ducheflè  ne  fût  expiré  ; &c  cette  Princcflè  ne  s ’étoit 
nnfe  en  peine,  ni  de  le  faire  renouvellcr,  ni  de  de- 
mander d’être  comprifè  dans  celuy  des  deux  Evê- 
ques, & du  premier  Prefident,  qui  n ctoit  pas  limi- 
té. Surquoi  l’on  conclut  qu’il  n’y  avoic  qu’à  l’a- 
-mufer  durant  ce  peu  de  jours , pour  avoir  pretexte 
de  la  retenir  prifonniere  fans  violer  la  foy  publique, 
& de  la  mettre  en  lieu  où  Bourbon  n’auroit  point 
d’acccz  pour  luy  faire  tenir  des  billets.  Ce  complot 
eût  infailliblement  reüffi  parce  que  la  Ducheffc  vi- 
voit  dans  une  entière  confiance,  fi  le  même  Mini- 
ftre  qui  avoit  révélé  à Bourbon  le  fècret  de  l’Em- 
pereur en  ce  qui  touchoit  la  Reine  Eleonor,  ne  l'eût 
infbmié  le  lendemain  que  fit  liaifbn  avec  la  Duchef- 
fc  étoit  decouverte  -,  & que  fi  cette  Princcflè  demeu- 
rait plus  de  cinq  jours  lur  les  terres  de  l’Empereur, 
elle  y Icroit  arrcftce,  parce  qu’on  la  foupçonnoic  d’a- 
voir gaigné  quatre  des  principaux  , & des  plus  riches 
Seigneurs  d’Efpagne , qui  avoient  voulu  repondre  de 
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la  rançon  du  Roy.  Bourbon  fie  incontinent  couler 
le  billet  qu’il  avoir  reçu  entre  les  mains  de  la  Du- 
chcflc,  qui  ne  perdic  pas  un  moment  pour  en  profi- 
ter. Elle  choifit  les  meilleurs  chevaux  de  Ion  train  -, 

& fit  une  fi  prodigieufe  diligence  au  milieu  de  l’Hy- 
ver,  qu'elle  arriva  fur  les  Terres  du  Roy  de  Navar* 
rcs  une  heure  avant  qu’expiiâr  le  terme  de  fon  Paflè- 
port.  Elle  décrit  cette  intrigue  dans  fes  Lettres  avec 
une  dclicarcflc,  qui  toute  rcfpe&ueufe  quelle  efl  pour 
PEmpercur,  ne  laific  pas  de  iuy  reprocher  fa  mal  non- 
ne  lie  te  en  des  termes  extraordinairement  forts. 

Sa  Majeftc  Impériale  fruftréc  de  fbn  attente, , 
n’en  témoigna  point  de  reflèntimenc  à Bourbon  : au 
contraire  elle  tâcha  de  le  flatter  par  de  nouvelles  caret- 
Tes,  afin  de  l’obliger  à retourner  dans  l’Italie  remplir  la 
place  de  Pefcairc  dont  elle  venoit  d’apprendre  la  mort. . 
Et  de  Fait  la  prelcnce  de  ce  Prince  y étoit  abfolu  ment  ne- 
cefTaire,  parce  que  les  Italiens  avoient  cru  qu’il  ne  lc- 
roit  pas  difficile  d’opprimer  l’armée  Impériale,  puis 
qu’elle  n’avoit  plus  de  General.  Le  Pape  & les  Vé- 
nitiens oflroient  dixhuit  cens  Lances , deux  mille  Che- 
vaux légers , & vingt  mille  hommes  de  pied.  La . 
France  promettoit  cinq  cens  hommes  d’armes , & 
quarante  mille  écus  par  mois  pour  entretenir  un  puifi- 
fant  corps  de  SuifTcs;  outre  une  armée  Navale  pour 
attaquer  Gènes , & une  autre  de  terre  pour  faire  di- 
verfion  du  côté  de  l’Efpagnc. 

L’Empereur  auroit  donc  infàlliblcmcnt  perdu  tout 
ce  qu’il  tenoit  dans  l’Italie,  s’il  n’eût  traverfe  la  con- 
clufion  de  cette  Ligue.  Ses  Minières  jugèrent  que 
le  Pape  feroit  le  plus  Facile  des  Italiens  i gaigner  • 8c 
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on  luy  envoya  le  Commandeur  Erreira,  qui  l'cmpê-  1 S *■  J- 
cha  de  figner  l'union  en  luy  failânt  fçavoir  que  l’Em-  ' 
percur  croit  refolu  de  luy  faire  reftituer  Rhege  & 

Rubicra;  &c  de  rendre  le  Duché  de  Milan  à Sfôrcc 
s'il  gueriflbit,  & s’il  mouroit  d’en  invertir  Bourbon. 

Le  Pape  le  {croit  contenté  de  cette  déclaration,  fi  le 
Datairc  Gilbcrti  ne  l’eût  fait  apercevoir  quelle  étok 
équivoque  dans  le  mot  de  mourir,  qui  pouvoit  être 
aulli  bien  explique  de  la  mort  civile  que  de  la  natu- 
relle v & que  l’Empereur  (ans  contrevenir  à fa  pro- 
meflè , pouvoit  faire  achever  le  proccz  de  Sforce  ; & 
apres  que  ce  Prince  auroit  etc  condamné,  reveitir 
Bourbon  de  là  dépoüille.  Erreira  ne  répondit  rien 
fur  la  remarque  du  Datairc  : mais  le  Duc  de  Sellé 
Ambaffadeur  ordinaire  d’Elpagne  à Rome  qui  l’avoit 
mené'  à l’audience,  & setoit  p<  ut  -être  préparé  là 
deffus,  repartit  que  l’intention  de  l’Empereur  étoit 
fincere  -,  & que  fi  elle  avoir  ère  énoncée  par  une  ex- 
preflion  ambiguë,  on  n’en  devoir  imputer  la  faute 
qua  la  négligence  du  Secrétaire  d’Ellat  : mais  que 
fi  fa  Sainteté  luy  donnoit  parole  de  n’entrer  de  deux 
mois  dans  aucune  Confédération  au  préjudice  de  fon 
■*  M litre  , il  engageoit  {à  tète  qu’il  feroit  dans  ce  terme 
reformer  l’écrit , & le  reprefenteroit  tel  que  le  faine 
Siège  en  feroit  fàtisfait. 

Le  Dataire  reconnut  allez  que  le  Duc  ne  penlôit  qu’à 
gagner  du  temps,  pour  donner  le  loifir  à l’Empereur 
de  rétablir  dans  le  Duché  de  Milan  rts  affaires  dé- 
concertées par  la  mort  de  Pefeaire.  Il  en  avertit  le 
Pape  -,  & luy  prédit  que  le  delay  qu’il  aportcroit  à 
figner  la  Ligue,  feroit  funefte  à la  caurt  commune: 
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mais  Ci  Sainteté  ne  laifla  pas  de  l’accorder  au  Duc  de 
Scfle,  perfuadée  comme  on  difoit  d’en  u fer  ainfi  par  les 
fêcrcttcs  remontrances  , de  Nicolas  de  Schombcrg  fon 
Maître  d Hôtel,  qui  n’ctoit  pas  moins  zelc  pour  lesim 
terefts  de  1 Empereur,  que  Gilberti  pour,  ceux  de  l’Jtalic. 

Errcira  fur  donc  renvoyé  à Madrid  avec,  un  pro- 
jet a d‘ Abolition  pour  Sforce,.que  le  Pape  avoir  fait 
drefler  par  les  plus  habiles  Jurilconfultes.de  Padouë, 
afin  qu'il  ne  reliât  aucune  ouverture  pour  y.  contre- 
venir; & le  Cardinal  Salviati  eut  ordre  de  déclarer 
nettement  à l’Empereur^  que  s’il  ne  le  fignoit  tel 
qu’il  étoit  fans  y rien  changer,  ajouter, ni  diminuer,, 
fa  Sainteté  auroit  recours  à d'autres  voyes  pour  main- 
tenir Sforce.  L’Empereur  jugea  par  ce  difcours  qu’il 
n’y  avoit  plus  lieu  de  tenir  eu  fufpcns  les  Italiens;  de 
propola  dans  fon  Confiai  lequel  des  deux  partis-  luy. 
fêroit  plus  avantageux , de  conclure  avec  la  Fran- 
ce , ou  de  contenter  les  Italiens  ; fur  cc  que  le  jour 
precedent  les  trois  Députez  de  la  Regentc  s’étoient 
relâchez,  jufqu  a rendre  la  Bourgogne  , apres, qu’on 
leur  avoit  fait  entendre  que  fans  cch , leur  Roy  ne  forci-, 
roit  jamais  de  prifon.  Il  efl  vray  que  François  Premier 
avoit  faitcivlcurprefence  unsprotertationqui  fubfîfle 
encore  , par  laquelle  il  declaroit.  fon  au  long  qu’il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’aliéner  un  pied  de  terre 
de  fon  Royaume,  &r  bien  moins  une  Province  qui 
en  étoit  la  première  Pairrie,  & qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  les  Etats  generaux.  Qu’il  n’etoit  point  libre» 
Qu’il  prenoit  Dieu  à témoin  de  la  violence  qui  luy. 
étoit  faite-,  & que  quoi  qu’il  jurât  ou  lignât  au  con- 
traire, fon  intention,  n’étoit  que  de  payer  une  ranr 
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çon  en  argent , porportionnéc  à celle  que  les  Anglois 
avoient  rirée  du  Roy  Jean. 

Le  Chancelier  Gattinara  fuivant  là  première  ma- 
xime, & généralement  tous  les  Minières  d’Efpagnc, 
eftimerent  qu’il  valoit  mieux  s’acommodcr  avec  les 
Princes  d'Italie.  Ils  n’en  apportèrent  qu’une  rai- 
fon  , mais  elle  paroifToit  invincible.  Elle  confi- 
ftoit  en  ce  que  le  traité  qu’on  ferait  avec  la  France 
dépendrait  toû jours  de  la  volonté  du  Roy  pour 
la  reftitution  de  la  Bourgogne  ; au  lieu  que  ccluy 
des  Princes  d’Icalie  dépendrait  toujours  au  contraire 
de  la  volonté  de  l'Empereur,  qui  ferait  en  état  de 
depoüiller  Sforce  & fès- Confcdcrez , tant  qu’il  n’y. 
aurait  plus  en  France  de  Roy  pour  l'empêcher. 

Mais  Lanoy,  le  Comte  de  NafTau , & les  autres 
Minières  Flamans,  avoient  un  defîr  fi  vident  de' 
voir  rciinir  toute  la  fucccflïon  de  Marie  de  Bourgo^ 
gne  en  la  perfonne de  l’Empereur  fôn  petit  fils,  qu’ils- 
foûtinrent  qu’il  n’y  aurait  aucune  feureté  de  traiter  avec; 
les  Italiens  ; & fondèrent  leur  fèntiment  fur  une  lettre, 
de  Pefcaire  peu  d’heures  avant  fà  mort,  qui  avoir  écrit 
en  Efpagne  la  même  chofè  de  ceux  de  fa  Nation. . 

L’Empereur  prefle  de  prendre  une  derniere  re- 
folutton , manda  le  Cardinal  Salviati  pour  fçavoir . 
de  luy  s’il  croyoit  que  le  Pape  voulût  confèntir  que  : 
Bourbon  fût  Duc  de  Milan;  pareequ’en  ce  cas  il 
fc  liguerait  avec  les  Italiens,  & tourneroit  fes  armes 
contre  la  France:  comme  au  contraire  fi  les  Italiens- 
pretendoient  le  contraindre  de  pardonner  à Sforce 
apres  que  ce  Duc  aurait  e'té  condamné  de  felonnie  > 
il  ainaoit  mieux  délivrer  le  Roy  de  France , & en  faire . 
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1 5lS-  un  ami,  que  d’endurer  qu’on  l'cm péchât  de  punir- 
un  rebelle. 

L’Empereur  n’expliquoiteneela  que  la  moitié  de 
fi  penfée , puis  que  Sforcc  n’avoit  pas  des  qualitez 
aflèz  confiderables  pour  le  faire  craindre.  Le  fecrct 
de  l’affaire  confiftoit  en  ce  que  Moron  ne  pouvait 
être  condamne  par  les  voyes  juridiques , fi  fon  Maî- 
tre étoit  ablbus.  Neanmoins  ce  Moron  tout  prifon- 
nier  & âgé  de  loixante  dix  - neuf  ans  qu'il  ctoit , 

Faroilïoit  fi  redoutable  au  Confeil  de  Madrid  , que 
Empereur  non  feulement  defefpcroitde  s’emparer  du 
Duché  de  Milan  tant  qu’il  feroïc  en  vie;  mais  ctoit 
mêmes  perfuadé  qu’il  luy  ferait  perdre  le  Royaume 
de  Naples , s’il  pouvoir  une  fois  recouvrer  là  liberté. 
Ainfi  par  un  caprice  qui  ne  fçauroit  être  allez  admi- 
ré, l’Empereur  étoit  relôlu  de  mettre  en  liberté  le 
plus  grand  Roy  de  l’Europe,  par  la  feule  confédéra- 
tion de  garder  plus  long-temps  en  prilon  un  par- 
ticulier, qui  n’avoit  pour  fc  foire  redouter  que  là  tête 
branlante. 

Le  Cardinal  Salviati  vit  bien  que  l’Empereur  «- 
toit  fur  le  point  de  ’fe  déterminer  ; & que  fi  on  luy 
répondoit  favorablement  pour  Bourbon,  l’Italie  alloit 
recouvrer  la  Paix  dont  elle  n’avoit  pas  joui  depuis 
trente  quatre  ans  : cependant  le  même  Salviati  n’olà 
procurer  un  fi  grand  bien  à fa  Patrie,  en  contreve- 
nant tant  loit  peu  aux  ordres  qu’il  avoit  aporrez  de 
Rome,  quoiqu’il  y eut  apparence  que  le  Pape  agrée- 
rait ce  qu’il  aurait  accordé.  Cette  précaution  appa- 
remment fuperfluë,  l’obligea  de  repartir  à l’Empereur 
qu’il  n’y  avoit  rien  dans  Ton  inftruétion  pour  Bour- 
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bon.  Mais  on  ne  fût  -pas  fâtisfait  de  fa  réponfc  ; & 
on  le  prefla  tellement  de  dire  ce  qu’il  prevoyoic 
devoir  arriver  fi  Sforce  étoit  mis  au  ban  de  l’Empire , 

& Bourbon  inverti  du  Duché  de  Milan  ,qu'aprés  s e- 
tre  explique  plus  d'une  fois  qu'il  n'alloit  parler  que  de 
luy-mcmc , & fans  ordre,  il  avoüa  ingénument  qu'il 
nejhmoit  pas  que  les  Italiens  JouffriJfent  jamais  à Milan 
un  Duc  qui  ne  fut  pas  de  leur  Nation . 

A ces  mots  l’Empereur  congédia  le  Cardinal,  & 
manda  Bourbon  pour  luy  dire  qu'il  l’avoit  voulu  créer 
Duc  de  Milan  du  contentement  des  Italiens:  mais 
que  ne  l’ayanc  pu  obtenir,  il  pretendoit  le  faire  mal- 
gré eux , & s’accommoder  pour  cela  avec  le  Roy. 

Quon  étoit  déjà  convenu  de  tous  les  Articles  , ex- 
cepte ccluy  de  la  Reine  Eleonor  que  le  Roy  s’ob- 
rtinoit  à demander  en  mariage  ; & que  comme  cet- 
te Princcffe  étoit  déjà  promife  à Bourbon , & qu’on 
croit  refolu  de  luy  tenir  parole , la  Paix  dcpcndoit 
uniquement  de  luy. 

a Bourbon  qui  ne  te  mettoit  plus  en  peine  de  la  •Dmsianceo- 
Rcine  Elenor  , depuis  qu’il  avoitrevu  la  DuchetTe 
d’Alançon,  repartit  modertement  que  tes  avantages  en  Efpagne  e» 
particuliers  ne  dévoient  point  entrer  en  confideration,  'i l6- 
lors  qu’il  s’agirtôir  du  bien  public  ; & qu’il  ferait  in- 
digne de  l’augurte  alliance  que  ta  Majefte  Impériale 
avoir  eu  la  bonté  de  luy  promettre,  s’il  ne  la  tàcri- 
Jfioit  à la  réconciliation  des  deux  plus  grands  Monar- 
ques du  Monde,  puis  qu’il  ne  tenoit  plus  qua  cela» 
quelle  ne  le  fît.  Il  ajouta  feulement  qu’il  lupplioit  là 
Majefté  Impériale  de  luy  permettre  de  retourner  dés. 
le  lendemain  en  Italie , afin  de  a’etre  pas  prefènt  à U 
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ceremonie  des  noces.  L’Empereur  l’embraffe.  : don- 
na l’ordre  qu’on  luy  expédiât  le  même  jour  des  Pa- 
tentes de  feul  General  de  fes  armées  d’Italie  : fit  rc- 
foudredansfbnConfeil,quoycjue  Gittinara&  Lanoy 
s’y  oppofafi'cnt , que  ce  Prince  feroit  invefti  du  Du- 
ché ae  Milan  auflitôt  que  le  procez  de  Sforce  feroit 
achevé;  & voulut  que  les  principaux  de  fa  Cour 
l’accompagnaflcnc  julqu  a Barcelonne. 

Les  .Députez  de  France  furent  mandez  inconti- 
nent aprez  fon  départ , pour  mettre  la  dernière  main 
au  traité  qui  fut  conclu  le  quatorze  de  Février  mille 
cinq  cens  vingt  fîx  à ces  conditions  : Qu’il  y auroit 
paix  perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes,  & qu’il 
feroit  permis  à chacune  d’elles  d’y  faire  comprendre 
ceux  qu’il  luy  plairait:  Que  le  Roy  dans  le  dix  du 
mois  de  Mars  prochain  feroit  mis  en  liberté  fur  la 
Frontière  du  côté  deFontarabic.,  & qu’il  reftitueroit 
dans  le  vingt  du  mois  d’ Avril  fuivant  le  Duché  de 
Bourgogne  à 1 Empereur,  avec  les  Châteaux  de  No- 
feroy  & de  Chinon  qui  en  dépendoient,  le  Com- 
té de  Charolois , le  Vicomté  d’Auxonnc,  & la  Pré- 
vôté de  faint  Laurens,qui  avoient  etc  de  l’ancien  reflort 
de  la  Franche-Comté:  Que  la  France  renoncerait  à 
la  Souveraineté  de  tous  ces  lieux , & à celle  des  Com- 
tez  de  Flandres  & d’Artois  : Qu’au  moment  que  le 
Roy  feroit  délivré,  fes  deux  Fils  aînez  feraient  don- 
nez pour  otage  jufqu’à  l’enticrc  execution  du  traité, 
fi  la  Repente  naimoit  mieux  envoyer  en  la  place 
du  Puîné  qui  portoit  le  nom  de  Duc  d’Orléans, 
douze  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  quidc- 
voient  être  les  Comtes  de  Vendôme  & de  faint  Pol, 
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'le  Duc  d'Albanie , le  Comte  de  Gui(e , les  Seigneurs 
de  Lautrec  fie  de  Laval,k  Marquis  de  Sa!urtcs,lcComcc 
de  Rieux,  Brezé  grand  Scnechal  de  Normandie,  les 
Barons  de  Montmorency  fie  de  Brion,  fie  le  Seigneur 
d'Aubigny. 

Cet  Article  qui  avoir  paffe  fans  être  examiné , le 
trouva  de  plus  grande  importance  que  tous  les  autres; 
fie  l’on  ne  Içauroit  allez  admirer  que  l’Empereur  avec 
toute  là  fubtilité,  n’y  prit  garde  qu 'après  qu'il  ne  fut 
plus  temps  d’y  remedier.  Il  luy  croie  aifé  de  refûlcr 
ablol liment  l’alternative  , ou  de  demander  que  le 
choix  luy  en  demeurât.  Les  Députez  de  France  ne 
luy  eulTent  pas  refufé  l’un  ou  l’autre  ; puis  que  leur 
inîlruclion  lcc.rctte  portoit  qu’ils  accordaient  mêmes 
les  deux  points  de  l'alternative,  fi  les  Députez  Im- 
périaux s’obilmoient  à les  demander.  Il  croit  donc  au 
pouvoir  de  l’Empereur  d’avoir  le  Dauphin  fie  les 
douze  Seigneurs  enfemble,  ou  defe  relèrver  le  choix 
des  O liages.  Il  11’y  avoit  point  d’autre  voye  que  celle- 
là  pour  contraindre  la  France  d'exccutcr  un  Traité 
qu’on  luy  failoit  figner,  pour  ainfi  dire,  le  poignard 
tous  la  gorge  ; parce  que  le  Roy  privé  de  ce  qui  luy 
reliait  de  bons  Capitaines  eût  etc  réduit  à l’impofli- 
bilité  de  faire  la  guerre , bien  loin  de  prcller  un  Ge- 
neral à lès  Alliez , comme  il  fie  depuis  en  la  perlbn- 
ne  de  Lautrec.  Aufli  la  Régente  quoi  quelle  ne  fût 
pas  fi  fine  que  1 Empereur  , ne  diftèra  point  à le 
déclarer  fur  la  preference  qu’on  luy  làiflbit  ; 5c 
prenant  le  Duc  d’Orléans  nonobftant  la  tendreflè 
particulière  qu’elle  avoit  pour  cet  aimable  petit  fils 
1 N n n iij  * 
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caufe  de  {à  gàyctc,elle  le  conduifit  au  lieu  del’écha  r ge 
Les  autres  Articles  du  Traité  confiftoient  dans  la 
renonciation  du  Roy  au  Royaume  de  Naples,  aux 
Duchez  dç  Milan  & de  Genes , au  Comté  d'Aft,  6c 
aux  villes  de  Toumay , de  l’Ifle , de  Doiiay , d’Or» 
chics , 6e  de  Hcfdin  ; 6e  dans  la  renonciation  réci- 
proque de  l’Empereur  à Tes  prétentions  fur  Peronnc  r 
Sainc-Diaier,  Roye,  Bologne,  & fur  les  Comtczde 
Guines,  & de  Ponticu.  L’un  & l’autre  dévoient  s’en- 
trclccourir  gratuitement  de  cinq  cens  Lances , & de 
dix  mille  hommes  de  pied  en  cas  de  befoin.  Le  Roy 
s’obligepit  d cpoufèr  la  Reine  Elconor  ^ & de  fc  con- 
tenter pour  la  dot  de  cette  Princcfle  de  deux  cens 
mille  éçus , qui  foroient  payez  en  deux  termes-  Il  s’en- 
gagçoit  encore  à donner  à fon  Dauphin  dés  qu’il  fe- 
roit  en  âge,  b féconde  fille  de  cette  Reine,  l’Empereur 
étant  prçft  d’époufer  l’aînée.  Sa  Majefté  Très  - Chré- 
tienne abandonnait  abfolumcnt  les  Ducs  de  Gueldrcs 
dç  Vjrtetuberg,  6e  k Seigneur  de  Sedan  & ne  devoir 
plus  ajfifter  Henry  cT  Albret/uppofé  qu’il  ne  voulût  pas 
renoncer  à la  Couronne  de  Navarre.  * Elle  promettoit 
d’entretenir  trois  mois  à lès  dépens  une  flotte  de  quinze 
Galeres,  de  quatre  Vaiffèaux  ronds  , 6 c d’autant  de 
Galions  pour  accompagner  l'Empereur  lors  qu’il  iroic 
fè  faire  couronner  en  Italie , & de  contribuer  deux 
cens  mille  écus  au  lieu  de  l’Armée  de  terre  quelle  avoir 
offerte  pour  le  même  deflein.  Enfin  elle  fe  chargcoit 
4c  pqyer  au  Roy  d’Angleterre  cinq  cens  mille  ccus 
à l’acquit  de  l’Empereur:  d’employer  fon  crédit  pour 
foire  aflcmbler  un  Concile  afin  de  tourner  les  ar- 
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mes  de  la  Chrétienté  contre  les  Infidèles  : de  rendre  1 J 1 
à Bourbon  tous  les  biens  (ans  l'obliger  de  retourner 
en  France:  de  convenir  dans  quarante  jours  de  Ju- 
ges hors  de  foupçon  fur  les  prétentions  du  même 
Bourbon  au  Comté  de  Provence,  en  qualité  de  Do- 
nataire d’Anne  de  France  filtc  de  Loüis  Douze:  d’ac- 
corder Amniftic  pour  tous  les  François  qui  avoient 
fuivy  ce  Prince  : de  rendre  dans  quinze  jours  tous  les 
prilbnniers  de  guerre  ; & de  ratifier  auffitôt  qu’elle 
(croit  en  liberté,  tout  ce  qu’elle  venoit  de  promettre, 
ou  de  retourner  en  priibn. 

Perfbnnc  ne  pouvoir  s’imaginer  à Madrid  qu’une 
convention  fi  deraifonnable  dût  être  exécutée  ; 6c  les  , 
Espagnols  qui  n’avoient  point  de  part  au  Miniftere 
ne  l’eurent  pas  plutôt  (çuë,  qu’ils  publièrent,  quoique 
fauflement , que  les  Flamans  qui  l’avoient  appuyée 
s’étoient  laiflcz  corrompre  par  argent.  Le  Chancelier 
Gatcinara  itfùfa  conftamment  de  la  feeller  -,  & lors  que 
1 Empereur  après  avoir  inutilement  ufé  de  perlua-  , 

fions,  & de  prières , (è  mit  en  colere,  & lüy  com- 
manda de  l’cxpedier,  il  répondit  qu’un  homme  de 
bien  ne  devoir  en  aucune  rencontre  employer  con- 
tre la  réputation  de  (bn  Maître  l’autorité  qu’il  luy 
avoit  donnée  -,  & remit  en  même  temps  les  Sçeaux. 
L’Empereur  ne  les  reçut  que  pour  fécller  luy  même 
le  Traité,  & les  rendic  incontinent  après  au  même 
Gattinara  : mais  il  eut  bien  de  la  peine  à l’obliger  de 
les  reprendre , ce  Chancelier  croyant  qu’il  luy  (croie 
honteux  de  s’en  (èrvir  après  une  telle  profanation. 

LeRoy  &T£mpcreur  étant  ainfi  réconciliez,  vécurent 
depuis  dans  une  familiarité  qui  fëmbloit  ne  pouvoir  être 
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plus  caoicc.  Ils  confcroicnt  fouvent  de  leurs  affaires: 
ils  alloicnr  tous  les  jours  à la  promenade  dans  un  mê- 
me CarofTe  : i's  mangeoient  cnfêmble  : ils  reçcvoient 
les  AmbafTadeurs  en  prefencc  l’un  de  l'autre  : Mais 
apres  tout  fi  le  Roy  étoit  honnorc  comme  frere , . 
il  ne  laiiïbir  pas  d etre  traicté  en  Prifonnicr  , puif- 
qu’on  le  gardoit  avec  autant  de  foin  apres  le  Traité 
que  devant,  & qu’on  l’obligeoit  à retourner  tous  les- 
loirs  coucher  dans  fa  prifon. 

Il  fiança  dans  cette  contrainte  la  Reine  Eleonor, 
& lorfque  la  Régenté  eut  envoyé  fa  ratification 
& que  l’on  fçut  que  cette  Princeflè  arriverait  bien- 
tôt  à Bayonne  avec  Tes  deux  petits  fils  quelle  con- 
duifoitpour  ftrvir  d’otages,  Àlarcon  mena  le  Roy 
vers  Fontarabic.  L’Echange  fc  fit  fur  la  Rivicre  de 
Bidafloa  ; & la  première  a&ion  du  Rey  après  être 
arrivé  à Bayonne,  & avoir  fàluéfamcre,  fut  d’écrire 
au  Roy  d'Angleterre  qu’il  luy  étoit  redevable  de 
fa  liberté , & qu’il  ne  vouloir  plus  déformais  fuivre 
d’autres  confeiîs  que  les  fiens.  Les  Ambaflàdcurs 
de  1 Empereur  L prefTercnt  immédiatement  après  de 
ratifier  le  traité  de  Madrid  -,  & Be  reçurent  point 
de  luy  d’autre  réponse,  finon  qu’il  ne  le  pouvoit  fans 
le  confentcment  des  trois  Eftats  de  fon  Royaume 
qui  y avoient  plus  d’intereft  que  luy,  pareequ’il  n’a- 
voit  que  l’ufufruit  de  fà  Couronne  : mais  qu.’il  les 
alloit  convoquer , &c  qu!il  ferait  fçavoir  leur  refblu- 
non  à l’Empereur.  11  paroifToit  par  cette  repartie 
qu’il  étoit  encore  dans  la  difpolition  qu’il  avoit 
tant  de  fois  témoignée  dans  fà  prifon  , lors  qu’il 
avoit  dit  que  fi  on  vouloir  qu’il  cxccutâc  de  bonne 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquième.  473 

fëy  ce  qu'il  promettrait , on  ne  luy  propofàt  rien 
que  de  jufte.  L’Empereur  qui  5 croit  mocqué  de  ' 
ec  qu’on  luy.  en  avoic  raportc,  commença  à s’aperce  - 
voir  de  Ton  erreur,  lors  qu’on  luy  eut  mande  le  re- 
lus que  Sa  Majcfté  Tres-Chréticnne  avoir  fàitde  rati- 
fier le  Traitté  deMadrid.il  le  mit  auflitôc  en  devoir  d’y 
remédier , ou  pour  le  moins  de  prévenir  le  contrecoup 
qui  en  rejaliroit  fur  les  affaires  d’Efpagnc  en  Italie. 

Il  y renvoya  Errcira  avec  une  longue  Lettre  écrite 
de  fa  main  au  Pape,  dont  la  fubftance  croit, qu’il  of- 
frait à üt  Sainteté  de  r^j&blir  Sforcc  s’il  ctoit  inno- 
cent , & s’il  le  trouvoit  coupable  de  donner  fa  dé- 
pouille à Bourbon.  Il  ajourait  que  le  Cünt  Siège  ne 
pouvoit  dcCigréer  cette  Subftitution , puis  qu’il  l’a- 
voit  demandée  lors  que  Sforçc  croit  à l’cxtrcmi- 
té  i & qu’on  la  luy  avoit  accordée , quoi  qu’on  pût 
rcünirle  Duché  de  Milan  à l’Empire  ,.ou  en  faire r 
un  prefent  ; 8e  il  concluoit  en  s’engageant  à rappeler 
(es  troupes  d’Italie  pour  deux  cens  mille  ccus  : à con- 
traindre le  Duc  de  Ferrare  de  reftituer  à l'Egide  les 
villes  de  Rcge  & de  Rubiera , pourvu  que  l’on  remît  à 
ce  Duc  les  cens  mille  écus  qu’il  devoit  payer  à la 
chambre  Apoftolique,  & qu’on  luy  donnât  une  nou- 
velle Invcftiture  du  Duché  de  Ferrare. 

Si  le  Pape  eût  accepté  les  offres  de  l’Empereur,  l’Ita- 
lie aurait  long  temps  temps  joüy  d'une  profonde  Paix, 
ôc  les  Peuples  euflent  contribue  à l’cnvy  pour  fe  dé- 
charger des  troupes  Impériales:  Mais  la  trop  grande 
précaution  de  (à  Sainteté,  la  fit  tomba  dans  le  piege 
dont  le  Roy  venoit  de  fortir.  Elle  rafina  fi  long  temps  - 
fur  la  Lettre  de  l’Empereur,  qu’elle  la  trouva  capticu- 
Tomc  I*  Q o o 
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fc,  quoi  quelle  eût  cté  finccremtnt  écrite  Bourbon 
luy  déplut  par  la  feule  raifon  qu’il  étoit  ne  François-, 
& comme  les  Miniftrcs  du  Pape  fçavoient  que  ce 
Prince  ne  feroit  jamais  bien  avec  le  Roy,  ils  crurent 
qu'il  y avoit  autant  de  péril  de  lclever  à la  Souve- 
raineté de  Milan,  que  de  la  laitier  aux  Impériaux; 
fâ  haine  pour  fa  Patrie , &c  la  ncceflité  de  fe  mainte- 
nir contre  la  France,  étant  plus  que  fuffifantes  pour 
l'obliger  à vivre  dans  une  dépendance  aveugle  des 
Efpagnols. 

Le  Pape  différa  fur  cctfp  feule  conjecture  de  ren- 
voyer Erreira;  & dcpccha  cependant  au  Roy,Chap- 
pin  de  Mantouë  qu’il  fit  accompagner  par  André 
Roflï  au  nom  de  la  République  de  Vende.  L’Inftru- 
étion  de  ces  deux . Ambafiadeurs  portent  que  s’ils 
trouvoient  là  Majcflé  refolue  d’obfèrverle  Traitéde 
Madrid  , ils  fè  contentafTent  de  fc  conjoüir  avec  elle 
de  fa  liberté  : mais  s’ils  pénétraient  quelle  lût  dans 
un  fèndment  contraire,  ils  l’invitaflènt  à fè  liguer  avec 
les  Princes  d’Italie  pour  recouvrer  fes  enfans.  Les  deux 
Ambafiadeurs  arrivez  en  France,  trouvèrent  que  le 
deguifement  dont  on  les  avoit  chargez  nctoit  plus 
de  fàifon.  Le  Roy  ne  leur  eut  pas  plutôt  donné 
audiance,  qu’il  les  fit  venir  en  fecret  pour  fc  plaindre 
à eux  de  l’inhumanité  de  l’Empereur, qu’il  oppofoitd 
la  clemence  d’Edoiiard  Trois  Roy  d’Angleterre  d l’é- 
gard du  Roy  Jean  , laiffé  fur  fa  foy  ; & fî  bien  trait- 
té  durant  quatre  ans , qu’on  l’avoit  obligé  d’aimer  fa 
prifon  julqu  a vouloir  y retourner.  Il  ajoûta  qu’il 
avoit  juré  a fon  Sacre  de  n’aliener  rien  de  fon  do- 
maine : Qu’il  en  avoit  averti  l’Empereur  ; & que  le 


Digitized  by  Google 


Livre  Cinquième.  47/ 

ferment  contraire  qu'on  avoit  depuis  exigé  de  luy, 
ne  pouvoit  être  valable.  Les  Ambaflâdeurs  ravis  d'ap- 
prendre fïtôt  par  la  bouche  du  Roy,  ce  qu'ils  n’elpe- 
roient  découvrir  qu’apres  de  longues  intrigues  ; & 
n’olànt  pas  neanmoins  témoigner  qu’ils fuflènt  venus 
à ccdcflèin , proposèrent  comme  d’eux-mêmes  le  plan 
d’une  Ligue  entre  la  France  & les  Princes  d’Italie  ; & 
demandèrent  du  temps  pour  informer  le  fâint  Siégé  & 
la  République  de  Vcnifedes  bonnes  intentions  dG  Sa 
Maje/té,  & pour  obtenir  le  pouvoir  de  conclure,  quoi 
qtf’ils  l’euflent  apporté  avec  eux. 


Fin  du  cinquième  Livre. 
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Æois  informe  les  Rois  et  Angleterre  & iEfioffc  de  la 
éque  l'on  avoir  eue  pour  luy  dans  fapnjon,  Ren- 
gage le  premier  de  ces  deux  Princes  dans  une  Ligue  ojfenfive 
& défenfive  avec  luy  contre  /’ Empereur,  fuppofe  que  les  Es- 
pagnols ne  relâchent  rien  des  Articles  injufies  duTraitté  de 
Madrid.  Les  Italiens  appréhendent  de  tomber  jôus.  la  domi . 
nation  de  Charles  £>uint,  & forment  entre  eux  une  union 
pour  établir  Pefcaire  Roy  de  Naples.  Le  Roy  Tres~Chrétien 
. l'approuve  ; mais  Pefaire  ft  noircit  dune  horrible  infidélité. 
Il  trahit  les  Italiens  : Il  arrête  le  Chancelier  Maron  : il  dé- 


pouillé le  Duc  S force  t affûte  dans  le  Château  de  Mi- 

Un.  Le  Pape  entreprend  de  rétablir  ceDuc.  Les  Confié de- 
re%  lèvent  une  Armée  de  quarante  mille  hommes , & en  don- 
nent U conduite  à Lautrec  ; qui  s' amufe  â recouvrer  quelques 
Places  du  Duché  de  Milan,  pendant  que  le  Pape  pour  avoir  a- 
. jouté  trop  de foy  a Moncade  attire  dans  Rome  les  Colonnes 
qui  enfiaccagent  une  partie.  Les  EJpagnols  mécontentent Bour- 
bon , qui gaigne  leur  Armée  ,&  la  meine  droit  à Naples  pour 
. conquérir  ceRoyaume.Mais  ilveut  en  pajjant  donner  à fes fol- 
dats  le  pillage  de  Rome, & il  y efl  tué.  Ses foldats  ne  lai  fient pas 
de prendre  laVille ; & daffieger  dans  leChâteau  Saint- Ange 
le  Pape,  qui  n'en  fiort  qu  en  payant  une  grojjè  rançon. Lautrec 
marche  fi  lentement  contre  leslmperiaux,  qu  ils  le  préviennent. 
Il  [e  faifit  pourtant  de.  tout  le  Royaume  de  Naples , excepté  la 
Ville  capitale  qu'il  affiege.  Les  François gaignentune  bataille 
N avalle:  Mais  t infidélité  de  Derie  les  fait périr  de  pefle.  Les 
Italiens  les  abandonnent.  Le  Comte  de  Joint  Paul  perd  une 
Armée  dans  le  Duché  de  Milan  -,  ZT  le  Roy  las  de  tant  de 
malheurs,  confirme  en  partie  le  Traitté  de  Madrid  par  celuy 
de  Cambray.  Les  Neapolt tains  veulent  tout  de  bon  fié  remet- 
trefous  la  domination  Françoife,  (V  appellent  les  troupes  du 
Roy.  Adais  Sa  Majefté  aime  mieux  ne  pas  recouvrer  cette 
Couronne  que  deconfentirque  les  troupes  fiubfifienttoutàfait, 
& par  force  aux  dépens  des  Neapolitains. 
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Ou  l on  voit  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus  remarquable 
fous  fin  Régné  durant  le  rejle  de  i jz 6.0*  les 
années  i 5x7.  1 jz8.  & 1 jz?. 

E S rcjoüifïànccs  extraordinaires 
qui  fe  firent  en  France  au  retour 
du  Roy , furent  interrompues  p^r 
la  nouvelle  de  l’accident  tragique 
furvenu  dans  le  même  temps  à 
la  fameufe  Comteflc  de  Château- 
Briand.  * Elle  ctoit  fille  de  Phœ- 
-bus  de  Grailly  puîné'  de  la  Maifon  de  Four  • & com- 
me elle  avoir  pour  frères b trois  des  plus  vaillans  hom- 
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• Dans  le  Me- 
noire  tiré  des 
Archives  de 
Château  Briand 
par  le  feu  Prefî- 
dent  Ferrand. 

b Laurrec,Ic  Ma 
refchal  de  Foix, 
6c  le  Seigneur 
d'Afpraut. 
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. 1 J1  J»  mes  de  leur  fiecle,  elle  ctpir  auflt  la  plus  belle  per- 

. fonne  du  ficn.  Le  Comte  de  Château-Briand  la  re- 

chercha en  mariage  lors  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
douze  ans,  ôe  l’obtint  parce  qu’il  ne  demandoit  rien 
pour  fa  dot.  Il  en  eut  bien- tbt  une  fille;  & rien  n’au- 
roit  manque  à Ta  joye , s’il  tut  pu  celer  plus  long 
temps  le  ttcTor  qu’il  tenoit  cache'  dans  un  coin  de  la 
Bretagne  : mais  le  grand  éclat  n’eil  pas  moins  irr- 
ièparable  des  beautez  achevées,  que  i ombre  l’eft  du1 
corps.  Le  Roy  François  Premier  apre's  Ton  avène- 
ment à la  Couronne  fe  lai  (Ta  perfuader  par  Ta  pro- 
pre inclination , ou  par  la  Comteflè  d’Angoulcme  la 
mere , d’introduire  a la  Cour  les  Dames  qui  n’y  pa- 
roiflôient  auparavant  que  pour  les  plus  grandes  cere- 
monies ; & le  Comte  de  Château-Briand  fut  invité 
d’y  mater  fa  femme  , qui  en  devoit  erre  le  principal 
ornement.  Il  s’en  excula  long  temps , foit  qu’il  rut 
jaloux , ou  qu’il  eût  un  prcflèntiment  fecret  de  ce  qui. 
luy  devoit  arriver. 

Ses  défaites  étoient  fi  galantes,  quelles  ne  laifïbient 
aucun  lieu  de  le  foupçonner  de  la  foiblcflc  qui  vient 
de  trop  d’amour.  Il  rejettoit  toute  la  faute  lur  l’hu- 
meur particulière  de  là  femme , & la  fàifoit?  paflër 
pour  une  beauté  farouche  qu’il  étoit  impoffible  dap- 
privoifer:  mais  l’homme  ne  fait  qu’une  ridicule  mons- 
tre de  lès  défauts  lors  qu’il  s’obftine  àluter  contre!» 
mauvaile  fortune.  Une  affaire  imprcvcuëdans laquel- 
le il  s’agiffoit  de  tout  le  bien  du  Comte,  l’appela  rte- 
ceflàirement  à la  Cour  ; & l’arracha  de  la  Bretagne, 
où  il  eût  demandé  pour  grâce  d être  confiné  toute 
là  vie. 
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Comme  il  prevoyoit  que  Ton  voyage  feroit  de  du-  1 j 1 
léc , il  donna  la  gefne  à Ton  cfpric  pour  chercher  un  — 
expédient  capable  d’éviter  les  importunitez  du  Roy , 
fans  s’ôter  la  liberté  de  mander  la  femme  quand  il 
iuy  plairait  ; & quand  il  crut  l’avoir  trouve  i il  fit  fai- 
re deux  bagues  d’une  invention  bizarre,  & pourtant 
fi  fcmblablcs , qu’on  ne  les  pouvoit  diftingucr.  Il  en 
retint  une , &c  donna  l’autre  à la  Comtcfle  en  luy 
difant  qu’il  alloic  à la  Cour  où  il  feroit  peut  - être 
obligé  de  la  faire  venir;  mais  quelle  n’ajoûtât  aucune 
foy  a fes  Lettres , fi  elle  n’y  trouvoit  enfermée  la  ba- 
gue qu’il  fe  refervoit.  La  Comteflè  ne  fit  pas  beau- 
coup de  reflexion  fur  le  diièours  de  fon  mari  ; par- 
ce qu’ayant  toujours  été  à plus  de  cent  lieues  de  la 
Cour,  elle  n’en  connoifloit  ni  les  divertiflemens  ni 
le  danger.  Elle  le  contenta  de  ferrer  la  bague , & de 
répondre  quelle  ne  manquerait  pas  d obéir. 

Le  Comte  reçut  à la  Cour  un  accueil  favorable  5 
& pourtant  mêlé  de  reproches,  pour  n’avoir  pas 
mené  là  femme  : mais  comme  il  avoit  beaucoup 
d’efprit , il  s’exeufa  le  plus  long  temps  qu’il  put  fans 
rien  promettre.  Il  feignit  cnfuitc  de  laifler  la  chofc  à 
la  difpofition  delà Comteflè,  ôc  kiy  écrivit  memes 
dans  les  termes  que  la  Cour  voulut  luy  prescrire  : 
nuis  la  Comteflè  ne  voyant  point  de  bague , repon- 
doit  toujours  par  quelque  nouvelle  défaite. 

La  collufion  aurait  duré  davantage , fi  le  Comte 
eût  gardé  le  fecret  : mais  il  avoit  un  Valet- de  cham- 
bre qui  legouvcmoitabfolument,  depuis  quil serait 
mis  a le  loüer  de  ce  quil  ne  fc  laiflbit  gouverner  par 
perfonne.  Ce  domeftique  luy  voyant  faire  beaucoup 
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d’état  d’une  bague  qui  ne  paroi  doit  pasextraordînai- 
rcment  riche , luy  en  demanda  la  caufe;  & le  Comte 
luy  repartit  imprudemment,  que  c croit  parce  que 
clic  concenok  le  fècret  de  faire  venir  là  femme. 

Le  Valet-dc-ehambre  ne  conçut  pas  d’abord  le 
fens  des  proies  de  fon  Maître:  mais  il  y fit  depuis- 
tant  de  reflexion , qu’il  devina  une  partie  de  la  vérité;. 
& comme  il  avoit  été  tenté  diverfes  fois  de  fervir  la 
Cour  au  préjudice  du  Comte , il  alla  trouver  ceux, 
qui  l’avoient  fondé  ;&  leur  dit  qu’il  mettroit  en  leurs 
mains  le  moyen  de  faire  venir  {à-  Maîtrelfe , pourvu 
qu’on  le  mît  en  état  de  le  palier  du  Comte..  Le  mar- 
cnc  fut  conclu  * & la  bague  dérobée.  On  la  mit 
entre  les  mains  d’un  Orfèvre  habile,  qui  en  fit  une 
fi  femblable  que  le  Valet  de  Chambre  mêmes  ne  les 
put  difeerner.  La  fauflè  fut  mêlée  parmi  les  bijoux 
du  Comte;.  & l’on  relcrva. la  vrayepour  l’ufàge  au- 
quel  elle  ctoit  deftmée , quoi  que  ce  fut  contre  l’in- 
tention de  celuy  à qui  elle  appartenoit. 

On  luy  fit  donc  entendre  qu’on  ne  pouvoir  croire 
qu’il  écrivît  (mcercmem  à là  femme  de  venir  à la  Cour; . 
& fur  l'offre  qu’il  fit  d’employer  les  termes  les  plus  prêt- 
ions, & de  donne  r fa  Lettre  au  Courrier  que  Pou  cnoi- 
firoit , on  le  prk  au  mot , & l'on  enferma  la  bague 
dans  la  Lettre.  La  Comteflc  ainfi  preflée  partit  de 
Château- Briand  ; & fit  tant  de  diligence , que  fon  ma- 
ry la  vit  avant  que  d’avoir  fçu  fon  départ.  Il  ne  fut 
pourtant  pas  fi  furpris  de  fon  arrivée , que  des  deux 
bagues  qu’elle  luy  montra.  Il  reconnut  qu’il  avoit  etc 
trahy,  mais  il  ne  fc  fouvint  pas  qu’il  avoit  luy- mê- 
me donné  occafion  à la  perfidie.  Il  acculà  le  Del  de  fa 
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propre  faute  -,  & partit  fur  le  champ  pour  retourner 
en  Bretagne,  de  peur  d’être  témoin  de  fa  honte. 

La  Comteflë  abandonnée  par  celuy  qui  avoit  le 
plus  d’intereft  à la  confervation  de  fon  honneur , 
fit  ce  qu’on  devoir  attendre  d'une  vertu  qui  n’avoic 
point  encore  etc  éprouvée , c’eft  à dire  quelle  refi- 
lta  quelque  temps,  & céda  enfin  aux  importunirez 
du  Roy.  Elle  eut  longtemps  un  pouvoir  abfolu  fur  le 
cœur  de  ce  Prince  : elle  fit  donner  les  plus  beaux 
emplois  à les  freres  ; & les  y maintint  malgré  leur 
malheur,  & leur  mauvaife  couduite.  On  aurait  elevé 
fon  mary  aux  premières  charges,  s’il  eût  été  d’hu- 
meur à préférer  l’ambition  à l’honneur:  mais  il  refufà 
toujours  ce  qu’il  foup<~onnoit  luy  être  offert  en  con- 
fideration  de  fà  femme,  &:  ne  voulut  plus  oüir  par- 
ler d’elle  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Sa  dureté  n’empéenoit  pas  la  Comteffe  de  luy 
rendre  une  partie  de  fes  devoirs,  ni  de  luy  deman- 
der de  temps  en  temps  pardon  d’une  faute  quelle 
ne  pouvoir  plus  déformais  s’empêcher  de  commet- 
tre ; & ce  fut  peut-être  là  ce  qui  luy  donna  quelque 
cfpcrancc  de  fe  réconcilier  avec  luy  , lors  qu’elle 
en  aurait  trouvé  l’occafion.  Le  Roy  fut  pris  de- 
vant Pavie  ; & la  Comteffe  demeura  expofée  à 
la  haine  de  la  Rcgente , & à la  vengeance  de  fon 
mary. 

L’aîné  de  les  freres  fut  confiné  dans  la  Guyenne,  le 
fécond  avoit  été  tué  à la  bataille  de  Pavie, & le  troifiéme 
avoit  perdu  la  veuë  & la  liberté  en  recouvrant  la 
Navarre.  Comme  il  n’y  avoit  donc  point  de  retraite 
pour  elle  parmy  les  fiens , elle  fut  contrainte  d’an 
Tome  I.  P p p 
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ijt6.  chercher  une  a Château  -Briand.  Son  mary,  la  reçut 

d’une  maniéré , qui  toute  bizarre  quelle  éroit , fàiioic 

pourtant  juger  qu’il  pourroit  à la  longue  le- radoucir. 

Il  ne  la  voulut  point  voir;  & la  fit  enfermer 
dans  une  chambre  qui  lembloit  être  dertinée  à la 
pénitence,  puifque  tout  le  meuble  en  étoit  noir.  Il 
permit  à leur  fille  qui  avoit  déjà  lèpt  ans  de  manger 
avec  elle  ^ 6c  il  ne  pouvoir  luy  même  s'empêcher  de 
les  regarder  quelquefois  durant  le  repas,  d’un  lieu 
où  elles  ne  le  voyoienrpas  -,  ni  de  comparer  la  beauté 
n.-uflantc  de  l’une  à celle  de  l’autre,  qui  croit  dans  le 
point  de  là  perfcéhon.  Ce  traittement  ne  dura  que 
fix  mois  , parce  que  la  fille  ne  vécut  pas  plus  long- 
temps i & le  Comte  n’ayant  plus  devant  les  yeux 
• cet  objet  uniquement  aimé,  qui  luy  demandoit  grâ- 
ce pour  fa  mere  , ne  penfà  plus  qu’à  fatisfaire  £t  ven- 
geance. Il  entra  dans  la  chambre  de  là  femme  avec  fix 
hommes  malqucz,  &dcux  Chirurgiens  qui  làigncrent 
la  ComtelTc  aux  bras  & aux  jambes  , & la  ku  itèrent 
mourir  en  cet  état.  Le  Roy  fe  propofa  d'abord  de  faire 
une  punition  exemplaire  des  coupables,  mais  une  nou- 
velle inclination  luy  fit  bier.-tôt  perdre  lcfouvenirde 
là  precedente  Maîtrdïè. 

Le  Comte  ne  foublia  pas  aufiî  dans  l’cxcez  où  la  ja- 
loufie  l’avoit  porté.  Il  prévint  les  premières  pour- 
fuites  de  la  juftice  par  un  exil  volontaire  ; 6c  de- 
meurera parmi  les  Etrangers , tant  que  le  Marion 
de  Foix  fut  en  eut  de  le  pourfuivre.  Il  s’adrefla 
enluice  au  Conncllablc  de  Montmorency  , dont 
la  faveur  s’ ctoit  augmentée  par  la  mort  d«  Bon- 
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nivct  & de  Monchcnu , qui  avoient  partageavec 
luy  la  faveur  du  Roy.  Il  offrie  de  luy  faire  une 
donation  entre  vifs,  pourvu  qu'il  le  tirât  d’affaire  ; 
& Montmorency  aima  mieux  acquérir  la  Terre 
de  Château  - B riant  par  cette  voie,  que  par  celle 
de  la  confifcation  qui  l’auroit  engagé  à des  dèmelez 
éternels  avec  la  Maifon  de  Laval  donc  écoit  le 
Comte. 

Le  Roy  fe  confola  de  la  perte  de  la  CorntcfTc 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  fà  nouvelle  amour 
ne  luy  permetroit  plus  de  penfer  à la  precedente. 
Sa  Mere  l’avok  excitée  fans  y penfèr,  en  menant 
au  devant  de  luy  jufqu’au  mont  de  Marfan  la 
jeune  Anne  de  Piflejeu  que  l’on  appelloit  bDcmoi- 
fclle  de  Helli,  fie  qui  venoit  d’entrer  en  qualité  de 
fille  d’honneur  dans  la  maifon  de  ccttc  Princcffe. 
Hdli  fut  plus  heureufe  que  la  Comtcfle  de  Château- 
Briant  ; puifqu’ellc  trouva  en  b perfonne  du  Duc 
d’Eflampesun  mary,  qui  la  laiffa  vivre  à fâ  mode,  ou 
qui  ne  s’en  formalifa  pas  jufqu’à  entreprendre  fur  fà 
vie. 

Le  Roy  de  retour  à Paris,  trouva  le  Parlement  aux 
prifes  avec  le  Chancelier  Duprat.  On  a déjà  vû  que 
ce  Chef  de  la  jufticc  afpiroit  à l’Abbaye  de  fàiut  Be- 
noiff  fur  Loire;  fie  comme  ü fçavoù  que  des  perfon- 
ncs  confiderables  dans  l’Etat1  avoient  pris  toutes  leurs 
me  fores  avant  lie  Concordat  pour  la  faire  entrer  dans 
leur  famille,  il  avoir  auffi  pris  la  fï  etmes  avant  que  d'ac- 
compagner la  Régenté  à Lyon,  pour  s’emparer  de 
ce  riche  Bénéfice  au  moment  qu*il  viendroir  à vac- 
quer , fans  autre  forma  Hcé  que  celle  de  la  nomma- 
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J tion  du  Roy  dont  il  s croit  fait  expédier  le  Brevet. 

Ainfi  le  titulaire  ne  fut  pas  plutôt  dccedc  que  des 
perfonnes  devoüécs  au  Chancelier , prirent  pofleffion 
de  l’Abbaye  en  fan  nom  à main  armée. 

Les  pretendans  fruftrez  de  leur  cfperancc,  profi- 
tèrent de  la  hardieffe  du  Chancelier  -,  & fe  pourvurent 
au  Parlement,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  animé  contre 
leur  partie  -,  parce  que  le  Chancelier  quoi  qu’il  eût  été 
Premier  Preiident  de  cette  Augufte  compagnie,  ne 
lailïoit  palier  aucune  occafion  d’en  affaiblir  l’autho- 
rité.  Ainfi  le  Parlement  ordonna  que  le  Chancelier 
feroit  alïîgné  pour  comparaître  en  perfonne  ; & le 
Chancelier  irrité  par  un  mépris  fi  vifible  fait  à là  di- 
gnité , attendit  à fc  vanger  que  le  Roy  fût  de  re- 
tour. 

On  luy  donna  le  temps  de  prévenir  là  Majefté  j 
& de  la  mettre  en  colere  contre  le  Parlement , fur 
deux  faits  dont  il  n’étoit  point  coupable,  puilqu’il 
avoit  delàvoüé  ceux  qui  les  avoient  propofez,  ôc 
qu’il  avoit  été  d’avis  contraire.  Le  premier  étoic 
qu’en  parlant  de  la  rançon  que  demandoit  l’Empe- 
reur pour  délivrer  le  Roy,  quelques  Confcillcrs 
avoient  foutenu  que  la  France  ne  pouvoit  ni  ne  de- 
voir conlèntir  à l’alienation  des  Souvcrainctez  de  la 
Flandre  & de  l'Artois.  Le  fécond  regardoit  la  Ligue 
offenfive  & deffenfive  que  les  Anglois  avoient  en- 
voyée offrir  à la  France,  aulïitôt  qu’ils  avoient  fçu  la 
prilon  du  Roy.  Deux  ou  trois  Conlèillcrs  cffencez  de 
ce  que  le  Roy  d’Angleterre  prenoit  dans  les  lettres  qu’il 
ccrivoic  à la  Rcgente  la  qualité  de  Roy  de  France, 
avoient  eftimé  qu'il  ne  falloit  traiter  avec  ce  Prince 
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qû’aprés  qu’il  auroit  conlcnti  que  ce  titre  fût  effacé  1 s 1 6. 
du  pouvoir  de  fou  Ambaffadcur.  Cependant  on  ti-  '* 

ra  de  ces  deux  legeres  irrégularité!  le  prétexte  que 
l’on  cherchoit  pour  accufcr  le  Parlement  de  s être 
voulu  oppofer  à la  liberté  du  Roy,  dans  les  deux 
feules  oceafions  capables  de  la  procurer. 

On  ne  fc  contenta  pas  d’enfermer  dans  le  Châ- 
teau du  Louvre  ceux  qu’on  prefumoit  n'avoir  pas 
etc  du  fenriment  de  la  Rcgente,  mais  de  plus  on  aban- 
donna pour  ainfi  dire  la  Compagnie  au  reflentiment 
du  Chancelier.  O n fit  en  fa  faveur  un  Edit  portant 
interdi&ion  à tous  les  Parlemens  de  France , en  cas 
qu'ils  decernafTent  ajournement  contre  les  Chance- 
liers T&c  on  luy  permit  d’en  dreflèr  & fceller  un  au- 
tre , qui  attribuoit  au  grand  Confeil  la  connoif- 
ance  des  droits  appartenans  aux  dignitez  Ecclefia- 
ttiques. 

'On  ajouta  à ces  rctranchemens  de  junfdicHon  les-  * Dans  l' Extrait 
ordres  réitérez  d’apporter  au  Louvre  la  fèüilledu  rc-  p^emc^dft- 
giftre  qui  choquoit  le  Chancelier,  pour  être  dcchi-  ranr  & après  U 
rée  j & le  Regiflre  fècrct  ne  fut  pas  exempt  de  cette  pnfon  du 
fëverité,  quoi  tju’il  n’y  eût  point  d’exemple  que  la 
Compagnie  l’eut  montré.  On  fôupçonna  le  Greffier 
Séraphin  du  Tillet,  d’avoir  révélé  ce  qu’il  y avoir  dans 
ce  dernier  Rrgifirc,  & de  s’être  attiré  les  pourfuites 
qu’on  fit  pour  le  contraindre  de  le  reprefènter.  Le  Par- 
lement après  tant  de  mortifications  ayant  appris  que 
le  Grand  Confeil  avoir  cafic  un  de  fes  Arrefts  fur  la 
recreance  d’un  Bénéfice  ; ne  laifla  pas  de  recevoir  la 
Requête  de  celuy  quiavoit  perdu  fà caufe,  & de cailèr 
à fon  tour  1- Arrcft  au  Grand  Confeil. 

Tomel.  - P pp  üj 
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Les  affaires  domeftiques  n’cmpcchoient  pas  nean- 
moins le  Roy,  de  travailler  utilement  à celles  du 
dehors.  Il  n croit  ni  fi  fiché  contre  l’Empereur,  ni  fi 
preft  de  fe  liguer  avec  les  Italiens,  qu’il  l'avoir  témoi- 
gne dans  fon  difeours  aux  Ambaflàdeurs  du  Pape, 
& de  la  République  de  Vemfc.  Il  pretendoit  feule- 
ment faire  changer  l’Article  de  la  reftitution  de  la 
Bourgogne  en  une  recompcnfe  de  deux  millions 
d’or , & ne  demandoit  que  cet  adouciffcment  pour 
executer  de  bonne  foy  le  Traité  de  Madrid.  * Iis’cn 
croit  expliqué  à Lanoy , qui  l’avoit  fuivy  par  ordre  de 
l’Empereur  i & ce  Vice- Roy  de  Naples  étoit  d’avis 
qu’on  le  facisfit  en  ce  point , afin  de  l’empêcher  de  fe 
mettre  à la  tête  de  la  Ligue. 

Mais  l’Empereur  avoir  tant  de  dépit  de  s etre  trom- 
pé , & tant  de  regret  d’avoir  manqué  de  recouvrer  le 

fatrimome  de  fon  Ayeulc  paternelle , b que  la  paffion 
emporta  pour  lors  dans  fon  clpritfurlinterdl.il  ai- 
ma mieux  fe  vanger  du  Roy , que  d’achever  d’oppri- 
mer l’Italie,  & dépcchaMoncadcavcc  une  uiitrudion 
bizarre.  Il  luy  commandoit  d’aller  à Coignac  , où 
le  Roy  fit  quelque  fejour -,  & de  fçavoir  pofirivement 
de  Lanoy , fi  le  Roy  avoir  defTein  de  rendre  la  Bour- 
gogne. Si  Lanoy  donnoit  quelque  efperanccde  rclli- 
rution,  Moncade  devoir  retourner  fur  fes  pas  àMadrid: 
mais  fi  Lanoy  répondoit  qu’il  ne  s’y  faloit  pas  attendre 
Moncade  devoir  paflèr  en  Italie  pour  offrir  la  car- 
te blanche  au  Pape , ôc  i la  République  de  Vcnife, 
Moncade  fçut  de  Lanoy  qu’on  ne  confentiroit  jar 
mais  en  France  au  démembrement  de  la  Bourgogne, 
& voulut  auflitot  prendre  le  chemin  d’Italie.  Mais 
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il  ne  fè  pur  difpcnfêr  de  voir  le  Roy  j qui  luy  deman-  i$i6. 
da  fi  precifement  s'il  n’avoir  point  ordre  de  reformer  * 
l’Article  des  rcllitutions , qu’il  fût  obligé  de  répondre 
qu’il  n’en  avoir  point. 

Il  n’eut  pas  plutôt  pris  congé  de  fa  Majefté , que  les 
Ambaflâdcurs  du  faint  Siège  & dcsVenitiens  furent  ap- 
peliez pour  ligner  la  Ligue  à ces  conditions.  Que  I’Em- 

Grcur  feroit  fortuné  de  rétablir  Sforcc , St  de  mettre  en 
>crté  les  fils  de  France,  moyennant  une  rançon  dont 
le  Roy  d'Angleterre  feroit  arbitre-,  & fi  fa  Majeflc  Impe- 
riale  ne  le  faifoit  dans  trois  mois,  le  Pape  pour  l'y  con- 
traindre armeroit  huit  cens  Lances,  fept  cens  Chevaux 
légers,  & huit  nulle  hommes  de  pied  : les  Vénitiens  au- 
tant,excepté  laCavalcric  legere  qui  devoit  être  de  mille: 

Sfbrce  quatre  cens  Lances,  trois  cens  Chevaux  légers, 

& quatre  mille  hommes  de  pied  ; Sc  le  Roy  cinq 
cens  hommes  d’armes,  & quarante  mille  écus  par 
mois  qui  (croient  mis  entre  les  mains  des  Comrnif- 
faircs  du  Pape  S<  de  la  Republique,  pour  lever  & en- 
tretenir des  SuifTes , jufqu’a  la  concurrence  de  la  fom- 
me  que  fa  Sainteté  St  le  Sénat  contribueraient  pour 
Sforcc  pendant  qu’il  ferait  aflïcgé  : Que  le  Roy  en- 
tretiendrait douze  Galeres  , les  Vénitiens  treize,  & 
le  Pape  les  fix  de  Doric  pour  recouvrer  Gènes,  & pour 
travailler  enfuite  avec  l’Armécdc  Terre  à la  conquê- 
te de  Naples. 

Les  Articles  fccrcts  ajouraient  que  fi  le  Royau- 
me de  Naples  croit  recouvre,  il  ferait  permis  au 
Pape  d’y  mettre  pour  Roy  eeluy  qui  luy  plairait,  pour- 
vu qu’il  agréât  aux  Confcderez  ; St  de  détacher  du 
Domaine  de  cette  Couronne,  une  Terre  de  quarante 
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mille  e'cus  de  rente  pour  en  gratifier  un  amy:  Que 
le  Roy  protegeroit  S force,  & Sforce  dechargeroit 
le  Roy  de  l’entretien  de  ion  ffere  : Que  le  Roy  ren- 
rreroitdans  le  Comté  d’Aft,  & dans  le  droit  de  pro- 
tection qu’il  avoir  eu  for  Genes  : Que  fi  la  guerre  con- 
tinuoic  en  France  après  avoir  cefi'é  en  Italie , les  Con- 
federez  fecourcroicnt  le  Roy  de  mille  hommes  d ar- 
mes , de  quinze  cens  chevaux  légers , & de  dix  mil- 
le hommes  de  pied , fi  ià  Majefté  n’aimoit  mieux  le 
contenter  de  l’argent  qu’auroit  courte  la  levée  & la 
fubfiftance  de  ces  troupes  ; & que  la  Ligue  ne  laif- 
feroit  pas  de  fubfiftcr  après  la  mon  d’un  des  Con- 
federez. 

Cette  Ligue  n e'toit  point  encore  ratifiée, lors  qu’un  ac- 
cident imprévu  haïra  les  Italiens  de  recommencer  la 
guerre.  LcsMilanois  Liiez  de  contribuer  cinq  mille  écus 
par  jour  pour  la  fubfiftance  de  l'armée  Impériale,  exci- 
tèrent un  fi  grand  tumulte  que  le  Marquis  du  Guaft 
& Lève  ne  purent  i’appaifer,  qu’en  promettant  de  ne 
rien  lever  déformais  for  les  particuliers,  & de  n’intro- 
duire plus  dans  la  Ville  de  nouvelles  troupes:  ce  qui 
n’ayant  pas  etc  fidèlement  obiervé  , la  {édition  re- 
commença le  lendemain  -t  & les  Impériaux  auraient 
été  chaflez  de  la  Ville,  fi  le  Peuple  en  s’amuCuit  à 

{>illcr  le  vieux  Palais  où  logeoit  le  Juge  criminel,  ne 
cur  eût  donné  le  loifir  de  s’emparer  des  places  pu- 
bliques , & de  s’y  fortifier.  Les  Vénitiens  avertis  de 
ce  defordre,  écrivirent  au  Duc  d’Urbin  leur  General 
de  s’avancer  furie  bord  de  l’Addc,  & donnèrent  de 
l’argent  au  Gouverneur  de  Mus  , & à l’Evêque  de 
Lcdi  pour  lever  douze  mille  Suiflcs.  Moncade  ar- 
rive 
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rire  à Milan  appaife  le  trouble  , en  payant  aux  ijt6. 

foldats  cc  que  l’Empereur  leur  devoir  : mais  il  ne  

fut  pas  allez  éloquent , pour  perfuader  Sforce  de 
luy  remettre  le  Château.  Scs  menaces  ne  furent 
pas  plus  efficaces  pour  intimider  le  Pape  , lors 
qu’il  luy  déclara  en  plein  Confiftoirc  au  nom  de  Sa 
Majefté  Impériale  , qu’il  luy  donnoit.  le  choix  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ; car  fa  Sainteté  luy  répondu 
qu  elle  n’avoic  pas  attendu  fi. long  temps  à le  déter- 
miner , & que  l’on  verroit  bientôt  quel  parti  elle 
aurait  pris. 

Cette  hardieffe  de  parler  qui  n’étoit  pas  naturelle  au- 
Pape,  obligea  Moncade  à changer  de  ftilc.  Il  concerta 
le  loir  du  même  jour  avec  le  DuedeSeffeAmbaffadeur 
à Rome,  cc  qu'il  y avoit  à répliquer  -,  & retourna  le  len- 
demain à l’Audiance  avec  cc  Duc,  pour  offrir  le  rcta- 
bliffementde  Sforce  fbusunc feule  condition  j qui  fut‘ 
de  remettre  le  Château  de  Milan  pour  huit  jours- 
entre  les  mains  d’un  Italien  confident  du  même  Sfor- 
ce , afin  qu’on  pût  feindre  durant  cc  peu  de  temps 
d’mftruire  le  procez  de  ce  Duc  j &c  prendre  de  là 
pretexre  de  le  déclarer  innocent,  quand  cc  ne  ferait  ■ 
que  pour  fauver  les  apparences  de  la  Juftice.  Us  ajou- 
tèrent qu’ils  croient  prefls  d’accorder  aux  Vénitiens 
les  Articles  qu’ils  demandoient  j & de  tirer  de  la 
Lombardie  l’armée  impériale  , pourvu  qu’on  luy 
payât  la  femme  dont  on  étoitdéja  convenu,  & que  la 
Sainteté  promît  de  ne  fë  plus  mêler  des  querelles  de 
l’Empereur  & du  Roy  Très- Chrétien. 

Le  Pape  repartit  qu’il  n’avoitpas  fbuhaicé  déplus.. 

Tome  I.  Qjj  q 
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avantagcufe  conditions  que  celles  qu’on  luy  propofoir 
& qu’il  étoit  bien  fâche  de  n 'être  plus  en  état  de  les 
accepter.  Ceux  qui  connoiflôicnt  la  timidité  &c  Ion 
avcrlîon  pour  la  depencc  , s'étonnèrent  de  ce  qu’il 
ne  prit  pas  au  mot  Moncadc  : mais  ils  ncfçavoient 
pas  qu'on  venoit  d’intercepter  deux  Lettres  capables 
de  déterminer  les  plus  ircclolus , Se  d’encourager  les 
moins  timides  : l’une  étoit  de  Levé  au  Duc  de  SelTe, 
>&  l’autre  du  meme  Levé  au  Marquis  du  Guaft  à Mon- 
cadc. Elles  ne  différaient  que  dans  les  mots  ; & don- 
noient  toutes  deux  avis  qu’on  fe  hâtât  de  traiter  en 
toute  manière  avec  la  Cour  de  Rome,  parce  qu’on 
ne  pouvoit  éviter  (ans  cela  le  foulcvement  general  des 
Peuples  de  la  Lombardie , ni  les  empêcher  d’extermi- 
ner l’armée  Impériale. 

La  crainte  de  ces  deux  Generaux,  n’étoit  ni  vaine 
ni  malfondce.  Elle  eût  été  bientôt  fuivic  d’un  effet 
terrible,  fi  les  Italiens  euflênt  eu  à leur  tête  un  Chef 
plus  hardy,  ou  moins  interrefle  que  le.Duc  d’U rbin. 
Mais  ce  Prince  avoit  li  bonne  opinion  des  troupes 
Impériales , & failoit  fi  peu  d’état  de  celles  qu’il  com- 
mandoit , qu’il  refùfa  de  paflèr  la  riviere  d’Adde 
jufqu’à  ce  qu'il  eût  reçu  un  renfort  de  fix  mille  Suit 
fes , fie  que  l’armée  de  l’Eglifc  fe  fût  avancée  pour 
l’clcorter:  cependant  les  levées  du  Gouverneur  de- 
Mus  fie  de  l’Evéquc  de  Lodi  étoient  retardées  par 
deux  obftacics.  L’un  venoit  de  ce  qu’on  ne  dilfri- 
buoit  point  aflta  d’argent  aux  Colonnels  , le  Gou- 
verneur & l’Evêque  en  ayant  détourné  plus  de  la 
moitié  j l’autre  confiftoit  en  ce  que  ces  levées  fc  fiû- 
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ffiient  fans  la  participation  de  laFrance,&  que  par  cou-  1 5 2.6. 

fcquent  l’Ambaflàdeurde  Sa  Majefté  Trcs- Chrétien-  — 

ne  les  craverioit  ouvertement. 

L’origine  du  mal-entcndu  étoit  toute  entière  dans  la 
cervelle  du  Comcc  Albert  de  Carpi.  Ce  politique  trop 
rafinc  pour  la  nature  des  affaires  qu’il  negotioit , fer- 
voit  le  Roy  en  qualité  d’Ambaflàdcur  extraordinaire 
à Rome.  Comme  il  avoir  des  interdis  particuliers 
à ménager  avec  le  Pape , il  lavoit  averti  de  ne  point 
découvrir  au  Roy  que  les  levées  Ce  fàifoient  en  $uif* 
fe  par  l’ordre  de  Ûl  Sainteté  -,  de  peur  que  le  Roy  la 
voyant  par  là  déclarée  contre  l’Empereur , ne  femît 
plus  en  peine  de  ratifier  la  Ligue , & n’acceptât  les 
offres  qu’on  ne  manquèrent  pas  de  luy  faire  pour  l’en 
détacher.  D’où  il  étoit  arrivé  que  du  Mortier  Am- 
badàdeur  de  France  en  Suiflc  avoit  cru  que  le  Gou- 
verneur de  Mus  & l’Evêque  de  Lodi  faifoient  des . 
levées  pour  i’Efpagne , & avoit  engage  à les  traver- 
ser tous  ceux  des  Cantons  qui  rcccvorent  <ks  gratifi- 
cations de  fon  Maître. 1 * **  P^ 

Ainfi  deux  Italiens  l’un  par  trop  de  précaution,  & non  en  sUiflè 
l’autre  faute  de  garder  le  feerct,  perdirent  I’occafion  ^^curduMcrv- 
de  délivrer  leur  patrie  de  la  domination  étrangère: 
car  lesMiniltres  de  l’Empereur  n’ayant  pu  fléchir  lePa- 
pc,  & voyant  que  toute  l'Europe  armoit  pour  leur  ôter 
le  Duchéde  M ilan, commencèrent  à Ce  mettre  fur  ladc- 
fènfivc  en  achevant  d’aflùjertir  les  Peuplcs,afin  den’ê- 
tre  pas  attaquez  eu  meme  temps  au  dedans  & par 
le  dehors.  Ils  firent  fccrectement  venir  autour  de  Mi; 
lanlcs  gens  de  guerre  qu’ils  avoient  dilltibuez  par  la 
campagne-,  & cherchant  enfuitc  occafion  de  quereller,  , 
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ils  aflèmblercnt  le  Corps  - de-  ville , & demandèrent 
, qu’on  depofiit  cinq  ou  fix  Capitaines  de  la  Bourgeoi- 
se quilcur  croient fofpcéh. Le  Peuple  informé  de  cette 
requefte  courut  aux  armes,  & tua  quelques  Efpagnols 
qui  le  promenoientdans  une  des  Places  publiques. 

Le  Marquis  duGuail  & Lève  au  pemier  avis  du 
meurtre  fortirent  en  bataille  de  leurs  quartiers  : s empa- 
rèrent des  cmincnccs'pointcrent  de  l’Artillerie  aux  ave- 
nues des  principales  rués  -,  &c  foudroyèrent  les  Bourgeois 
à mcfurc  qu'ils  s’attrouppoient.  Le  Peuple  de  Milan  in- 
timidé demanda  pardon  ; & l’obtint  à condition  de 
livrer  fet  Chefs,  de  rendre  les  amies,  & d’obcïr  défor- 
mais (ans  égard  à lès  privilèges. 

Le  Marquis  du  Gualt  & Lève  fufpendircnt  auflî- 
tôt  la  marche  de  l’armec  Impériale  qui  devoir  entrer 
dansMdan,dc  peur  qu'elle  ne  pillât  cettcVille  & nelear 
ô:ât  par  confcqucnt  l'unique  moyen  qui  leur  reftoie 
d'entretenir  la  guerre,  par  les  contributions exccifi  ves 
qu’ils  faifoient  déjà  leur  conte  detirer  des  M danois  .-Fa- 
brice Maramaldo  traita  ceux  de  Lodi  avec  autant 
ou  plus  de  feveritc,  ce  qui  porta  Loiiis  Villarini  l'un 
des  princ  paux  Bourgeois  a traiter  avec  le  Duc  d Ur-’ 
bin  pour  l'introduire  dans  la  Place. 

La  nuit  du  vingt  trois  au  vingt  quatre  de  Juin  mil  cinq 
cens  vingt- fix  fut  dclfinéc  pour  l’execution  de  cette  en- 
treprife  & Vilhrim  alla  rcconnoîtreavcc  cinq  ou  fix  de 
les  amis,  le  Boulevard  par  où  il  avoir  promis  défaire 
entrer  MaJatcrtc  Baglione  avec  quatre  mille  foldats 
Vénitiens.  Il  n'y  trouva  que  fix  Eipagnols  , qui  luy 
demandèrent  le  mot  du  guet.  Il  le  dit , l’ayant  fçu 
d'unfoldat  qu’il  avoir  gaigné  à force  d’argent  : maison 
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nelailïa  pas  deluy  rcfulcr  l'entrée,  parce  que  l’heure  1 Sl6- 
-«011  indeuë  ; & qu’il  avoir  quitte  peu  de  temps  au-  ‘ "" 

paravanr  le  lcrvice  de  l’Empereur,  fous  un  prétexté 
allez  léger.  Il  falut  donc  recourir  aux  armes  ; & les 
Elpagnols  fe  défendirent  fi  bien,  qucVillarini  tout 
•brave  qu’il  étoit  aurôit  fuccombé  iôus  la  multitude 
des  Ibldats  de  la  garnilbnque  lebmit  avoir  attirez  au 
fccours  de  leurs  compagnons , fi  Baglion  n’eût  mon- 
te par  une  échelle  lur  le  Boulevard  -,  & ne  fut  arrive 
allez  à temps  pour  empêcher  un  Elpagnol  de  tuer 
Viftarini,  quivenoit  de  tomber  blcflc  d'un  coup  d’Ar- 

quebulê.  ' ' J 

Les  Vénitiens  devenus  ainfi  Maîtres  de  la  V ilie,  blo- 
quèrent la  Citadelle  de  Lodi:  mais  le  Marquis  du  Gualè 
en  ayanc  reçu  la  nouvelle,  s’imagina  qu’il  recou  vreroit 
Lodidcla  même  manière  qucGaflon  de  Foix  étoit  ren- 
tré quatorze  ans  auparavant  dans  Brcffc-Il  prit  la  Cava- 
lerie legere  de  l’Empereur  , & trois  mille  hommes 
de  pied  Efpagnols  naturels  ; & les  mena  d’une  feule 
ttaitte  dans  la  Citadelle  de  Lodi , où  ils  n’en-  rcrcnê 
que  pour  prendre  chacun  un  verre  de  vin.  Ils  fe  jetre- 
rent  enfuite  dans  les  retranchcmens  que  le  Duc  d’Ur- 
bin  commcnçoit  à faire  creufer:  ils  les  percerent  ; & 
penetrererent  jufqu’à  la  principale  rue,  où  Bagli- 
on leur  fit  une  fi  rude  falve,  que  le  Marquis  du  Guall 
Trouvant  plus  de  refîllance  qu’il  ne  penfoit , & crai- 
gnant d être  environné  par  le  Duc  d’Urbin  , le  retira. 

On  mit  à Ibn  retour  en  deliberation  s’il  faloit  ha- 
zardér  l’armée  Impcriate-pour  dégager  la  Citadelle 
de  Lodi;  & la  conlèrvation  en  ayant  été  jugée  impoiïi- 
ble,  on  envoya  la  nuit  i’uivantc  ordre  à la  garni  Ion  d’en 

v 0Ù4  jii  " ' 
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fortir,&  de  faire  fa  retraitee  à la  faveur  des  cavaliers  Im- 
périaux qui  s’avancèrent  pour  l’efcortcr.La  prife  de  Lo- 
di  dans  les  circonftances  qu’elle  étoit  arrivée , fuffifoit  : 

Sour  chailèr  les  Impériaux  des  autres  Villes  du  Duché 
e Milan,  G les  Italiens eulTcnt  eu  la  volonté  ou  le  cou^ 
rage  de  s’en  prévaloir.  La  Place  étok  forte,  & pour- 
vue de  toute  forte  de  munitions  : elle  ouvrait  le  paf- 
fage  le  plus  commode,  qui  étoit  celuy  de  la  rivkre 
d’Adde  : elle  empêchoic  paiement  les  troupes  de 
l’Empereur  de  communiquer  avec  la  garnifon  de  Cré- 
mone , & de  ravager  le  Parmcfân  &c  le  Plaifantin  : 
elle  affujettilfoic  aux  Confedcrcz  la  plus  fertile  cam- 
pagne du  Milanez  ; qui  s etendoit  depuis  Lodi  jus- 
qu'aux portes  de  Milan  & de  Pavie , fans  qu’il  y eût. 
rien  de  fort  au  milieu  > de  forte  que  G le  Duc  d Ur- 
bin  fè  fut  joint enfuite  avec  l’armée  de  l’Eglife,  &c  pre-  • 
fenté  devant  Milan  d’où  l’on  venoit  de  tirer  quinze 
cens  hommes  pour  renforcer  la  garnifon  de  Pavie, , 
il  eût  rendu  inutile  toute  la  prudence  de  Levé.  Car 
cetElpagnol  n’avoit  alors  que  trois  cens  Lances,  trois 
mille  Alemans,  & cinq  à Gx  mille  Efpagnols  natu- 
rels, qui  ne  pouvoient  Suffire  en  meme  temps  à gar- 
der la  circonvallation  du  Château  dans- lequel  Sfor- 
Ge  étoit  affiegé,  à contenir  le  peuple  enrage  contre 
les  Impériaux , & à fe  défendre  de  deux  Armées  en- 
nemies à qui  la  fortune  venoit  d’accorder  un  com- 
mencement fi  favorable  - vu  principalement  qu’il  étoit 
dû  Gx  monllres  aux  foldats  de  l’Empereur,  & qu’ils 
avoient  confumé  les  provifîons  que  la  Bourgeoiftc 
s’éteit  refervées.  Mais  le  Duc  d’Urbin  fe  mit  en  tête 
d’imiter  à contretemps  le  Eabius  de  l’ancienne  Ro- 
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me-,  & tans  confidercr  qu’il  avoir  plus  de  vingt  mille 
hommes , & qu’ainfi  il  croit  plus  fort  de  la  moitié 
que  les  Impériaux  , il  protefta  qu’il  n’approchcroit 
point  d'eux,  ti  on  ne  luy  envoyoit  un  bataillon  d« 
SuitTes  capable  d’attendre  de  pied  ferme , & de  foû- 
tenir  le  choc  de  l’Infanterie  Efpagnolc.  Ceux  qui  l’a- 
voient  connu  fous  la  Papauté  de  Jules  Second  fon 
oncle,  eurent  de  la  peine  à croire  qu’il  fut  fitôt  deve- 
nu le  plus  modéré  des  hommes , luy  qui  étoit  alors 
le  plus  emporté.  Ils  cherchèrent  des  raitôns  dans  fes 
interdis  pour  montrer  qu’il  y avoit  de  l’affc&acion 
dans  fa  conduite  ; & publièrent  que  ce  Prince  ne 
vouloir  point  contribuer  à l’agrandiffcmcnt  de  la 
puiffàncc  temporelle  du  Pape  , de  peur  d’en  être  le 
premier  opprimé.  Ils  ajoutèrent  qu’il  tè  fouvenoit 
a 1 Italienne,  c’eft-à  dire  avec  des  fentimens  de  ven-' 
geance  couvez  depuis  long  temps,  d’avoir  été  dépoüil- 
lé  par  les  ordres  de  Leon  Dix , & par  les  Confeils 
du  Pape  qui  failbit  alors  la  fonction  de  Cardinal  Ne- 
veu, & que  la  Maifon  de  Mcdecis  luy  avoit  toujours 
depuis  donné  des  marques  d’une  haine  irréconcilia- 
ble. Il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  cette  averfion 
eût  celle , au  contraire  la  Sainteté  cdhtinuoit  de  faire 
appellcr  Duchdïcd’Urbin  la  jeune  Catherine  de  Me- 
dicis,  heritierc  de  cette  Maifon;  & n’avoit  pas  en- 
core obligé  les  Florentins  à reftitucr  les  Places  de 
San  Leone  & de  Montefcltro,  qu'ils  avoient  ufurpées 
fur  ce  Duc  durant  fon  exil. 

Quoi  qu’il  en  foit  François  Guichardin,  Rence 
de  Ccri , le  Comte  Guy  de  Rangon  , & les  autres 
Officiers  du  Pape,  le  mirent  inutilement  en  devoir 
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1 î 1 6 apres  I.i  jonction  de  leurs  troupes  avec  celles  des  Vc- 
nitiens,  d’exciccr  le  Duc  d’Urbinà  s’avancer  vers  Mi- 
lan. Ils  luy  reprefentereat  que  la  fituation  delà  Lom- 
bardie étoit  fi  commode, qu’une  Armée  s’y  pouvoit 
fortifier  prefqjie  par  tour  en  moins  d’une  heure  -, 
qu’il  n’étoic  pofiiblc  ni  de  l’attaquer  avec  avantage 
lors  quelle  marchoit.en  bataille,  ni  de  l’empêcher 
dé  bien  camper , pourvu  quelle  envoyât  auparavant 
reconnoître  les  lieux  Que  les  gens  de  l’Empereur 
navoient  garde  de  lever  le  blocus  du  Château  où- 
Sforcc  croit  enfermé  , ni  de  fortir  de  M ilan , parce 
que  s’ils  l’euflènt  fait  ils  n’y  feroient  pas  rentrez  : Qu'ils 
n'actaqueroient  pas  non  plus  l’armée  des  Confedcrcz,. 
puis  qu’ils  n’etoient  pas  aflürez  de  la  défaire,  & que 
s’ils  y manquoient  ils  feroicnc  perdus  fans  refburcej, 
& qu’ils  ne  s’occupoientqu  a reparer  les  murailles  de 
cette  grande  Ville,  fans  penlêr  à fortifier  fès  Faux- 
bourgs  ouverts  de  tous  cotez.  Cependant  la  perte  de 
ceux-cy  (eroit  infailliblement  tuivie  de  celle  de  la  Vil— 
a Dm*  un  avis  Je . non  feulement  à caufcdc  leur  fituation,  * mais  en- 
dTns'lcs'papicrs  core  Parcc  qu'il  y avoit  un  trop  grand  nombre  de  mai- 
de  Piofpct  Co-  fous  bourgeoiles  contiguës  aux  muraillespourofèrlts» 
lon,lc'  abattre  dans  latente  d’un  fiege , fans  avoir  dequoy 
dédommager  les  proprietaires. 

Mais  le  Duc  d’Urbin  perfifta  dans  la  rcfôlution 
de  ne  rien  bazarder  -,  & les  Officiers  de  l’armée  E- 
cléfiaftiquc  furent  contraints  de  luy  ccder,  parce  que 
le  Pape  l’avoit  ainfi  commandé  pour  éviter  toutes, 
les  occafions  de  mcfintelligence , qui  fans  cette  pré- 
caution , fiiflènt  tous  l:s  jours  arrivées  dans  les  deux 
Camps  des  Confcderez.  La  belle  fàifon  fe  pfloit 

donc. 
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donc  fans  aéfion,  lorfque  deux  cens  hommes  de  > 
pied,  des  huit  cens  qui  seraient  enfermez  avec  Sfor- 
cc,  n’ayant  plus  de  pain  forcirent  le  cinq  de  Juillet 
mil  cinq  cens  vingt  fix;  & s étant  ouvert  l’épce  à 
la  main  un  pafTage  à travers  les  lignes  des  Impe-r 
riaux,  vinrent  avertir  les  Confederez  que  le  Château 
de  Milan  étok  à l’extremité,  Guicharain  & le  pro- 
vidkeur  Pefaro  fc  fervirent  de  cette  nouvelle  pour 
faire  une  efpece  de  violence  au  Ducd’Urbin,  qui 
fe  laiflà  perfuader  de  campera  une  lieue  de  Milan,, 
où  il  reçut  une  partie  des  Su i (Tes  qu’il  attendoit.  Il  y 
tint  un  Confeil  de  guerre  pour  fçavoir  de  quel  côté 
de  la  Ville  on  s'approcherait  & quoi  que  toutes  les  - 
raifons  de  ncceflité  & de  bicnfeance  obligeaflent  les 
Confederez  à fc  montrer  le  plus  prés  du  Château 
qu’il  leur  ferait  poffiblc  afin  d’encourager  par  leur 
prefence  les  Afliegez , & que  le  Duc  d’Urbin  enfut 
lu  y meme  demeuré-  d’acord  avant  que  de  partir  de  - 
Lody , il  s’obltina  neanmoins  à vouloir  qu'on  allât  : 
camper  de  l’autre  côté  vis- à- vis  de  la  porte  de  Ro- 
me, & l’obtint  plus  par  le  dépit  que  parla  complai- 
fance  des  autres  Officiers.  Mais  la  nuit  precedente  ■ 
Bourbon  étok- entré  dans  Milan  avec  huit  cens  Ef- 
pagnols  & cent  mille. écus:  ce  qui  avoit  réjoüy  de 
telle  forte  les  troupes  Impériales,  qu’elles  seraient  en- 
gagées à garder  les  Fauxoourgs/ 

Ainfi  le  Duc  d’Urbin  s’étant  prefèntc  devant  ce- 
lùy  qui  couvrait  la  porte  de  Rome,  il  aperçut  qu’on  z 
y remuoit  la  terre,  & que  l’on  creufoit  un  folle.  Il  ' 
ne  laifla  pas  de  faire  avancer  quatre  pièces  d’artilie» 
ricy.0c.  dc  commander  à. fes  hommes  d’armes  de  met- 
Tome  I. . __  Ri  i 
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trc  pied  à terre  pour  donner  tête  baiflec  fur  les  tra- 
vailleurs. Mais  un  moment  apres  il  feignit  de  le 
ravifêr  ; 6c  fous  prétexté  qu’il  étoit  déjà  tard,  il  fc 
contenta  de  faire  efcarmoucher,  Ôc  campa  fur  le  lieu 
ou  il  étoit. 

Les  Efpagnols  firent  la  nuit  une  fûrieufe  forcie  fur 
les  Italiens  qui  gardoient  l’artillerie  des  Confcdcrez, 
6c  n’en  tirèrent  aucun  avantage  : cependant  le  Duc 
d’Urbin  en  prit  autant  d’alarme  que  fi  tous  fes  ca- 
nons euflènt  été  encloüez , 6c  fans  différer  plus  long 
temps  fit  fonner  la  retraite.  Guichardin  fùrpris  d’une 
fi  prompte  rcfolution  courut  à fa  tente,  6c  luy  remon- 
tra qu’on  prendrait  le  départ  des  Confedercz  pour 
une  fuite,  6c  que  Sforcc  capitulerait  aufïi-tôt  qu’il  en 
feroit  averti  : mais  il  re'partit  froidement  qu’U  croie 
venu  contre  fon  grc,  & qu’il  s’en  retournerait  pour 
tirer  l’armée  Vénitienne  du  hazard  où  il  l’avoit  rnife 
par  l'importunité  d’autruy.  Il  partit  en  achevant  ces 
mots , 6c  Guichardin  crut  être  oblige  de  le  fùivrc. 
Mais  Jean  de  Medicis  qui  commandoit  l’Infanterie 
du  Pape  deteftant  la  lâcheté  du  Duc,  tint  ferme  avec 
fes  foldats  jufqu’à  foleil  levé , 8c  delogea  tambour 
battant  fans  être  pourfùivy  j les  Efpagnols  n’étant 
pas  encore  revenus  de  l’agreable  étonnement,  où  la 
retraite  du  Duc  les  avoir  jettez. 

On  s’ingéra  pour  couvrir  cette  faute  de  l’impurer 
à la  France  -,  Ôc  de  publier  que  le  Roy  s’étoit  enga- 
gé par  écrit  au  retour  d’Efpagne,  à joindre  les  quinze 
Gafcres  qui  croient  en  Provence  avec  celles  de  Doric 
pour  affieger  Gcnes  du  côté  de  la  Mer , ou  du  moins 
pour  empêcher  Bourbon  d’y  defeendre  avec  le  fê- 
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cours  qu’il  menoit  aux  Impériaux  dans  le  Duché  de 

Milan-,  & que  cependant  les  Galcres  de  France  ne-  * 

•oient  point  forties  de  leurs  Ports  , en  partie  faute 
d'argent , 6c  en  partie  par  la  négligence  de  ceux  qui 
les  commandoient  : d’où  il  croit  arrivé  que  Bourbon 
avoit  fêcouru  Milan  dans  le  même  temps  que  les 
Confederez  en  attaquoient  les  Fauxbourgs , & ren- 
du inutil  l’effort  du  Duc  d’Urbin  qui  s’étoit  imagine 
de  les  trouver  abandonnez. 

Ce  que  l’on  imputoit  au  Roy  d’avoir  manqué  d’en- 
voyer de  l’argentà  point  nommé,  étoit  fonde  fur  ce 
que  Sa  Majeilé  nonob  (tant  les  genereufes  & libres, 
remontrances  d’André  de  Vivonne  Sénéchal  de 
Poitou, 1 faifoit  trop  de  bien  à lès  favoris,  ôc  qu’ils  par- 
tageoient  entre  eux  feuls  les  dépouilles  de  tant  de  *^ni‘ 
vaillans  hommes  tuez  pour  fon  Icrvicc  devant  d’Urbinen 
Eavic.  Montmorency  avoit  eu  le  Gouvernement 
de  Languedoc,,  6c  la  Charge  de  grand  Maître  de  la 
Mailon  du  Roy:  Brion  celle  d’Amiral  de  France,  6c 
le  gouvernement  de  Bourgogne  Théodore  Trivul- 
cc  6c  Ficuranges  les  Bâtons  des  Maréchaux  de  Cha— 
bannes  6c  de  Foix  le  Comte  de  faint  Pol  6c  le 
Sénéchal  de  Brczé  les gouvememens  dti  Dauphiné,, 

& de  Normandie.  Sa  Majelfé  s’étoit  enlùite  déchar- 
gée du  poids  des  affaires , furies  mêmes  favoris  quel- 
le venoit  de  combler  de  bienfaits  ; & pour  fc  de- 
larter  des  travaux  partez , s’étoit  abandonnée  aux 
plaifïrs  de  l’amour  & de  b charte.  Peu  s’en  étoit 
fklu  que  le  dernier  ne  luy  eût  été  funefte  par  la  chu- 
te de  fon  cheval , en  courant  le  Cerf  qui  luy  avoit: 

Élit  une  dangereufè  blcflure  j ,6c  le  premier  luy  coû- 

Rrrij,  * 


y oo  François  Premier. 

i j i G . toit  fi  cher,  qu’il  ne  reftoit  pas  dans  les  coffres  dequoi 

furvenir  à la  defpcnccncceffairc,  à moins  qu’on  aug- 
mentât les  impofts,  & que  l’on  ne  créât  de  nouveaux 
Officiers. 

Ainfi  les  cinq  cens  Lances  deftinces  pour  renfor- 
cer l'armce  des  Confcderez,  avoient  etc  contraintes 
de  s'arrêter  durant  trois  mois  dans  le  Dauphiné  pour 
attendre  leurs  montres;  & les  Capitaines  des  Galères 
n’ayant  touché  que  la  moitié  de  ce  qu’il  faloit  pour 
leur  équipage  , l’avoient  retenue  fans  crainte  du  châ- 
timent , parce  qu’ils  fe  fentoient  appuyez  par  les  fa- 
voris. 

Pour  comble  d’indignité  les  Suiflès  voyait  qu’on 
ne  fc  pouvoit  paffer  de  leur  affiltancc  pour  tirer  le 
Duché  de  Milan  des  mains  de  l’Empereur , déclarè- 
rent au  Roy  que  s’il  ne  leur  payoit  exactement  les  ar- 
rerages de  leurs  penfions,  ils  ne  luy  permettroient  au- 
cune levée  : ce  qui  fit  palier  la  belle  làifon  en  dépê- 
ches de  courriers  qui  frrvirent  fi  peu  , que  l’Ambaf- 
iàdeur  de  France  du  Mortier  fut  réduit  à donner  le 
peu  d’argent  qu’il  avoit  à des  Capitaines  fes  amis-, 
qui  levoient  à la  vérité  des  gens  en  fecret , miis  dans 
oin  nombre  beaucoup  plus  petit  que  celuy  que  la  Fran- 
ce s’étoit  obligé  de  fournir  aux  Italiens.  De  là  vint 
que  le  Duc  d’Urbin  n’en  ayant  reçu  que  cinq  mille 
commandez  par  le  Gouverneur  de  Mus,  n’ofa  fortir 
de  Marignan  où  il  s'éroit  enfermé , jufqu  a ce  que  la 
•faim  contraignit  Sforce  de  mettre  encore  hors  du 
Château  de  Milan  trois  cens  perfonnes  qui  paflcrcnc 
fans  obftacle  par  le  quartier  des  Alcmans,  & iè  fau- 
verent  dans  le  camp  des  Confederez. 
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Le  raport  qu’ils  firent  de  l’extrémité  des  Afiicgez, 
& lcxcmplc  des  femmes  & des  enfans  qui  avoient 
franchi  la  circonvallation  par  l’artîftance  d'une  fi  pe- 
tite troupe,  firent  refoudre  qu'on  s'approcherait  une 
fécondé  fois  du  Château.  L’armée  des  Confcdcrcz 
s’avança  jufqu  a Monzaqu’clle  prie  j & le  Duc  d’Ur- 
bin  n’avoit  plus  de  prétexté  pour  s’exempter  de  fc- 
eourir  Sforce,  lors  qu’on  luy  vint  dire  que  ce  mal- 
heureux Duc  capituloit.  Cette  nouvelle  ne  luy  don- 
na pas  moins  de  joye , qu’il  en  aurait  dû  témoigner 
s’il  eût  apris  tout  le  contraire.  Il  bénit  Dieu  de  ce  que 
les  Confcderez  etoient  délivrez  d’un  extreme  danger: 
Il  accufa  de  témérité  & d’imprudence  le  defir  deiuu- 
ver  Sforce  -,  6c  conclut  à ramener  au  plutôt  vers  la 
rivière  d'Adde  l’Armée  qu’il  commandoit.  Le  Gou- 
verneur de  Mus  Colonncl  general  des  SuifTes  qui  n’a- 
voit point  d’ordre  particulier  d’obeïr  au  Duc  d’Ur- 
bin  jugea  fa  propofition  fi  deraifonnablc,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  luy  repartir  au  nom  de  fes  foldats,qu’ils 
trouvoient  touc-à-fait  étrange  qu’ayant  été  levez  pour 
fecourir  le  Château  de  Milan , on  le  lairtat  perdre  à 
leur  veuë;  & que  fi  la  crainte  du  pcnl  rctardoit  l’atta- 
que des  lignes  Impériales , ils  demandoient  pur  grâ- 
ce de  l’cfluyer,  afin  qu’on  leur  eût  une  féconde  fois 
l’obligation  entière  d'avoir  charte  les  Etrangers  du 
Duché  de  Milan. 

Le  Duc  remercia  le  Gouverneur  de  fes  offres,  & 
loiia  fon  courage,  mais  il  n’en  donna  pas  moins  les 
ordres  de  plier  bagage  : ce  qui  contraignit  Sforce  trois 
jours  après,  de  figner  la  capitulation  que  Bourbon  luy 
avoit  offerte.  Ceux  qui  fçavoient  qu’il  ne  luy  reftoit 
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i t 1 6-  aucune  munition  de  bouche, admirèrent  qu’il  l'eût  obte_ 

nue  fi  avantageuse.  Elle  fut  accordée  le  vingt- trois 
de  Juillet  mil  cinq  cens  vingt-  fix  à ces  conditions:: 
Quelle  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  droits  de  la. 
Maifon  des  Sforccs  fur  leDuchc  de  Milan:  Que  le  Duc 
fe  rcrireroit  où  il  luy  plairoit  avec  tous  les  liens  & tous, 
fes  meubles  : Qufon  l’acquicerojt  de  vingt  mille  écus 
qu’il  devoir  à ceux  qui  luy  avaient  aidé  à défendre 
le  Château  & qu’on  luy  donnerait  pour  là  refiden- 
ce  la  ville  & le  territoire  de  Corne  avec  trente  mille 
écus  de  rente,  juCqu’â  ce  que  fon  proccz  eut  été  jugé 
Qu’on  luy  expediroit  un  pafleport  pour  aller  trou- 
ver PEmpcrcur , pourvu  qu’il  conlentîi  que  fon  Se- 
crétaire &c  ccluy  de  Moron  fuflent  interrogez  parc 
Carrioli,  qui  les  luy  renvoyeroit  auflitot,  quelques  in- 
noccns  ou  coupables  qu’ils  enflent  etc  trouvez. 
tîaUon  de sÜcco  Sforcc  fut  redevable  de  ces  conditions  à l’adrcflc 
pour  rcndic  le  de  jacqiKS  Philippe  Sacco,’  qu’il  avoit  envoyé  pour- 
Ciutcaiid:  Mi-  neg0tjer  avcc  pouvoir  d’accorder  tout  ce  qu’on  luy. 

demanderait,  fans  en  excepter  memes  la  Citadelle  de 
Crémone.  Mais  ce  Miniitre  conférant  avec  ceux  de 
l’Empereur,  reconnut  à leurs  vifagrs  & aux  carcflès  ex- 
traordinaires qu’ils  lui  firent,qu’ils  n’ctoicnc  pas  moins, 
preflez  d’entrer  dans  le  Château  de  Milan  que  Sforce 
d’enfortir  tirant  avantage  de  ce  défaut  de  diflimur 
lâtion , propofàà  fon  tour  des  Articles  plus  modérez; 
dans  lefqucls  il  n’étoit  point  parlé  de  la  Citadelle  de 
Crcmone.  Bourbon  qui  d’abord  avoit  demandé  que 
les  Afliegez  fe  rendiflent  à difcretion , fe  mocqua  de  la. 
referve  de  Sacco  ; & luy  reprocha  que  ce  n’étoit  point  sL 
un  petit  Duc  comme  fon  Maître  accufe  de  felonnie  * 
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de  donner  la  Loy  à un  grand  Empereur.  Mais  Sacco 
n’eut  pas  plutôt  fait  mine  de  fe  retirer,  qu’on  le  rap- 
pclla  i tant  les  Efpagnols  curent  de  crainte  que  le  Duc 
d’Urbin  ne  demeurât  pas  toûjours  (impie  fpeélatcur 
de  la  querelle , & ne  s’ennuyât  enfin  de  (bn  oifivetc. 
Car  ils  avoient  refolu  d’abandonner  leurs  lignes  fi 
l:s  Confedcrez  fe  prefentoient  pour  les  forcer , & de 
hizarder  la  bataille  quoique  ce  fût  à leur  délava n- 
tage  ; &:  comme  l'événement  en  aurait  etc  au  moins 
douteux  à caufe  de  linegalité  de  leurs  forces  avec 
celles  du  Duc  Urbin  , il  y avoit  de  la  prudence  à 
l’éviter,  en  accordant  aux  afliegez  dans  le  Château 
tout  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Mais  il  n’y  eut  d’obfervé 
que  le  feul  Article  de  la  capitulation,  qui  portoit  que 
Sforce  & les  liens  fortiroient  en  route  liberté.  Car 
comme  ce  Duc  eut  cnfuite  envoyé  prendre  poflèflion 
de  Corne,  la  gamifon  Impériale  refofa  d’en  iortir , 
for  ce  que  la  claufe  de  (à  fortic  n’ avoit  point  été  fpe- 
cifiée  en  terme  exprès,  quoi  quelle  fût  aflèz  compri- 
fe  dans  le  mot  de  fejour  pour  lequel  elle  éteit  don- 
née à Sforce  , puis  qu’il  n’y  pouvoit  habiter  conve- 
nablement à fa  dignité  fans  être  le  plus  fort:  outre 
que  les  Efpagnols  pillèrent  prcfque  la  moitié  de  fon 
bagage , qu’il  n’avoit  pû  mener  avec  luy  faute  de  cha- 
riots. 

Ainfi  le  deflèin  qu’il  avoit  de  fe  mettre  à la  di£ 
cretion  de  l’Empereur  , ne  put  être  exécuté  ; & fa 
mauvaife  fortune  le  jetra  malgré  luy  entre  1rs  bras 
des  Confedcrez , dont  il  venoit  d’eprouver  à fes  dé- 
pens l’irrefolution  & la  foibleffe.  Le  Pape  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  l’entrcprife  qu’il  avoit  formée  en 
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i jz6^  même  rctnps  fur  la  ville  de  Sienne.  Ilenavoitdonnéli’ 

commifiion  au  Comte  de  Petillano  Chef  delà  Mai- 
fon  des  Urfins, ôc auComtcd’Anguiilara, qnis’en ac- 
quittèrent fi  mal*  qu’ils  laifiêient  mêmes  enlever  leur» 
- canon.  Moncade  refié  feul  directeur  de  l’Empereur’ 
à Rome  parla  mor,t  imprévue  du  Duc  de  Sefle,  pro  - 
fita de  cette  occafion  pour  allumer  la»  guerre  civile- 
dans  l’Etat  Ecdefiaftique.  Il  fit  faire  de  grandes  ve- 
xations par  la  garnifon  de  Carpi  fur  les  Sujets  du  Pa- 
pe, qui  n croient  déjà  que  trop  irritez- de  l'impofi  ex- 
traordinaire qu’on  les  obligeoit  à payer  pour  entre- 
tenir les  Galcres  de  Doric  ; & la  Mailon  des  Colon- 
nes promit  de  lever  fur  lès  Terres  jufqn  a trois  mille: 
hommes , pour  augmenter  la  fedition  que  les  Bou- 
chers vouloient  exciter  dans  Rome:  mais  comme  le 
Pape  étoit  affez  fort  pour  remédier  à ces  defordresi 
s’il  les  eût  decouvcrtsdans  leur  origine,  Moncade  eut- 
ladreflè  de  luy  bander,  pour  ainfi  dire,  les  yeux  pan 
un  feint  accommodement. 

Vefpaficn  Colonne  fils  de  Pirofper  & Chef  de  fi- 
Maifon , paffoit  pour  avoir  hérité  des  vertus  civiles 
de  fon  pere  , aulh  bien  que  de  fis  richefiès.  Il  paroif- 
ibit  le  plus  honnefte , & le.  plus  obligeant  desBarons 
Romains  : Le  tour  de  fin  ciprit  ctoit  charmant  : Il  yi 
avoir  de  la  modération  & de  l’enjoüemcnt  dans  fin 
humeur  ; & il  exprimoit  fis  fintimens  d’une  manié- 
ré fi  noble  , qu’on  ne  le  jugeoit  pas  capable  de  la 
moindre  dilhmulation.  On  fçavoit  allez  fi  liaifon 
étroite  avec  les  Efpagnols  : mais  on  l’imputoit  à la 
neceflité  de  fes affaires , plutôt  qu  a fon  inclination* 
& on  ne  lailfiit  pas  de  le  tenir  pour  un  Italien  ja- 
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loux  au  fond  du  cœur  de  la  réputation  de  fon  Pais,  1 J1*»- 
qui  dans  l’occafîon  préférerait  la  gloire  de  Rome  à 
toute  forte  d interdis.  Le  Pape  l’accepta  fur  un  fi  beau 
caraélere  pour  arbitre  des  diflercns  qu’il  avoir  avec 
la  Maifon  des  Colonnes  ; & fe  fiant  entièrement  à 
fà  parole  , licentia  les  troupes  levées  pour  la  confer- 
vation  du  faint  Siège,  auflirôt  qu’il  eût  ligné  une  con- 
vention qui  portoit  que  les  Colonnes  reftitueroient  à 
fa  Sainteté  la  Ville  d’Arugnia , & les  autres  Places 
qu’ils  avoicnt  furpriles  : mèneraient  leurs  foldats  dans 
le  Royaume  de  Naples, & n’en  Lnficroicnt  aucun  dans 
l’Etat  de  1 Eglifc  -,  & que  le  Pape  donnerait  Am  nu 
, llie  aux  Colonnes,  Se  les  protegeroit  contre  les  Ur- 
fîns.  Mais  c ctoit  mettre  la  vertu  de  Vclpafien  aune 
épreuve  trop  rude , que  de  prétendre  qu’il  hazardâc 
une  Charge  de  Conncflablc  héréditaire  & deux 
Principautcz  dans  le  Royaume  de  Naples,  pour  U 
foule  gloire  de  lervir  gratuitement  le  Pape  & la. 

Patrie. 

Il  prit  de  focrettcs  melûres  avec  Moncade  ; & 
voyant  le  Pape  en  état  d'être  impunément  offenfe  r 
permit  le  vingt  de  Septembre  nid  cinq  cens  vingt  fut 
au  Cardinal  Pompée  Colonne  fon  coulïn  germain  r 
qui  couvrait  de  la  pourpre  Ecclefiallique  des  incli- 
nations toutes  guerrières , de  marcher  contre  Rome 
au  fortir  d' A nagnia  à la  tctc  de  huit  cens  chevaux,  8c 
de  trois  mille  hommes  de  pied.  Le  Pape  n’apprit  cette 

Eerfidic  que  par  un  Prélat  épouvanté,  qui  luy  dit  que 
5 troupes  des  Colonnes  encraient  en  armes  dans 
Rome  par  la  porte  du  Vatican  qu’on  leur  avoir  ou- 
verte, La  première  penfée  de  là  Sainteté  fut  de  fc  re- 
, TotneL  Sss 
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vctir  de  fes  habits  Pontificaux  ; & de  fe  mettre  fur 
Ton  Trône  à l’exemple  de  Boniface  Huit  .,  qui  avoic 
attendu  en  cette  pofture  plus  de  deux  cens  ans  aupa- 
ravant l’infulte  de  Sciarra  Colonne  Ancellrc  du  Car- 
dinal: mais  le  ficié  College  infpira  à là  Sainteté  une 
rclolunoo  moins  hardie , qui  fut  de  le  refiigier  dans  le 
C dteau  làsnt  Ange.  Elle  le  fit  ; mais  ce  ne  fat  pas  fans 
peine , à caufe  de  la  chaleur  avec  laquelle  on  la  pour- 
suivait , le  Cardinal  Colonne  étant  rcfolu  de  s’en  dr- 
furc , & de  remettre  Rome  dans  une  entière  liberté, 
s’il  en  faut  croire  la  Juranguc  exécrable  qu’il  avoit 
déjà  prononcée  lut  un  lûjet  fcmblable , &:  qu’on  a 
retranchée  de  1 Hiftoire  de  Guù  hardin. 

O 1 ne  pilla  que  le  Palais  du  Pape  avec  l’Eglilè  & le 
Fauxbourg  du  Vatican  : mais  les  loldats  des  Colonnes 
y trouvèrent  tant  de  richetfcs , que  la  plupart  d’entre 
Cf  ix  fc  débandèrent  pour  les  aller  cacher.  U ne  fi  prom- 
pte defertion  eût  été  funefte  à leurs  Chefs , fi  le  Pape 

2ui  n’en  fçavoit  rien  ne  le  fût  hâté  de  prier  Moncadc 
c le  venir  trouver  au  Château  laint  Ange  , en  luy 
envoyant  pour  otages  les  deux  coufins  germains  les 
CirdinauxCiboôc  Ridolphi.  Moncade  entrant  dans 
le  Château  laine  Ange  propofa  des  conditions  de 
Vainqueur  à.  vaincu  , qui  furent  incontinent  acce- 
ptées, parée  qu’il  n’y  avoit  pas  de  vivres  pour  vingt 
quatre  heures  dans  la  Place.  Le  Pape  s’engagea  aune 
Treve  de  deux  mois  avec  l’Empereur,  & à rappeler  les 
troupes  duDuché  de  Milan;  & donna  pour  caution  de 
ce  Traité,  les  deux:  plus  riches  Marchands  de  Florence. 
Cecouphardy  & impie  desColonne&achcva  de  mince 
les  affaires  des  Concéderez,  qui  setcuem  rétablies  par 
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là  jon&ion  de  leurs  forces  avec  treize  mille  Suiffes  le-  1 / 1 
ycT  aux  dépens  de  la  France.  Car  après  ce  renfort  le 
Due  d Urbin  avoir  pris  la  Ville  de  Cremone  ; & les 
Armées  navales  de  l’Eglife  & de  la  France  s’étant  em- 
parées de  Sivonc  tenoient  le  port  de  Gcnes  fi  é- 
troitement  bloqué , que  la  bourgeoise  avoient  me- 
nace les  Efpagnols  de  capituler , s’ils  ne  faifbient  venir 
dans  huit  jours  une  flotte  capable  de  rendre  toute  la  cô- 
te libre.  L’Empereur  memes  defefpcrant  de  fês  affai- 
res d’Italie  , au  lieu  de  recevoir  fièrement  ceux  qui 
luy  étoient  allez  dénoncer  la  Ligue  jufqucs  dans  Ma- 
diid,  leur  avoit  fait  un  accüeil  auquel  ils  ne  s’atten- 
doient  pas.  Il  s ctoit  contenté  de  leur  dire  qu’il  ne- 
toit  pas  de  fa*  dignité , d’cntTcr  dans  une  union  qui  • 
avoit  etc  refoluëfans  luy:  mais  que  s’ils  envouloient 
traitter  une  toute  femblable  à Madrid , il  ctoit  preft  de 
la  figner.  Ce  qu’il  avançoit  à deux  fins,  l’une  de  fuf 
pendre  l’adlion  des  Confcderez  , & l’autre  d’empê- 
cher  le  Roy  d’Angleterre  de  Ce  déclarer  ouvertement 
contre  luy  : mais  Ion  unique  rcfource  confiftoit  dans 
une  flotte  de  quarante  voiles  qui  s’equipoit  à Car- 
thagene,  fur  laquelle  Lanoy  s’embarqua  avec  Sx  mille 
Efpagnols  naturels.  Il  trouva  celle  des  Confedercz 
à iaint  Florentin,  où  il  eût  été  infailliblement  défait 
fans  une  tempeile  qui  fcpara  le  combat , en  obli- 
geant Dorie  de  relâcher  àPortofino;  & en  pouffant 
les  Vaiflèaux  d’Efpagnc  avec  une  telle  viteflë  vers  les 
côtes  de  Naples , que  Dorie  après  le  calme  ne  les  put 
atteindre. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  l’heureux  voyage  deLànoy  • 
qui  rétablit  les  affaires  de  l’Empereur  dans  l’Italie;  & fa 
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providence  divine  qui  s croit  fervie  d’un  gentil-hom- 
me d’Alemagne  pour  lui  faire  gaigner  labataillc  de  Pa- 
vic , permit  qu’il  fût  encore  redevable  au  même  Gentil 
homme  de  la  confervation  du  Duché  de  Milan.  Front 
perg  étoit  retourne  dans  fon  Pais  à deflein  de  n en  plus 
ibrtir,  à caufe  de  fon  extrême  grofieur  qui  le  rendoit 
déformais  incapable  des  fondions  militaires,  lors  qu’il 
reçut  une  Lettre  de  (on  fils  aîné  qui  commandoit  en 
fon  abfence  les  Alemans  dans  Milan.  Elle  portoit  que 
ce  fils  étoit  perdujfi  on  nefailoit  un  effort  extraordinai- 
re pour  le  degiger;  & 1 amour  paternel  fuffifoit  tout 
fcul  pour  perfuader  Fronfpcrg  d'entreprendre  un  troi- 
fiéme  voyage  en  Italie , quand  la  gloire  d’être  encore 
une  fois  le  Libérateur  des  Impériaux , & le  reftau- 
rateur  des  affaires  ruinées  de  Charles  Quint,  ne  s’y 
fût  pas  mêlée.  Mais  il  faloit  de  l’argent,  & l’Empe- 
reur , ôt  l’Archiduc  Ferdinand  fon  frere,  n’en  pou- 
voient  fournir  à Fronfpcrg  : ce  qui  le  contrai- 
gnit d’engager  fon  bien  pour  quatorze  mille  écus 
qu’il  emprunta.  Il  en  fit  une  levée  d’autant  de  vail- 
lans  hommes , en  les  animant  contre  la  Cour  de 
Rome  par  le  zcîe  de  la  nouvelle  Sedc  de  Luthet 
qu’ils  avoient  embrafTée , & en  leur  propofànt  le  pil- 
lage de  toute  l’Italie  pour  fopplcment  de  leur  folde. 
L’Archiduc  y joignit  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie, avec  lcfqucllcs  Fronfpcrg  traverfa  les  monta- 
gnes de  Trente,  & pénétra  malgré  l’oppofition  des 
Vénitiens  jufques  dans  le  Mantoüan.  Le  Duc  de 
Fcrrare  craignant  que  l’orage  ne  fondît  for  fos  Ter- 
res , le  détourna  pour  de  l’argent , & par  un  prefent 
qu’il  fit  à Fronfperg  de  quatre  fauconneaux. 
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Jean  de  Medicis  envoyé  avec  la  cavalerie  le-  1 $16. 
gère  du  Pape  pour  obièrver  la  marche  des  Alemans,  — 

ignorant  qu’ils  euflènt  de  l'artillerie,  les  voulut  braver 
à Borgoforte  ; & les  approcha  de  fi  prés , qu'il  reçut  un 
coup  de  fauconneau  au  deflus  du  genoüil , & pres- 
que au  même  lieu  où  il  avoit  été  tant  de  fois 
blefle.  La  violence  du  coup  avoit  tellement  offen  * P1?  lc  iour‘ 

r/  1 ‘ce  i-i  r 1 nal  de  Fionl- 

ie  la  cuiflc  & la  jambe,  que  les  Chirurgiens  relo-  perg  de  puis  fa 
lurent  de  les  couper.  Le  Marquis  de  Mantouë  dans 
le  Palais  duquel  Mcdicis  serait  fait  porter,  fut  pre-  u ptik  de  Ro- 
fent  à l’operation  ; & lorfqu’on  appela  des  gens  pour  mc* 
tenir  ferme  le  blefle,  & qu’on  demanda  un  bandeau 
pour  mettre  fur  fes  yeux,  il  repartit  d’unton  aflùré  que 
ni  l’un  ni  l’autre  11  croient  ncccflàires  ; & prenant 
la  bougie  la  tint  luy  même  fins  changer  de  vifàge, 
tant  que  les  Chirurgiens  travaillèrent.  Cependant  le  re- 
mède augmenta  le  mal  au  lieu  de  le  guérir  ^ & Me- 
dicis expra  huit  jours  après , en  fe  plaignant  feule- 
ment de  mourir  entre  les  cmplallres.  Il  n’avoit  que 
vingt  fix  ans  -,  & fes  ennemis  mêmes  avouèrent  que 
s’il  eût  vécu  plus  longtemps,  il  aurait  égalé  les  plus 
illuftres  Capitaines  de  l’ancienne  Rome. -Il  avoittou- 
tes  les  vertus  militaires  ; & fbn  caradtere  particulier 
étoit  de  fè  rendre  compagnon  de  tout  le  monde, 
fans  qu’011  perdît  pour  cela  le  rclpedt  qu’on  luy  dc- 
voit  ; & de  faire  tout  le  bien  qu’il  pouvoir  aux  foldats, 
dont  il  avoit  reconnu  la  valeur. 

Apres  l’infortune  de  ce  brave  Chef,  perfonne 
n'ofà  retarder  la  marche  des  Alemans.  Ils  arrivè- 
rent fans  obftacle  fur  le  Parmcfan  & le  Plaifantin , 
d’où  ils  prièrent  Bourbon  de  les  venir  joindre  pour 
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affieger  en  même  temps  les  deux  Villes  dont  ilsoc- 
cupoient  le  territoire  Bourbon  connoifïbit  a fiez  l'im- 
portance de  ccttc  entrcprifè  : mais  lor (qu’il  voulut  ti- 
rer de  Milan  les  Efpagnols  pour  les  y mener,  ils 
luy  répondirent  fièrement  qu’ils  ne  fbrtiroient  point 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  touché  tout  ce  qui  leur  étoit 
dû.  Et  de  fait  on  fut  contraint  pour  les  làtisfaire  en 
partie  de  prendre  l’argenterie  dcsEglifes,  $c  d’en 
faire  battre  de  la  monnoye,  auflî-bien  que  des  chafics 
de  faint  Ambroilc  , & des  faints  Gervais  &t  Protais. 
Tout  cela  ne  fuffilànt  pas-  encore,  on  mit  à la  tor- 
ture ceux  qu’on  eftimoit  les  plus  riches  de  la  Bour- 
geoise , pour  voir  fi  l'horreur  des  tourmens  ne  les . 
obligeroit  point  à découvrir  de  l’argent  qu’ils  euflènt. 
caché. 

. La  feule  précaution  dont  ufà  Bourbon  fut  de  com- 
mander qu’on  achevât  le  procez  du  Chancelier  Mo- 
ton , pour  n’etre  pas  contraint  de  laiffer  un  homme 
fi  redoutable  aux  Efpagnols  dans  Milan.  On  le  con- 
damna à la  mort,  Sc  là  Sentence  fût  prononcée  par  les 
mêmes  Juges  qui  avoient  interroge  (on  Secrétaire., 
mais  ce  Magiltrat  de  quatre-vingt  ans  ne  s’oublia  pas 
dans  une  fi  pcrillcule  occafion-,  S:  comme  il  fça voit  que 
Bourbon  étoit  réduit  à tout  faire  pour  de  l’argent , il  lui 
fit  dire  par  Ellanfancs  qui  le  gardoit , que  s’il  luy  (àu- 
voit  la  vie  il  payeroit  vingt  mille  écus  comptons, & don- 
nerait un  avis  qui  valoir  infiniment  davantage.  Bour- 
bon ébloüy  par  une  femme  fi  confiderablc , mit  en  li- 
berté Moron  qui  pour  achever  de  tenir  parole , & par 
reconnoifiàncc  l'avertit  que  l’Efpagnc  & la  France  le 
joiioicnt  également:  Que  François  Premier  conti- 
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nuoit  de  le  traiter  de  rebelle  : Que  la  mère  de  fa  Ma- 
jeitc  nctoic  pas  mieux  difpoféc  àluy  reftitucr  fes  biens, 
& que  la  Ducheffc  d'Alençon  malgré  les  proi nèfles 
qu’clleluyavoit  Élites,  s’exeufoit  pour  couvrir  Ton  infi- 
délité fur  1:  autorité  du  Roy  Ton  frère  dans  le  mariage 
qu’cllcalloitcontra&er  avec  le  Roy  de  Navarre:  Que 
Charles  Quint  ne  luy  faifoic  cfpcrer  le  Duché  de  Mi- 
lan que  pour  I’amufer , & qu’encorc  que  Ci  Majelté 
Impériale  luy  eût  donne  un  pouvoir  fans  limite,  elle 
n'avoir  pas  laifls  d’envoyer  à Levé  un  ordre  fccret  de 
l’obfcrver,  & de  L’empêcher  d’entrer  le  plus  fort  dans 
aucune  Place:  d’où  Moion  concluoit  que  Bourbon 
étant  hay  d’un  côté  te  fulpcâ:  de  l’autre , fa  ruine 
croit  inévitable  Se  même  prochaine  , s’il  ne  la  pre- 
vcnoit  par  -un  genereux  dcfcfpoir  : QuMl  faloit  en 
toute  manière  le  rendre  maître  de  l’armée  Impériale, 
& que  pour  y travailler  leurement  il  importoit  avant 
toutes  chofes  de  la  tirer  de  Milan,  quand  ce  ne  feroie 
que  pour  feparer  les  gens  de  guerre  devoüez  à Leva 
d avec  ceux  qui  ne  1 écoienc  pas  : Que  ce  qui  relierait 
joinc  aux  Alemans  monterait  pour  le  moins  à qua- 
rante mille  bons  hommes  , qu’il  ferait  facile  de  dé- 
baucher en  chemin  : Qujen  leur  donnant  pour  folde 
le  pillage  de  Rome  ou  de  quclqu’autrc  bonne  Ville, 
on  les  mènerait  gayemmt  enluite  à la  conqueftc  de 
Naples  6c  qu’on  écoic  allure  de  n-y  trouver  aucune 
refiftance  : Que  Bourbon  »'y  ferait  pas  plutôt  éta  • 
bh,.que  toute  l'Italie  s’inrereflèroit  à le  maintenir-,  Se 
c|u  il  obtiendrait  aifement  une  Inveftimrc  fembla- 
hle  à celle  que  le  iamt  Siège  avoit  offerte  à Pek 
cairc. 
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Ce  difcours  donc  les  faits  étoient  prcfque  tous 
véritables , fit  tant  d’imprclîion  fur  Bourbon  qu’il 
embrafla  Moron,  ôc  le  tint  depuis  pour  fon  prin- 
cipal confident.  Ce  qui  fut  concerté  de  plus  entre 
ces  deux  perlonnes,  n’a  été  révélé  ni  par  l’un  ni  par 
l’autre,  & ne  parut  que  dans  lévencment.  Mais  le 
Pape  ignorant  la  violence  qui  luy  croit  préparée,  £c 
propofoit  d aller  chercher  l’Empereur  à Barcelonne 
pour  le  difpofer  à la  Paix  -y  & depechoit  en  France 
Paul  Arctin  fon  Camericr  pour  emprunter  du  Roy 
cent  mille  écus  : mais  il  n’envoya  ni  le  pouvoir  de  le- 
ver des  décimés  extraordinaires  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce , ni  le  Chapeau  de  Cardinal  qu’on  luy  avoit  de- 
mandé pour  le  Chancelier  Duprat  : ce  qui  rendit 
inutile  le  voyage  du  Camerier , & donna  courage 
à Lanoy  d’am.'gcr  avec  douze  mille  hommes  Frufli- 
non  Ville  de  l’Etat  Ecclefîaftiquc.  La  r ch  fiance  qu’il 
y trouva  le  contraignit  d’avoir  recours  à là  vieil- 
le rul'c  , qui  étoit  d’endormir  le  Pape  par  un  feint 
Traitté  , laquelle  n’étoit  pas  encore  decouverte  quoi 
qu’on  l’eut  déjà  mife  tant  de  fois  en  pratique.  Il  en- 
voya Ccfar  Fcramufca  à fa  Sainteté,,  pour  de&voiii  r 
au  nom  de  l’Empereur  l’attentat  de  Moncadc  & des 
Colonnes  -,  & pour  luy  offrir  à condition  quelle  payât 
cent  cinquante  mille  écus  une  Trêve  de  deux  ou  crois 
ans,  dans  laquelle  les  Vénitiens  pourraient  entrer  en 
contribuant  fe  tiers  de  cette  fomme. 

Le  Pape  ravi  de  ce  projet , accorda  d’abord  une 
fufpenfion  d’armes  pour  huit  jours:  écrivit  aux  Ve* 
nitiens  que  s’il  n’y  avoit  que  l’argent  qui  les  retint 
d’accepter  la  treve,  il  aimoit  mieux  payer  pour  eux  -,  & 

renvoya 
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renvoya  le  même  Feramufca  à Rcnce  de  Ceri 
General  de  Tes  troupes , avec  un  ordre  précis  de  n’entre-  w 1 
prendre  rien  contre  Lanoy.  Feramufca  rencontra  Ceri 
qui  marchoit  au  fecours  de  Frufmon,&.  lui  donna  ladc- 
pcche  de  fa  Sainteté  : mais  Ceri  qui  ne  vouloir  pas  per- 
dre l’occafion  de  fe  fignaler,  le  défit  adroitement  de 
Feramufca  en  le  halîant  de  porter  à Lanoy  une  fi 
agréable  nouvelle  ; & feignant  enfuite  que  fa  Sain- 
teté luy  mandoit  de  donner  dans  les  lignes,  les  at- 
taqua avec  tant  de  furie  qu’il  contraignit  les  Ef- 
pagnols  de  lever  le  fïege.  Le  Pape  qui  regloit  Ion 
cftim:  par  le  fucccz,  en  fit  compliment  à Ceri  au 
lieu  des  injures  dont  il  l'auroic  chargé  fi  l’entrc- 
prilc  eût  manqué;  & prit  de  nouvelles  mefures  avec 
Langey  & Rabaudangc  Ambaflàdeurs  de  France 
pour  faire  une  puiltimc  irruption  dans  le  Royau- 
me de  Naples. 

L'occafion  en  étoit  belle,  & la  prudence  ne 
fouffroit  pas  qu’on  la  laiflat  écouler.  Les  enfans  du 
Comte  de  Montorio  bannis  pour  avoir  fuivi  la  fac- 
tion d’Anjou,  étoient  retournez  fur  leurs  Terres:  y 
avoient  aflèmblé  ce  qui  leur  reftoit  d’amis;  & s’e- 
toient  emparez  de  la  Ville  d’Aquila  avec  tant  de 
précipitation , qu’Afcagne  Colonne  qui  la  deffen- 
doit  pour  l’Empereur  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 
fe  lauver.  La  flotte  des  Confèderez  après  avoir  don- 
né la  chaflè  à celle  de  Lanoy,  s croit  emparée  des 
blés  qu’on  portoit  de  Sicile  à Naples  ; & avoir  par 
ta  réduit  cette  grande  Ville  à la  neceffité  de  fe  rem 
dre , fr  elle  n’étoit  promptement  fecouruë.  Celle  de 
Tomel.  Ttt 
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t Sl7-  Salernc  s’étoit  en  meme  temps  révoltée,  & il  y avoir 
à craindre  que  le  refte  du  Royaume  ne  changeât 
de  Maître  : mais  la  France  n'obferva  pas  avec  aflez 
d’exaéfitude  le  traite  de  Ligue  quelle  venoit  de 
conclure  avec  les  Italiens.  Au  lieu  de  contribuer 
quarante  mille  écus  par  mois  pour  la  fubfiilan- 
ce  des  Suiflcs,  outre  les  vingt  nulle  par  mois  qui 
avoient  été  promis  au  Pape  pour  être  uniquement 
employez  à l’cntrcprife  fur  le  Royaume  de  Naples, 
* DansUNrgo  * ^ conrenta  a envoyer  vingt  mille  ccus  une  feu- 

tiation  de  Ra-  le  fois  par  Rencc  de  Ccri,  qui  en  retint  quatre  mille 

baudange  a Ro-  pOUr  fcs  apointemens , ôc  dix  mille  pour  les  foldats 
mca« tommen-  1 . f , , , _ . K.  , 

.cément  de  1517^  qu  il  devoir  lever  dans  la  Pouille,  de  forte  que  le  Pa- 
pe n’en  toucha  que  les  fix  nulle  reftans^  & lors  que  là 
Sainteté  eut  enfin  refolu  d’accorder  au  Roy_  les  de- 
cimes  qu’il  demandoit,  à condition  quelle  en  recc- 
vroit  vingt  mille  écus  dans  huit  jours,  & trente -cinq 
mille  deux  mois  après,  Rabaudange  n’eut  ordre  de 
luy  en  faire  compter  que  dix  mille  en  tout;  dont  le 
Pape  prenant  occalion  de  faire  des  plaintes  & des 
menaces,  on  luy  envoya  vingt  mille  écus  qui  n’allc- 
rent  pourtant  que  depuis  Lyon  jufqu’à  Savonne , où 
ils  furent  employez  à d’autres  ufages;  &:  pour  dernière 
contravention  la  flotte  que  la  France  en  particulier  de- 
voir équiper,  ne  fortit  point  des  ports  de  Provence. 

Ain  fi  le  Pape  prdTé  d’un  côté,  &:  foiblement  afli- 
fle  de  l’autre,  aima  mieux  s’expofer  à la  dureté  de  fos 
ennemis,que  de  languir  plus  long  temps,  fous  l’incon- 
ftance  de  les  Alliez.  Il  écrivit  à Lanoy  de  luy  en- 
voyer Serenon  fon  Secrétaire , avec  lequel  il  conclut 
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uncTreve  de  huit  mois,  ou  pour  mieux  dire  il  l'acheta  > 5 17- 
foixantc  mille  écus  comptans.  Il  licentia  enfuite  les 
troupes,  Se  rappela  Tes  Galères  des  côtes  de  Naples  -, 
obligeant  par  cette  defercion  le  Comte  de  Vaudc- 
mont  Chef  de  la  flotte  Confédérée , d'abandonner 
la  conquefte  deNaplcs,qui  fans  cela  croit  allurée.  Mais 
Bourbon  rouloit  dans  ion  efprit  des  dcfTeins  incom- 
patibles avec  la  fufpcnfïon  d’armes  dont  on  vient  de 
parler.  Il  pretcndoit  aller  à Rome  non  pas  pour  la 
piller  i mais  pour  en  tirer  une  lomme  d'argent  fi. 
conftderable  , quelle  fuffit  pour  fatisfairc  les  gens 
de  guerre  , & pour  les  mener  au  Royaume  de 
Naples  dont  il  avoit  rcfôlu  de  s’emparer  fur  la 
facilité  qu’il  ctoit  a (Turc  d'y  trouver  > & fur  ce  que 
la  France  & les  Italiens  n’auroient  rien  épargné  pour 
l’y  maintenir,  s’il  s’y  fut  une  fois  établi.  Ce  projet 
quoi  qu’il  parût  temeraire  n’auroit  pas  laiffé  de  rcüf-  - 
ur , fi  celuy  qui  lavoir  drefle  eût  eu  le  temps  de  l’exe— 
curer  , & la  maniéré  dont  il  fut  conduit  ne  fçauroic 
être  allez  admirée. 

Bourbon  aflèmbla  la  Bourgeoise  de  Milan  ■>  Hc 
luy  dit  qu’il  avoit  refblu  de  la  décharger  de  fes  fâ- 
cheux hôtes,  il  vouloir  dire  des  Efpagnols , pour- 
vu quelle  luy  donnât  trente  mille  ccus comptans.  * 

La  Bourgeoise  perfùadée  par  Moron  que  Bourbon  - 
parloir  fmeerement , emprunta  la  fomme  ; & Bour-  ■ 
bon  la  joignant  à celle  que  fes  amis  & le  Duc  de 
Savoye  luy  prêtèrent  volontairement,  paya  fix  mon- 
tres aux  Efpagnols,  & les  mena  dans  le  Pkifantitvv 
joindre  les  Alcmans  qui  reçurent  auffi  deux  écus  par: 

••  . Tctij,: 
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1 S1*-  tête.  L’Armée  fc  trouva  au  nombre  de  quarante  mil- 
le hommes  agueris  ; & fe  mit  en  devoir  de  traverfèr 
l’Apennin  au  plus  fâcheux  temps  dcl’Hyvcr,  quoy- 
que  cette  faifbn  fiât  extraordinairement  rigoureufè. 
Feramufca  & les  autres  Genulhommcs  que  Lanoy  dé- 
pêcha fucceffivemcnt  à Bourbon  pour  luy  lignifier  1a 
Treve  & pour  l'arrêter , furent  obligez  à s'en  retour- 
ner lins  parler  à luy , tant  ils  furent  intimidez  par  les 
foldats  qui  menaçoient  de  les  tuer  -,  & le  Duc  de  Fcr- 
rarc  ne  voulant  pas  que  fon  Etat  fournît  la  napc  à de 
fi  fâcheux  hôtes , fit  deux  Traitez  feparc2 , l’un  avec 
eux , & l’autre  avec  Lanoy  ; & le  racheta  du  pillage 
des  deux  cotez  pour  de  l’argent , qui  vint  fort  à pro- 
pos à Bourbon  , pour  appaifer  les  Alcmans  qui  s’e- 
toient  révoltez,  & làifis  de  là  vaificllc  d’argent. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  preflentir  Ion  defTein , puis 
que  lès  Soldats  mêmes  s’en  doucoient  j & Guicnar- 
din  ne  voyant  plus  d’autre  voye  pour  garentir  le 
Pape  que  de  le  reconcilier  avec  le  Duc  d’Urbin,  tâ- 
cha de  perfuader  la  Sainteté  de  luy  faire  rendre  San- 
lconc  & Montcfeltro  que  les  Florentins  tenoienc 
encore , & d’obliger  la  jeune  Catherine  de  Mcdicis 
de  renoncer  à la  qualité  de  Duchcllè  d’Uibin.  Mais 
le  Pape  ne  put  fàcoficr  fbn  ancienne  averfion  à la  ne- 
ceflité  preiente  de  fes  affaires  ; & le  Duc  au  lieu  de 
devancer  l’armée  Impériale  comme  il  luy  étoit  faci- 
le puis  qu’il  marchoit  en  Pais  ami , fc  contenta  de 
la  fuivre  de  loin  : comme  s’il  eût  etc  feulement  que- 
ftion  de  l’empêcher  de  retourner  lur  les  pas. 

Bourbon  luy  en  fournit  le  prétexté,  en  écrivant 
une  lettre  à Lanoy  à deflèin  quelle  fut  interceptée 
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■comme  il  arriva.  Elle  contcnoit  <jue  les  obftacles  iji 7. 

<pri  travcrfoicfit  là  marche , l’obligeroient  en  peu  de  • 

jours  de  retourner  en  Lombardie  pour  rafraîchir  les 
troupes  dans  les  Terres  des  Vénitiens,  dont  le  Duc 
d’Urbin  commandoit  l’Amcc.  Mais  au  lieu  de  cela 
les  Impériaux  entrèrent  dans  le  Boulonnois , où  s'é- 
tant refaits  par  un  logcmenc  de  quinze  jours  dans  l’a- 
bondance de  toutes  choies , Bourbon  paflà  dans  I’E-  \ Dlns  Ia  rel*- 
tat  de  Florence,  où  Lanoy  & Guichardtn  l’ayant  fait  ^ntfihor^e* 
prtfler  d’une  cntrcvcuë,il  leur  donna  rendez-vous  à du Bourfeonnoi* 
faint  Marie  aux  bains  pour  les  amulcr,  de  peur  qu’il  et0lCPte~ 
ne  leur  prît  envie  de  luy  difputcr  le  partage  dt  l'A- 
pennin. Il  traverfâ  pendant  qu’ils  l'attendoicnt  les 
montagnes  d’Arczzo  avec  une  fi  prodigieufè  diligen- 
ce , que  la  première  nouvelle  qu’ils  curent  de  luy  fut 
celle  de  Ion  pafiàgc.Il  harangua  cnfùite  Ion  Armée  ; & 
luy  découvrit  en  des  termes  fimples , quoique  les  Hi- 
lloriens  les  enflent  extraordinairement,  qu'il  la  menoit 
à Rome.  Les  Soldats  en  furent  fi  joyeux , qu’jls  trait- 
terent  de  rebelle  le  Marquis  du  Gualt,  qui  tous  pré- 
texte de  maladie  s croit  fait  porter  à Fcrrare. 

Le  manquement  de  vivres  &c  les  pluyes  continuel- 
les ne  les  empêchèrent  pas  d’achever  ce  qui  leur  rc- 
Ifoit  de  chemin , avec  tant  de  hâ:c  qu’ils  arrivèrent 
devant  Rome  le  cinq  de  Mars  mil  cinq  cens  vingt 
fept , lors  que  le  Pape  croyoit  qu’ils  fuflcnr  encore 
de  là  l'Apennin.  Bourbon  fit  fbmmcr  la  Ville  ; &c 
s’avança  luy  même  pour  la  reconnoîtrc , quoi  qu’il 
eût  raconte  Icfoir  precedent  àfes  amis  qu’un  Aftro-  , 

logue  I ’avoit  afliirc  que  fort  fier  ajeendant  le  condamnoit 
à mourir  à l ajjaut  d'une  grande  Ville. 

Tttiij 
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Le  brouillard  étoit  fi  épais  qu’on  ne  voyoit  pas 
de  loin,  ce  qui  avoir  donné  fujet  à un, Bourgeois  du 
fauxbourg  du  faint  Efprit  de  forcir  par  une  breche  qui 
luy  étoit  connue  : mais  ayant  aperçu  des  gens  armez 
il  leur  montra  par  là  prompte  retraite  le  chemin  qu'ils 
dévoient  tenir  pou  rentrer  dans  la  Ville.  Bourbon  qui 
étoit  à la  tête  ac  cette  troupe , fut  le  plus  diligent  à 
le  luivre,  & tomba  Car  la  muraille  percé  d’un  coup 
d’arquebuÈè  qu’un  des  fiens  luy  tira  ; juftifiant  par 
fon  defaftrc  que  la  rébellion  & le  facrilegc  ctoicnt 
deux  crimes  que  Dieu  puniffoit  exemplairement  dés-, 
cette  vie  , quelque  prétexte  qu’oa  eût  de  les  com- 
mettre. Il  venoir  d'entrer  dans  là  trente- lèptiéme  an- 
née, & l’on  ne  fçait  s’il  fut  tué  par  hazard,  ou  par 
un  ordre  lêcrec  de  Lanoy,  qui  n'avoit  point  trouvé.- 
d’autre  moyen  que  celuy-là  pour  eonferver  à l’Em-. 
percur  Ion  Maître  la  Couronne  de  Naples.  Les  te- 
nebres  & le  tumulte  de  l'adaut  favorilènt  le  premier 
fentiment  : mais  le  fécond  cil  fondé  fur  la  necelfité 
toute  évidente  qu’il  y avoit  alors  de  le  défaire  en 
quelque  maniéré  que  ce  fût  d’un  Prince , qu’on  avoit 
poulie  à bout  * en  luy  manquant  tant  de  fois  de  pa- 
role , &c  qui  par  fon  adrelïè  s’etoit  mis  en  état  de  le 
vanger  hautement.  Et  défait  à juger  de  là  fin  par. 
d'autres  lumières  que  celles  de  l’Evangile , on  l’a- 
voit  trop  offcncé  pour  luy  pardonner.  On  l’avoit 
excité  à le  révolter  contre  fon  Roy , en  luy  promet- 
tant une  Couronne  & une  Reine  pour  époufê , & l’on 
ne  luy  avoit  accordé  ni  l’un  ni  l autre..On  luy  avoit 
fait  elpcrer  l’Invcftiture  du  Duché  de  Milan  -,  mais- 
à des  conditions  qui  n croient  pas  moins  inhumaines 
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-qtfinjuftes  , puisqu'on  le  chargcoit  d’entretenir  une 
Armée  à laquelle  tout  le  revenu  du  Duché  n’auroic 
pas  fuffi  pour  payer  trois  mois  de  foldc.  On  l’auroit 
ainfi  réduit  à vivre  en  tyran  ; & par  confêquent  à fe 
mettre  fi  mal  avec  tout  le  monde,  qu'il  ne  fût  pas 
difficile  de  trouver  quelqu’un  qui  l’exterminât,  lors 
qu’il  ne  (èroit  plus  utile  à l Empercur  en  Italie. 

Quoi  qu’il  en  foit  on  publia  que  le  coup  avoit  été 
tiré  par  un  Prêtre  , qui  s’étoit  mêlé  avec  les  Bour- 
geois commis  à la  garde  du  Fauxbourg.  Bour- 
bon fut  renverfé  , mais  il  ne  perdit  ni  le  coura- 
ge ni  la  prcfcncc  d’cfprit  i car  il  dit  au  Capitaine  Jo- 
nas  fon  ami,  qu’il  le  couvrît  d’un  manteau  -,  & qu’il 
1 otât  de  là , de  peur  que  là  veuë  ne  fit  ccfler  ou  fût- 
pendre  l’attaque.  Bridieu  fon  Ecuyer  fut  bleflTé  auprès 
de  luy  , & tomba  mort  du  coup.  Le  Prince  d'Oran- 

rque  Bourbon  avoit  choifi  pour  Lieutenant , cela 
bien  fa  mort  arrivée  un  quart  d’heure  après  ût 
blelfure,  quelle  ne  fut  fçuë  qu 'après  la  prife  de  Ro- 
me. Les  Impériaux  y trouvèrent  peu  de  refiftancc  ; 
parce  que  ceux  de  la  faétion  Gibeline  clperant  d’ê- 
tre traitez  aufti  favorablement  qu’ils  l’avoicnt  etc  par 
les  Colonnes , fe  tinrent  dans  leurs  maifons  -,  & le 
Pape  au  lieu  de  fe  fauver  par  la  porte  la  plus  proche 
du  Vatican,  comme  il  luy  étoitaile  avec  l’afliftance 
de  fes  gardes  à cheval,  fe  laifla  tromper  par  Bcrard 
Palavicini  qui  luy  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  Châ- 
teau faint  Ange  où  il  n’y  avoit  que  peu  de  munitions, 
fur  la  fhuflè  prcfuppofîtion  qull  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  des  Impériaux  après  la  mort  de  Bourbon. 
Cependant  les  Romains  furent  plus  maltraitez 
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i y 2.7.  fans  comparaifon , qu’ils  ne  l’avoicnt  etc  neuf  cens 

— quinze  ans  auparavant  par  les  Gots.  Chaque  nation 

y commit  tous  les  crimes  au  (quels  elle  ctoit  addon- 
nee.  Les  Alemans  (c  contentèrent  de  faire  bonne  chè- 
re, apre's  avoir  prophané  les  Eglifes,  &.  mutile  les 
Ecclefiaftiques.  Les  Elpagnols  inventèrent  de  nou- 
veaux fupplices  pour  obliger  la  Bourgeoise  à révé- 
ler ce  quelle  avait  caché;  & les  Italiens, s’attachè- 
rent particulièrement  à fatisfàire  leur  brutalité.  Peu  de 
Dames  évitèrent  la  violence,  & il  n’y  ep  eut  aucune 
qui  aimât  mieux  mourir  que  de  l'endurer.  Le  defordre 
dura  aufli  long  temps  qu’il  plut  à ceux  qui  Icfàifoicnt  ^ 
parce  qu’ils  nobciflbicnt  que  par  bienlcançe  au  Prin- 
ce d’Orange  qu’ils  avoient  éleu  pour  General. 

Des  particularitez  du  faccagemcnt  il  n’y  a que  celle 
du  Cardinal  Pucci  qui  regarde  ccttèHirioirc,  àcaulè 
de  la  liailon  qu’il  avoit  eue  avec  les  François  (bus  la 
Papauté  de  Leon  Dix.  Comme  il  étoit  mauvais  Cava- 
lier, il  tomba  de  cheval  en  Ce  làuvant  dans  le  Chatcau 
làint  Ange,  avec  cet  inconvénient  qu’un  de  (es  pieds  fc 
trouva  engage  dans  l’eftrier.  Le  cheval  qui  ctoit  vigou- 
eux  & qui  venoit  detre  extraordinairement  pique  ,.ne 
laiflà  pas  de  pourfuivre  fa  route  ; & de  traincr  le  Cardi- 
nal fur  le  pont  levis  du  Chatcau , où  il  fervit  de  Ipcétar 
clc  trille  & ridicule  tout  enfemble. 

» Dans  la  rela-  Le  Duc  d’Urbin  ne  put  s’empêcher  d’aller  à Or- 
du  faccîigfmcnr  v*me  » pareeque  le  Sénat  de  Venilè  au  premier  bruit 
de  Rome  en  de  Ta  prife  de  Rome,  luy  avait  envoyé  un  ordre- 
lV-T  précis  de  tout  hazarder  pour  dégager  le  Pape  du 

Château  faint  Ange.  Le  Marquis  de  Saluflès  & le 
Comte  Guy  de  Rangon  qui  commandoient  les  trou- 
pes 
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pes  de  France  & du  faine  Siège , offrirent  de  s’avan- 
cer jufqu  a la  veuc  du  Château , pourvu  que  le  Due 
fît  la  moitié  du  chemin  pour  a durer  leur  retour.  Le 
Duc  feignit  d’approuver  leur  deflêin  -,  mais  il  ne  le  fe- 
conda  pas,  puis  cju’il  en  fit  remettre  par  des  delais  affe- 
ctez l’execution  a un  autre  jour.  Cependant  des  Efpions 
fubomez  par  luy  ou  par  les  Impériaux  «portèrent  que 
la  circonvallation  du  Château  ne  pouvoir  être  forcée , 
& que  le  chemin  fcerct  pour  entrer  dans  la  place  par 
le  Vatican  avoir  été  fermé. 

Ces  deux  nouvelles  étoient  également  faufiles,  & nean- 
moins. le  Duc  d’Urbin  en  prit  occafion  de  fc  retirer  de 
devantRome.-Ceque  les  Impcriauxavoient  fi  bien  pre- 
veu  qu'ils  ne  seraient  mis  en  peine,  ni  de  faire  garde, 
ni  de  pofer  des  fentinclles-,  & tout  leur  foin  serait  ré- 
duit à fermer  le  Château  Saine  Ange  par  une  tran- 
chée fi  peu  large  & profonde, qu'un  homme  médiocre- 
ment afaigte  l’eût  franchie  avec  peu  de  difficulté.  Cet- 
te tranchée  ne  laida  pas  pourtant  de  contraindre 
le  Pupe,dc  fc  fou  mettre  à la  Loy  qu’il  plut  au  Prince 
d’Orange  de  luy  donner.  Sa  Sainteté  capitula  le  fîx 
de  Juin  mille  cinq  cens  vingt-fept  ; à condition  de 
payer  quatre  cens  miUc  écus  d’or , cent  mille  com- 
ptant , cinquante  mille  dans  vingt  jours  , & le  relie 
deux  mois  après  : de  remettre  entre  les  mainsde  l’Em- 
pereur outre  le  Château  Saint  Ange,  les  villes  d’OIlie> 
de  Civitavechc,  de  Citadicaftello , de  Parme,  de  Plai- 
fàncc,  & de  Modene,  qui  les  retiendrait  auffi  long 
temps  qu’il  le  jugerait  à propos  : Que  fa  Sainteté 
demeurerait  jufqu’à  ce  que  le  prefent  Traité  fût 
entièrement  exécuté  prifonnicre  dans  le  Château. 

Tome  L Y uu 
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François  Premier. 

foint  Ang»«t«r»  les  mains  du  même  Alarçon  qui 

ayoit  gardé  François  Premier.  : * - 

Ce  aui  peut  fervir  d’exeufe  au  Pape  cû  qu’il  en- 
gagea d liberté  pour  fauver  £x  vie  -,  qu'il  eût  in- 
failliblement perdue  par  la  famine  ou  pr  la  main- 
des  Colonnes  , fi  le  Château  eût  été  forcé.  Mais 
il  y avoit  dans  CitadicaftcJllo  des  troupes  des 
Con&derez  qui  rcfufercnr  d’en  fortir  ; fie  Doric  vou- 
lut être  payé  de  quatorze  mille  écus  que  le  papeluy 
devoit , avant  que  de  livrer  Civitavcche.  Ceux  d(P 
Parme  & de  tlaifonce  répondirent  que  & Sainteté 
qui  n 'était  qu’ufufmiucre  de  l'Etat  Ecclefiaftiquc , 

. n’avok  pû  difpolêr  d'eux  for  tout  fans  kut  contente- 
ment , fie  les  autres  Places  n’eurent  pas  plus  de  hâte 
d'ouyxÿ; ;kuts  portes  aux  Impériaux.,  de  peur  dktrc 
II  ctt  vray  que  le  Duc  de  Ftxraœ.  recouvra 
Modelé, rQueks  Vénitiens  entrèrent  par  intelligen- 
ce dans  Cervia  fie  dans  Ravenne Que  les  Malate- 
ûts  fe  rçtablkene  dans  Rimini,  fit  que  les  Florentins 
Ce  rcraiwnt  en  République.  Mas  ceux^cy  commirent 
d’abord  une  faute  irréparable,  en.  ce  que  l’Empereur 
leur  ayant  it^cyatiricnt  apres  enyoyé  le  Duc  de  Fer- 
rure pour  traiter  en  toute  maniéré  avec  eux,  iis  ai- 
mercm  mieux  - s «nir  avec  les  Confederez , 6c  leu® 
fournir  cinq  mille  hommes , dont  ils  curent  depuis 
tout  fujet  de  iè  repentir. 

Lanouvelle  de  la  prife  de  Rome  fut  portée  à Fran- 
çois Premier  for  le  point  qu’il  venoit  de  figner-nn-T  rai- 
cc  avantageux  avec  l’Angleterre.  lien,  devoir  foire 
epoufer  fheritiere  au  Duc  d’Odcans  fon  fecônd 
J&U.  Jblejir.y  Hcut  xenonçoit  au  titre  de  Roy  de 
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France  pour  une  penfïon  de  cinquante  mille  écus,  1 J 17- 
& s'obligeoit  d'entrer  l’Eté  fuivant  dans  les  Pais  bas 
avec  une  puiffante  Armée.  Mais  comme  la  captivi- 
té du  Pape  cxcicoit  ces  deux  Rois  à faire  leur  prin- 
cipal effort  du  côte  de  l’Italie , ils  ajoutèrent  au  j rai- 
té  que  la  Republique  de  Venife  y ferait  reçue  ; à con- 
dition d’entretenir  avec  la  France  dix  mille  Suides 
que  l’on  joindrait  à dix  mille  François  fous  le  com- 
mandement de  Navarre,  8c  à autant  d’Italiens  fous 
un  autre  Chef  que  le  Duc  d’Urbin.  Quele  Roy  d’An- 
gleterre au  lieu  d’entrer  en  Flandres , fournirait  la 
fomme  qu’il  aurait  employée  en  cette  occafion 
pour  entretenir  en  Italie  autant  de  gens  de  guerre.  Et 
de  fait  il  donna  de  l’argent  8c  des  commillions  au 
Comte  de  Vaudemont  pour  lever  dix  mille  Alcmansj 
& la  France  reprit  à fon  fervice  André  Dorie  avec  fes 
Jbuit  Galères,  pour  trente  cinq  mille  ccus  par  an. 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  cnoifir  un  General  ; & 
tous  les  Alliez  de  la  France  demandèrent  Lautrec. 

Le  Roy  feul  fut  d’avis  contraire  ; ôc  ne  l’accorda  qu’a- 
pres  que  les  Anglois  eurent  déclaré  qu’ris  renonce- 
raient à la  Ligue,  fi  on  ne  les  fiuisfaifoit  en  ce  point  : 
tant  Sa  Majeffc  étoit  perfuadée  parla  propre  expérien- 
ce, que  ce  Chef  ferait  imprudent  ou  malheureux  ; 8c 
ruinerait  auflï-bien  les  affaires  communes  par  le  fe- 
m copd  de  ces  deux  défauts , que  par  le  premier. 

Lautrcçde  fon  côté  mit  tout  en  œuvre, pour  fe  dif- 
penfer  d’açccpter  \c  Çcperalat  ; 8c  lors  que  fes  amis 
luy  témoignèrent  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  le 
véritable  motif  de  Ion  rqffîS,  il  leur  repartit  en  confir 
deuç£  qu’il  agprçhçmloïc  d$ux  choies  ; l’une  le  de  t 
Tomel.  V u u ij 


DigitÎMd  by  Google 


* 


j-i4  François  Premier. 

faftrc  de  fa  Maifon,  dans  laquelle  il  y avoit  long  temps 
que  perfonne  n’étoit  decede  de  mort  naturelle  ; l’au- 
tre le  génie  du  Roy,  trop  difpofé  à faire  d’inutiles  dc- 
ptnfcs,  Se  trop  ménager  lors  qu  elles  étoiemnecclTai- 
res.  Il  falut  des  ordres  exprès  Se  relierez  pour  l’obliger 
à partir  de  Gafeogne  -,  & à fe  mettre  à la  têce  de  huit 
cens  Lances,  avec  lelquelles  il  traverlà  les  Alpes  au 
commencement  d’Aoult  milcinq  cens  vingt  lept. 

Le  Chancelier  Duprat  qui  avoit  le  plus  dilpofé  le 
Roy  ci  confirmer  le  choix  de  ce  General , n croit  pas 
tant  occupé  dans  les  affaires  d’Eftat  en  qualité  de  pre- 
mier Miniftrc,  ni  dans  celles  de  la  juftice  dont  il  étoit 
extraordinairement  jaloux,  qu’il  ne  luy  reliât  encore 
allez  de  loifir  pour  vaquer  aux  affaires  de  la  Reli- 
gion qui  luy  pouvoient  acquérir  beaucoup  de  gloire. 

Il  crut  que  pour  s’élever  au  deffiis  des  plus  illullrcs 
Prélats  François  qui  I’avoicnt  précédé,  il  nefaloit  que 

firelidcr  dans  un  Concile  , après  avoir  pafle  à bo- 
ogne  pour  un  Jurilconfulte  très- célébré  en  prelcnce 
Se  au  jugement  de  la  Cour  de  Rome  lors  que  le 
Concordat  y avoit  été  negotié,  Se  pour  un  Politique 
des  plus  rafinez  de  (on  temps  en  éludant  par  beau- 
coup de  raifbns  convaincantes  l’execution  du  Traité 
de  Madrid. 

Il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  luy  d’cfpercr  de  paraître 
un  jour  dans  un  Concile  general,  parce  que  la  Cour» 
de  Rome  n’en  vouloir  point  alors , Se  que  d’ailleurs  il 
n’y  eût  tenu  le  rang  que  de  {impie  Arcnevêque.  Il  le 
ferait  mis  mal  avec  elle  fans  elpcrance  de  réconci- 
liation, s’il  eût  infpiré  au  Roy  Trcs-Chrétien  d’aflem- 
bler  un  Concile  national*  & comme  il  tenoit  d’elle 
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fort  Chapeau  de  Cardinal  , & (à  fonction  de  Légat  en 
France,  il  n etoit  pas  fi  mal  habile  que  de  contribuer 
luy  meme  à la  diminution  du  pouvoir  qu’elle  luy  avoit 
donné,  il  ne  luy  reftoit  donc  que  de  convoquer  le  Con- 
cile Provincial  de  fa  Métropole  ; & il  le  tint  dans 
Paris,  parce  que  l’Evêque  de  cette  Ville  capitale  dn 
Royaume  etoit  un  de  fis  fuffragans.  L’Eglife  des 
grands  Auguftins  fut  choific  pour  une  action  fi 
célébré,  & des  fept  Evêques  alors  fournis  à la  Mé- 
tropole de  Sens  , il  y en  eut  fix  qui  a flirtèrent  en 
perfonne  au  Concile  , le  feptiéme  ayant  été  con- 
traint de  s’en  abfcnter  par  une  longue  maladie  qui  le 
mit  enfin  au  cercueil.  On  y remarqua  d'abord  que 
Luther  n’avoit  rien  dit  de  nouveau  contre  l’Eglife 
Catholique,  & qu’il  n’avoit  fait  qu’enfèigncr  de  vive 
voix  & par  écrit  les  anciennes  herefies.  On  découvrit 
les  fourccs  cmpûifônnées  d où  il  les  avoit  tirées , & les 
artifices  dont  u avoit  ufé  pour  leur  donner  l’apparence 
de  la  nouveauté.  On  y fit  le  cara&ere  de  cet  hcrefiar- 
que.  On  y prit  les  précautions  jugées  neceflàires  pour 
empêcher  que  fa  doftrinc  ne  pénétrât  dans  la  Métro- 
pole de  Sens  -,  & l’on  excommunia  fans  diftin&ion 
& fans  referve , ceux  qui  üôuticndroicnt  avec  obfti- 
nation  des  propofitions  contraires  à celles  que  l’on 
croyoit  dans  l’Eglife  Romaine.  On  étendit  la  même 
peine  à ceux  qui  les  favoriferoient  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  directe  ou  indirecte , à ceux  qui  pren- 
draient leur  protection  , &i  à ceux  qui  leur  donne- 
raient azile  ou  retraite. On  voulut  qu’ils  fuflent  dé- 
noncez aufli-tôt  qu’ils  {croient  connus  ; & qu’on  le 
hâtât  d’arracher  l’y  vroye  du  champ  de  l'EgIifc,dc  peur 

Vuui  j 
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ï fi  T-  qu’cn  U laifîànt  croître  avec  le  bon  grain  elle  ne  Té* 
' r'  toufàt.  On  expliqua  les  diverfes  méthodes  qu’il  fa- 

loit  obfcrvcr  a legard  des  perfonnes  Ecclcfiafhqucs 
& Laïques  qui  fe  trouveroienc  infeûccs  du  Lurhenu 
nifme,  ou  des  autres  hcrefics  qui  commençoient  i 
fortir  de  celle  de  Luther,  On  avertit  les  fidèles  d’évi- 
cer  la  converfàtion  des  gens  qui  leur  feraient  fut 
peéb  en  matière  de  Religion,  & fur  tout  de  ne  point 
affilier  par  motif  de  curiofitc,  ou  fous  quelque  autre 
prétexte,  dans  les  affcmblees  où  l’on  parloir  des  nou- 
velles dodrincs.  On  établit  quelques  réglés  qui  fer- 
viroienc  à faire  le  dilccrnemcnt  de  cette  lortc  de  ren- 
dez vous,  d’avec  ceux  qui  formoient  ou  entretenoienc 
dans  les  ames  des  fidèles  une  paix  folidc  pour  ce 
qui  regarde  la  confidence.  On  défendit  de  lire  les 
Livres  compèfêz  par  les  Hereriques , & l’on  ne  vou- 
lut ps  que  leur  élégance , ou  les  matières  curieulcs 
donc  ils  traitcetüient  quoi  qu’éloignées  de  celles  de 
la  Religion , donnaflcnc  aux  Catholiques  l’ocrafion 
de  s’expofer  à la  piquure  du  ferpent  caché  fous  les 
fleurs.  On  fulmina  les  ccnfures  Ecclefiaftiques  contre 
les  prfonnes  qui  auraient  allez  peu  de  charité  pour 
communiquer  ces  Livres  , ou  qui  les  garderoient 
fins  une  permiflîon  expredè. 

O n établit  enfuitc  les  principaux  articles  de  la  doctrine 
Catholique  combattus  parles  hérétiques,  ôc  l’on  com- 
mença par  celuy  de  l’autorité  de  l’Eglife  & des  Con- 
ciles. On  fc  contenta  neanmoins  de  déterminer  qu’il 
y avoic  dans  la  même  Eglife  & dans  les  Conciles 
qui  la  reprefentoientjUnc  puiflanct  légitime  fuffifante 
pour  propofer  aux  fidcles,  & pour  les  obliger  à croire 
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tout  ce  qui  étoit  neceflàirc  pcwr  leur  £âlur,&c  l’on  ne  fit 
aucune  mention  des  incidcns  fur  ce  fujet  contcftez 
entre  les  Docteurs  Catholiques.  Ainjfi  l'on  fè  conten- 
ta de  décider  les  matières  que  l’hercfïe  mettoit  en  con- 
teftation , fie  l'on  ne  toucha  point  à celles  qui  le  de- 
battoient  ordinairement  dans  les  Echolles  de  Théo- 
logie. On  définit  la  certitude  de  l’Ecriture  Sainte 
dans  la  traduction  vulgàirc  dont  ufbit  l'Eglilè  Ca- 
tholique, & l’on  foutint quelle étoit allez  exaCte pour 
terminer  toutes  lesdifficultez  importantes  furvenuës 
ou  à ûirvenir  dans  les  queftions  de  controverfè.  On 
diftingua  avec  beaucoup  de  précaution  les  traditions 
generales  reçues  de  tout  temps  par  tous  les  fidèles 
dans  toutes  les  Eglifcs, d’avec  les  traditions  particuliè- 
res ; & Ion  attribua  aux  premières  le  privilège  d’être 
reçues  fans  contredit , que  l’on  refùfà  aux  fécondés. 
On  jultifia  les  vœux  folcmncls , fie  mêmes  ceux  qui 
ne  letoient  pas , de  la  tyrannie  fiir  les  consciences 
dont  Luther,  Zuinglc,  fié  Carleftadc,  les  accufoient, 
& on  leur  conferva  la  place  d’honneu*  qu’ils  mc- 
ritoient  entre  les  conleüs  Evangéliques.  On  fit 
auffi  l’Apologie  des  mortifications  au  corps  »'  fie 
le  jeûne  fut  maintenu  à parler  en  general , & fans 
defeendre  jufqu’aux  divcrlcs  maniérés  dont  il  étoit 
pratiqué.  On  approuva  le  célibat  à l’égard  des  Ec- 
clefiaftiques  engagez  dans  les  Ordres  iaerez  ; & l’on 
prétendit  que  l’ufage  du  même  célibat  dans  l’Eglifè 
d’Occidcnt  étoit  auilï  ancien  que  cette  Eglifc , fie 
qu’il  n’y  avoit  jamais  été  arbitraire  ni  interrompu. 
On  s’attacha  principalement  à retenir  les  Sacrer 
mens  au  nombre  de  fept,  que  Luther  fie  fes  Difciplcs 
TomeL  V 4 
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1^17.  diminuaient  félon  leur  caprice  i & la  Mcflè  qn% 
^ àvoient  défigurée,  fiit  défendue  contre  leur  calomnie. 

On  témoigna  de  l'indignation  pour  leurs  écrits  ïàryri- 
ques  contre  le  Purgatoire:  On  propofa  à la  vénération 
publique,  les  Saints,  leurs  Reliques,  & leurs  Images: 
On  reconnut  de  bonne  foy  que  l’homme  ctoit  libre  -y 
'■&  que  le  befoin  qu’il  avok  de  la  foy  divine  ne  le  dit 
penloit  pas  du  précepte  & de  la  neceflité  d’extreer  des 
lionnes  œuvres.  Enfin  le  Concile  de  Sens  fe  termina 
l'annéefuivantemil  cinq  cent  vingt  huit  par  un  regle- 
ment de  quarante  articles  quiregardoient  les  moeurs 
-&  la  converûtion-des  Ecclcfiaftiques,  & leur  enlèi- 
gnoient  la  méthode  d’édifier  les  autres  fidèles  dans  les 
diverfes  fbn&ions  de  leur  mmiftcce , tant  au  dedans 
qu’au  dehors  de  l’Eglifè. 

Le  Chancelier  Duprat  travailloit  ainfï  utillcment 
au  bien  de  Ion  Dioccfc,  dans  le  même  temps  que  le 
Roy  étoit  allé  à Amiens  conférer  avec  le  Cardinal 
* Dans  le  4. To  Volfey.*  Ce  favory  du  Roy  d'Angleterre  étoit  char- 
me  des  Traitez  gede  trois  Ant  mille  écus , qui  dévoient  être  emploiez 
l'Anglctcne.  Pour  tare  la  guerre  a 1 Empereur , s il  rendort  d accep- 
ter la  paix  aux  conditions  qu’on  luy  propoferoir.  On 
arrêta  ces  conditions  dans  la  Conférence  ,&  les  plus 
confidcrables  furent:  Que  l’Empereur  {croit  contraint 
de  rendre  les  fils  de  France  moyennant  deux  millions 
d’Or , & de  remettre  gratuitement  le  Pape  en  liberté  : 
Qifon  reftitueroit  àfà  Sainteté  l’Eftat  Ecclefiaftiquc  ; 
& que  l’Italie  feroic  rcmife  comme  elle  étoit , avant 
que  les  François  entraient  fous  Charles-Huit  dans 
le  Duché  de  Milan. 

Ces  conditions  toutes  xaifonnables  qu’elles  pa~ 
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roifloicnt  d’abord,  étoient  pourtant  à le  bien  pren-  1 J17. 

dre  de  telle  nature,  que  l’Empereur  n’eût  pu  les  exe-  

euter  quand  il  l’auroit  voulu.  Il  nctoit  pas  Maître 
de  l’Armée  qui  tenoit  le  Pape  en  prifon  ; fie  l’on  s’e- 
toit  moqué  de  lès  Ordres,  lors  qu’il  avoit comman- 
dé qu’on  menât  fa  Sainteté  à Giyettc  pour  la  faire 
palier  en  Efpagnc  au  premier  vent  favorable.  Ainfi 
Lautrec  étant  dans  une  pleine  liberté  d’agir,  afliegea 
Bofcodans  l’Alcxandrm,  fie  le  prit  en  dix  jours.  Il  y 
trouva  (ans  y penl'er  les  clefs  de  la  ville  de  Genes  -, 
parce  qu’ayant  détache  Ccfar  Fregofe  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  pour  oblcrver  de  plus  prés 
cette  grande  Ville,  fes  gens  de  guerre  y arrivèrent 
jullcment,  lors  queiaftotre  Impériale  de  neuf  Galères 
* venoit  d’enparcir  pour  aller  au  devant  de  quatre  Na- 
vires François  chargez  de  blés,  fie  d’uu  cinquième 
Marchand  , qui  attcndoient  à.  Protofino  qu’on  les' 
vint  efeorter.  La  Bourgeoise  intimidée  par  l’approche- 
de  Frcgolc,  avertit  du  danger  où  elle  étoitccuxde  la 
flotte  Impériale  qui  ne  manquèrent  pas  de  laificrl  u s 
Galères  à Portofîno,  ni  de  fc  jetter  dans  des  barques, 
pour  accoutir  plutôt  au  fecours  de  Gènes. 

- Mais  Doric  qui  ne  s’éloignoit  gucrcs  de  cette  cô- 
te, informe  de  leur  prompt  dépan,  enleva  le  meme 
jour  fans  peine  les  Galères  fie  les  Vaiflféaux  demeu. 
tcz  à Portofîno  ; fie  reduifit  ainfi.  Genes  où  il  n’y 
avoit  plus  de  pain,  à capituler.  Ces  deux  fucccz  fùrenr 
foivis  d’un  troifïémc  , qui  n etoit  pas  de  moindre' 
importance.  Lautrec  forma  le  fîege  d’Alexandrie,  Sc- 
ia prie.  Il  prétendit  y mettre  garnifon  durant  quelque 
temps,  pour  avoir  une  Place  de  retraite  en  cas  d’in- 
TomeL  ' Xxx 
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fortune , & pour  recevoir  plus  commodément  les  fc- 
cours  qui  luy  viendraient  de  France  & de  Suifife;  & 
les  Italiens  s’y  oppoferent  avec  d'autant  plus  de  vi- 
gueur , qu’ils  foupçonnoient  le  Roy  de  penfer  enco- 
re à recouvrer  le  Duché  de  Milan.  Il  s’en  falut  donc 
raporter  au  Milord  Calai  AmbalTadeur  d’Angleterre 
prés  de  Lautrec  ; qui  n’étant  pas  moins  jaloux  qu’eux 
de  l’agrandifTemcnt  de  la  France  , prononça  que  la 
Place  devoir  être  rendue  à Sforce,  ce  qui  fut  aulfi-tôt 
exécuté.  Mais  Lautrec  eut  tant  de  dépit  de  le  voir 
•condamné  à ne  travailler  que  pour  les  Etrangers , 
qu’il  ne  Le  hâta  plus  tant  de  conquérir  le  Ducnc  de 
Milan  ; de  peur  que  les  Alliez  de  la  France  ne  l’a- 
bandonnalîcnt  ou  l’aiïifh  fient  plus  foiblement , a- 
prés  qu’ils  auraient  eu  d’elle  tout  ce  qu’ils  elpe- 
roient  ; & ne  la  lailTalTent  feule  vuidcr  avec  l’Empe- 
reur la  querelle  du  Royaume  de  Naples , dans  laquel- 
le pourtant  elle  ne  serait  engagée  qu’à  leur  conhdc- 
ration:  comme  s’il  eût  voulu  montrer  par  une  irré- 
gularité II  conlidcrablc , qu’il  elt  difficile  de  cimenter 
u parfaitement  une  ligue , quelle  ne  fe defunilTc  dés 
le  commencement  de  fon  action  par  les  differens 
interdis  de  ceux  qui  y font  entrez.  La  mefintclligcnce 
des  Confcderez  donna  le  loifir  à Lève  de  prendre  lès 
melùrcs.  Il  étoit  relié  dans  Milan  avec  cent  cinquan- 
te Lances,  Sc  cinq  mille  hommes  de  pied  feulement; 
& ce  peu  de  troupes  ne  luy  femblant  pas  lùffifant,  il 
avoir  refolu  d’abandonner , comme  autrefois , la  Ville 
capitale,  & de  fe  retirer  dans  Pavie.  Mais  ne  le  voyant 
pas  pouffé  avec  la  vigueur  dont  les  François  avoient 
accoutume  d’ufer  au  commencement  de  leurs  entre-. 
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prifes,  il  changea  de  deflêin,  for  ce  que  Pavic  man- 
quoit  de  vivres,  & que  les  Efpagnols  n'y  pourroienc 

g mit  obliger  la  Bourgeoise  à les  nourrir  comme  ils 
iioicnc  à Milan.  Il  le  contenta  donc  de  jetter  dans 
Pavic  le  Comte  de  Belle  - joyeufe  avec  huit  cens 
hommes-,  qui  n'y  furent  pas  plutôt  entrez  que  Lau- 
trec  l'aflicga,  & la  prit  pr  force  en  quatre  jours. 

Il  n’y  avoir  plus  que  Milan  par  où  les  impériaux 
puflènt  recevoir  du  fecours  d’Alemagnc , & Lautrcc 
fot  encore  une  fois  follicitc  de  s en  approcher.  Il  re- 
partit que  puis  que  la.Francc  6c  l'Angleterre  faifoicnr 
preique  tous  les- frais  de  la  guerre , il  étoit  jufte  de 
leur  accorder  la  fàtisfââion  qu'elles  demandoient  de 
mettre  le  Pap  en  liberté  : mais  il  s'arrefta  trop  long- 
temps à Plaifance  fous  prétexte  de  ramener  le  Duc: 
de  Fcrrare  à la  confédération , 6c  d’attendre  unnou- 
veau  Corp  de  dix  mille  Alemans  qu'on  levoit  à la; 
place  des  SuifTes,  qui  refufoient  de  fèrvir  hors  du 
Duché  de  Milan  ; quoi  que  la  vérité  fût  qu'il  atten- 
doit  l’argent  que  la  France  devoir  contribuer , lequel 
nevenoit  point,  parce  qu'il  avoit  été  diverti  pour  la; 
dépenfe  extraordinaire  des  Dames,  de  la  chaflè , &. 
des  bâtimens.  Cependant  le  fcul  bruit  de  fa  marche 
produifïc  l'effet  qui  nrétoit  attendu  que  de  là  prefen- 
cc  & de  celle  de  fes  troupes , puifqu’il  obligea  l'Em- 
pereur d'envoyer  en  Italie  Angeh  General  des  Cor- 
deliers , & Migliano  Gentilhomme  de  fa  chambre , . 
avec  ordre  à Lanoy  6c  à Moncade  de  mettre  s’ils 
pouvoient  le  Pape  en  liberté  à deux  conditions  > * 
l’une  de  payer  à l’Armée  qui  lavoir  pris  tout  ce  qu’elle 
pretendoit  luy  être  dû;  car  elle  ne  contoie  pour  rien. 

Xxx  ij , 
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a Dans  la  corn- 
million  de  l' Em- 
pereur pour  met  ~ 
rre  le  Pape  en 
liberté. 
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le  pillage  de  Rome,  quoi  quelc  bruit  courût  quelle 
en  avoit  tiré  la  valeur  de  plus  de  quatre  millions  d’or: 
l’autre  qu’il  donnât  des  O liages  ou  des  Places  de 
feureté,  pour  garantir  la  promclîe  qu’il  feroit  de  n’en  • 
trer  point  dans  la  Ligue,  lors  qu’il  feroit  libre. 

Ces  deux  Agens  n’arriverent  à Gayctrc  qu’aprés 
la  mort  de  Lanoy  , qu’une  fievre  ardente  avoir 
emporté  en  quatre  jours,  s’il  eft  vray  qu’on  n’y  eût 
pas  mêlé  de  poilon.  Ils  prirent  leurs  mefures  avec 
Moncade  -,  & continuèrent  leur  voyage  vers  Rome 
accompagné  de  Sercnon , qui  de  Secrétaire  de  Lanoy 
ctoit  devenu  Secrétaire  de  Moncade.  Il  écoit  difficile 
que  la  négociation  fût  avantageufe  à l’Empereur, 
parccque  fes  Minillrcs  agiflbient  par  trois  divers  prin- 
cipes. Angcli  lous  apparence  de  pieté  favorifoic  le 
Pape,  afin  d’obtenir  un  chapeau  de  Cardinal.  Migli- 
ano  n’avott  point  d’autres  interdis  que  ceux  de  ion 
Maître  ; & voyant  qu'il  n’y  avoit  point  de  Icurctc 
à traiter  avec  le  Pape , parccque  toutes  les  melùrcs 
qu’on  prendrait  avec  luy  dependeroient  uniquement 
de  fa  volonté  lorlqu’il  lcroit  libre , nctoit  pas  d’avis 
de  le  relâcher.  Sercnon  avoit  une  inftruétion  icerette 
de  le  rendre  Maître  de  1a  Négociation .,  quand  mêmes 
ce  ne  pourrait  être  qu’avec  l’exclufion  de  fes  deux 
Collègues.  Et  de  fait  il  le  défit  de  Migliano  en  le 
renvoyant  à Naples  où  il  fut  tué,  mais  il  ne  put 
fupplanter  Angeli:  ce  qui  arriva  fort  heurdèment 
pour  le  Pape  ; car  outre  que  Moncade  croit  d’un  gé- 
nie malicieux  , il  avoit  une  haine  particulière  pour  là 
Sainteté,  à caulc  qu’il  fuppofoit  quelle  ne  luy  par- 
donnerait jamais  le  pillage  qu’xl  avoit  fait  de  là  Sacri- 
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ilic , lors  qu’il  étoit  entre  avec  les  Colonnes  dans  Rc-  * 5 7. 
me.  Ainfi  Screnon  (on  Secrétaire  reculant  à propor-  “ 
tion  qu’Angeli  vouloir  avancer,  & faifant  naître  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  difficultez , le  Pape  per- 
doit  cfpcrancc  de  fortir  d’atfairc  autrement  que  par 
4a  force , 6c  avoit  écrit  à Lautrec  pour  le  conjurer  de 
4e  hâter;  ajoutant  qu’il  ne  conclurait  avec  les  Impé- 
riaux qu’à  l’extrémité , 6c  qu’il  n'exccutcroit  rien  de 
ce  qu’il  (croit  contraint  de  leur  promettre  : mais  un 
tour  de  fouplcfTc  leva , quand  on  y penfoù  le  moins, 
les  oblhiclcs  de  Screnon. 

Les  A lemans  s’aflcmblcrcnt  dans  une  place  publique 
de  Rome  , pour  refoudre  ce  qu’ils  feraient  des  Otages 
que  le  Pape  leur  avoit  donnez  ; & pendant  que  les  uns 
opinoient  à les  faire  pendre , 6c  les  autres  à les  tourmen- 
ter jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  trouvé  de  l’argent , on  leur 
vint  annoncer  que  les  Otages  seraient  làuvez  par  la 
cheminée  de  la  chambre  datft  laquelle  on  les  avoit 
enfermez.  Le  Pape  que  leur  feule  confideration  rete- 
noit  de  tout  entreprendre,  n’ayant  plus  rien  à ména- 
ger fc  hazarda  de  folliciter  les  deux  perfonnes  qui 
avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  1 armée  Impéria- 
le ; ccroient  le  Chancelier  Moron  dont  elle  prenoie 
les  conlcils  pour  autant  d’oracles , parce  quelle avoic 
fçu  qu’il  avoit  mis  en  tête  à Bourbon  le  deflein 
de  furprendre  Rome,  & le  Cardinal  Colonne  qui  luy 
en  avoit  montré  le  chemin.  Moron  ne  perdit  pas 
l’ôccafîon  de  rétablir  fa  fortune  aux  dépens  de  l’Ar- 
mée ; 6c  accepta  de  bonne  grâce  deux  prefens  que 
luy  fit  le  Pape  , l’un  de  l’Evcché  de  Modenc  pour 
fon  fils,  l’autre  (urunc  traite  foraine  des  blés  qui  étoient 
dans  Cornera.  X x x iij 
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i j 1 7.  Le  Cardinal  Colonne  fut  tente  par  une  autre  voie. 
* L’avarice  n’etoit  pas  Ion  faible  , âc  il  n’avoir  jamais 

fou  luit  c d’avoir  que  pour  donner.  Il  panchoit  plu- 
tôt du  coté  de  la  vanité,  & perfonne  ne  icrepaiflbit 
de  fumée  plus  fouvent  ni  plus  volontiers  que  luy.  Le 
Pape  qui  vouloit  l’attaquer  par  là , l’engagea  premiè- 
rement dans  une  vifitc  de  ceremonie , & depuis  dans 
un  entretien  lecret  où  là  Sainteté  n’oublia  pas  de  luy 
dire  qu  elle  pretendoit  luy  avoir  l’entierc  obligation 
de  fa  liberté  i 'afin  que  l’on  publiât  par  toute  la  Chré- 
tion^réUrgif"  tlcnt^  > quc  comme  il  avoit  pu  réduire  à l’elclavage 
femeutdupape.  les  Papes  par  un  jufte  reflentiment , il  les  avoit  aulfi 
rétablis  dans  leur  première  dignité,  lors  que  fa  ven- 
geance avoit  etc  fàtisfàite.  Un  homme  moins  préve- 
nu de  vainc  gloire  que  le  Cardinal  Colonne,  fc  fcroit 
offenfé  de  ce  compliment.  Cependant  il  en  fuc  fi 
charmé  , qu’il  promit  au  Pape  de  ne  rien  épargner 
pour  là  liberté  -,  &ce*ne  fut  qu’enfuitc,  & tous  pré- 
texte de  luy  donner  dequoy  rccompcnlcr  tant  de 
vaillans  hommes  qui  l'avoient  fuivi,  que  fa  Sainteté 
luy  promit  le  plus  riche  gouvernement  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftique,  qui  étoit  alors  la  Légation  d’Anconc. 

Moron  & Colonne  ainfi  gaignez,  confcillercnc  à là 
Sainteté  de  traiter  en  toute  maniéré  avec  l’Armée  •>  Sc 
de  ne  fc  mettre  aucunement  en  peine  de  ce  qu’on 
luy  feroit  ligner,  pourvu  qu’on  la  tirât  du  Château 
faint  Ange,  où  la  pefte  avoit  déjà  pénétré , & qu’on 
la  menât  dans  Orvicte , Spolete  , ou  Pérou fè  , afin 
d’avoir  prétexté  de  fè  làuver  comme  elle  fit  j car  la 
nuit  qui  précéda  le  jour  deftiné  pour  la  transférer , 
elle  figna  tous  les  Traitez  généraux  & particuliers 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixième  jjf 

qu’on  luy  prefenca  , ôc  fortic  traveftie  en  valet  por-  1 S L7- 
tant  male.  Le  Cardinal  Colonne  ayoit  envoyé  de-  * 
vant  la  porte  du  Château  Loiiis  de  Gonfague  avec 
des  troupes  gaignées  ; qui  rcconnoiflint  le  Pape  au 
lignai  dont  on  croit  demeuré  d’acord , le  menèrent 
en  lieu  de  fcurctc  le  quinze  de  Décembre  mille  cinq 
cent  vingt-fept. 

Il  n’y  demeura  pas  long  temps  fans  apprendre 
que  la  tempête  avoit  diflipé  la  Flotte  des  Confède- 
rez  qui  devoir  attaquer  l’Ile  de  Sardaigne  , ni  fans 
recevoir  des  Lettres  de  Lautrec  qui  le  fommoient  de 
révoquer  ce  qu’il  avoit  traitté  avec  les  Impériaux,  & de 
le  déclarer  ouvertement  pour  la  Ligue.  Sa  Sainteté 
n’oü  pas  d’abord  s’en  exeufer  tout-i-  fait  ; mais  elle  de- 
manda du  têms  julqu’àcc  que  l’armée  des  Confédérée 
eût  entré  dans  le  patrimoine  de  1 Eglilè , & oblige 
les  Impériaux  d’en  lortir  avant  qu’ils  euflent  achevé 
de  le  deloler : ce  qui  n’etoir  qu’un  prétexte,  puilque 
le  véritable  fujetdu  retardement  confiftoit  en  ce  que 
le  Pape  n’etoit  fatisfait,  ni  des  François  qui  le  pref- 
übient  de  ratifier  le  Traité  que  la  ligue  avoit  fait 
avec  le  Duc  de  Ferrarc,  ce  qu’il  abhorrait  fiir  toute 
çhofe,  ni  des  Vénitiens  qui  commençoicnt  à cher- 
cher des  défaites  pour  s’exempter  de  luy  rendre  Ra- 
venne  -,  outre  que  l’Empereur  failbit  des  avances 
qui  fembloicnc  témoigner  qu’il  eut  inclination  pour 
là  Paix,  il  accordoit  de  rétablir  Sforcedans  le  Du- 
ché de  Milan  lins  condition  , & mêmes  de  rendre 
les  enfans  de  France  pour  deux  millions  d’or.  ' 

Ainlil’on  n ctoit  plus  en  different  que  fur  le  temps  de 
la  révocation  de  Lautrcc.  L’Empereur  praendoit  qu  elle 
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précédât  la  liberté  des  deux  jeunes  Princes-,  & le 
Roy  Ibutenoit  qu’elle  n’en  devoit  être  que  la  fuite* 
ou  que  du  moins  ces.  deux  choies  dévoient  s'exécu- 
ter en  même-temps.  Les  Miniûrcs  de  l'Empereur 
étoient  perfuadez  que  le  Roy  avoit  raifon  , & pref- 
Ipient  leur  Maître  de  le  contenter  de  la  garanti:  du> 
Roy  d'Angleterre , qui  fe  vouloir  charger  ac l’accom- 
plilTemcnt  du  Traité.  Le  fcul  Chancelier  Gattinara 
e'toit  pour  la  continuation  de  la  guerre:  cependant 
Ton  avis  fut  fiiivi , quoy  qu’il  ne  l’eût  appuie  dans 
le  confeil  que  de  cette  railon  qui  n’étoic  pas  convain- 
cante , que  l'El  pagne  ne  hazardoit  rien,  parce  que  fi 
elle  perdoit  le  Royaume  de  Naples  le  Roy  feroil 
toujours  oblige  de  le  rellituer  pour  ravoir  fes  enfansj 
& ce  fut  là  la  feule  conjondhirc  publique  dans  la- 
quelle l’Empereur  facrifia  lès  propres  interdis- à fa 
vengeance,  ôc  voulut  éprouver  jufqua  quel  point  (a 
bonne  fortune  pourroit  aller.  Et  de  fait  les  Ambafla- 
deurs  de  France  & d’Angleterre  le  voyant  obftiné 
fur  l'Article  de  la  révocation  de  Lautree  avant  toute 
autre  chofc , luy  demandèrent  leur  congé  le  vingt 
de  Janvier  mille  cinq  cent  vingt  huit,  mais  il  leur 
répondit  qu’il  faloit  pourvoir  à la  feurccé  de  Ce s 
Miniftrcs  auprès  de  leurs  Maîtres.. 

Les  Ambaflfadcurs  ne  brillèrent  pas  de  luy  faire  dé- 
noncer la  guerre  par  les  Hérauts- d'armes  de  Guyen- 
ne & Clarcncc:  ce  qui  le  fit  entrer  dans  une  telle  co- 
lère, qu’il  relégua  les.  Ambafladcurs  de  France,  de 
Venife,.&  de  Florence,  à dix  lieues  de  Madnd,  & 
leur  donna  des  Gardes  pour  les  empêcher  d’écrire  & 
de  communiquer  avec  des  perlbnncs  fufpedtes.  Il  n’ufa 

pas 
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pas  de  tant  de  rigueur  à l’égard  de  celuy  d’Angletcr-  i 317. 

re,à  caufe  qu’il  luy  reftoit  quelque  efperance  de  déta-  

chcrfcn  Maître  de  la  Confédération.  Le  Roy  traita  de 
même  l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur,  & preffa  Hen- 
ry Huit  d’entrer  avec  Juy  dans  la  Flandre  qui  étoit 
alors  dégarnie  de  gens  de  guerre , offrant  que  les  Villes 
qui  {croient  prifès  demeureraient  à fa  Majefté  Angloi- 
ic  jufqu  a ce  quelle  eût  etc  rembourfée  de  tout  ce  que 
l’Efpagne  luy  devoit  fit  qu’enfuire  on  les  partagerait. 

L’avantage  qui  paroifioit  d’abord  dans  cette  pro- 
pofîtion  ctoit  plus  apparent  que  fol  idc , puis  qu’au 
fond  le  Roy  d’Angleterre  eût  beaucoup  plus  perdu 
que  gaigné  dans  une  rupture  avec  les  Pais -bas;  . 
fon  principal  revenu  confiltant  dans  le  commerce  de 
tes  Sujets  avec  les  Flamans,  qu’il  ne  pouvoit  rom- 
pre fans  s’attirer  la  guerre  civile.  Et  de  fait  nonobffant . 

' qu’il  fc  fut  engagé  folemnclemcnt  à ce  que  la  France  • 
fouh  lirait  de  luy , il  ne  laifTa  pas  de  demander  quaran- 
te jours,  afin  de  donner  le  loifir  à les  Marchands  de 
retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans  les  Païs-bas.  Il 
propofa  enfuite  une  fufpenfion  d’armes  pour  huk  • 
mois  entre  la  France,  l’Angleterre,  fit  les  memes  Païs-r 
bas  ; fit  comme  il  fçavoit  que  l’argent  ctoit  l’unique 
moyen  de  la  faire. accepter  par  le  Roy,  il  offrit  de  luy  . 
fournir  cependant  trente  mille  écus  pour  la  guerre  d’I-  - 
talic,  qui  forent  incontinent  acceptez. 

Le  Roy  venoit  d’apprendre  que  l’Empereur  avoir  - 
dit  à Ion  Hérault  en  prefence  de  toute  la  Cour  d’Ef- 
pagne,  que  pour  épargner  le  fang  des  Chrétiens  il 
ctoit  prcll  de  vuider  {cul  à feul  là  querelle  avec  Sa  Ma* 
jefte  Trcs-Chréticnnc  ; fit  qu’il  ctoit  furpris  de  ce  qu’el-  ; 
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* J*8-  le  qui  faifoit  une  fi  haute  profèffion  de  generolïté,' 
" n’avoit  point  accepté  le  défy  qu’il  luy  avoit  fait  en 
mille  cinq  cens  vingt  fix  en  parlant  au  premier  Pre- 
fident  de  Grenoble  fon  Ambaflàdcur.  Le  Prefidcnt 
interroge  fur  ce  fujet  répondit  pofitivement  que  l’Em- 
percur  ne  luy  avoit  jamais  tenu  defèmblable  difèours; 
& que  quand  il  l’auroit  fait , il  ne  fè  fèroit  pas  charge 
d’en  porter  la  parole  à fon  Maître , fà  Majefté  Impé- 
riale ayant  un  Ambaffadeur  en  France  à qui  elle 
en  pouvoir  donner  l’ordre.  Le  Roy  pour  faire  re- 
tomber la  flétrifTurc  fur  l’Empereur,  aflèmbla  le  vingt 
huit  de  Mars  mille  cinq  cens  vingt  huit  dans  Ta 
grande  Salle  du  Parlement  de  Paris,  les  plus  confide- 
: râbles  perfonnes  de  l’Etat:  fè  mit  fous  le  Dais:  man- 
da tous  les  Ambaflàdcurs  & les  Rcfidcns  des  Prin* 
ces  étrangers  -,  & donna  audience  à Nicolas  Perenot 
de  Granvellc  Ambaflàdcur  de  l’Empereur , qui  luy  de- 
manda modeftement  b permiflion  de  Ce  retirer. 

Le  Roy  qui  s’acquitoit  admirablement  des  actions 
de  ceremonie , repartit  avec  autant  d’éloquence  que 
de  gravité  qu'il  étoit  fâché  de  luy  refufer  une  chofe 
de  fi  peu  d’importance  devant  une  compagnie  fi  cé- 
lébré mais  qu’il  s’en  devoit  prendre  à fon  Maître., 

3ui  venoit  de  violer  le  droit  des  gens  en  la  perfonne 
e l’AmbafTadeur  de  France  & de  ceux  de  fès  Alliez. 
Sa  Majefté  ajoûta  qu’on  le  meneroit  bien-tôt  à Ba- 
yonne pour  faire  l’échange  de  fà  perfonne  avec  celle 
de  l’Ambaflàdcur  de  France  à Madrid  -t  & qu’elle  le  ' 
prioit  lors  qu’il  fèroit  en  Efpagnc,  de  rendre  à l’Em- 
pereur une  Lettre  quelle  luy  prefenta  , puis  quelle 
n’avoit  plus  perfonne  en  cette  Cour  à qui  elle  put 
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fidrefïèr.  Cette  lettre  n’étoit  qu’un  Cartel  de  défjr 
drefle  dans  les  formes  preforites  par  le  livre  de  Che- 
valerie, que  Philippe  le  non  Duc  de  Bourgogne  Tri- 
fiyeul  de  l’Empereur  avoic  fait  dreflèr  for  les  ancien- 
nes Ordonnances  des  combats  finguliers  ; & Gran- 
vele  qui  s’en  doutoit  s’exeufà  de  recevoir  la  lettre, 
fur  ce  que  fon  ambafîade  étant  finie , il  ne  fçavoit  fi 
l’Empereur  fon  Maître  l’appclleroit  à fà  Cour  dans 
laquelle  il  n’avoit  point  dé  Charge , ou  s’il  luy  per- 
meteroit  de  retourner  dans  la  Franche  - Comté  d’où 
il  étoit.  Le  Roy  répliqua  qu’il  pouvoir  du  moins  obte- 
nir un  pafïèport  pour  un  de  fes  Hérauts  qui  le  foi. 
vroit,  & dirait  de  vive  voix  à l’Empereur  ce  que  por- 
toit  la  Lettre;  * & Granvele  ayant  reparti  que  fon  cré- 
dit ne  s’étendoit  pas  jufques-  là,  le  Roy  ouvrit  la  Lettre, 
& la  fit  lire  publiquement.  Elle  contenoit  que  l’Em- 
pereur avoit  reproché  au  Héraut  appelle  Guyenne, 
que  le  Roy  luy  avoit  manqué  de  parole  ; & que  le 
Roy  au  contraire  étoit  preft  de  foûtenir  à l’Empereur 
les  armes  à la  main,  qu’il  avoit  menty  : Qifil  luy  laiiîoit 
le  choix  du  heu,  & des  autres  circonftances  du  com- 
bat; & que  le  Roy  d’Angleterre  qui  étoit  compris 
dans  la  même  querelle , ne  manquerait  pas  de  la  vui- 
der  félon  que  fa  prudence  & fon  courage  luy  con- 
feilleroicnt  ; mais  que  s’il  fe  trouvoitindifpofé,  le  Roy 
offrait  d’être  fon  Champion. 

Clarance  Héraut  d’Angleterre  fit  quelques  jours 
après  à l’Empereur  un  femblablc  défÿ,  & l’Empereur 
répondit  aux  deux  Rois  ai  des  termes  également 
fiers  & fages.  Il  n’accepta  ni  rcfùfa  ouvertement 
le'  combat  ; mais  il  l’éluda  en  rcfofànt  le  choix  des 
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1 circonftanccs  , fous  prétexte  de  ne  pouvoir  fouffrir 

que  (es  advcrfâires  luyfi  lient  aucunavantagc.Lcs  effets 
ne  répondirent  pas  mieux  aux  apparences  du  côté  de 
France  pour  ce  qui  regardoit  l ltalic  -,  car  encore  qu’on 
eût  promis  à Lautrec  de  luy  fournir  régulièrement  cent 
trente  mille  écus  par  mois,on  luy  devoitdéja  deux  cens 
mille  écus  d'arrerages;  & bien  loin  de  luy  entenir  com- 
pte , on  luy  avoir,  déclare  qu’il  ne  s’attendît  plus  de 
recevoir  à l’avenir  que  foixante  mille  ccus  par  mois: 

. ce  qui  luy  avoir  donné  tant  de  dépit,  qu’il  n'avoit  pu 
s'empêcher  de  fe  plaindre  contre  la  Cour , de  ce  que 
fans  raifon,  fans  égard  aux  véritables  interdis  de  l’E- 
tat, & fans  reflexion  fur  les  paroles  qu’elle  avoit  don- 
nées , elle  employoit  à la  conftrudion  du  Château 
de  Madrid  auprès  de  Paris  l’argent  qui  auroit  fuffi 
pour  la  conqucfte  de  Naples  , & ne  fe  fouvcnoitplus 
d'avoir  perdu  le  Duché  de  Milan  par  un  femblable 
contretemps  de  dépenfe  fuperfluë.  De  là  vint  qu’il  ne 
put  lever  que  la  moitié  des  Alemans,  deftinez  à rem- 

{>lir  la  place  des  Suiffes  qui  l’avoicnt  quitté  ; & que 
es  Vénitiens  voyant  le  Roy  manquer  à fes  promet- 
fes,  ne  contribuèrent  auffi  que  la  moitié  de  ce  qu’ils 
dévoient.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  à caufe  de  ces  deux 
contraventions  que  la  Ligue  manqua  de  produire  l'ef- 
fet qu’on  s’étoit  promis  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , puis  qu’il  y en  eut  une  troifiéme  qui  pour  avoir 
été  plus  legere  en  apparence,  ne  laiflà  pas  de  tirer 
après  elle  des  fuites  fans  comparaifon  plus  dangcrcu- 
fes.  Le  Pape  donna  vingt  mille  écus  à l’armée  de  l’Em- 
pereur, fous  prétexte  de  dégager  deux  Cardinaux  qu’il 
luy  avoit  livrez  en  otages  ; & cette  fomme  me- 
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nagée  avec  plus  de  prudence  qu’on  ne  s'étoit  ima- 

£’né,  fervit  pour  tirer  les  Impériaux  de  Rome,  & pour 
î conduire  jufqu’à  la  Frontière  de  Naples  : Le  Prin- 
ce d’Orange  ayant  avoüé  depuis,  que  uns  cela  il  luy 
eût  été  impofliblc  de  les  faire  marcher. 

Lautrcc  ne  laiflà  pas  de  traverfer  l’Eftat  Eclefiafi 
tique , 3c  de  fiirprendre  la  Ville  de  Civitelle , qui  étoit 
la  Clef  du  Royaume  de  Naples . Afcoli  & Aquila 
luy  ouvrirent  leurs  portes  -,  ôc  toute  l’Abruze  où  la 
fiélion  d’Anjou  fubfiftoit  encore,  le  reçut  comme 
Ion  libérateur.  Les  Impériaux  fortis  de  Rome  au 
nombre  feulement  de  douze  mille,  le  refte  étant 
mort  de  pelle  ou  ayant  delerté,  devancèrent  Lautrcc 
parce  qu’ils  ne  menoient  point  d’Artilleric,  ôc  que 
la  lienne  ne  pouvant  pilier  par  Alifano  qui  étoit 
le  droit  chemin , il  fut  réduit  à la  faire  traîner  par 
le  plus  long  ôc  le  plus  commode , qui  étoit  ccluy  du 
bord  de  la  Mer  } outre  que  la  neceflîté  d’argent  le 
eontraignoit  de  prendre  ce  détour,  afin  de  recevoir 
les  quatrevingt  mille  écus  de  traite  foraine  qui  le 
payoient  au  mois  de  Mars  dans  cette  Procincc  : ôc  de 
lait  il  en  profita  en  entrant  dans  la  Poüillc,  ôc  la  Ville 
de  Sulmone  le  rendit  à luy  fans  attendre  d etre  fom- 
mée.  Le  Prince  d’Orange  refolu  de  garder  le  chemin 
par  où  les  vivres  luy  venoient  du  côté  de  Bari  & de 
Siponto,  campa  fur  une  éminence  deffenduë  par 
le  Canon  de  la  Ville  de  Troïa:  Mais  Lautrec  fen 
chafii  par  une  efoarmouche  dans  laquelle  les  Im- 
périaux furent  prefque  tous  obligez  à combat- 
tre, ôc  le  contraignit  de  traverfer  cette  Ville  pour  la 
mettre  entre  fon  Armée  ôc  celle  de  France.  La  nuit 
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fuivantc  les  Impériaux  délogèrent  (ans  trompette -,  6e. 

" fe  retirèrent  à Naples  dans  un  defordre  qui  auroit  ren- 
du leur  défaite  infaillible  , s’ils  euflent  etc  pour- 
fùivis. . 

Vaudemont , le  Comte  Guy  de  Rangon  , & les 
autres  Officiers  de  l'armée  Françoifè,  étoient  d'avis  , 
qu’elle  ffi  mît  à leurs  troufics,  & ne  les  perdît  point 
de  veuë  jufqua  ce  qu’elle  les  eût  diffipez.  Il  parut 
par  l cvenement  que  cet  expédient  êtoit  le  feul  qu’il  y 
avoit  alors  à prendre  : cependant  Navarre  à fon  mal- 
heur s’ingéra  de  le  contredire  , lùr  ce  qu'il  auroit 
fàlu  lajflèr  derrière  l'armée  Françoifè , les  villes  de 
Melphcs,  deBari,  de  Manfrcdonia,  trois  Places  d’im- 
portance qui  tenoient  encore  pour  les  Efpagnols  -,  & 
Lautrec  préféra  fbn  confcil  à celuy  des  autres,  parce 
qu’il  n’avoit  point  aflêz  d’argent  pour  forma  le 
uege  de  Naples,  s’il  eût  etc  contraint  de  nourrir  fon 
armée  par  des  convois  ;Jt  quoy  les  Garnifons  des  , 
trois  Places  que  l’on  vient  de  nommer  l’euflent  ré- 
duit, fi  elles  fuflent  demeurées  au  pouvoir  de  l’Em- 
pereur. 

Ainfi  ces  deux  grands  hommes  contribuèrent . 
fans  y penfer  à leur  infortune  tout  ce  qui  dépendoit 
d’eux  j & Navarre  courant  le  premier  à fit  perte,  me- 
na fes  Gaffions  devant  Melphes,  pendant  que  Lautrec 
s’empara  de  Bari,  de  Trani,  6e  de  Venozc.  Comme 
il  preyoyoit  que  Manffedonia  l’occuperoit  trop  long 
temps , il  Iaiffa  deux  cens  cinquante  chevaux , & 
quinze  cens  hommes  de  pied  pour  la  bloquer , 6c 
s’avança  avec  le  refte  de  fon  armée  devant  Naples , 
le  trois  d’Avril  mille  cinq  cens  vingt  huit.  Mai»  il 
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n’y  pot  arriver  affez  tôt  pour  empêcher  les  Espa- 
gnols de  tirer  de  Noie  & de  Capouë  les  provisions 
qui  s’y  trouvèrent,  ni  cR  les  tranSporter  dans  Na- 
ples , où  ils  entrèrent  apres  que  les  plus  riches  Bour- 
geois qui  s’attendoient  detre  pillez , en  eurent  ôte  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur. 

Le  Duc  de  Ferrarc  voyant  qu’il  ne  reftoit  plus  à 
l’Empereur  dans  le  Royaume  de  Naples  que  la  Ville 
xapitalc,  & celles  de  Capouë  & de  Manffedonia, 
jugea  les  affaires  d’Efpagnc  fi  ruinées,  qu’il  acheva 
le  mariage  de  Son  fils  avec  la  belle  four  du  Roy, 
qu’il  avoir  diffère  jufqucs  là  fous  divers  prétextés  ; 
éc  le  Marquis  de  Mantouë  envoya  ce  qu’il  avoit  de 
gens  de  guerre  à Lautrec , qui  s croit  fi  bien  retran- 
ché devant  Naples , qu’il  e'toit  impoffible  de  l’en  dé- 
loger. La  fituacion  avantageufc  de  fon  camp  luy  fie 
mettre  en  deliberation  s’il  attaquerait  la  Ville , ou 
s’il  fe  contenterait  de  la  réduire  par  famine.  Les  avis 
de  fes  Officiers  forent  partagez  là  deffus  ; parce  que 
les  François  impatiens  de  leur  naturel  Se  encouragez 
par  le  fucccz  dont  leur  hardieffe  avoit  été  couronnée 
à Melphes , nonobstant  la  forte  garnifon  de  fix  cens 
chevaux  & de  trois  mille  vieux  foldacs  quidefendoient 
cette  place , demandoient  qu’on  les  menât  à l’affaut. 
Ils  reprefentoient  que  les  vivres  leur  manqueraient 
plutôt  qu’aux  Afliegez  , puis  qu’il  y avoit  dans  l’ar- 
mce  des  Confederez  vingt  mille  chevaux  & quatre 
vingt  mille  perfonnes,  dont  les  deux  tiers  étoient  des 
bouches  inutiles  : Que  Philippin  Doric  Lieutenant 
d’André  fon  oncle , nepouvoit  fi  bien  former  le  Port 
avec  les  huit  Galères,  & les  deux  Vaiffcaux  ronds. 
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dontfa  petite  flotte  étoit  feulement  compofee,  qu’il  nr 
pafîatde  temsen  tems  au  traversquelqucsbâtimens 
chargez  de  blé  ; & que  les  l! fpagnols  y feroient  me- 
mes couler  des  Galeres,  ou  du  moins,  des  Felouques^, 
toutes  les  fois  que  la  Mer  agitée  obligerait  Philippin 
à s'écarter  : Q4 il  ne  faloit  pas  efpcrer  que  les  Galeres 
de  Vende  la  vinflent  de  long  temp  renforça  , puis, 
qu'elles  s’amufoknt  à recouvrer  les  villes  de  Brindc 
& d’Otrante  que  l’Aycule  de  l’Empereur  leur  avoir 
ôtées-,  & que  les  pluyes  du  Printemps  avoient  déjà  cau- 
fc  la  diflènteric  à quelques.  François. 

a Les  Officias  des  troupes  Eftran gérés  defefperoient 
au  contraire  de  forcer  une  grande  Ville  fortifiée  aux 
endroits  où  il  y avoit  à craindre,  & défendue  par  une 
armée  la  plus  agucricdc  toute  l'Europe  ; & Lautrec  foc 
de  leur  fendaient  par  deux  raifons  particulières  : l’une 
qu’il  n’avoit  d’argent  que  pour  la  foldc  ord  inaire  de  les., 
troupes,  & que  nonobftanc  il  eûc-e'té  contraint  de. 
retrancher  la  moitié  de  leurs  montres  pour  fur- 
venir  aux  frais  exrraordinaircs  de  l’attaque  : l’au- 
tre que  le  grand  nombre  des  alhegez  luy  fit  efpera. 
qu’ils  feroient  bien -tôt  affamez  , le  peuple  fêul, 
montant  à plus  de  deux  cent  cinquante  mille  per- 
fonnes. 

Les  deux  principales  avenues  de  Naples  forent: 
donc  fermées  par  deux  forts  élevez , l’un  fur  le  ma- 
rdi de  la  Magdelaine , & l’autre  vis  à vis  du  Mont 
fàint  Martin.  Les  Efoagnols  attaquèrent  le  premier 
en  plein  jour  -r  6c  furent  re pouffez  par  Burie  avec 
une  vigueur,  qui  leur  donna  meilleure  opinion  de  l’In- 
fàntcrie  Françoife  qu’ils  n’avoient  eue  depuis  la  ba- 
taille, 
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taille  de  Pàvic.  Ils  s’adrelfcrent  au  fécond  huit  jours 
apres  avec  des  précautions  qui  ne  leur  furent  pas  plus 
avantageulès.Ils  fortircnt  de  Naples  à l’entrée  de  la  nuit 
avec  des  chcmifes  fur  lcursarmes  pour  fe  rcconnoître; 
& s étant  glilfez  prés  des  Foflez  du  Fort , fe  couchè- 
rent fur  le  ventre  en  attendant  que  quelque  perfonne 
en  forrît.  Mais  les  fcntinclles  du  Fort  les  aperçurent 
dans  cette  pofture,  6c  en  avertirent  Raimonet  ôc  Mar- 
tin Capitaines  Gafcons,  qui  setant  préparez  à fe  bien 
défendre , firent  demander  qni  va  là.  Les  Efpagnols 
le  voyant  découverts , le  jetterent  dans  le  folle  au 
lieu  de  répondre  ; ôc  commencèrent  un  combat 
qui  les  eût  rendus  Maîtres  de  la  Place,  fans  la  pro- 
digieufe  valeur  de  la  garnilon.  Ils  ne  laiflerent  pas 
neanmoins  d’entrer  dans  le  Fort,  ôc  de  s’y  mainte- 
nir jufqu’au  point  du  jour  , mais  ils  y furent  tuez  juf- 
qu’au dernier, par  le  fccours  que  Lautrcc  eut  foin  d’en- 
voyer aux  ftens.  Il  clt  vray  que  des  deux  Coinman- 
dans,  Martin  y mourut;  6c  Raimonet  ayant  eu  ta  jam- 
be fracaflcc  d’un  coup  darquebufe,  acheva  de  com- 
battre, 6c  de  donner  les  ordres  à genoux. 

Moncade  qui  avoit  fucçedé  à Lanoy  en  la  Char- 

rde  Viceroy  de  Naples,  voulut  éprouver  enfuite 
la  fortune  luy  ferait  plus  avantageufè  par  mtr 
que  par  terre  ; ôc  prenant  le  fix  de  May  mil  cinq  cens 
vingt  huit,  fix  Galeres,  deux  Galions,  quatre  Barques 
armées,  ôc  forces  bâtimens  de  pefeheurs  pour  faire  pa- 
raître de  loin  ta  flotte  plus  grande , les  chargea  de 
mille  foldats  Efpagnols  les  plus  agueris  de  toute 
l’Armée  , ôc  de  deux  cens  Alemans  que  le  fils  de 
Fronfperg  luy  donna  pour  l’élite,  des  liens.  Il  mom 
TomcI.  Zzz 
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i ;iS.  ta  luy  meme  fur  b meilleure  de  fes  Gaicres , lâns 
- i confiderer  qu’unChcf  ne  doit  jamais  forcir  d'une  Pbcc 

a/Iiegée  pourquclquecaulè  quc.cc  foitjôc  le  Marquis  du 
Guaft,  le  Conneftable  Colonne,  le  Comte  de  R. ceux  , 
Vaudray  le  bcau>St  pluficurs, autres  Officiers  Impériaux 
s’ob limèrent  à le  fuivre.,  quelques  prières  qu’il  leur 
fit  de  demeurer , Ion  exemple  ayant  fur  eux  plus  de 
force  que  fes  perfuafions.  Le  Prince  d’Orange  me- 
mes voulut  être  de  la  partie  ; & ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne qu’on  luy  perfuada  de  demeurer  dans  la  Ville 
pour  la  défendre,  fiippofé  que  les  François  donnaffenç 
l'aflàut  pendant  que  leur  Armée  navale  feroir  aux 
mains  avec  celle  de  l’Empereur. 

Lautrec  en  fut  averti  par  des  Bourgeois  dévouez 
à U fadtion  d’Anjou.  Il  écrivit  à Philippin  Dorie  de 
le  préparer  au  combat  ; fie  luy  envoya  quatre  ceps 
de  les  meilleurs  arque  bu  fier  s , commandez  par  le 
Capitaine  du  Croc  Auvergnat,  qui  arrivèrent  a pro- 
pos. Les  deux  armées  de  terre  attendirent  avec  in- 
quiétude l’evenemrnt  d'un  combat  qui  fembloit  de- 
voir décider  b querelle  du  Royaume  de  Naples  j fie 
le  virent  neanmoins  donner  avec  autant  d'immobilité, 
que  s’il  leur  eût  etc  indiffèrent.  • 

Qojric  étoit  à Capo-d’Orfo  lors  qu’il  aperçut  1a  flou 
te  ennemie, qui  venoitavcc  plus  de  courage  que  d’or- 
dre. Il  détacha  trois  de  lès  huit  Galeres  Ibus  b con- 
aDans  n rela-  ^te  Nicolas  Lomellino,  pourgaigner  le  deffus 
tion  exafte  du  du  vent  en  feignant  de  fuir,  & pour  revenir  char- 

PhiîTppm1  Do-  Scr  lts  ImPcnaux  P3",  les  côtcz-  J 11  «avança 
rie,  envoyée  par  avec  lcscinq  autres  rangées  en  forme  de  demy  lune  ; 

ro  mCmC  *u  ^ ^ premier  coup  de  canon  qu’il  tira , il  emporta 
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quarante  foldats  de  la  Galère  de  Moncadc.  La  fuite 
du  combat  fût  fi  fanglante,  qu’il  ne  s’en  eft  point  vu 
de  fcmblable  dans  les  derniers  Siècles:  Et  de  fait  il 
dura  fix  heures  entières  fans  relâche,  & le  fit  de 
de  pied  ferme.  La  plupart  des  Galeres  s’étant  accro- 
chées , il  y eut  des  Capitaines  Efpagnols  qui  chan- 
gèrent fept  fois  de  Portc-cn feigne , les  uns  lucccdant 
aux  autres  à meiiire  qu’ils  mouroient.  Le  defavan- 
tage  venoit  de  ce  qu’ils  combattoient  à découvert:  au  : 
lieu  que  Dorie  avoir  eu  loin  de  faire  mettre  des  ais 
fort  épais  devant  lès  Arque  bu  fiers,  pour  leur  lervir- 
tomme  de  parapets.  Il  etoit  neanmoins  fur  le  point 
de  fuccomber,  lors  que  Lomellino  apres  avoir  fait, 
fon  circuit  , heurta  de  côte'  la  Galcre  de  Moncade , . 
& renverfa  k:  raaft  d’une  autre.  Moncâde  n’ayant 
plus  afièz  de  gens  pour  foûtenir  cet  effort  nouveau» . 
parut  fur  la  Rambade  l’cpéc  à la  main  droite,  &. 
la  rondelle  à la  gauche;  & fut  renverfé  mort  de' 
deux  coups , dont  l’un  luy  perça  le  bras  , & l’autre 
luy  fi  acaffal  épine  du  dos.  Sa  Galcre  coula  bas  un  ■ 
moment  après  avec  une  autre  commandée  par  le  • 
brave  Feramufca,  qui  s etoit  fignalé  en  taht  dp  ba- 
tailles fur  terre , fans  avoir  jamais  été  fur  mer  que  cet-  - 
te  feule  fois.  Le  refte  fut  pris  à la  referve  de  deux  •. 
bâtirnens  que  le  vent  pouffa  dans  le  port  de  Naples, , 
fi  maltraitez  de  l’Artillerie  Françoife  qu’on  eut  pei- 
ne à les  décharger  avant  qu’ils  periffent.  La  richeffê  des  ■> 
armes  du  Marquis  du  Guaft  & du  Conneftablc  Co- 
lonne leur  fauva  la  vie , par  lVfpcrance  qu’elle  donna  *. 
aux  Vainqueurs  d’en  tirer  une  grofifc  rançon  ; 5c 
rien  ne  contribua  tant  au  gain  de  la  viétoirc  que  le 
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ftratagemc  dcDorie  qui  avoir  déchaîné  d’abord  la  plus 
- parc  de  fes  Forçats  > & leur  donnant  des  épées , & des 
rondelles  pour  toutes  armes,  leur  avoir  promis  la  liberté 
s’ils  prenoient  aflez  d’ennemis  pour  remplir  la  Chiour- 
mc  en  leur  Place:  ce  qui  les  obligea.de  le  jetter  à corps 
perdu  dans  les  Galères  de  Moncade.  Le  nombre  des 
1 impies  foldats  Impériaux  avoir  été  tellement  éclaircy 
qu'il  ne  s’en  trouva  plus  que  . cent  en  vie  dans  leurs 
Galeres , encore  les  deux  tiers  en  étoient-ils  danger 
rcufèment  blçffez. 

Le  Prince  d’Orangc  après  avoir  vû  perdre  la  batail- 
le, fit  fortir  de  Naples  les  bouches  inutiles,  & diftribua 
par  inclure -les  vivres  aux  foldats,  avec  cette  précau- 
tion que  les  Alemans  en  reçurent  un  tiers  plus  que 
les  Eipagnols.  Il  dépêcha  enluite  un  Vaiflcau  pour 
porter  à l’Empereur  une  Lettre  lignée  des  plus  cou- 
lidcrables  Officiers  de  fon  Armée , dont  la  fubftance 
étoit  : Que  les  plus  vaillans  foldats  étoient  morts  dans 
la  bataille , & que  les  autres  ne  le  trouvoient  pas  en 
état  de  faire  une  longue  refiftancc  : Qinl  n’y  avoir 
dansNaples  que  pour  lix  femainesde  blé,  ni  d’autres 
Moulins  qu’à  bras  pour  le  .réduire  en  farine  : Que  les 
Aleituns  commcnçoicnt  à fe  .mutiner  quils  le 
porteroient  infailliblement  à la  derniere  violence,  dés 
qu’ils  fçauroient  qu’il  n’y  avoitpas  dequoy  leur  payer 
la  montre  courante  : Que  cette  nation  mal-propre 
avoit  porté  avec  elle  la  pcûe  de  Rome  dans  Naples* 
& qu’elle  en  mouroit  d’autant  plus  ailcmcnt,  quelle 
ne  pouvoir  le  contraindre  jufqu  a fuir  le  commerce 
de  ceux  qui  en  étoient  infeétez.  La  conclufion  de  la 
Lettre  étoit  que  fi  fà  Majcité  Impériale  ne  faifoit 
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bientôt  entrer  dans  Naples  beaucoup  d’argent , & 
n'envoyoK  deux  puiflàntcs  Armées  l’une  de  mer  & 
l'autre  de  terre  pour  la  dégager , on  feroit  contraint 
de  traiter  avec  les  François. 

Lautrec  à fon  grand  malheur  intercepta  cette 
lettre , puifqu’elle  ruina  les  affaires  au  lieu  de  les 
avancer.  Il  en  prit  occafion  de  commettre  deux  fau- 
tes. irréparables,  l’une  de  diftribuer  la  meilleure  partie 
de  lès  Cavaliers  dans  Noie,  dansAverfè,  ôt  dans 
Capouë,  pour  fe  rafraichir  : d’où  il  arriva  que  la  ca- 
valerie legere  des  affiegez  fit  entrer  dans  Naples  de 
grands  convois  de  Bœufs  & de  vin,  & enleva  la 
moitié  des  provifions  qu’on  menoit  de  I uteoli  au 
Camp  des  François.  L’autre  fut  de  ne  pas  lever  fept 
ou  huit  mille  fantafïîns,  comme  luy  confcilloit  l’Am- 
bafiàdeur  d’Angleterre,  pour  remplir  le  vuide  de  fès 
troupes.  Il  s’exeufoit  fur  fon  indigence; mais  on  luy 
repartoit  que  les  Seigneurs  de  la  faâion  d’Anjou 
n’cuflènt  pas  refufé  de  mettre  fur  pied  ce  nom- 
bre d’hommes  à leurs  dépens , s’il  les  en  eût  priez. 

Il  fe  contenta  donc  de  faire  couper  le  cclebrc 
Aqueduc  qui  portoit  l’eau  dans  la  Ville  , mais  cct 
expedidnt  fut  la  principale  caufc  de  fa  ruine.  Car 
il  ne  s’avifa  pas  en  même  temps  de  commander 
que  l’on  fît  une  tranchée  pour  conduire  ces  eaux 
dans  la  Mer:  d’où  jl  arriva  qu’elles  fe  répandirent 
dans  la  campagne;  & que  ne  trouvant  point  de 
pente  dans  un  lieu  tout  uni,  elles  furent  bicn-tôt 
corrompues  par  l’extreme  ardeur  du  folcil  d'Eté, 
faute  de  mouvement  ; & les  vapeurs  malignes  que 
cct  Aftrc  en  tiroit  aidé  par  les  ordures  du  Camp 
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qu'on  y jettoic  inccflfamcnt , & portées  aux  envi- 
rons parun  vent  du  rnidy  continuel  &fans  pluye, 
engendrèrent  une  pefte  H pcrnicicufe  que  per- 
fonne  de  ceux  qui  en  furent  atteints  n’évita  la 
mo:  t. 

Le  mal  fut  augmenté  par  tout  ce  que  là  ma- 
lice des  hommes  pouvoit  inventer  de  plus  diabo- 
lique i puifquc  les  Alfiegcz,  quoiqu’ils  manquaf- 
fent  de  blé  , ne  lailîcrcnt  pas  d’en  faire  jetter 
avec  de  l yvroyc  dans  les  eifternes  des  Aflîcgeans, , 
pour  les  corrompre,  & de  leur  envoyer  un  Apo- 
tiquairc  fuborné  qui  empoifonnoit  les  remèdes 
deftinez  pour  les  malades  ; & comme  fi  le  fléau 
de  la  pelle  n'eût  pas  fuffi  pour  exterminer  qua- 
rante mille  foldats  François , Dieu  les  priva  de 
leur  unique  rcfourcc  en  permettant  que  leur  flotte 
fe  rcvoltâc  , ou  pour  mieux  dire  qu  André  Dorie 
changeât  de  party. 

Ce  grand  perlbnnage  avoit  toujours  fcrvy  avec  plus 
d’inclination  que  d’intereft,  quoy  qu’il  fut  naturel- 
lement ménager-  Il  avoit  fou  tenu  la  réputation  de 
la  France  fur  les  côtes  d’Italie  avec  un  courage  & 
un  bonheur  qui  donnoient  autant  d’avantage  àfoa 
parti,  que  d’éclat  à fa  gloire  particulière  : mais  on  le 
perdit  parla  même voye, que  l’on  avoir  mécontenté 
Moron,  le  Prince  d’Orange,  & Bourbon.  On  im- 
putoit  au  Roy  le  défaut  ou  le  malheur  de  ne  con- 
fiderer  pas  allez  les  hommes  de  (èrvice , quand  il 
croyoit  être  alluré  de  leur  fidelité  ; & de  ne 
pas  pievoir  que  la  perte  qu’il  en  pourrait  faire  (croit 
d’autant  plus  funefte  à fon  Eftat,  qu’ils  luy  avoient 
coûté  davantage  à fo  former- 
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Doric  n’avoit  pas  plutôt  accepté  pour  la  dernière 
foisleGcneralatdcs  Galères  de  France,  que  ceux  qui 
tenoient  les  premières  places  dans  la  faveur  de  Fran  çois 
Premier  & dans  fon  Confcil,commenccrent  à lui  por- 
ter envie  -,  & formèrent  le  dcflèin  de  le  perdre, J par  la 
feule  railon  qu’il  étoit  d’une  humeur  trop  altiere  &c 
trop  indocile  pour  le  refoudre  jamais  de  dépendre  im- 
médiatement d’autres  perfonnes  que  du  Roy  : com- 
me s’il  n’eût  etc  ni  four  ni  utile  à leur  deflein  de  luy 
rendre  d’abord  de  mauvais  offices,  dans  la  joyeque 
la  Cour  temoignoit  de  la  victoire  navale  remportée 
par  fon  neveu.  Ils  prirent  une  voyc  plus  délicate  & 
plus  éloignée  en  apparence  de  la  fin  qu’ils  s croient 
propofee , qui  fut  d’encherir  for  les  applaudiflèmens 
qu’on  luy  donnoit  ; &c  de  luy  préparer  de  temps  en 
temps  fous  main  des  fujets  de  mécontentement,  qui 
pourraient  être  attribuez  à la  ncceffité  des  affaires 
generales  plutôt  qu’à  leur  méchanceté  particulière, 
& qui  neanmons  ne  laiffoicnt  pas  de  produire  l’effet 
qu’ils  pretendoient. 

Ils  s’appliquèrent  donc  à fournir  à cet  homme  mal 
endurant , plus  de  matière  de  s’emporter  qu’il  ne  luy  en 
faloir  afin  de  le  ruiner  enfoitc  plus  ailêment  dans  l’cfpric 
du  Roy  .Ils  donnèrent  par  divers  artifices  un  tour  malin 
aux  affaires  frequentes  que  l’execution  de  fa  Charge 
fàifoit  naître  dans  le  Confèil , & ils  ne  perdirent  au- 
cune occafion  indirecte  de  le  defobliger.  Tantôt  ils 
trouvoient  les  finances  trop  épuifées  pour  forvenir  à 
des  apointemens  fi  hauts  qu’étoient  les  fiens  : tantôt 
ils  le  faifoient  payer  en  mauvaifès  affignacions  : qucl- 
qoesfoisfès  demandes  paffoient  pour  injuftes  : d’au- 
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tres  fois  on  traittoit  fès  Remontrances  de  criminelles. 

Ainfi  l’on  fit  par  tant  de  circuits  que  le  Roy  le 
prit  pour  un  importun  , enfuitc  pour  un  intereffé , 
après  pour  un  infolcnt , Sc  enfin  pour  un  elprit  in- 
compatible avec  qui  que  ce  fut.  On  étoit  dans  cette 
difpolition  à la  Cour  de  France,  lors  que  les  Confe- 
derez  refolurent  d’attaquer  en  même  temps  Naples^ 
la  Sicile.  Doric  s’avança  pour  cela  avec  les  huit  Ga- 
lères, & les  quatorze  de  France  qu’il  commandoic,. 
jufqu’à  Livourne,  où  il  fut  obligé  de  recevoir  iur  fa 
flotte  Rencc  de  Ccri  fbn  ennemi  déclaré  avec  trois, 
mille  hommes , fans  qu’on  lui  communiquât  les  or- 
dres qui  avoicnr  été  donnez  à cet  Officier. 

Dorie  qui  étoir  défiant , fou  pçonna  qu’on  fc  vou- 
loir fervir  de  luy  pour  achever  d’aflujectir  fà  Patrie, 

6 qu’on  le  perdrait  enfuitc  à la  première  occafion. 
Son  inquiétude  étoit  fondée  fur  ce  qu’en  traittant 
avec  la  France, 1 il  avoit  ftipulé  deux  principales  con- 
ditions : l’une  queGenes  (croit  remifè  en  pleine  liberté; 
l’autre  qu’on  rcflitueroit  à cette  Republique  tous  les 
Etats  qu’elle  avoit  poffedez  au  com  mcnccment  des  der- 
niers  troubles del  ltalie.  Dorie pour&cilker l’execution 
du  Traité,  avoit  difpofe  ceux  de  Gcnes  à promettre 
au  Roy  deux  cens  mille  écus,  qui  feraient  payez  aufE 
ta t qu’on  leur  aurait  tenu  parole  : cependant  le  Con- 
feil  de  France  différait  fous  divers  prétextés , parce 
qu’il  vouloit  retenir  Savone  dont  le  Port  étoit  incom- 
parablement meilleur  que  celuy  de  Gènes , & la  fi- 
tuation  fî  commode,  que  s’il  eût  été  en  d’autres  mains 
que  celles  des  Génois , leur  Ville  fe  fût  dépeuplée. 
Dorie  qui  l’apprehendoit  plus  que  les  autres , ne  fe 
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fofloit  point  de  prefler  le  Roy  -,  & voyant  que  Sa  1 S 
Majefté  éludoit  Tes  pourfuites  dans  le  même  temps 
quelle  luy  commandoit  d’cxecuter  l'entrcprifc  fur  - 
mec  (ur  la  Sicile , il  s'imagina  que  le  deflein  de  la 
France  for  cette  Ifle  n’étoit  que  pour  s’afllirer  de  la 
poflelTion  de  Genes , qui  ne  luy  pourroit  plus  être 
eonteftéc  après  cette  conquête.  Ce  préjugé  qui  n’étoit 
que  trop  véritable,  le  fit  agir  de  mauvaifè  foy. 

Il  fçavoit  que  la  Ligue  avoit  obtenu  du  Roy  que 
Lautrec  aurait  la  direction  abfoluë  des  affaires  d’Ita- 
lie -,  & ne  ferait  obligé  de  déférer  aux  ordres  qu’il 
rcçcvroit  des  Confèdercz , qu’autant  qu’il  luy  plai- 
rait. Il  connoilïoit  ce  General  pour  un  homme  in- 
capable de  changer  de  fentimenr,  &r  comme  il  effr 
aile  de  difpofèr  en- toute  feurcté  des  perfonnes  dont 
on  a découvert  le  foible,  il  luy  perfuada  que  le  def- 
fein  fur  la  Sicile  étoit  mal  concerte',  & ne  reüflî- 
raitpas,  fi  l’on  ne  s’emparait  auparavant  de  la  Sar- 
da’gncparoù  feulement  elle  pourroit  ctre  fecouruë. 

Lautrec  qui  n’avoic  aucune  expérience  des  chofès 
de  la  mer,  préféra  l’autorité  de  Dorie  aux  longs  rai- 
fonnemens  que  le  Confeil  de  France  luy  avoit  en- 
voyez, & commanda  à la  flotte  des  Confcdercz  d’at- 
taquer la  Sardaigne.  La  flotte  y mit  à terre  Ccri  avec 
quatre  mille  hommes,  qui  firent  au  delà  de  ce  qu’on 
devoir  attendre  d’une  fi  petite  troupe.  Car  ils  forcè- 
rent d’abord  le  Château  de  Genes  : ils  défirent  en- 
bataille  rangée  le  Gouverneur  de  l’Ifle,  & prircnc 
de  force  la  Ville  de  fa  refidence  : mais  le  mauvais 
air  fécondé  par  l’abondance  des  vivres , & fur  tout  dir 
vin  qu’ils  prirent  avec  excez  , leur  caufala  diflentè- 
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rie  & la  pefte , dont  ils  moururent  prefque  tous  en 
moins  die  trois  lémaines. 

Doric  ravi  de  cet  accident,  parce  qu’il  dcconccr- 
toit  le  deflein  du  Roy  fur  la  Sicile  , rembarqua  le 
peu  de  languiflans  qui  rdloieut  i & fut  batu  au  re- 
tour d'une  ccmpellc  qui  maltraita  lès  Galères  de  for- 
te,qu’il  eut  fans  y penier  le  pretexte  dont  il  avoit  befoin 
pour  retourner  à Portofino  à deflein  de  les  rétablir. 

Il  n’y  fuc  pas  plutôt  arrivé  qu’il  renouvella  /es 
inftances  à la  Cour  pour  la  liberté  dc-Gcaes;  & le 
Confeil  les  trouva  d’autant  plus  étranges,  qu’il  fem- 
bfoit  tirer  avantage  d’avoir  malrcüfli  en  Sardaigne. 
Au  lieu  dcluy  répondre  on  luy  commanda  d’aller 
devant  Naples  avec  fos  huit  Galères  & huit  autres 
de  celles  de  France  -,  &c  l’on  commença  de  l’épier 
avec  trop  d’exa&itude , pour  ne  luy  pas  donner  lieu 
de  s’en  apercevoir.  Il  n’obeit  pourtant  qu’à  demy, 
puifqu  il  retint  la  moitié  des  Galères  qu’on  luy  de- 
mandoit  dans  le  port  de  Genes , où  il  demeura  fous 
pretexte  de  les  employer  à veiller  pour  la  (cureté 
de  la  côte , & il  envoya  l’autre  moitié  fous  les  or- 
dres de  Philippin  Doric  fon  neveu.  La  viéioire  que 
Philippin  remporta  fournit  un  nouveau  fujet  de  que- 
relle entrefon  Oncle  & la  France, au  lieu  d’en  crou- 
for.  les  vieilles  (èmcnces.  Il  avoit  envoyé  à Dorie  le 
Marquis  du  Guaft,  le  Connétable  Colonne,  & les 
autres  prifonniers  de  marque,  pour  en  tirer  rançon 
conformement  à l’article  fécond  de  fon  dernier  Trai- 
té avec  la  France,  qui  le  portoit  en  termes  exprès. 
Cependant  on  luy  demanda  de  la  part  du  Roy  le 
Marquis  du.  Guait,  Afoaigne  & Camille  Colonnes, 
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& lé  Major  ïcardo , par  une  raifcn  que  l'on  preten- 
dok  tirer  du  droit  des  gens.  Elle  confiftoit  en  ce 
que  ces  personnes  ayant  commande  des  armées  en 
Chef,  le  Roy  n’avoit  pu  renoncer  au  privilège  d'en 
drfpofer,  qui  luy  étoit  attribué  privativement  à tout 
autre  par  les  loix  de  la  bonne  guerre.  On  ajouta  des 
menaces  à ce  dilcours,  pour  le  faire  mieux  écouter  -, 
& Doric  au  lieu  de  cacher  le  dépit  qu’il  en  conçut 
fous  une  modération  apparente  comme  il  avoit 
fait  autrefois , repartit  fièrement  qu’il  n avoit  été  que 
trop  liberal  ; & qu’on  devoir  fe  contenter  d’avoir  de  - 
puis  trois  ans  tiré  de  fes  mains  le  Prince  d’Orange 
6e  leViceroy  Moncadc,  fous  promeflè  d’un  dedom- 
magement dont  il  n’avoit  plus  oüy  prier.  Il  ne  lairf- 
(a  pas  neanmoins  de  délivrer  le  Capinainc  Jonas 
Galcon , à qui  l’on  trancha  la  tête  parce  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  profiter  de  l’abolition  qui  avoit  été  donnée 
pour  les  François  attachez  au  party  de  Bourbon. 

Lautrec  informé  de  ce  mal-entendu , prévit  qu’il 
en  porterait  la  peine , & refolut  de  le  prévenir.  Il 
avoit  auprès  de  luy  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de 
Langeyque  la  France  luy  avoit  donnépour  Concilier, . 
comme  le  faint  Siège  l’Evêque  de  Vetonne,&  l’Angle- 
terre le  Milord  Cazal.On  a déjà  parlé  de  Langey  en  dé- 
crivant la  bataille  de  Pavic,  & l’on  a refer vc  à dire  icy 
que  ce  Gentilhomme  aurait  paffe  pour  le  plus  grand 
homme  d’Etat  que  la  France  ait  jamais  porté,  fi  la  for- 
tune eut  eu  autant  de  foin  de  luy  procurer  les  emplois 
éclarans , qu’elle  en  prit  pour  luy  ménager  les  plus 
difficiles.  Il  pofïcdoit  en  fouverain  degré  toutes  les 
qualirez  necefïàircs  6c  bicnfèantes  à la  negotiation  ; 
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Ce  perfbnnc  n’en  croit  mieux  perfuadéque  le. Roy  Ton 
Maître , qui  ne  luy  donna  pourranc  jamais  à traiter 
que  les  affaires  dont  il  n’y  av.oit  à efperer  aucune 
bonne  ilîlië.  Celle  d'accompagner  Lautrec  étoit  de  ce 
nombre  -,  ôc  ce  fut  par  la  même  dcftince  .que  Lau- 
trec le  conjura  de  prendre  la  polie  pour  aller  remon- 
trer au  Roy  que  les  affaires  d’Italie  étoient  -réduites 
à ce  point , que  les  conquciles  de  Naples  & de  Sici- 
le dependoient  uniquement  de  retenir  Dorie  à Ion 
fervice.1 

Langey  qui  étoit  déjà- convaincu  de  cette  necef- 
fitc , s’imagina  qu’il  la  perfuaderoir  aiiement  à fon 
Maître  ; & que  la  principale  difficulté  confilloit  à ra- 
doucir l'çfprit  de  Dorie , irrité  par  les  Miniftrcs  de 
Franceil  crut  mêmes  qu’il  y devoir  travailler  avant  que 
d’aller  à la  Cour , de  peur  que  Dorie  ne  prît  cependant 
des  mclurcs  que  l’on  auroitde  la  peine  à rompre  i Ce 
comme  perlbnne  n’étoit  pius  propre  que  luy  pour 
s’aquiter  de  cette  negotiation  , parce  qu’il  ctoit  ami 
particulier  de  Dorie,  & qu’il  n'avoit  aucune  liaifbn 
avec  fes  ennemis , il  pafla  par  Gènes  où  Dorie  ne 
voulût  pas  permettre  qu’il  logeât  dans  une  autre  mai- 
ion  que  la  fienne. 

Leur  entretien  fut  fincerc  des  deux  cotez,  & prêt 
que  continuel  durant  trois  jours.  Dorie  rcprclènta 
les  mécontentemens  dans  toute  leur  étendue  ; & fut 
écouté  avec  une  patience  qui  luy  laiüa  jetter  tout  fon 
feu , & le  rendit  ainfi  plus  traitable  dans  la  fuite. 
Toute  la  faute  fut  rejettéc  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
véritables  auteurs  ; & Dorie  n étant  ni  contredit , ni 
repris  par  des  inventives  trop  aigres,  s’apaifâ  înfenfi- 
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•{jlemcnt.  Langcy  ne  demeura  pas  en  un  fi  beau  che- 
min. 11  fit  apcrçcvoir  à Ibn  ami  qu’il  avoit  tort  de 
perteverer  dans  le  dépit,  que  Tes  ennemis  avoienteu 
deflèin  de  luy  faire  naître  : Il  le  difpofà  à renoüer  un 
nouveau  Traité  avec  la  France  ; & ne  le  quitta  point 
•qu’ils  ne  fuflent  convenus  de  ces  Articles , fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  : Que  Dorie  ferviroit  la  France  avec 
autant  ou  plus  de  fidelité  qu’auparavant  , pourvu 
qu’on  le  fatisfït  pour  la  rançon  du  Prince  d’Orange  : 
Qu’on  rétablît  incontinent  les  Génois  dans  leur  Hllat 
& leurs  privilèges  ; & fur  tout  qu’on  les  remît  en  joüif- 
.fanée  de  l'impoli  fur  le  Ici  qu’on  leur  avoit  ôté  pour  en 
gratifier  la  ville  de  Savonne, a condition  qu’ils  entrcticn- 
droient  toujours  à leurs  dépens  en  temps  de  paix  & de 
guerre  douze  Galères  armées  -,  dix  dcfqueiles  pour- 
roient  être  employées  à ce  que  le  Roy  jugeroit  à pro- 
pos, lesdeux  autres  reliant  pour  la  feureté  de  la  cote. 

La  première  partie  de  ce  Taitté  n’éroit  pas  preju- 
diciable à la  France , puilquclle  confervcroit  toujours 
fur  les  G:nois  la  même  autorité  que  Charles  Six,Char~ 
lcs  Huit, les  Sfôrces,&  Loüis  Douze,  avoient  eue  ; & la 
féconde  la  rendroitMaîtrefle  de  lamcr  aux  dépens  d’au- 
truy.  Cependant  ce  fut  par  la  premitreque  l’accommo- 
dement fe  rompit,  & que  le  Roy  le  priva  des  grands 
avantages  qu’il  eût  tiré  de  la  féconde.  Langcy  amva  à la 
Cour  avec  un  vilage  d’autant  plus  gay,  qu’il  venoit  de 
terminer  heureulèment  ce  qu’il  y avoit  de  difficile  dans 
la  negoriation  avec  Dorie.  il  fut  écouté  dans  le  Confeil 
avec  une  égale  admiration  de  fon  éloquence  & de  Ion 
•adrdfe,  mais  il  trouva  un  obllaclc  invincible  dans  l’in- 
tcrcû  du  principal  Favory. 
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tiroit . On  traita  de  rcveric  cette  prediârion  • & Barbe-  i j 2. 8 . . 

fieux  eut  un  ordre  fècrct  d’aller  à Gcnes , 6c  de  fie  faifir  

xn  même  temps  tics  Galcres  de  France,  de  celles  de  Do- 
nc, & mêmes  de  faperfonnes’il  étoit  poffible. 

Cette  conduite  ne  paroifloic  pas  moins  impruden- 
ce que  malicieufe  -,  5c  l’on  ne  fçauroit  aflêz  blâmer  les 
-deux  Minières  d'avoir  ôtéà  la  France  le  fèul  homme , 
qui  en  pouvoir  établir  & maintenir  l’autorité  dans  l'I- 
talie. On  les  cftima  tres-mal  habiles  de  n’avoir  pas 
pris  des  mcfurcs  plus  certaines,  pour  perdre  tout-à-fàit 
-celuy  qu’ils  prerendoient  ofltnfer  impunément  ; 5c  de 
l’avoir  faille  dans  un  état,  où  il  pouvoit  extrêmement 
•nuire  à leur  Pais  6c  à eux-mêmes , par  le'chagrin  que 
le  Roy  pourrait  prendre  de  leurs  confèils,  6c  par  les 
mauvaifes  fuites  qu’ils  attireroient  fur  tout  le  Royau- 
me. 

On  n’a  pas  fçu  par  quelle  voyc  Dorie  fut  averti 
du  deflein  de  Barbcficux , mais  il  cft  confiant  qu’il 
en  apprit  jufqu’aux  moindres  circonftances;  ôc  qu’il  fè 
mit  à l’arrivée  de  ce  nouveau  General  dans  la  mê- 
me pofturc,  que  s’il  eût  attendu  la  flotte  des  enne- 
mis. Il  fc  faifit  d’abord  des  Galères  qui  appartenoient  a Dans  lcMnni 
au  Roy,  fous  prétexte  des  gages  qui  luy  croient  dus:  * kfo  de  Doue 
Il  publia  immédiatement  après  le  Manifefte  de  fos  conUc,cR°y- 
plaintes  qu’il  tenoit  preftrll  proteftaqu’ellcsne  venoienc 
pas  tant  de  fes  interefts  particuliers  que  de  l'injultice 
qu’on  fâifoit  à fa  Patrie , en  refùfànt  de  rendre  Sa- 
vonne qui  luy  avoir  été  tant  de  fois  promifè  : Il 
obfcrva  neanmoins  cette  formalité  de  ne  vouloir  pas 
défaire  Barbcficux  avec  les  quatorze  Galcres  qu’il 
avoir  menez  de  France  : Il  luy  quitta  mêmes  la  Place, 
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die  , .la  liberté  de  Gcn<^  , & l’afïujcttifTement  de 
Savonne  à celle -cy  aufli-tdt  que  ccs  deux  Pla- 
ces ieroient  oftées  aux  François  : outre  la  Principau- 
té de  Melphes , & louante  mille  écus  d'apointe- 
ment. 

La  conduite  de  Doric  apres  fa  defèmon,  ne  fut 
pas  plus  innocente  quel’asoit  etc  celle  des  Miniftres- 
de  France  -7  mais  elle  fut  lins  comparailbn  plus  ju  - 
dicieufc,  & plus  adroite.  On  ne  peut  à la  vérité  l’ex- 
cufèr  d’une  ingratitude  affedée  , ni  de  s être  laiflc 
emporter  au  mouvement  d une  vengeance  dangcrcu- 
fc  contre  un  Prince  à qui  il  avoit  toute  l'obligation 
defon  honneur , puis  qu’il  en  avoit  acquis  les  plu» 
belles  marques  en  commandant  fes  flottes.  Mais  s’il 
aie  pafla  ni  pour  jufte,  ni  pour  équitable,  ni  pour  rc- 
connoiffant , on  ne  laiflà  pas  de  le  prendre  pour  un 
homme  fort  habile  dans  la  politique  intereflee  i puis 
qu  il  mit  fi  finemcntlesapparences  defon  côté, que  Ces 
amis  pou  voient  imputer  la  caufc  defon  changement 
au  manquement  de  la  parole  qu’on  luy  avoit  donnée 
pour  Savonne , & fês  ennemis  n ofoient  difcônve- 
nir  qu’il  n’y  eût  été  pouffé  par  des  traitemens  trop 
rudes  8c  trop  difficiles  à fupporter  : outre  qu’il  *’i- 
gnoroit  pas  que  le  moyen  de  fe  faire  confiderer  dans 
un  party,  éroitd’y  procurer  d’abord  un  grand  avan- 
tage. Et  défait  il  prit  fi  bien  fon  temps,  8c  ménagea 
fà  defêtion  avec  tant  d’an , quelle  fauva  à l’Empereur, 
la  Couronne  de  Naples , que  les  François  auroient 
achevé  de  luy  ravir  en  peu  de  jours  fi  Philippin  Do-r 
rie  eût  continué  de  les  iervir. 

Barbezieux  ayant  un  ennemy  fi  redoutable  fur-  la. 
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rivière  de  Genes , fut  obligé  de  s’arrêter  long-temps 
à Savonne  pour  la  mettre  en  fourctc  ; & de  débarquer 
pour  renforcer  la  garnifon  de  Gaies , cinq  cens  hom- 
mes de  pied  François  & douze  cens  Alemans  qu’il 
avoit  ordre  de  mener  à Lautrcc.  Le  befoin  qu’en 
avoir  ce  General  ne  pouvoir  être  plus  grand,  dans 
la  contagion  dont  il  voyoit  périr  Ton  armée.  Il  y 
avoit  déjà  long-temps  que  l’argent  luy  manquoit; 
&l’efperance  qu’il  avoit  eue  de  prendre  Naples  croit 
fi  diminuée  depuis  la  defeétion  de  Donc,  qu’il  con- 
jura le  Roy  de  le  rapclcr.  On  luy  accorda  d’abord 
fon  congé  de  bonne  grâce  -,  & Brion  fut  nomme  pour 
luy  fucceder,  dans  la  veuc  qu’avon  Montmorency 
d’éloigner  le  foui  Courtilàn  qui  luy  falloir  ombrage. 
Mais  le  Roy  eut  honte  de  ce  choix , après  l’avoir 
public  ; & fo  doutant  bien  que  fes  Confoderez  l’aban- 
donneroient  s’il  leur  propofoit  un  jeune  Gentil- 
homme fans  expérience  pour  rétablir  un  party  à 
demy  ruiné,  il  écrivit  à Lautrcc  de  continuer;  Sc  le 
jangagea  dans  le  commandement  fous  de  magnifi- 
ques promellès,  qui  ne  forent  pas  mieux  exécutées 
que  les  precedentes:  car  Bafbezieux  au  lieu  de  por- 
ter droit  à Naples  le  Prince  de  Navarre  avec  le  ren- 
fort qu’il  conauifoàt,  fo  laifla  perfoader  par  le  Pape 
de  s’arrêter  pour  luy  aider  à recouvrer  Civitavechc, 
& donna  le  temps  à Philippin  Donc  de  ravitailler 
Naples  à fon  aifo.  Le  Chevalier  du  Bellay  débar- 
qua à Noie  les  troupes  de  Ceri  avec  plus  de  diligen- 
ce ; mais  elles  ne  durèrent  pas  huit  jours  dans  le  Camp, 
l’air  empefté  agiflànt  avec  plus  de  force  fur  les  corps  • 
de  ceux  qui  n etoient  point  accoutumez  à le  rclpirer. 
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Le  Prince  de  Navarre  arriva  allez.- tôt  pour  périr  de  i fit  • 
mêmes  avec  les  ficnaes;8c  Ccri  que  le  mal  fcmbloic 
avoir  refpccte,  fut  envoyé  avec  ce  qu’iL  avait  apporte 
d'argent  dans  h.  Poüillc  pour  faire  des  levées. 

Il  y rencontra  Napoléon  Urfin,  qui  luy  donna  les 
troupes  avec  lcfqu  elles  il  venoitde  recouvrer  les  Ter- 
rcs  de  fa  Maifon^iprés  avoir  de  fuir  Situé  ScipionColon- 
ne  Evcque  deRietiquilcs  avoir  uiurpées^maisccs  trou- 
pes demandèrent  double  laide,  quand  elles  fçurenc 

qu’on  les  vouloir  mener  dans  un  lieu  contagieux. 3 a,Djns!cPraCfT 
i , | ■ ■ / j | . , 7|  de  Foucaud  en 

Cen  qui  n avoit  que  la  moine  de  l argent  qu  elles  pre- 

tendoicnt,  s’adrdfa  à Foucaud  Receveur  general  de 
la  Po tulle,  Si  luy  montra  l'ordre  de  Liiurcc  pour  ti- 
rer de  luy  ce  qu'il  jugerait  à propos.  Foucaud  répon- 
dit qu’il  n’y  avoit  rien  dans,  les  coffres  du  Roy , ôt 
Ceri  ne  conduific  au  Camp  que  la  moine  du  renfort 
qu’il  y eut  pu  mener  fans  cela.  Le  Peculac  de  Fou- 
caud étotc  iï  évident,  qu’il  fi.it  depuis  airefté,  &fon 
procez  prelquc  cntieremcnc  inftruit.  Mars  le  Chan- 
celier Duprat  le  tira  d’affaire,  & luy  expédia  des  Let- 
tres d’abolition. 

Il  ne  reftoit  plus  d'autre  reffourcc  à Lantrec  qu'en' 
l’arrivée  de  Barbczieox,  qui  laoroïc  inÊndliblcmeiar 
fauve  s’il  fut  allé  droit  à Naples  ; parce  que  Philip- 
pin D onc  n aurait  point  eu  coure  la  facilité  n cccL 
faire,  pour  ravitailler  avec  fo  huit  Galères  une  ViL 
le  fi  grande  & fi  peuplée.  Muis  Birbezkux  nouveau 
en  toute  manière  dans  la  Chargede  General  des  Ga- 
lères , fit  autant  de  fautes  qu’il  exécuta  de  projets,  fi 
ne  (è  contenta  pas  d’avoir  débarqué  dans  l’Etat  de 
Genes  la  moitié  de  fes  gens  de  guerre , qui  ne  ûiffo 
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(oient  pas  pour  le  confervcr.  Il  confirma  depuis  inu- 
tilement vingt  jours  devant  Civitaveche;  & n'ofà. 
refùfcr  au  Pape  en  partant  delà  , la  meilleure  partie 
des  lôldats  qui  luy  reftoient.  Ainfi  Lautrcc  ne  reçut 
de  luy  que  dix- huit  cens  hommes  , aulquds  il  falut 
envoyer  une  elcortc  à Noie  parce  que  la  tempefte 
les  avoit  empêchez  de  defeendre  plus  prés  de  luy. 
L’cfcortc  fuc  batuè  par  les.Imperuux  ; .&  la  canicu- 
le ayant  redoublé  lapefte,  l’armée  Françoife  fut  re-1 
duite  au  tiers  dés  le  commencement  d’Aouft.  Ce  qui 
rclloit  d’Officicrs  à Lautrcc  luy  eonfèillercnt  de  cé- 
der à la  malignité  de  l'air,  ôe  de  fe  retirer  à Capouë,  ou 
en  quelque  autre  licu.-Leur  raifon  fut  qu’il  avcitrccou- 
vré  le  relie  duRoyaumc;&  quil  n etoic  pas  abfolument 
nccefiairc  de  demeurer  toujours  devant  la  V-ille  capitale 
pour  achever  de  la  réduire,  puis  que  les  Impériaux 
feraient  bien  tôt  obligez  d’en  -fortir  par  le  manque- 
ment de  toutes  chofes,  au  lieu  que  les  François  trou- 
veraient de  L'argent  ôc  des  rafraichillemens  continuels 
dans  quelque  Province  qu’ils  fc  retiraflent.  MaisLau- 
trecs’obftina  à là  propre  ruine  -,  & ne  juftifia  que  trop 
par  la  demiere  refolution , le  icul  défaut  que  les  El- 
pagnols  luy  rcprochoient  J d’aimer  mieux  s’égarer 
à la  fuite  de  Ion  caprice  , que  d’aller  droit  en  fe 
laiflànt  guider  par  l’avis  d’autruy.  La  raifon, ou  pour 
mieux  dire,  la  caufe  de  fon  obftmation,  fut  qu'il  avoit 
écrit  au  Roy  qu’il  obligerait  ceux  de  Naples  de  fe 
rendre  à dilcrction  ; & qu’il  y alloit  prefentement  de  la 
réputation  de  tenir  parole,  puis  qu’on  s ’ctoit  autrefois 
mocquc  de  ce  qu’il  s’étoit  vanté  mal  à propos  d’cm- 
pcchcr  les  Efpagnols  de  palier  la  rivière  d’Adde; 
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ce  qu’ils  avoient  pourtant  fait  malgré  luy 8c  pres- 
que à fi  veuë.  Ainfi  la  crainte  d un  fécond  aftront 
qu’eut  le  General  des  François,  fit  degenerer  leur 
Camp,  premièrement  en  Hofpital,  8c  depuis  en  Cime- 
tière : Le  Comte  de  Vaudemont  le  plus  beau,  ôc  leplus 
genereux  Prince  de  Ion  ficelé , ôc.  feul  capable  de 
remplir  la  place  de  Lautrec  , mourut  le  premier  des 
perlonnes  de  qualité;  & le  Prince  de  Navarre,  Camille 
Trivulcc,  8c  le  Comte  de  Candale,  le  fuivircntde  prés. 

Lautrec  eut  la  pefte  comme  eux  ; mais  il  étoit 
d’une  complexion  firobufle,  qu’il  languit  fix  fèmai- 
nes.  On  croit  mêmes  qu’il  en  aurait  guery , s’il  ne  fc 
fût  luy  même  oppofe  à fa  convalefcence.  Dez  qu’il 
fè  crut  hors  de  danger , il  commença  à s’enquérir 
des  Médecins  8c  de  fes  Valets  de  Chambre  fi  la 
maladie  ne  ccflbit  point  dans  le  Camp.  Ils  luy  ré- 
pondirent qu’ouy  : mais  leur  contenance  étoit  fi  peu 
conforme  a leurs  difeouts , qu’ils  donnèrent  fins  y 
penfer  lu  jet  de  deviner  ce  qu’ils  n’ofoient  avoiier. 
Lautrec  fe  douta  de  la  vérité;  Se  pour  s’en  éclaircir 
tira  à part  deux  de  les  Pages , 8c  menaça  de  les  faire 
châtier , s'ils  luy  mentoienr.  Ces  enfans  avouèrent 
qu’il  ne  rcfloit  prcfque  plus  de  fbldats  capables  des 
ronflions  militaires  : ce  qui  luy  ferra  le  cœur  de 
fcr:e  qu’il  expira. 

Son  corps  fut  mis  comme  ccluy  d’un  fimple 
foldat  dans  du  fible  : D’où  un  Efpagnol  le  tira  par 
avarice,  8c  le  porta  dans  Naples,  où  il  l’enferma 
dans  une  cave  en  attendant  qu’on  le  racheptâr. 
Mais  Lautrec  avoit  laiflé  fi  peu  ae  bien  , que  le  Tu- 
teur de  fes  enfins  crut  ne  devoir  pas  l’employer  à 
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i J 1 8.  cela  ; & il  auroit  manqué  de  fcpulture,  fi  le  Duc  de- 

~ ' SefTe  ne  fe  fût  mis  en  tête  de  luy  dreflèr  un  Mau- 

folcc.  Le  Marquis  de  Salufles  luy  fucceda  quoy  qu’il 
en  fût  indigne , rrfais  apres  tout  il  ne  reçoit  que  luy 
de  tous  les"  Capitaines  François  qui  euflenc  de  l'expe- 
riencc.  Sa  première  fon&ion  fut  d écrire  àCeri,  & au 
Prince  de  Mel phc.de  le  venir  joindre  pour  l’aider  à le- 
ver le  Sicge  de  Naples.  La  fortune  de  ce  Prince  fut  tout 
à fait  étrange.  Les  François  en  prenant  la  Ville  dont  il 
portoir  le  nom,  1 avoient  fait  ptifonnicr  avec  fa  femme 

6 fes  enfans.  On  avoir  offert  de  le  délivrer  > & de 
le  rétablir  s’il  vouloir  changer  de  party  ; & la  tenta- 
tion quelque  violente  qu’elle  fût  ne  l’avoir  fait  fuc- 
combcr,  qu’aprés  l’cxrréme  ingratitude  dont  les  E(pa- 
gnols  avoient  payé  le  fcrvice  qu’il  venoit  de  ren- 
dre, en  défendant  fa  Ville  plus  long  temps  qu’il 
ne  devoir  fis  avoient  refufé  de  payer  fa  rançon  à Na- 
varre qui  l’avoit  pris , comme  on  avoir  refilé  de  payer 
ceHe  de  Navarre  au  Duc  de  Longeville , & on  l'avoic 
contraint  de  prendre  le  parti  des  François  pour  for- 
tir  de  prifon.  Il  avoir  levé  pour  eux  des  troupes  avec 
lefquellcs  il  avoir  réduit  Gayette  à l’extrémité,  lors 
que  Doric  la  ravitailla  avec  douze  Galères.  Il  étoit 
encore  devant  cette  Place,  quand  Salufles  lui  manda  de 
venir  dégager  l’armée  Françoife  de  devant  Naples  II  fê 
mit  aufli-tot  en  marche,  mais  Salufles  ne  l’attendit  pas. 
Il  oublia  d’avoir  envoyé  l’oFdrej&  délogea  avec  tant  de 
précipitation,  que  les  Aflïegez  l’oiiirent,  & firent  une 
fbrtie  generale.  La  Chaftaigneraye,  Laval,  Molac, 
Lupc  , Bcarq,  & gcneraliement  tous  ceux  qui  croient 
demeurez  pour  former  une  efpece  d’arnere  -garde, 
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•moururent  les  armes  à la  main , ôc  les  moindres  Of- 
ficiers 5c  fbldats  y perdirent  la  liberté. 

Il  n’y  eut  pourtant  rien  de  fi  pitoyable  que  la 
fin  du  Comte  Navarre.  La  Perte  11c  l'avoit  point 
épargne  ; 5c  l'on  avoit  cru  avec  d’autant  plus  de 
fondement  qu’il  en  mourroit,  qu'il  croit  âge  de  foi- 
xanre  quinze  ans  : cependant  elle  le  relerva  pour 
le  honteux  fupplicc  de  la  corde.  Il  n’avoit  quitte 
Ton  ingrate  Patrie  qu’aprés  quelle  l’avoit  aban- 
donne -,  ôc  ne  s’étoit  donné  a François  Premier 
qu’en  confcquence  de  cc  que  le  Roy  Catholique 
avoit  mieux  aimé  le  difpcnfer  de  fbn  ferment,  que 
de  payer  fa  rançon.  Il  n’y  avoit  eu  rien  dans  ce 
changement  que  d'honnête  5c  de  permis  par  le  droit 
des  gens  ; 5c  neanmoins  il  ne  fut  pas  plûtôt  tombé 
vif  en  la  puifïance  des  Efpagnols,  qu’ils  luy  firent  un 
crime  d’une  aclion  que  les  Loix  ôc  les  Coutumes  de 
tous  les  peuples  laifToicnt  indifféremment  à la  volon- 
té ôc  au  caprice  des  particuliers.  Ils  le  menèrent  en- 
chaîné dans  le  Château  de  Naples , où  il  les  avoit  in- 
troduits par  fbn  adreflè  vingt- huit  ans  auparavant,  ôc 
le  firent  étrangler  la  nuk  : cc  qui  n’empêcha  pas  qu’ils 
ne  fè  vantaflènt  de  luy  avoir  fait  grâce  , en  ce  qu’ds 
ne  l’avoient  pas  fait  fervir  de  Ipcbtaclc  au  peuple  ; 
ôc  d’avoir  rccompenfé  par  cet  adouciffemcnt  les  lcr- 
vices  qu’il  leur  avoit  rendus.  Us  ne  cherchèrent  ni  rai- 
fon  pourappuyer,leurcruauté,  ni  prétexte  pour  la  cou- 
vrir; ôc  leConféil  de  Madrid  commença  par  cc  grand 
exemple,  à punir  dans  les  Efpagnols  naturels  l’ombre 
même  de  la  rébellion. 

Saluflcs  avec  les  François  qui  purent  cchaper  avec- 
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* J. *-8.  luy , Ce  fauva  dans  averfe,  où  il  fût  contraint  de  car 

pituler  au  plutôt,  & d'accepter  des  conditions  horv 
teufes.  Il  confentit  de  demeurer  en  prifon  avec  les 
Officiers  generaux  & fubaltcrnes,pourvû  que  les  fmv 
plcsfoldats  puflênt  fc  retirer  fans  armes , fans  chevaux 
deguerre , & fans  bagage.  Le  Prince  d’Orange  entrant 
dans  Averfe,  alla  pour  vifnerPomperan  qu’on  y avoit 
laifle  malade , & le  trouva  mort.  Comme  ce  Gentil- 
homme n’avoit  fuivi  Bourbon  que  par  rcconnoiffan- 
ce,  & qu'il  avoit  fauve  la  vie  au  Roy  dans  la  bataille  de 
Pavic,  Sa  Majefté  avoir  eu,  foin  de  le  rappeler  après 
la  prifc  de  Rome  , .&  luy  avoit  donné  une  corn? 
pagnie  de  Lances,  Le  Prince  de  Melphe  arriva  de-, 
vant  Naples  deux  heures  apres  la  déroute  des  Fran- 
çois \<k  detdlant  l’imprudence  de  Saluflçs,  fc  retira. 
dansl  Abruze,où  :1  c maintint  corjtrc  toutes  la  forces 
de  l'Empereur  jufqu  a la  Paix  dc-Cambray.!  /»,  f 
a Dans  l 'éloge  a La  longueur  du  Sicge  de  Nnplos  oùilotiprinci- 

d.  l'omperon.  pales  forces  de  France  étoient  occupées,  avoir  donnée 
le  temps  aux  Efpagncds  de  recouvrer  Pavie  dans, 
le  Du;né  de  Milan.  Le  Duc Henuy  de  Brunfvic  avoic 
levé  ei  Alemagnc  une  arméçdc  dix  mille  hommes, 
de  pied  > & de  fix  cens  lances , à defïèin  de  retarder 
les  progrez  de  Laurrec  ; & s’étoit  avanqé  jufques  fur 
le  territoire  de  Veronnc,.  dont  il  donna  le  pillage  à 
fes  gens  pour  les  animer  à continuer  leur  route. 
Mais  le  nombre  des  Places  qu’il  faloit  forcer  pour 
s’ouvrir  le  paflàge,  luy  fît  écouter  les  propofitions. 
que  Levé  luy  faifoit  de  s’arrêter  en  Lombardie,  & de 
partager  avec  luy  le  butin  des  Villes  qu’ils  prendraient 
à communes  armes.  Et  de  fait  ils  joignirent  leurs 
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troupes;  & les  menèrent  devant  Lody,où  Sforcc 
avoit  laifie  Jean  Pol  fon  frere  Bâtard  avec  trois  mille 
hommes.  Leur  artillerie  fit  deux  brèches  raifonnablcs; 
& les  deux  Nations  montèrent  à l’aflàut  par  émula- 
tion, chacune  de  ion  côté  : mais  les  Alemans  ne  pour- 
fuivirent  pas  avec  allez  de  chaleur  l’avantage  qu’ils 
avoient  eu  d’abord  ; & les  Eipagnols  apres  avoir  com- 
battu trois  heures  fur  la  breche,  furent  repoulfez  : ce 
qui  fit  changer  le  delfein  de  forcer  la  Place  en  cc- 
luy  de  l’aftamer.  On  aurait  reiifli  jfx  l’Armcc  eût  été 
toute  compolcc  d'Efpagnols  accoutumez  à fc  conten- 
ter de  lapermillion  que  Lève  leur  donnoitde  piller, 
au  lieu  de  Solde  : mais  les  Alemans  demandoient 
outre  cela  de  l’argent;  & n’en  recevant  point, defer- 
toient  par  troupes. 

Ainfi  l'Armée  de  Brunfvic  le  diffipa  d’elle  même 
après  avoir  levé  le  Siégé  de  Lodi,  & nefervit  que 
pour  faciliter  à la  Garnifon  de  Milan  la  récolte  des 
blés.  La  dclcente  des  Alemans  dans  l’Italie  avoit 
obligé  le  Roy  de  dreflèr  une  nouvelle  Armée  fous 
ia  conduite  du  Comte  de  faint  Pol  Prince  de  fon 
fang,  pour  les  obferver , & fe  mettre  à leurs  troufics  : 
mais  lcsTroupes  dont  elle  devait  être  compoféc  ne  paf. 
ferent  les  Alpes  faute  d’argent , qu’apres  la  retraite 
rie  Brunfvic.  La  Cavalerie  par  le  même  défaut  fut 
réduite  à la  moitié , & pour  dernier  inconvénient  le 
Comte  fut  obligé  de  s’arrêter  plus  de  trois  lemaines 
d^ns  Aft  pour  y faire  provifion  de  blc  ; le  Pais 
n’en  ayant  pas  a fiez  produit  les  dernières  années  poux 
pourrir  fes  Habitais , bien  loin  de  faire  de  plus  fub- 
filter  des  Armées.  Il  y ctoic  encore  lors  qu'il  reçut 
TomcI.  Cccc 
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une  nouvelle  capable  de  rétablir  les  affaires  de  Fran-' 
ce  en  Italie,  s’il  en  eût  fçû  ou  voulu  profiter.  Il  ap- 
prit que  le  Duc  de  Brunfvic  mécontent,  ramenoit  fes 
troupes  en  Alemagne.  L'Empereur  s’étoit  aperçu  de  la 
fàutequ’il  avoit  faite  en  luy  donnant  à cômander  le  fè- 
cours  pour  Naples;parce  qu'il  avoit  droit  fur  cette  Cou- 
ronne "par  le  contrat  de  mariage  de  fbn  trifàyeul  avec 
Jeanne  d’Anjou  Reine  de  Naples,  qui  contcnoitunc 
donation  pure  ôc  fimple  de  tous  les  biens  de  lcpoufc 
en  faveur  de  l’époux.  Il  y auroit  eu  prcfque  autant  de 
péril  à luy  donner  congé  qu’à  ledepofcr^  puis  qu’on 
n’eût  pu  fûre  ni  l’un  ni  1 autre  fans  l’irriter,  & luy  don- 
ner le  pretexce  de  s’unir  aux  Confédérée  : ce  qui  les  au- 
roit  infailliblement  rendus  Maîtres  duDuche  deMilan. 

O n s’avifà  d’un  expédient  plus  leur,  qui  fut  de  laifTcr 
manquer  d’argent  l'armée  de  Brunfvic  ; ôc  l’on  prit 
desmefures  fi  fines  pour  la  faire  débander,  qu’il  im- 
puta la  malice  qu'on  luy  faifoit,  à la  pauvreté  plû- 
tôt  qu’à  la  défiance  de  l’Empereur.  François  de 
Bourbon  Comte  de  Saint  Pol  fe  voyoit  alors  à la  tête 
de  cinq  cens  hommes  d’armes , d’autant  de  chevaux 
légers  commandez  par  Annebaut  , de  fix  mille 
François  fous  Lorges  Puifné  de  la  Maifon  de  Mon- 
gommery  & de  quatre  mille  Alemaos  fous  Mon- 
rejan.  L’Ordre  qu’on  luy  avoit  donné  par  écrit,  étoit 
de  fuivre  Brunfvic  s’il  alloità  Naples  * ôc  de  fc  gou- 
verner au  refte,  félon  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Brunf- 
vic  retournoit  dans  l’ Alemagne-,  ôc  fa  retraite  im- 
preveuë  ouvroic  au  Comte  de  Saint  Pol  le  chemin 
pour  aller  à Naples , où  il  feroie  arrivé  afléz  tôt  pouç 
fixourir  Lautrec,  ôc  pour  achever  la  conquête  de  ce 
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y auroit  plus  de  gloire  pour  luy  de  travailler  leui 
a recouvrer  le  Duché  de  Milan  , que  de  parta- 
ger avec  un  autre  la  réduction  de  la  dernierc  Ville 
qui  reftoit  à prendre  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Cette  vaine  prefuppofition  l’arrefta  dans- 
la  Lombardie  , où  l’Armcc  de  Venife  & les 
Troupes  de  Sforce  le  joignirent  à deflein  d’oppri- 
mer à ce  coup  Leve , qui  n’avoit  plus  que  quatre 
mille  Alemans  , trois  mille  Italiens  , & mille  Ef- 
pgnols  ÿ & il  n’avoit  point  d'argent  auroit 
été  perdu  {ans  refource  Si  on  l’eût  d’abord  alîie- 
gé  dans  Milan  , où  il  n'avoit  que  la  moitié  des 
gens  de  guerre  dont  on  vient  de  parler»  l’autrtr 
moitié  étant  diftribuéc  dans  les  meilleures  Places  r 
mais  il  le  £uva,parceque  les  Confcdercz  cherchèrent 
trop  de  précaution  avant  que  de  l’attaquer.  Ils  vou- 
lurent recouvrer  Vigevano  & Pavie;  & le  temps 

Su’ils  perdirent  dans  ces  deux  (îeges  » donna  le  loi- 
rà  Dorie  de  retourner  dans  la  rivière  de  Genes , 
après  avoir  ravitaillé  la  ville  de  Naples.  Cet  homme 
adroit  & industrieux  connoiflànt  au  point  qu’il  faifoic 
les  intrigues  de  Genes  , & les  inclinations  de  les 
Citoyens  , nkvoit  rien  oublié  pour  les  ménager  ; & 
il  avoit  d’autant  mieux  reüfli , que  les  Génois  étoicnc 
de  tout  temps  acculez  d'aimer  trop  la  nouveauté. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d’amis  & de  partifàns  Se- 
crets dans  la  Ville,  qui  luy  rendoient  compte  de  tout 
ce  qui  s’y  palToir  , il  confirmoit  les  uns  dans  le  mé- 
contentement de  ceux  qui  les  gouvernoient , & tâ- 
choic  d’en  faire  naître  dans  lefprit  des  autres.  Il  per- 
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fuadoit  au  Peuple  que  les  François  ne  luy  lailfoient 
que  le  nom  de  République,  pendant  qu’ils  en  tenoienc 
tout  le  pouvoir  : Il  rcprcfcntoic  à la  Noblcfle  l’image 
du  gouvernement  ancien,  qui  avoir  toujours  été  en- 
tre les  mains  ; & il  infinuoit  à tout  le  monde  l’efpc- 
rance  du  retabliflement  general  des  affaires,  dans  un- 
changement  qui  ne  dépendoit  que  de  la  volonté  de 
ceux  qu’il  devoit  rendre  heureux. 

Sa  cabale  étant  faite  , il  choifit  admirablement  la 
conjoncture  de  la  pelle,  qui  avoir  emporté  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  Françoifc  de  Gènes.  Il  s’en  apro- 
cha,  quoi  qu'il  ne  pût  mettre  à terre  que  cinq  cens 
hommes  -,  & Barbezieux  qui  ctoit  datas  le  Port  ne 
l’eut  pas  plutôt  aperçu , qu’il  fit  force  de  rame  pour 
le  réfugier  dans  Savone  , fuppofànt  qu’il  y a voie 
une  conjuration  formée  pour  s’emparer  de  les  Ga- 
lères. 

Doriequi  nedemandoit  pas  mieux  , le  laifla  plier  : 
mit  pied  à terre  : rangea  fa  petite  troupe  en  bataille: 
trouva  les  portes  ouvertes  par  ceux  de  Ion  party, 
qui  avoient  pris  les  armes  au  lignai  dont  il  étoit  conve- 
nu avec  eux:  occupa  les  principaux  quartiers  -,  Se  le  ren- 
dit maître  de  Genes  fans  avoir  mis  l’épée  à la  main,* 
par  la  faute  du  Confeil  de  France  qui  avoir  négli- 
gé d’en  renforcer  la  garnifon  ; fur  la  vainc  confian- 
ce que  les  ennemis  n’oferoient  l’attaquer,  le  Comte 
de  làint  Pol  en  étant  fi  proche. 

Théodore  Trivulcc  Gouverneur  de  Genes  fe  retira 
dans  le  Château-, d’où  il  écrivit  auxCon fédérez  qu’il  s’o- 
bligcoic  de  chalïèr  à fon  tour  Dorie , pourvu  qu’on  luy 
envoyât  trois  mille  hommes.  Les  Confcdcrez  étoient 
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alors  engagez  devant  Pavie;  & les  François  perfoadez 
qu'il  y avoit  de  l’apparence  à ce  que  promettoie  Tri- 
vulcc,  demandoient  qu’on  marchât  pour  le  dégager  : 
Mais  les  Italiens  les  arrefterent,  par  la  difficulté  de 
trouver  des  barques  fuffifàntcs  pour  palier  le  Po.  Le 
Comte  de  faim  Pol  oblige  de  déférer  au  plus  grand 
nombre,  avertit  Montczan  qui  croit  dans  Alexan- 
drie , qu’il  prît  les  crois  mille  SuifTes  qui  dévoient  pat 
fer  par  là  pour  venir  au  fiege , & qu’il  les  menât  à 
Gcnes  : Que  fi  les  SuifTes  refufoient  de  marcher  pour 
une  entreprife  fi  dangereufe  , il  les  conduisît  devant 
Pavic , 8c  que  là  on  luy  donneroit  autant  de  Fran- 
çois. 

Ainfi  le  fiege  de  Pavic  fut  continué  ; & la  brèche 
étant  raifonnable  , les  Confcderez  jcttcrcnc  au  fort  à 
qui  monterait  le  premier  à l’alfaut.  Les  François  de- 
voicnr  marcher  les  derniers  : mais  ils  recouvreront 
par  leur  hardicfïc , ce  que  la  fortune  avoir  voulu  leur 
ôter.  Pendant  que  les  Vénitiens  & les  Sforces  pre- 
noicht  avec  la  précaution  ordinaire  aux  Italiens  un 
détour  à droit  & à gauche  pour  tomber  fur  la  brè- 
che , Lorge  s’avança  par  le  droit  chemin , &c  monta 
fur  la  muraille  avant  que  les  autres  Confedcrcz  euf- 
fent  achevé  la  moitié  de  leur  circuit.  Il  marchoic  au 
miltcu  des  Capitaines  Chailly  & Grand  - Cay , qui 
furent  tuez  à fes  cotez.  Les  François  emportèrent  la 
Ville  aprez  deux  heures  de  rcfiftance  ; ôe  le  butin 
ne  fut  pas  grand , parce  qu’elle  avoir  été  pillce  deux 
fois  de  puis  un  an. 

Saint  Pol  dégage  du  fiege,  alla  luy  même  au 
refus  des  SuifTes  pour  fccourir  le  Château  de  Genes  s 
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jji8.  mais  Théodore  Trivulec  avoir  déjà  perdu  par  une 
capitulation  honteufe , toute  la  gloire  qu’il  avoir  ac~ 
quife  dans  les  guerres  d’Italie.  Comm«  il  avoit  été 
enafle  de  la  Ville  de  Genes  pour  avoir  négligé  de 
rompre  les  pratiques  qui  s’y  ctoiear  tramées , quoy 
qu'il  en  fur  exactement  averty  en  temps  &c  lieu , il 
ajpia  mieux  livrer  le  Château  pour  fauver  Ion  ar- 

. gent,  que  des’expofer  en  tenant  plus  long- temps  au> 

danger  d’être  enieveîy  fous  les  ruines  de  cette  Place  fi- 
lm portanac  au  fervicc  du  Roy  fon  Maître.  Les  François» 
ne  furent  pas  plutôt  chaflèz  de  Genes  r que  l’on  en- 
tendit crier  dans  les  rues  le  nom  de  Oorie  ; les  uns- 
fuivant  dans  ces  acclamations  leurs  véritables  fen- 
tirnens:  les  autres  tachant  de  cacher  par  des  crisde- 
joye  difïiroulez,  l'opinion  qu’ils  avoient  donnée  en  di- 
verfes  occafions  que  leurs- defirs  ne  s’accordoientpas 
avec  la  joye  publique  , & la  plupart  ne  fè  rejoüiilanr 
du  changement  que  parce  qu’il  ètoic  nouveau. 

Dorie  ne  laiflà  pas  refroidir  cette  ardeur.  Il  af- 
fèmbla  la  NoblefTe  : Il  luy  remit  le  gouvernement 
entre  les  mains  : Il  proteûa  qu’il  n’y  pretendoit  point 
d’autre  part  que  celle  qui  luy  ferait  commune  avec 
cous  les  Gentils  hommes  : Il  donna  à fa  Républi- 
que la  forme  que  l’on  y voit  encore  r.  Il  reçut  tous 
les  témoignages  pofliblcs  des  obligations  que  luy 
avoient  (es  Citoyens  ; & fè  retira  enfûite  dans  fon  Pa- 
lais fous  pretexte  d’y.  vivre  en  particulier  pour  évi- 
ter la  jaloufie , mais  en  effet  pour  y gourer  en  repos 
le  fruit  de  fès  peines  paflees.  La  République  de  Gè- 
nes admira  la  fàge  précaution  dont  il  ufoit.  Elle 
luy  crigca  une  'Statué  , & luy  donna  les  titres  de 
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3 Père  de  la  Patrie,  Ôc  de  Rcftauratcur  de  la  liberté. 

Montejan  ne  fut  pas  plus  heureux  à jetter  du  1c- 
cours  dans  Savonne;  que  les  Génois  a voient  audit ôt 
bloquée  : Il  ne  pue  ni  pafocr  au  travers  deux , ni  trom- 
per leur  vigilance  : mais  ce  rebut  de  fortune  ne  fer- 
vit  qua  luy donner  heu  de  former  une  cncreprilè  plus 
hardie,  qui  luy  acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  prit 
des  mefurcs  avec  Villaccve  pour  enlever  Dorie  dans 
fon  Palais,  qui  touchoitd’un  coteau  port,  ôc  de  l’au- 
tre aux  murailles  de  Gènes  ; Ôc  chomfoant  rinquan  • 
te  chevaux  ôc  deux  mille  hommes  de  pied  des  plus 
agiles  de  l'armée  Françoifè , il  fit  vingt  deux  mille 
•d’Italie  en  une  nuit,  ôc  arriva  fur  le  point  du  jour  au 
lieu  deûiné.  Si  c’eût  été  un  quart  d’heure  plutôt,  il  au- 
xoit  exécuté  fon  entreprife  ; parce  que  l’oblcuritc  étoit 
fi  grande, quelle  luy  auroit  donné  le  loilir  de  s’emparer 
de  toutes  les  avenues  du  Palais  de  Dorie  avant  que 
d’étre  vu  : mais  un  eftaficr  ayant  aperçu  les  François 
réveilla  fon  Maître  , qui  n’eut  le  temps  que  de  le 
iauver  en  chcmife  par  la  porte  de  derrière,  ôc  de  fè 
jetter  dans  un  elquif  pour  gaigner  les  Galères.  •‘Son 
Palais  fut  pillé , ôc  Montejan  fat  fa  retraite  fins  per- 
dre un  feul  homme. 

Les  affaires  des  Confederez  reüflîfooicnt  mieux 
dans  le  Royaume  de  Naples,  où  il  lembloic  que  le 
malheurdes  François  eût  finiparlamortdc  Lautrec,  ôc 
par  lëntiecc  dcfolarion  de  fon  Armée.  Simon  Romain 
s’étoit  emparé  de  Bariette,  ôc  de  Morphete  , ôc  les 
Vénitiens  de  Blindes.  Le  Prince  de  Melphe  étoit  ren- 
tré dans  Aquila,  d’où  il  excitoit  à le  révolter  la  No- 
b Je  foc  ; qui  en  avait  d’autant  plus  de  fujec,  qu’on  vc~ 
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-i  £2-8,  noie  de  la  réduire  au  defcfpoir,  par  un  traitement  qui 
n’avoitpoint  eu d’cxcmplc.Lc  Prince  d Orange  punif- 
fbitde  mort  tous  les  Gentilshommes  qui-avoient  fuivi 
le  party  de  France , Se  donnoit  la  confilcation  de  leurs 
biens  aux  Officiers  de  lès  troupes,  Se  quelquefois  mê- 
mes à de  fimples  foldats  : au  lieu  que  la  coutume  du 
Royaume  étoit  que  le  bien  demeurât  à celuy  de  la. 
même  Maifôn , qu’il  plairoit  au  Roy  d’en  gratifier. 
S’ils  évitoient  le  dernier  fupplice  par  la  fuite  ou 
par  un  banifTemcnt  volontaire , on  ne  laifioit  jpas  de 
difpofèr  de  leurs  Terres  avec  la  même  lèverite,  ni  de 
fàper  ainfi  par  le  fondement  les  plus  Illuftres , Se 
les  plus  anciennes  Mailbns.  Il  n’y  avoir  point  de  cruau- 
té qui  ne  le  commît  à 1 egard  du  peuple  pour  trouver  de 
l’argent-,  Se  comme  l'Empereur  n’en  envoyoit  point, 
fes  Miniftrcs  s’imaginoient  qu’il  leur  permettoit  toute 
forte  de  crimes  pourvu  qu’ils  filfent  fubfilter  fbn 
Armée. 

Antoine  de  Levé  qui  n’en  recevoit  pas  plus  dans 
le  Duché  de  Milan,  agifToit  parle  même  principe; 
& comme  il  avoit  plus  de  rafinement  d’efprit  & 
de  malice  que  le  Prince  d’Orange,  il  portoit  auffi 
les  chofes  dans  un  excez,  donc  les  Tyrans  les  plus  dé- 
criez dans  l'Hiftoire  ne  s’étoient  point  encore  avifcz 
Il  avoit  tiré  par  des  Impôts  toute  la  fubftance  des 
Bourgeois  de  Milan  & des  autres  Villes;  Se  la  fte- 
rilité  qui  étoit  fi  grande  dans  ce  Duché  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  quoy  nourrir  la  moitié  du  peuple,  les 
mettoit  hors  d’état  de  contribuer  durant  toute  l’an- 
née mil  cinq  cens  vingt  neuf:  mais  l’extrcmité  de 
leur  mifêre  au  lieu  d’attendrir  Levé,  luy  fournit  un 
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Îirctcxte  nouveau  pour  l’accablcr.  Il  s’empara  de  tout 
c Blé  qui  reftoit  dans  le  Pais , & de  tout  celuy 

3u’on  y apppetoit.  On  le  dillribua  par  fon  ordre  à 
es  Boulangers  affidez  qui  en  firent  des  pains,  & les 
vendirent  un  écu  d'or  piece.  Il  n’y  eut  ainfi  que  les 
riches  capables  d’en  acneptcr  ; fie  les  autres  mourai- 
ent de  faim,  s’ils  n’aimoient  mieux  hâter  par  la  corde, 

£ar  les  eaux , par  le  fer,  ou  par  le  précipice , leur  mal- 
eureufe  deftinée. 

L’Empereur  reçut  allez  de  plainte  de  cette  exé- 
crable conduite  , mais  il  n’avoit  point  d’argent 
pour  y remédier  ; & la  prudence  de  la  chair  s’op- 
pofoit  aux  fentiinens  humains  & chrétiens , que  la 
pitié  luy  pouvoir  tnlpircr.  Le  Roy  eut  plus  de  ten- 
drefle  & de  Religion  pour  les  Napolitains  , qui  a- 
voicnr  appelé  fcs  troupes  pour  ic  délivrer  de  l’opprcf- 
fion  des  ibldars  Impériaux , devenus  trop  inlblens 
après  la  ruine  de  l’armée  de  Lautrcc  : mais  auffi  la 
dcpcnlé  mutile  que  fa  Majefté  failoit  ailleurs  ne  luy 
permettant  pas  de  les  taire  payer  régulièrement , elles 
ne  firent  pas  tout  le  progrez  quelle  en  attendoiti 
parce  quelle  n’avoit  , comme  l’Empereur  , ni  des 
Generaux  qui  commirent  les  plus  grands  des  crimes 
pour  tes  interefts  , ni  des  Officiers  vigilansquipro- 
digaflent  leurs  biens  ôc  leur  vies  pour  luy  acquérir 
des  Provinces,  ni  des  loldats  qui  fc  vouluflent  con- 
tenter du  pillage  pour  les  montres  qui  leur  étoient 
dues,  ni  des  Trefoners  qui  ne  détournaient  à leur 
profit  rien  de  ce  qui  leur  étoit  confie. 

Ces  quatre  manquemens  aufqucls  il  n ctoit  point 
alors  pofiiblcde  remédier, firent  enfin  comprendre  a Sa 
Tome  I.  D d d d 


I fi9. 


Digitized  by  Googli 


François  Premier . 

Ma  jefté  Très  - Chrétienne  quelle  ne  tircroit  jamais  par 
force  fès  deux  cnfâns  des  mains  de  l'Empereur -,  & luy 
pcrfuadercnt  d’écouter  favorablement  les  offres  deMar- 
guerited’AutricheGouvernante  des  Païs  bas,  qui  pro- 
mettoit  de  l’accommoder  avec  l’Empereur  ion  ne- 
veu. Et  défait  les  deux  Gcntilhommcs  que  cette  Prin- 
ccflè  avoir  envoyez  en  Efpagne  fur  ce  fujet,  luy  rap- 
portèrent un  plain  pouvoir  de  ncgoner&  de  conclu- 
re. Le  Roy  en  donna  un  fcmblable  à fa  mcre } & la 
ville  de  Cambray  fut  choifie  pour  l’entrcveuë , parce 

3u’clle  ne  dependoit  alors  ni  de  l’une  ni  de  l’autre 
es  deux  Couronnes.  Les  deux  Plénipotentiaires  y fi- 
rent leur  entrée  le  même  jour  neuvième  de  Juillet 
mille  cinq  cens  vingt-neuf,  par  deux  diverfes  por- 
tes. On  leur  avoit  préparé  deux  maifbns  contiguës 
qui  avoient  une  fecrctte  communication,  par  laquel- 
le elles  pouvoient  confcrcr  enfemble  à toutes  heures 
fans  être  aperçues.  Elles  fc  vifiterent  incontinent 
après  leur  arrivée  ; & conférèrent  un  mois  entier 
loir  & matin  avec  tant  de  fecrct  & d’exaéfitude,  qu’el- 
les examinèrent  & décidèrent  tous  les  Articles  fans 
témoins.*  Ce  n’clf  pas  que  le  Pape,  le 
trerre,  les  Vénitiens , & Sforce , n’euflênt 
la  Conférence  , &c  n’y  euflent  envoyé 
leurs  Députez  : mais  les  deux  Princeflès  ctoicnt  con- 
venues de  leur  deguifer  la  vérité  pour  deux  raifons 
toutes  differentes.  La  Gouvernante  des  Païs- bas 
jugeoit  cette  précaution  neceflâire  pour  tenir  plus 
long  temps  cachée  la  negotiation  de  l’Empereur  avec 
le  Pape  , qui  ctoic  fur  le  point  de  le  conclure  fans 
que  la  France  en  eût  aucune  conno:ffancc  > de  la 
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mcre  du  Roy  n’avoit  pas  moins  d’interefl  de  tenir 
en  bonne  humeur  les  Alliez  de  Ton  fils , afin  qu’il 
fepût  encore  prévaloir  de  leur  a fii fiance  fi  la  Paix  n’é- 
toit  pas  conclue. 

Ainfi  les  Minières  etrangers  mal  informez,  &ne 
fc  doutant  pas  du  foin  que  Ton  prenoit  de  les  abu- 
fer,n’écrivoicnt  à leurs  Maîtres  que  des  menfonges;- 
& dreflôient  des  Relations  fi  differentes  de  ce  dont 
ils  fè  vantoient  tous  d’avoir  part,  qu’on  ne  voit  point 
d'égaremens  plus  ridicules  que  ceux  des  Hifloricns 
qui  ont  écrit  fur  leurs  Mémoires,  ou  qui  fe  font  don- 
nez la  peine  de  les  concilier.  Mais  comme  il  n’efl 
rien  de  fi  difficile  en  politique  que  d’agir  toujours  de 
même  air  dans  une  longue  diffimulation  , les  deux 
Princcfics  s’abuférent  elles-mêmes  en  penfànt  fur- 
prendre  les  autres.  La  Gouvernante  fut  obligée  de 
donner  une  Audience  puhlique  à l’Evêque  de  Ca- 
pouc  Agent  entraordinaire  du  Pape , qui  luy  apprit 
que  fa  Sainteté  luy  avoir  mandé  par  un  Courier  ex- 
près qu’il  ctoit  d’acord  avec  l’Empereur  -,  & la  merc 
du  Roy  après  avoir  fi  fouvent  afiuré  cet  Evêque 
quelle  ne  conclurait  rien  fans  fa  participation , fut 
extraordinairement  furprifè  lors  qu’il  luy  témoigna 

3ue  le  faint  Siégé  avoir  traité  fans  la  participation 
e la  France.  Elle  en  fit  des  plaintes  qui  toutes  ju- 
flcs  quelles  étoient  ne  fervirent  qu’à  rehauffer  les- 
prétentions  de  la  Gouvernante , fur  ce  que  les  affai- 
res de  l’Empereur  fon  neveu  étoient  devenues  beau- 
coup meilleures  par  cette  réconciliation  • & qu’il  fa- 
loit  qu’il  en  tirât  quelque  avantage  , puis  qu’il  l’avoit 
achetée  fi  chcrc.  On  n’en  cachoit  pas  les  conditions 
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parce  que  l’Empereur  s croit  piqué  d’accorder  au  Pape 
tout  ce  qu’il  luy  avoir  demandé,  (oit  que  ià  Majeftc 
Impériale  eût  dcflèin  d’crfacer  par  là  le  iouvemr  des 
choies  pafl'ées , ou  quelle  prétendît  obtenir  la  permii- 
fion  d’aller  à Rome  recevoir  la  couronne  Impériale 
avec  les  mêmes  ceremonies  dont  avoit  ufc  le  Pape 
Adrien  en  la  mettant  fur  la  tête  de  Charlemagne. 

Le  Pape  à ion  tour  avoit  profité  de  la  conjonctu- 
re, pour  acquérir  à fa  Maifon  l’Etat  de  Florence: 
ce  qu’il  fçavoit  que  la  France  ne  luy  auroit  jamais 

Permis , fi  elle  eût  confervé  le  Duché  de  Milan.  Ainfi 
Evêque  de  Piitoyc,  que  le  Pape  avoit  dépêché  en 
Efpagne  du  conicntement  du  Roy  pour  régler  un 
different  furvenu  entre  l’Archêvequc  de  Compoftel- 
le  & ion  Chapitre,  ayant  trouve  l’Empereur  àBarcc- 
lonne , ne  le  preilà  pas  long  temps  pour  le  faire  con- 
venir d’un  Traité  dont  les  principaux  Articles  furent: 
Que  l’Empereur  prendrait  à fa  protection  la  Maifon 
de  Medicis , on  n’entendoit  alors  par  cette  Maifon 
que  Catherine  qui  fut  depuis  Reine  de  France,  Ale- 
xandre que  Charles  Quint  fit  premier  Duc  de  Flo- 
rence, & c le  Cardinal  Hipolitc  ; Qifil  donneroit  en 
mariage  Marguerite  ià  fille  naturelle  au  jeune  Ale- 
xandre bâtard  de  Laurens  Second  de  Medicis,  & pour- 
tant Chef  de  ià  Maifon  : Qu’il  retabliroit  le  même 
Alexandre  à frais  communs  avec  ià  Sainteté  dans  la 
prééminence  que  fes  Anccftres  avoient  poifcdéc  à 
Florence  ; & qu’il  contraindrait  par  armes  ou  autre- 
ment, les  Villes  de  Ravcnnc,  de  Ccrvia,  de  Modc- 
ne , de  Rege , & de  Rubiera , de  fo  rciinir  à l’Etat  Ec- 
clefialtique  : Que  le  Pape  accorderait  enfuitc  à l’Em- 
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pcrcur  une  Inveftiture  nouvelle  du  Royaume  de  Na- 
ples, fans  autre  charge  que  d’une  haquence  , & de 
fix  mille  ducats  par  an  : Qu’ils  Ce  verroient  au  lieu 
que  là  Sainteté  choifiroit , ôc  qu’ils  nommeraient  des 
Commiflàires  pour  faire  le  procez  à Sforce.  S’il  étoit 
déclaré  innocent,  il  devoir  être  aufli-tôt  rétabli  ; & s’il 
le  trouvoit  criminel , fon  Duché  ne  Ce  devoir  donner 
qu  a une  perfonne  agréable  au  làint  Siégé. 

Il  n’y  eut  que  trois  articles  fecrets,  dont  l’un  per- 
mettoit  à l’Empereur  & au  Roy  de  Hongrie  Ion 
frère  de  prendre  le  quart  du  revenu  des  Bénéfices 
enfermes  dans  leurs  Eftats.  L’autre  obligeoit  là  Sain- 
tête  de  donner  abfolution  & abolition  tout  enfemble, 
de  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  contre  elle  ou  contre 
l’Eglilc  dans  les  demicres  guerres , ce  qui  regardoic 
principalement  la  Maifon  des  Colonnes;  & le  der- 
nier ôtoit  les  reftriéfions  mifes  par  le  faint  Siège 
dans  les  deux  Bulles  precedentes  envoyées  en  El- 
pgne  pour  la  difpcnle  d’ufer  de  certaines  viandes 
aux  jours  deffendus  : ce  qui  en  avoir  diminué  les 
trois  quarts  du  profit  pour  l’Empereur,  & le  Pape 
sengageoit  à la  donner  aux  mêmes  termes  que  les 
Predeceflèurs  l’avoient  exprimée. 

Comme  le  Traité  luy  étoit  fort  avantageux;  & 
qu’il  avoir  intereft  de  le  faire  publier  au  plûtôt  afin 
de  recouvrer  fes  Places , fes  Nonces  le  divulguèrent 
incontinent  par  toute  l’Europe,  & la  Plénipotentiaire 
de  l’Empercurcn  voulut  profiter.  Elle  demanda  les  Vil- 
les d'Auxerre, de  Barfurfeinc,de  Mâcon,  & d'Auxonne, 
comme  ayant  été  fcparccs  du  Duché  de  Bourgogne 
par  l’un  des  traitez  que  le  dernier  Duc  delà  Mailon  de 
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France  avoir  contraint  Loüis  Onze  de  figner  dans  Ta 
Tour  de  Peronne-,  & lamcre  du  Roy  procéda  quelle 
romproit  la  Conférence,  plutôt  que  de  ceder  un  pied 
de  terre. 

L’Empereur  ne  îaiflà  pas  neanmoins  d'en  tirer  con- 
tre lôn  attente,  un  (ervice  qui  luy  fit  gaigner  une  ba- 
taille dans  le  Duché  de  Milan:  comme  fi  la  fortu- 
ne luy  eût  voulu  montrer  que  le  bonheur  a fouvcnc 
plus  de  part  que  la  prudence,  dans  les  affaires  furlef- 
quclles  le  railonnemcnt  humain  s’cll  plus  long  temps 
exercé.  Deux  mille  Elpagnols  étoient  arrivez  à Genes 
pour  renforcer  l’Armee  d’Anroinc  de  Levé,  & l’intc- 
refi:  des  Confederez  étoit  de  les  empêcher  de  s’y  join- 
dre. Lis  seraient  divifez  pour  mieux  garder  les  ave- 
nues ; mais  le  Pape  affûté  de  fon  accord  avec  l’Em- 

tiereur,  donna  retraite  aux  deux  mille  Efpagnols  dans 
e Plaifântin , ôc  leur  fie  preller  deux  barques  pour 
paffèr  le  Po.  Cette  prévarication  empêcha  le  Comte 
de  fàint  l’ol  d’aflieger  Milan  , & luy  fit  tourner  fes 
penfées  du  côté  de  Genes  qu’il  croioit  furprendre.  Il 
campa  à Landnano  le  vingt  de  Juin  mille  cinq  cens 
vingt-neuf  : mais  il  tomba  la  nuit  fuivante  une  telle 
abondance  de  pluye,  que  l’armée  Françoilc  fut  con- 
trainte de  demeurer  tout  le  lendemain  au  lieu  où 
elle  fe  trouvoit  j parce  que  d’un  côcé  la  rivière  étoit 
débordée , & de  l’autre  les  chemins  extraordinaire- 
ment rompus  empechoient  de  traîner  l’artillerie.  Le 
mauvais  temps  redoubla  le  vingt-deux , & fit  perdre 
à faint  Pol  la  volonté  d’attaquer  Genes. 

Comme  il  s’étoit  détaché  des  autres  Troupes  con- 
fédérées qu’il  n’avoitpu  dilpofèrà  lîuvrclcs  ficnncs. 
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fie  qu’il  n’étoit  point  en  leurctc  dans  Landriano,  il  * S L 9- 

voulut  retourner  à Pavic  ; & donna  charge  au  Comte  ~ 

Gui  de  Rangon  de  marcher  avec  l’avantgarde  Fran- 
çoilc,  qui  menoit  prefque  route  l’artillerie  &le  ba- 
gage. lî  partit  immédiatement  apres  avec  les  deux 
autres  Corps  : mais  il  ne  put  atteindre  le  Comte/  par- 
ce que  l’avantgardeavoittcllement  gâté  le  chemin,  qu’il  ^ ^dcflu 
étoit  necefTaire  que  les  Pionniers  le  rétablirent  en  di-  ce  du  Comte  de 
vers  lieux , avant  que  les  foldats  paflaflent.  Sjinl  Po1  ectlte 

On  n a pas  1<ju  li  lexpenence  de  Leveen  l’art  mi- 
litaire, luy  fit  prévoir  ce  qui  devoit  arriver  à l'armée 
de  France  ; ou  s’il  fut  averti  du  mauvais  ordre  de  là 
retraite , par  des  Cavaliers  Italiens  qu’il  entretenoie 
dans  la  Compagnie  de  Rangon.  Mais  il  cil  certain 
que  les  Elpagnois  étoient  fortis  de  Milan  dés  le  leur 
precedent  avec  des  chemifes  for  leurs  armes  pour  Ce 
reconnoître,  te  qu’ils  marchèrent  toute  la  nuit  en 
tirant  vers  Landriano  : Levé  qui  avoit  la  goulte,  le 
fàilànt  porter  à leur  telle  dans  une  chaire. 

Ils  trouvèrent  te  Comte  defaint  Pol  dans  l’emba- 
ras  qu’ils  fouhaitoient  pour  le  défaire  lins  peine.  L'cC- 
fieu  du  chariot  qui  portoit  la  plus  grolTe  piece  d’ar- 
tillerie le  rompit  dans  la  fange  ; & comme  il  en  faloic 
remettre  un  autre  , fie  fou  lever  cependant  la  pièce , 
les  gens  de  pied  qui  étoient  les  plus  proches  ne  fof- 
filant  pas  pour  deux  exercices  li  pénibles  qui  le 
dévoient  faire  en  meme  temps.  Saint  Pol  & les  mieux 
montra  de  fes  Cavaliers  avoient  mis  pied  à terre  pour 
aider  aux  Pionniers.  Lève  les  furprit  dans  cette  pollu- 
re  ; fie  les  contraignit  de  combattre,  ou  pour  mieux 
dire  de  fuir,  après  une  lcgcrc  refiftancc.  Saint  Pol 
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s ’étoit  mis  à la  tête  de  les  deux  mille  cinq  cent  Ale* 
mans  qu’il  avoir  trouvez  mieux  rangez,  & par  con- 
Icqucnt  plus  propres  à recevoir  les  ennemis  : mais 
leur  voyant  hauflêr  les  piques,  & demander  quartier 
à leur  compatriotes  de  l’armée  de  Levé  qui  s’étoienc 
avancez  pour  les  charger , il  monta  fur  un  cheval 
qui  s croit  prefente  devant  luy,  & fc  mit  en  devoir  d’ef- 
quiver  Cet  animal  trop  foiblcou  trop  haraiTijS'arrefra 
devant  un  foffé  qu’il  fàloit  franchir,  & Saint  Polfùc 
contraint  de  fe  rendre  prifonnier  «à  ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  Les  François  de  iota  Armée  qui  ne  purent 
traverfer  le  meme  foffé  furent  tuez  ou  pris  j Se  tous 
les  Alcmans  & les  Italiens  qui  en  comjpofoient  les 
deux  tien,  fàuvcrent  leur  vie  éc  leur  liberté. 

Le  difcerncmcnt  fut  trop  general  & trop  exatfre, 
pour  n’être  point  remarqué  -,  & les  politiques  ne  vou- 
lurent point  d’autres  preuves  que  celle-là,  pour  être 
perfuadez  que  Levé  ctoit  redevable  de  fi  viéioirc  à 
une  trahifon.  Quoi  qu’il  en  foit  la  perte  des  Fran- 
çois fut  jugée  de  telle  confèqucncc , que  les  Italiens 
& les  Anglois  appréhendèrent  de  tomber  dans  les 
mêmes  inconvcniens  dont  ils  avoient  été  menacez 
par  celle  de  Pavie.  Le  Pape  qui  y avoit  le  plus  d’in- 
tereft  écrivit  à l’Evêque  de  Capouc  Agent  pour  le 
Paint  Siege  à Cambray,  qu’il  demandât  â la  Gou- 
vernante des  Pais-bas  d’être  reçu  pour  médiateur 
dans  la  négociation  , & de  prendre  Ion  congé  s’il 
ctoit  refiiié , ou  s’il  remarquoit  que  cette  Prince  ffc 
voulût  profiter  de  la  viétoirc  île  Landriano  pour  faire 
retoucher  aux  Articles  dont  elle  étoit  auparavant 
convenue  avec  la  mère  du  Roy. 

Henry 
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Henry  .Huit  envoya  un  ordre  fcmblable  au  Duc 
de  Norfolcfon  Ambaflàdeur;  &Ia  Gouvernante  en 
étant  avertie , non  feulement  ne  demanda  plus  à 
traiter  de  nouveau , mais  encore  Ce  relâcha  fur  les 
prétentions  des  dépendances  de  la  Bourgogne;  &c 
pour  faire  voir  que  ce  qu’elle  en  failoit  n’étoit  point 
a la  feule  confidcration  des  Minières  du  làint  Sicge 
& de  l’Angleterre,  elle  accepta  l’entremife  de  tous 
les  Agcns  étrangers  qui  fe  trouvèrent  à Cambray. 
La  mere  du  Roy  quitta  de  fon  côté  mille  livres  de 
rente  que  les  Ducs  de  Bourgogne  prenoient  fur  les 
làlincs  de  la  Franche-Comté.  La  France  fut  déchargée 
de  reftituer  ce  Duché,  pourveu  quelle  payât  à l’Empe- 
reur par  uneefpcce  de  dedomagement  deux  millions 
d’or,  dont  là  Majeftc  Impériale  recevrait  douze  cens 
mille  ccus  pour  mettre  en  liberté  les  fils  de  Fran- 
ce, deux  cent  quatre  vingt  mille  feraient  payez  à 
(on  acquit  au  Roy  d’Angleterre,  & le  relie , de  la 
fomme  ferait  donné  à la  Doüairicre  de  Vendôme 

Kur  les  Terres  quelle  pofledoit  dans  la  Flandre, 
.rtois , le  Hainault  & le  Brabant,  que  l’Empereur 
acheptoit  au  denier  vingt  de  leur  revenu. 

La  mere  du  Roy  promit  aulfi  pour  fon  fils  de 
rendre  Hcldin;  de  confcntir  qu’il  fût  reüni  à l’Ar- 
tois : de  rappeler  d’Italie  tous  les  foldats  François , & 
de  n’y  en  point  faire  pafler  de  nouveaux.  Elle  re- 
renonça  de  mêmes  après  une  longue  conteftarion 
au  droit  perpétuel  de  rachapt  fur  les  Villes  & Châ- 
tellenies de  l’Ifle,  de  Doiiay,  d’Orchies,  & à la 
propriété  d’Arras,  de  Tournay,  de  Mortagne,  & de 
lâint  Aman. 

' TomcI.  Eece 
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La  difficulté  fût  plus  grande  pour  les  dix-lcpt  Vil- 
lages enfermez  dans  la  Picardie,  qui  contribuoicnt 
à la  compofmon , c’cft  à dire  à la  taille  d’Artois  ; Se 
la  Gouvernante  ne  confentit  qu’ils  en  fufTent  dé- 
tachez , qu'à  condition  que  la  France  quitterait 
à l’Empereur  cette  compofition,  qui  ne  montoit 
qu’à  quatorze  mille  livres  par  an , & que  les  Artoi- 
iiens  ne  payeraient  rien  pour  la  l ortie  clés  marchant 
difes  qu'ils  achèteraient  dans  le  Royaume,  On  exa- 
mina les  dépendances  du  Comté  de  Ponthieu  , qui 
furent  toutes  accordées  à la  France  , excepté  les 
Villes  & Châtellenies  de  Thouran , d’Andrevifs , fie 
de  Treducade,  qui  demeurèrent  à l’Empereur.  * Les  fi* 
mille  foldats  que  le  Roy  luy  devoir  fournir  pour  fon 
voyage  d’Italie , furent  changez  en  cent  mille  écus  que 
i à Majefté  Impériale  donna  à la  Reine  Eleonor  pour 
augmentation  de  dot } & la  France  promit  de  refü- 
fer  toutes  fortes  d’afliftance  au  Seigneur  de  Sedan 
centre  l’Eglifè  de  Liège  qu’il  vexoit,  quoi  que  fon  fre- 
ro  en  fût  Evêque,  parçc  que  c ctoit  alors  fon  plus  mor- 
tel cnnemy. 

Toutes  les  Sentences  St  les  Arrcfts  donnez  contro 
Bourbon  avant  St  après  *fà  fortie  du  Royaume , Sc 
contre  fi  mémoire  aprç's  fa  mort,  furent  caflcz  & révo- 
quez, St  fa  réputation  fut  pleinement  rétablie.  On  au- 
torifa  leteftament  qu’il  avoir  fait  la  veille  de  fon  dépare 
de  France,  quoi  que  ce  fut  par  ce  teftament  qu’il  aon- 
,noit  tous  fos  biens  à la  Princefle  de  Montpenfier  fa 
foeur  cadette,  au  préjudice  de  la  Ducheflc  de  Lorrai- 
ne qui  étoit  l’aîncci  St  tous  les  biens  de  la  Maifon 
de  Bourbon  tant  anciens  que  nouveaux  furent  re- 
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ilituez  fans  autre  charge  que  de  payer  dix  mille  ccus, 
que  le  Comte  de  Naflàu  avoir  preftez  à Bourbon 
par  obligation.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer  en  paffant 
que  l’Efpagne  ne  s'étoit  point  encore  alors  ingcrcc 
comme  elle  fit  cent  ans  apres,  de  feindre  que  ce  Prin- 
ce avoic  contracté  en  Elpagne  un  mariage  de  conf 
cience,  ni  de  luy  attribuer  des  enfans , puis  quelle 
n’en  parla  point  dans  une  conjoncture  où  il  luy  eût 
etc  facile  de  les  faire  reconnoîtrc. 

Le  fils  du  Comte  de  Pcnthieure  rentra  de  mê- 
mes dans  les  biens  dont  joiiifloit  René  de  Bretagne 
ion  pere,  avant  qu’il  eût  pris  le  parti  de  l’Empereur. 
O n le  fit  Duc  d'Eftampcs , & on  luy  donna  pour  fem- 
me la  Demoifellc  de  Helly. 

L’Article  d’Orange  occupa  plus  long  temps  que  les 
autres  les  deux  Dames  Plénipotentiaires.  La  mere  du 
Roy  pretendoit  que  Philibert  de  Chalon  qui  en  étoit 
Prince  prît  une  abolition,  comme  étant  né  fujet  de 
ion  fils  -,  & la  Gouvernante  vouloit  au  contraire  que 
la  France  en  luy  rendant  fa  Principauté,  déclarât  qu’il 
ne  tiendroit  pas  à elle  qu’il  n’en  joüît  déformais  en 
toute  Souveraineté.  Maiî  après  que  l’Advocat  Poyec 
qui  fut  depuis  Chancelier  de  France  eut  montré  par 
des  titres  authentiques  que  les  Ancêtres  de  Philibert 
n’avoient  point  joüy  des  principaux  droits  de  la  Sou- 
veraineté, & que  Philibert  mêmes  n’en  étoit  point 
en  pofTdlion  au  commencement  de  la  guerre  entre 
l’Empereur  & le  Roy,  on  laiflà  indécis  le  point  de 
la  Souveraineté,  & l’on  demeura  feulement  d’accord 
que  le  Prince  d’Orange  (croit  rétabli  dans  la  proprié- 
té & dans  l’ulagc  de  fes  biens. 


1 515. 


Digitized  by  (Sade 


15*9. 


590  François  F rentier. 

Le  Traite  de  Madrid  fut  confirmé  dans  tous  (es 
autres-Articlcs  ; & la  France  fut  contrainte  d’aban- 
donner la  Noblcflè  de  Naples  qui  avoit  fuivy  fon 
party , & de  la  fàcrifier  à la  vengcncc  des  Elpagnols. 
La  paix  de  Cambray  fi.it  {ignée  à la  fin  d’Août 
mille  cinq  cent  vingt  neuf,  & le  Roy  fe  hâta  de  l’cxe- 
cuter  afin  de  recouvrer  fes  enfans.  Il  ne  luy  fut  pas 
difficile  de  remettre  entre  les  mains  des  Impériaux  ce 
qu’il  tenoit  dans  le  Royaume  de  Naples  , & dans 
le  Duché  de  Milan;  pareeque  les  Gouverneurs  des 
Places  pour  la  France  les  rendirent  au  premier  or- 
dre, fans  prétendre  aucun  dedommagement.  La  plus 
grande  difficulté  fut  de  trouver  l’argent,  qui  devoit 
être  payé  dans  le  même  temps  que  les  Fils  de  France 
fbrtiroicnt  de  prifbn.  Le  Trcfor  Royal  étoit  vuide, 
ôc  le  Domaine  engage.  L’argenterie  qu’on  prit  dans 
les  Eglifes  pour  un  iùjet  fi  plaufiblc,  ne  répondit  point 
à l’cfpcrance  de  ceux  qui  avoient  propofé  cet  expé- 
dient dans  la  penféc  qu’il  fuffiroit  tout  fcul  pour  la 
rançon  des  deux  Princes  ; & quelque  invention  que 
l’on  mît  en  pratique,  on  ne  put  amafièr  plus  de  trois 
cens  mille  ccus.  Il  falut  emprunter  les  autres  neuf 
cens  mille  ; c’eft  à dire  avoir  recours  à la  bourcc  du 
Roy  d’Angleterre,  qui  fcul  dans  la  Chrétienté  pou- 
voit  les  prefler.  Ce  Prince  étoit  mécontent  qu’on  luy 
eût  d’abord  celé  le  fccret  de  la  negotiation  de  Cam- 
bray: mais  une  paflïon  plus  violente  l’obligeoit  à 
dpmptcr  fà  colcre.  Il  vouloit  répudier  fa  femme  pour 
époufer  fa  Maîtrefle  ; & comme  il  prevoyoit  que  ce 
divorce  luy  attircroit  fur  les  bras  1 Empereur  à caulé 
qu’il  étoit  neveu  de  fa  femme  , & le  faine  Siège  parce 
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qu’il  étoit  intereffé  dans  la  Difpenfe  que  Jules  Second  i j 19- 
avoic  accordée  pour  le  mariage,  il  luy  étoit  neceffaire  •— — — 
de  s’unir  en  toute  maniéré  avec  la  France , afin  de  rc- 
fifter  à ces  deux  puiffims  ennemis.  La  conjondure  é- 
toit  favorable  : mais  elle  ctoit  aufïi  craverfée  par  l’hu- 
meur menagere  du  Roy  d’Angleterre  , & par  la  pei- 
ne qu’il  y auroit  à luy  perfuader  de  Ce  défaifir  d’une 
Tomme  immenfè  : outre  les  deux  cens  quatre-vingt 
mille  écus  dont  il  faudrait  qu’il  rendît  les  gages  à 
l’Empereur , & qu’il  fê  contentât  d une  promefTe  par 
écrit  du  Roy  Tres-Chréticn. a 

Il  n’y  avoit  point  d'exemple  dans  l’Europe  d’un  preft  a Dans  h nego- 
fi  confiderable , 8e  le  Roy  fuivant  fà  coutume  jetta  les  y^Anglc! 
yeux  Tur  Langey  pour  AmbafTadeur  extraordinaire  en  terre. 
Angleterre.  Langey  étoit  déjà  connu  de  Henry  Huit  -y 
& s'infinua  dans  l’efprit  de  ce  Prince  avec  d’autant  plus 
de  facilité , qu’il  le  prit  par  Ton  foible,  qui  étoit  de  fè  pi- 
quer de  dodrine  en  toutes  chofcs , & principalement 
crans  les  matières  de  Théologie.  Il  luy  remontra  que 
le  divorce  qu’il  projettoit  ne  devoir  être  exccuté  que 
par  de  douces  voyes-,  & qu’en  ufant  de  violence, 
non  feulement  il  armerait  contre  luy  toute  l’Europe 
& Tes  propres  fujets , mais  encore  il  mettrait  Tes  amis 
hors  d état  de  lofer  aflifter.  Langey  ajouta  qu’il  fa- 
loit  commencer  ce  grand  œuvre  en  examinant  la 
difpenfe  accordée  par  Jules  Second,  dont  la  forme 
étoit  fi  extraordinaire  que  les  habiles  gens  y trouve- 
raient infailliblement  quelque  défaut.  Que  cette  pa- 
renthefè  qu’on  y avoit  gliflcc  b , encore  que  le  maria-  b Et’umfi forte  ' * 
ge  ait  été  consommé.  , ferait  naître  dans  les  écoles  de 
Théologie  8c  de  Droit  Canon  une  difficulté  afTez 
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1 il  grande  pour  exciter  une  infinité  de  Docteurs  à fou- 

_ tenir  la  pofiibilité  du  divorce  ; & qu’il  n’en  faudrait 

pas  davantage  à l’Angleterre  pour  exécuter  enfuite  fans 
rien  craindre,  ce  qu’il  luy  plairait. 

Le  Roy  d’Angleterre  charmé  par  cette  ouverture, 
aflfura  Langey  que  fi  le  Roy  Très  Chrétien  fon  frere 
fàifoic  déclarer  pour  luy  les  plus  célébrés  Univerficcz 
de  France  & d’Italie,  fos  trefors  luy  feraient  ouverts. 
Langey  fur  cette  parole  rcduifit  le  fait  en  cas  de  conf- 
cicnce  -y  & propofa  qu’il  y avoir  deux  frères  de  la  plus 
haute  qualité,  dont  l’aîné  avoir  époufé  une  femme, 
& vécu  avec  elle  durant  un  mois:  Qu’il  étoit  mort 
enfuite  ; & que  le  cadet  mineur  avoit  été  porte  par 
l’autorité  de  Ion  pere , & par  des  confidcrations  d’E- 
tat, à epoufer  la  veuve  de  fon  frere,  avec  la  Difpen- 
fe  du  Pape  qui  l’avoir  permis  au  cas  meme  que  le 
mariage  eût  été  confommé,  fur  quoy  on  demandoic 
fi  le  faint  Siège  pouvoit  difpenfcr  dans  un  degré  fi 
proche.  La  propofition  fut  envoyée  au  Roy  Tres- 
Chrétien,  qui  la  fit  examiner  dans  quelques  Univer- 
fitez  de  fon  Royaume  ; qui  répondirent  prefque  tou- 
tes par  écrit,  que  la  Difpcnfc  n’avoitpû  être  valable- 
ment accordée,  & Langey  par  l’intrigue  de  fosamis 
tira  de  fcmblablcs  Déclarations  des  plus  fameufes  Uni- 
verfitez  d’Italie.  Le  Roy  d’Angletetre  fit  par  recon- 
noiflànce  au  de  là  de  ce  que  le  Roy  Très- Chrétien 
fouhaitoit  de  luy  ; puifque  non  feulement  il  luy  prcfla 
l’argent  qu’on  luy  demandoit:  mais  encore  il  donna 
à François  premier  les  cinq  cens  mille  écus  que  l’Em- 
pereur serait  oblige  de  luy  payer,  fuppofé  qu’il  n’é- 
pousât pas  fi  fille;  & de  plus  fil  MajeftcAngloiie  fîtpre. 
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fent  au  Duc  d’Orleans  fon  filleul  d’un  Lis  chargé  de 
diamans , que  l’Archiduc  Philippe  pcrc  de  l’Empereur 
avoic  engagé  en  Angleterre  pour  équiper  la  Flocrequi 
le  devoit  porter  en  Efpagnc.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
«range  dans  l’affaire,  hit  que  Langey  qui  l’avoit  Ci 
admirablement  ménagée  n’entira  aucune  recompen- 
fe  : tant  il  cft  vray  qu’on  ne  fait  pas  toujours  fortune, 
en  fervant  les  Grands  félon  leur  gouft. 


Fin  <k  Jixiime  Livre. 
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